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DISCOURS  HISTORIQUE 

SUR  L’ORIGINE 


ET  LES  PROGREZ 

DE  LA  CHYMIE- 

L  rcgne  des  préjugez  ridicules  par¬ 
mi  les  fçavans  comme  parmi  les 
ignorans  j  le  peuple  peu  capable 
d’examiner  ,  luit  des  opinions  ré¬ 
pandues  par  l’ignorance  J  ôc  reçues  par  la  cré¬ 
dulité  :  on  trouve  dans  les  Içavans  les  mêmes 
idées  fortifiées  par  un  long  travail ,  confir¬ 
mées  par  la  honte  de  les  delâvoüer,  foûte- 
nuës  enfin  par  l’entêtement  -,  on  en  voit  des 
preuves  dans  l’origine  qu’ils  attribuent  à  la 
Chymie. 

L’utilité  ,  les  connoilTances  curieulês  ôc 
étendues  voilà  le  mérite  d’une  fcience  ,  mais 
ce  n’eft  pas  afiTcz  pour  les  Chymiftes  ;  ils  font 
remontez  dans  les  temps  les  plus  reculez  pour 
y  chercher  l’origine  de  la  Chymie  :  jaloux  , 
comme  les  autres  Içavans ,  de  leurs  contem¬ 
porains  ,  ils  diminuent  toujours  .la  gloire 
qu’ils  ne  peuvent  leur,  e  ale  ver  :  prodigues  à 
â  ij 
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réo^L-d  des  Anciens, ils  leurs  tranfportent  Tm- 
vention  ôc  la  perfedion  de  leur  fcience  -,  ils 
feroient ,  ce  femble ,  moins  eftimables ,  Ci  des 
Anciens  n’avoient  penfé  comme  eux. 

Dans  ces  idées  ils  ont  foiiillé  dans  lesiié- 
cles  qui  ont  précédé  le  Déluge.  Moïfe  dit 
dans  la  Genèfe  que  les  enfans  de  Dieu  s’alliè¬ 
rent  aux  filles  des  hommes-,  là-delTus  Zofime 
Panopolite  parle  ainfi:  ”Il  efi:  rapporté  dans 
«  les  Livres  faints  qu’il  y  a  des  génies  qui 
«  ont  eû  commerce  avec  les  femmes  ^  Her- 
”  més  en  fait  mention  dans  fes  Livres  fur  la 
«  Nature  ;  Il  n’eft  prefqne  pas  de  livre  re- 
»  connu  ou  apocryphe  où  l’on  ne  trouve 

des  veftiges  de  cette  tradition.  Ces  génies 
«  aveuglez  d’amour  pour  les  femmes ,  leur 
«  découvrirent  les  merveilles  de  la  nature , 

»  pour  avoir  appris  aux  hommes  le  mal,& 

V  ce  qui  étoit  inutile  aux  âmes  j  ils  furent 
bannis  du  Ciel  ;  c’eft  de  ces  génies  que  font  . 
venus  les  géans-,  le  livre  où  furent  écrits 
«  leurs  fecrets ,  fut  intitulé  Kema,  &  de-là  efi: 

M  forti  le  nom  de  Chymie. 

Voilà  un  des  plus  anciens  Ecrivains  Chy- 
miftes  félon  le  témoignage  deConringius,ce 
qu’il  avance  efi  appuyé- d’un  Auteur  beau¬ 
coup  plus  ancien  :  «Ajoutons,  dit  Clement 
«  d’Alexandrie  dans  fes  Tapifieries,  que  les 
«  Anges  choifis  pour  habiter  le  Ciel ,  s  aban- 
«  donnèrent  aux  plaifirs  de  l’amour  j  alors 
«  ils  découvrirent  aux  fetnmes  des  fecrets 
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«qu’ils  dévoient  cacher  :  c’eft  d'eux  que  nous  « 
vient  la  connoiflànce  de  l’avenir  ,  &  ce  cc 
qu’il  y  a  de  plus  relevé  dans  les  fciences.  « 
Il  ne  manque  à  ce  témoignage,  ajoûte  Bor- 
richius ,  que  le  terme  de  Chymie  -,  mais  la 
Chymie  n’eft-elle  pas  comprife  dans  ce  qu’il 
y  a  de  plus  relevé  dans  les  fciences  ?  Ce  qui 
embaralîè  cet  Auteur  c’elT:  la  fource  d’où 
Clement  &  Zolime  ont  tiré  ce  qu’ils  avan¬ 
cent^  il  décide  cependant  qu’il  y  a  apparence 
qu’ils  ont  lû  ces  faits  dans  les  fragmens  des 
livres  d’Enoch  :  comment  douter  de  cela  î 
Les  Anges,  dit  Enoch,  au  rapport  de  Sin-  « 
cel,  apprirent  aux  femmes  &  aux  hom-  « 
mes  des  enchantemens  &  lesremedes  pour  *« 
leur  maladie.  Exael  le  dixiéme  des  premiers  cc 
Anges  apprit  aux  hommes  l’art  de  fabri-  « 
quel*  des  épées ,  des  cuiralTes ,  les  machi-  « 
nés  de  guerre ,  les  ouvrages  d’or  &c  d’ar-  cc 
gent  qui  peuvent  plaire  aux  femmes ,  l’ufa-  e. 
ge  des  pierres  précieufes  &  du  fard.  Sincel ,  ce 
^lon  Borrichius ,  eft  un  Auteur  très-digne 
de  foy -,  plulîeurs  faits  hiftoriques  font  venus 
julqu’à  lui  de  Manethon ,  de  Jule  Africain  , 
d’Eufèbe  :  d’ailleurs  le  palTage  qu’on  vient  de 
lire  n’eft-il  pas  foûtenude  l’autorité  deTertul- 
lien  î  «  Les  Anges  qui  ont  péché ,  dit  ce  Pere, 
découvrirent  aux  hommes  l’or ,  l’argent ,  ce 
l’art  de  les  travailler,  d’orner  les  paupières,  ce 
de  teindre  la  laine  j  c’eft  pour  cela  que  Dieu  ce 
les  condamna,  comme  le  rapporte  Enoch,  ce 
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Borrichius  regarde  ces  pafiTages  comme  des 
témoignages  authentiques  -,  il  dit  cependant 
qu’Enoch  s’ell  trompé  :  ces  Anges  dont  il 
parle  ne  font  pas  de  véritables  Anges ,  ce 
n’eft  que  les  delcendans  de  Seth  Sc  deTubal- 
cain ,  peu  dignes  de  leurs  peres  ils  fe  livrè¬ 
rent  aux  plaints  honteux  avec  les  femmes  qui 
defeendoient  de  Caïn  -,  c’eft  parmi  ces  volup- 
tez  qu’ils  divulguèrent  les  iècrets  que  Dieu 
leur  avoit  confiez  :  après  cette  découverte 
Borrichius  lailTè  paroître  un  remords  ,  ce 
n’efl:  pas  fans  peine  qu’il  reconnoît  que  la 
Chymie  ne  vient  pas  des  Anges,  un  paflage 
de  l’Exode  le  confole  :  «  Dieu  dit  à  MoiTe  > 
J*ai  choifi  Befeleel  de  la  tribu  de  Juda,  je 
l’ai  rempli  de  l’Efprit  du  Seigneur  &  de 
«  fagelTe ,  pour  travailler  fur  l’or ,  Bargent , 
le  cuivre,  le  marbre,  les  pierres  précieu- 
”  fes ,  le  bois.  La  Chymie,  félon  Enoch,  vient 
des  Anges  ,  &  félon  Borrichius  elle  vient  de 
Dieu  même. 

Il  eft  fiirprenant  que  Borrichius  n’ait  pas 
étalé  fon  érudition  fur  le  mot  de  Chymie , 
il  y  a  peu  de  fçavans  que  ce  terme  ne  fit  parler 
long-temps  j  auffi  Bochart  &  d’autres  Anti¬ 
quaires  nous  ont  prodigué  là-deffus  des  ra¬ 
cines  Hébraïques ,  Arabes  ,  Grecques ,  enfin 
après  ces  recherches  nous  fommes  réduits  a 
trois  ou  quatre  lignifications.  Le  terme  Arabe 
qui  a  du  rapport  avec  le  mot  de  Chymie  > 
lignifie  être  cache:  le  terme  Hébreu  fiktl  ou 
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ehaleurs  le  Grec  un  fuc  ou  une  coquille.  Ou 
a  donné  divers  autres  noms  à  la  Chymie  :  on 
l’a  nommée  la.  Philorophie  Hermétique  ,  a 
caufe  du  Philofophe  Hermès  -,  on  1  appelle 
Spagyrique,  parce  quelle  apprend  à  rallem- 
bler  les  principes  :  enfin  Paracellè  1  appelle 
Hyfiopiqne ,  parce  qu’elle  purge  les  corps  des 
matières  étrangères  ^  il  fait  férieufement  allu- 
fion  à  ce  pafiage  des  Pièaumes ,  Ajperges  me 
hyffopo  ^  mundaboT:,  &c. 

On  ne  croiroit  pas  que  desPhilofophes  fe- 
rieux  5  appliquez ,  toû  jours  enfoncez  dans  des 
laboratoires  chcrchafient  dans  1  amour  1  ori¬ 
gine  de  la  Chymie  •,  ils  font  allez  plus  loin  : 
(lans  leurs  travaux  on  ne  voit  que  des  allu- 
fions  à  ramour  ,  la  couche  nuptiale  du  Roy 
Philofophique  ,  le  refeau  de  Vulcain  &  de 
Venus,  le  mélange  des  femencesjl’écoulement 
des  menftru’és ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  du 
rapport  à  la  génération  de  l’homme  eft  ap¬ 
pliqué  au  grand  œuvre.  Je  ne  fçai  fi  1  hiftoire 
de  la  Chymie  ne  foroit  pas  venue  en  partie 
des  Doétcurs  Juifs  :  on  trouve  dans  leurs  li¬ 
vres  le  commerce  des  Anges  avec  les  femmesj 
mais  ils  donnent  à  l’amour  des  fiiites  bien  fu- 
ncftes  j  cette  paflion  perd  les  Anges ,  ôc  félon 
quelques  Rabins  ridicules  le  fruit  défendu  à 
nos  peres  n’étoit  rien  moins  qu’une  pomme. 

La  Chymie  née  de  l’amour  fe  renferma 
dans  l’Egypte  où  toutes  les  fciences  remon¬ 
tent  comme  à  leur  fource  :  le  païs  eft  nom- 
â  iiij 
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Tné  terre  de  Cham  dans  les  Livres  faintSj.. 
Plutarque  l’appelle  Chemte  ou  Chamte  :  les 
Coptes  même  aujourd’hui  dans  leur  langue 
lui  donnent  le  nom  de  Chemi  \  ce  nom  vient 
de  Chaw  qui  étoit  un  des  fils  de  No'é ,  &  qui 
peupla  hEgypte.  Selon  le  rapport  de  Clcment 
dans  fes  Récognitions  ,  c’étoit  un  Magicien, 
fameux  pour  fes  enchantemens  •,  il  fit  éprou¬ 
ver  à  fon  pere  de  trilles  effets  de  Ton  art  :  un 
Jour  qu’il  le  trouva  nud  &  endormi  il  étei¬ 
gnit  en  lui  par  des  vers  magiques  la  fource 
des  plaififs  de  l’amour  j  6n  voit  dans  cette, 
fable  une  altération  de  Thilloirc  de  No'é. 

11  eût  été  difficile  que  le  rapport  de  ces. 
noms  Sc  Chymie  eût  échappe  aux. 

fçavans  ,  il  n’en  falloir  pas  tant  pour  faire 
tranfporter  dans  fEgypte  l’invention  de  la 
Chymie;  d'ailleurs  le  Dieu  des  Africains  fe 
nommoit  Ammon  ,  ce  nom  lignifie  félon 
Plutarque  être  cache  :  Bochart  donne  la  me¬ 
me  fignification  au  nom  de  Cham  ;  cela  n  a- 
t-il  pas  du  rapport  avec  la  Chymie  qui  étoit 
une  fcience  cachée  ?  toutes  ces  circonllances 
font  d’un  grand  poids  pour  un  antiquaire. 

Les  Chyrnilles  ne  font  pas  contens  de 
trouver  dans  l’Egypte  les  commencemens  de 
leurlcicnce,  ils  ont  pouffé  leurs  recherches 
jufqu’aux  villes  devenues  célébrés  par  la 
Chymie  ;  Thebes  leur  a  paru  digne  de  polfe- 
der  les  premiers  Chymilles  ;  c’ell  dans  cette 
ville  appellée  No- Ammon  dans  les  Livres  fa-r 
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crez  que  l’Aftronomie  a  été  cultivée ,  mais 
une  raifon  convaincante  oblige  Borrichius 
de  choifir  Memphis  pour  le  théâtre  de  la 
Chymie.  «  Chemmis  huitième  Roy  des  Egyp¬ 
tiens  ,  félon  le  rapport  de  Diodore ,  régna  ce- 
cinquante  ans  à  Memphis ,  il  fit  bâtir  la  cc 
plus  grande  des  trois  pyramides  ;  un  Roy  c< 
fi  célébré  ,  ajoûte  Borrichius  ,  n’a-t-il  pas 
dû  faire  fleurir  dans  Memphis  une  fcience 
dont  il  portoit  le  nom  ?  d’ailleurs  c’efl:  dans 
cette  ville  qu’on  avoit  élevé  un  Temple  â 
Vulcainqui  a  donné  l’art  de  travailler  le  fer  j 
voilà  un  Dieu  &  un  Roy  qui  ont  établi  la 
Chymie  à  Memphis. 

Mais  en  qui  peut- on  fixer  l’origine  de  la 
Chymie  ?  ’®Les  Egyptiens ,  dît  Diodore  de  Si-  - 
cile ,  révèrent  Hermès  comme  1  inventeur  cc 
des  arts  néceflfaires  à  la  vie  de  l’homme,  cc 
c’eft  lui  qui  a  oblèrvé  le  premier  le  cours  « 
des  aftres ,  qui  a  donné  les  réglés  de  Ehar-  ce 
raonie  ,  qui  a  inventé  les  nombres  :  Ifis  ,  c»  . 
ajoûte  le  même  Hiftorien ,  découvrît  beau-  cc 
coup  de  remedes  j  on  voit  près  de  fbn  tom-  ce . 
beau  une  colonne  fur  laquelle  on  lit  ces  cc  - 
paroles:  M.oi  Ijîs  fai  ete  injirmte  par  A4er~ 
cure.  Voi\^  les  femmes  qui  donnent  les 
commenccmens  à  la  Medecine:  ce  nTfl;  pas' 
cette  Reine  feule  qui  a  fait  l’honneur  à.  cette., 
fcience  de  la  cultiver  j  on  trouve  ailleurs  3,. 
dit  Borrichius  ,  des  femmes  illuflres  qui  s’y , 
font  appliquées  3  çc  Cléopâtre  en  Egypte , 
â,  Y- 
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temife  dans  la  Cade ,  Manc  en  Paleftine  , 
Ifabelle  Cortefe  en  Italie  ,  Madame  d’Ai- 
*•  guillon  en  France,  la  ComtelTedeKent  ert 
«  Angleterre,  Berthe  de  Frife  en  Danemarck, 
«  Anne  Decker  en  Allemagne.  Pour^  la 
Chymie  comment  douter  qu’Hermés  n  en 
foit  l’inventeur  après  ce  qu’on  vient  de  lire  ? 
Cette  fcience  n’eft-elle  pas  renfermée  dans 
la  Medecine  ?  Ne  portc-t-clle  pas  le  nom  de 
Philofophie  Hermétique  î  D  ailleurs  on  a 
trouvé  près  de  Memphis  cette  infcription  en 
langue  copte  :  ”  Il  y  a  un  ciel  en  haut ,  un 
«  ciel  en  bas  -,  des  aftres  en  haut ,  des  aftres 
en  bas  j  tout  ce  qui  eft  en  haut  cft  en  bas  ; 
n’eft-ce  pas  là  le  commencement  de  la  Table 
d’Hermés  ?  ne  lit-on  pas  dans  les  Chroni¬ 
ques  d’Alexandrie  «que  Faunus  hls  de  Jupiter 
>>  ctoit  Roy  d’Italie  &  d’Occident ,  qu’on 
«  lui  donna  le  nom  de  la  Plancte  qu’on  ap- 
«  pelle  Mercure ,  qu’il  avoir  trouvé  l’art  de 
«  travailler  l’or  ,  qu’il  s’enfuit  en  Egypte  où 
«  il  porta  une  grande  quantité  de  ce  mé- 
«  tal, qu’il  fut  bien  reçû  par  Mifraïm  qui 
étoit  un  Roy  de  la  race  de  Cham  ,  qu  il 
«  fucceda  à  ce  Prince?  Ajoûtez  à  ces  témoi- 
crnages  ce  que  dit  Homere  dans  fes  Hymnes  : 
Sn  y  voit  Mercure  qui  trouve  le  régime  du 
feu ,  Apollon  qui  ouvre  la  caverne  d’Her- 
mez  couverte  d’or  -,  enfin  dans  l’OdilTée  on 
lit  que  Venus  eft  infidèle  à  Vulcain  dans  le 
commerce  adultéré  de  cette  Deefte  avec  Mars. 
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Ne  voit-on  pas  l’amalgame  du  fer  Sc  du  cui¬ 
vre,  ou  une  image  du  grand  œuvre  qu’on 
décide  là-delîiis  qui  raifonne  plus  jufte,  ou 
M.de  Fontenelle  qui  compare  la  fidélité  con¬ 
jugale  au  grand  œuvre,  ou  les  Chymiftes  qui 
trouvent  dans  l’infidélité  conjugale  l’image 
du  grand  œuvre  ? 

Voilà  une  preuve  des  peines  que  Ce  don¬ 
nent  quelquefois  les  fçavans ,  ou  pour  des 
recherches  inutiles,  ou  pour  obfcurcir  la  vé¬ 
rité  -,  dans  le  commerce  de  la  vie  des  raifons 
de  cette  nature  feroient  rebutées  des  efprirs 
même  les  plus  groffiers  :  dans  un  livre  fçavant 
hérific  de  grec  &  d’hébreu  elles  ont  leur  mé¬ 
rite*,  pourquoi  tant  de  citations  fur  l’origine 
de  la  Chymie  ’  Les  hommes  ont  toujours 
été  expofez  à  la  faim ,  aux  infultes  les  uns 
des  autres,  à  la  férocité  des  animaux  *,  la  né- 
cefïité  leur  a  donné  de  l’induftric,  le  hazard 
&  leurs  foins  les  ont  conduits  à  des  décou¬ 
vertes  :  ils  ont  perfeâiionné  les  métaux  pour 
travailler  la  terre ,  pour  fe  faire  des  armes 
pour  établir  le  commerce  :  en  plufieurs  con¬ 
trées  le  hazard  n’a  répondu  aux  befoins  des 
hommes,  ni  fécondé  leur  induftrie  ^  plu¬ 
fieurs  peuples  ignorent  encore  l’ufage  des 
métaux,  ou  le  connoifïènt  depuis  peu  de 
temps  -,  ils  fe  fervent  de  quelques  matières 
que  la  nature  leur  donne  avec  moins  de 
peine,  comme  des  pierres ,  des  os  de poiffon, 
de  bois  fort,  dur  j  parmi  d’autres  peuples  l’u- 
â  vj 
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fat^e  des  métaux  eft  ancien.  Tubalcain ,  feloîi 
le^apport  de  MoiTe ,  eft  le  premier  qui  a  tra¬ 
vaillé  aux  métaux  :  qu’on  me  permette  ici  de 
faire  remarquer  l’accord  de  rhiftoire  profane 
avec  rhiftoire  facréc.  Tous  les  Ecrivains 
païens  rapportent  à  Vulcain  les  premiers  ou¬ 
vrages  métalliques ,  ils  donnent  à  Apollon 
né  du  même  pere  l’invention  de  la  mufique  *, 
le  nom  de  Tubalcain  &  de  Vulcain  font  peu 
ditférens.  Moïfe  dit  que  Jubal  étoit  frere  de 
Tubalcain ,  il  ajoûte  qu’il  nous  a  donné  les 
inftrumens  de  mufique  ;  en  tout  cela  Jubal 
reftemble  entièrement  à  Apollon  :  il  n’eft  pas 
furprenant  que  la  métallique  &c  les  inftru- 
inens  de  mufique  paroiftent  en  même-temps; 
des  filets  de  métal  ont  pu  donner  par  ha- 
zard  l’idée  des  cordes  des  inftrumens.  Qi^oi 
qu’il  en  Toit ,  la  Chymie  n’a  été  dans  fies  com- 
inencemens  que  l’art  de  travailler  les  métaux 
pour  les  commoditez  de  la  vie  :  il  paroît  que 
Moïfe  étoit  habile  en  cet  art.  Il  eft  dit  dans 
.  l’Exodc  ”  qu’il  prit  le  Veau  d’or  ,  qu’il  le 
brûla,  le  réduifit  en  poudre,  &  le  fit  boire 
«  aux  Ifraélites.  Ceux  qui  travaillent  aux  mé¬ 
taux  fçavcnt  combien  cette  opération  eft 
di-ificile.  Philon  nous  dit  ”  que  Moïfe  avoit 
»»  appris,  chez  les  Egyptiens  l’arithmetique., 
»=  la  géométrie,  la  mufique  ,  la  philofophie 
hycroglifique  ;  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il 
B’ignorât  pas  la  métallique». 

E’Alchymie  5  félon  quelques  Auteurs ,  n’eft 
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pas.  moins  ancienne  que  la  Cîiymie.  Les 
hommes  dès  les  premiers  fiéclcs  choifirent 
l’or  ôc  l’argent  pour  être  les  liens  de  la  fo- 
cieté,  pour  procurer  aux  uns  les  biens  qui 
manquent  aux  aua*es.  Qn  voit  dans  les  Livres 
faints  que  ces  métaux  furent  en  ufàge  peu 
de  temps  après  le  Déluge  :  Tambition  qui 
eft  auffi  ancienne  que  les  hommes  ,  leur  a 
infpiré  fans  doute  que  l’art  pourroit  for¬ 
mer  l’or  de  même  que  la  nature  j  les  pre¬ 
mières  tentatives  qu’on  a  fait  là-delTus  font 
fort  anciennes ,  félon  quelques  fçavans. 

Kirker  qui  a  écrit  contre  les  Alkymiftes , 
nous  dit  "que  la  théorie  de  la  pierre  philofo- 
phale  efl:  renfermée  dans  la  Table  d’Her-  « 
raésjil  y  a  trouvé  la  produdion  des  ani-  « 
maux  &;  des  plantes,  une  quinteffence  mer-  €« 
veilleufe,  l’élyxir  de  vie,  l’or  potable  ;  les  « 
Egyptiens  ,  ajoute-t-il ,  n’ont  pas  ignoré  « 
la  théorie  du  grand  œuvre ,  mais  ils  n’y  ce 
ont  pas  travaillé.-,  ils  tiroient  de  l’or  de  w 
prelque  tous  les  corps ,  du  limon  du  Nil,  « 
de  toutes  fortes  de  pierres..  Il  y  avoir  près  te 
de  Thebcs  de  même  qu’en  Ethiopie  &  en  .et 
Arabie  des  mines  d’où  l’on  tiroit  de  l’or ,  ce 
c’eft  Diodore  de  Sicile  qui  le  rapporte.  Jo  « 
ne  dis  pas  qu’on  n’ait  connu  en  Egypte  oe 
l’art  de  fixer  l’argent  vif,  &  de  le  changer  ce 
en  or  Ôc  en  argent  :  mais  on  n’eft  pas  venu  ce 
à  la  pratique.  Il  y  a  eû  parmi  les  premiers  ce 
hommes  des  fecrets  pour  retirer  de.  l’or  de  « 
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»•  tous  les  corps ,  pour  tranfmuer  les  mé- 
••  taux  ;  il  faut  ignorer  entièrement  Thiftoire 
»»  pour  clouter  de  cela  :  ces  fecrcts  n  ont  pas 
été  écrits  J  ce  netoit  qu’une  tradition  qui' 
”  palToit  des  pères  aux  enfans  dans  les  Fa- 
=>*  milles  Royales  j  voilà  le  témoignage  d’un 
(des  plus  fçavans  hommes  que  les  derniers 
fiécles  ayent  produit.  Il  y  a  un  Ecrivain  plus 
ancien  qui  trouve  ces  fecrets  dans  la  Fable  de 
la  Toifon  d’or  j  ce  n’eft ,  dit  Suidas ,  qu’une 
fiftion  poétique  qui  nous  découvre  l’art 
défaire  de  l’or.  Un  Alkymifte  ne  fçauroit 
lire  fans  regret  ce  qu’a  écrit  ailleurs  le  mê¬ 
me  Ecrivain  :  il  dit  que  Dioclctien  fit  brû¬ 
ler  les  livres  des  Egyptiens,  que  c’étoit dans 
ces  ouvrages  qu’étoient  renfermez  les  lècrcts 
de  la  Chymie ,  ou  l’art  de  préparer  l’or  & 
l’argent.  Conringius  a  voulu  jetter  des  foup- 
çons  fur  cette  hiftoire  :  Suidas,  dit-il ,  n’efi: 
éloigné  de  nous  que  de  cinq  cens  ans ,  d’où 
a-t-il  pris  un  fait  arrivé  huit  cens  ans  avant 
lui  ?  mais  répeind  Borrichius ,  n’efi-ce  pas 
d’Eudemus ,  de  Helladius  ,  de  Zofime  de 
Gafe  >  de  Pamphile  que  Suidas  a  pris  ce  qu’il 
lapporte  ?  c’eft  lui-même  qui  nous  le  dit. 

Les  Romains  n’ont  cultivé  que  les  arts 
qui  pouvoient  établir  ou  affermir  leur  pou¬ 
voir  j  de-là  vient  ,  dit  Borrichius  ,  qu’ils 
ont  négligé  la  Chymie  :  ils  ont  eu  pourtant 
des  Philofophes  curieux  qui  s’y  font  attachez. 
Caligula ,  félon  Pline,  fit  travailler  fur  l’orpi- 
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ment ,  il  en  retira  un  or  très-pur ,  mais  cer 
ouvrage  demandoit  des  dépenfes  qu’il  ne 
payoit  pas  :  fans  doute,  ajoute  Borrichius , 
que  ce  Prince  avoit  lu  les  livres  des  Chy- 
miftes  j  pouvoit-il  ignorer  cet  oracle  de  la: 
Sibylle,  f  aineuf  lettres ,  fat  trois  fyllabes  ^ 
reconnais  -inoi.  Emar  Ranconet,  Prefident 
au  Parlement  de  Paris ,  voit  dans  ces  pa¬ 
roles  les  myfteres  de  la  Chymie  •,  il  y  eft  parlé, 
dit-il ,  de  l’arfenic.  Kirker  s'oppofe  à  ce  fen- 
riment ,  il  applique  l’oracle  au  Sauveur  du 
monde. 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs 
des  lampes  inextinguibles:  mais  je  crains, dit 
Conringius,  que  ce  fccret  qu’on  donne  a 
l’antiquité  ne  (bit  une  fable.  Il  n’y  a  pas ,  dit 
Kirker, des  lampes  qui  brûlent toûjours  fans 
demander  de  nouvelle  matière.  Dans  les 
tombeaux  les  matières  graftes  fe  mêlent  avec 
Pair ,  elles  s’y  concentrent ,  &  le  fubtilifent 
par  le  mouvement  continuel  des  parties  du 
feu  :  fi  les  lieux  qui  les  renferment  ne  leur 
permettent  pas  de  s’échapper ,  elles  fe  confer- 
vent  durant  plufieurs  fiécles  -,  mais  fi  on  y 
donne  entrée  à  l’air  extérieur ,  ces  matières 
s’enflammeront.  On  voit  fou  vent  dans  les 
cimetières  des  flammes  qui  voltigent  de  tous 
cotez.  Sur  les  endroits  où  l’on  enterre  des 
animaux  ,  j’ai  vû  des  colonnes  de  feu  qui 
s’élevoient  alfez  haut',  ces  feux  qui  s’allument 
quand  les  tombeaux  s’ouvrent ,  ont  donné 
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ridée  des  lampes  des  Anciens.  Il  y  avoit  eiî 
Egypte  desdieux  remplis  de  bitume.  Les  Plii- 
iofophes,  dit  un  Auteur  Arabe ,  conduifoient 
le  bitume  par  des  canaux  dans  des  lieux  Ibûi 
terrains,  ils  mettoient  des  lampes  dans  ces 
endroits,  les  mèches  dont  ils  Ce  fèrvoient 
étoient  de  lin  incombuftible  ;  ces  mèches 
allumées  ne  s’eteignoient  jamais:  la  matière 
huileufe  qui  les  imbiboit  fans  celle  entrete- 
noit  la  flamme  i  mais  l’antiquité  de  l’Alky- 
mie  n’eft  pas  prouvée  par  ce-fait. 

Pline  rapporte  un  fait  qui  tient  des  plus 
près  à  l’Alchymie  :  Il  dit  ”  que  du  temps  de 
Tibere  on  trouva  le  lècret  de  rendre  le 
=>  verre  malléable.  Petronne.  entre  dans  un 
plus  long  détail  :  ”  Un  ouvrier,  dit-il,  fit  une 
bouteille  qui  n  etoit  pas  fujette  à  Ce  calTer, 
il  la  préfenta  à  Tibere  ,&  la  jetta  contré 
»»  le  plancher  en  préfence  de  ce  Prince;  la 
”  bouteille  le  froifla  comme  un  vaifleau  de 
métal,  l’ouvrier  lui  rendit  à  coups  de  mac- 
teau  la  forme  qu’elle  avoit  perdue  en  tom- 
=>  bant  i  l’Empereur  furpris  lui  demanda  fi 
«  qne’qu’un  fçavoit  ce  fecret  :  l’ouvrier  ré- 
»>  pondit  qu’il  ne  l’avoit  communiqué  à  per- 
*»  fonne-,  là-dclTus  ce  Prince  lui  fit  trancher 
”  la  tête,  il  dit  pour  raifon  que  fi  ce  lècret 
«  s’étoit  divulgué,  les  métaux  auroientper- 
=5'  du  leur  prix.  Pline  donne  ce  fait  comme 
un  bruit  généralement  répandu,  mais  dont 
.l’origine  étoit  incertaine;  pour  l’ouvrier  cet 
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Ecrivain  dit  feulement  qu’on  lui  ruina  la 
boutique-,  fi  l’on  en  croit  les Alkymiftes,c’eft 
un  fccret  devenu  commun  dans  les  derniers 
jfîécles ,  on  a  non-fèulement  rendu  le  verre 
dii6tile,on  a  encore  donné  au  cryftal  la  du¬ 
reté  &  l’éclat  des  pierres  précieufes.  "Vous 
avez  vû ,  Sire ,  dit  Raymond  Lulle  au  Roy  « 
d’Angleterre  ,  la  projeélion  merveilleufe  « 
que  j’ai  faite  à  Londres  :  avec  l’eau  d  argent  « 
vif  que  j’ai  jettée  fur  le  cryftal  diftdut ,  j  ai  « 
formé  un  diamant  très-fin ,  Vous  en  fites 
faire.de  petites  colonnes  pour  un  Taber-  ce 
nacle.  Ce  qu’on  peut  demander  dans  ce  fait 
c’eft  la  certitude  5  on  ne  fçauroit  en  nier  la 
polTibiliré  j  Borrichius  la  prouve  par  une 
expérience  qui  lui  eft  particulière ,  il  a  fait 
diftbudre  du  fel  ammoniac  dans  un  vaifteau 
de  verre ,  il  en  a  fait  enfuite  une  maftè  dudile 
qui  avoir  du  reftbrt;  je  ne  parle  pas  du  talc 
de  Molcovie  qui  n’eft  qifun  verre  fléxible  j 
il  y.a  beaucoup  d’autres  matières  qui  prou¬ 
vent,  qu’on  peut  donner  au  verre  la  dudir 
lité. 

Les  Anciens  ne.  rapportent  pas  d’autres 
fècrets  qui  ayent  du  rapport  à  l’Alchymie  *,  le 
nom  de  cette  Icience  ne  remonte  pas  au  de-là 
de  Conftantin.  Le  premier  qui  en  parle  c’eft 
Julius  Firmicus  j  la  Lune  ,  dit-il ,  donne  de 
l’inclination  pour  la  Chymie  à  ceux  qui  naif 
lent  fous  un  certain  afped  ;  pour  trouver  des 
Alkymiftes ,  il  faut  defeendre  au  fixiéme  fié^ 
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de  parmi  les  Arabes ,  &  au  douzième  parmi 

nous. 

On  parle  diverfemenf  Alkymiftes  ;  les 
uns  les  regardent  comme  des  vidonnaireSi 
les  autres  les  accufent  de  fourberie  :  ces  re¬ 
proches  ont  quelque  fondement.  U  y  a  eu 
une  infinité  d’efprits  entêtez  qui  ont  perdu 
le  bon  fcns  parmi  leurs  fourneaux  •,  d’autres 
rebutez  par  riiiutiliréde  leurs  tentatives ,  ont 
cherché  un  dédommagement  dans  la  cré¬ 
dulité  du  public  dans  l’avidité  de  quelque 
particulier:  voyons  s’il  n  y  a  pas  eû  de  véri¬ 
tables  Alky  milles. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  dans  cette 
fcience  c’eft  une  fuite  infinie  de  travaux  : 
pour  parvenir  au  grand  œuvre  il  a  fallu  dé- 
compofer  les  corps,  purifier  leurs  principes , 
en  faire  divers  mélanges.  Les  Alkymiftes  le 
font  engagez  dans  des  travaux  qui  deman¬ 
dent  quelquefois  des  années  entières  :  les 
fuccez  peu  heureux  dont  leurs  peines  ont  été 
fuivics ,  ne  les  ont  pas  rebutez  :  les  moindres 
apparences  de  ce  qu’ils  cherchoient  leur  ont 
toûjours  donné  une  nouvelle  ardeur  ,•  il  n’y 
a  pas  d’expédiens  dont  ils  ne  fe  foient  avifez, 
la  matière  a  pris  autant  de  forme  entre  leurs 
mains  qu’il  leur  eft  venu  des  caprices  dans 
i’cfprit. 

A  quoi  ont  abouti  tous  ces  grands  travaux? 
on  n’en  fçait  rien.  Il  eft  vrai  que  les  Chy- 
miftes  nous  vantent  des  fecrets  merveilleux  : 
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les  uns  ont  fait  une  teinture  qui  tranfiTiuoir 
les  métaux  -,  d’autres  ont  cû  le  fecret  d’aug¬ 
menter  l’or  ,  mais  ils  n’ont  pas  communi¬ 
qué  ces  (êcrets,  ce  qu’ils  nous  ont  laiffé  eft 
obfcLir  ou  contraire  à  là  vérité’,  s’ils  fe  font 
expliquez  quelquefois  c’eft  ilir  des  matières 
peu  importantes  ;  dans  ces  endroits  même 
où  ils  parlent  moins  obfcurément  on  trouve 
fouvent  des  promelTes  que  l’expérience  dé¬ 
ment-,  enfin  on  peut  dire  que  les  ouvrages  des 
Alkymiftes  font  des  monumens  de  leur  tra¬ 
vail  ,  de  leur  peu  de  fuccès  j  Ôc  fouvent  de 
leur  fourberie. 

Les  opérations  des  Alkymifies  font  fuf^ 
pedes  en  general ,  mais ,  félon  quelques  Sça- 
vansjon  ne  içauroit  nier  qu*il  n’y  ait  eû  de  vé¬ 
ritables  tranfinutations  -,  nous  avons,  difent- 
ils ,  tant  de  témoignages ,  qu’il  n’eft  pas  per¬ 
mis  d’en  douter  :  fi  les  procédez  décrits  dans 
les  livres  ne  réuffilTent  pas,  c’eft  fouvent  la 
faute  de  ceux  qui  les  fuivent.  Boile  dit  qu’on 
ne  réuftit  pas  dans  certaines  opérations ,  par¬ 
ce  qu’on  ignore  le  régime  du  feu-,  il  l’a  éprou¬ 
vé  lui-même;  voici  quelques  faits  qui  prou¬ 
vent  les  tranfinutations. 

Borrichius  rapporte  qtfun  Alkmifte  vint 
trouver  une  perfonne  illuftre  qui  étoit  à  Bru¬ 
xelles  avec  le  Duc  d’Anguien  :  Je  Içai ,  lui  dit- 
il  ,  que  vous  êtes  curieux ,  mais  vous  ne  voyez 
que  des  Chymiftes  ignorans,  voici  une  ma¬ 
tière  qui  vous  fera  voir  qu’il  y  a  de  véritables 
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craiifinutations  j  fakcs-la  ciifToudre  dans  l’eaii 
commune,  il  de  précipitera  une  poudre  quel¬ 
ques  heures  après  :  verfez  Peau ,  faites  fecher 
cette  poudre  précipitée ,  &  rendez-la  moi  ^ 
prenez  enfuite  du  mercure,  jettez-en  quel¬ 
ques  onces  dans  l’eau  qui  a  fait  la  difîblu- 
tion ,  vous  verrez  que  l’argent  vif  fe  chan¬ 
gera  en  argent  :  l’évenement  répondit  par¬ 
faitement  aux  promeifes  du  Chymifte ,  l’ex¬ 
périence  fut  réitérée  pluheurs  fois  avec  le 
meme  (îiccès  -,  plufieurs  Seigneurs  Anglois 
en  furent  témoins.  Borrichius  tient  cette 
hifloire  de  cdui  à  qui  elle  eft  arri.ée.  Un 
Envoyé  de  France  rapporte  ce  fait  dont  il  a 
été.  lui-mème  témoin  oculaire, 

Helvetius  Médecin  du  Prince  d’Orangs 
raconte  une  hilioire  furprenante  dans  un 
Traité  qui  a  pour  titre  Vitulus  aureus  :  Un 
étranger  vint ,  dit-il ,  chez  moi  ^  il  me  dit 
qu  il  y  avoit  long-temps  qu  il  fbuhaitoit  de 
me  connoître,  qu’il  avoit  lu  quelques  Trai¬ 
tez,  ou  je  paroilîoi,  douter  des  tranfinuta- 
tions  ,  qu  iJ  me  feroit  voir  que  mes  doutes 
n  étoient  pas  fondez  j  il  me  dit  de  prendre 
une  goutiere  de  plomb  qui  étoit  attachée  à 
la  muraille ,  je  la  fondis ,  &  il  jetta  fur  ce 
plomb  fondu  ,  un  peu  de  poudre  jaune  ,  il 
verfa  la  matière  fur  le  pavé,  tout  le  plomb 
fe  trouva  changé  en  or.  Quplqtie  temps  après 
il  revint  me  voir  ,  il  me  donna  une  matière 
de  la  grandeur  d’un  grain  de  navé  ,  il  me: 
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quitta  ,  &  me  dit  qidil  reviendroit  le  lende¬ 
main-,  je  l’attendis  vainement  :  dans  l'impa¬ 
tience  de  voit  encore  une  tranrmntation  je 
jettai  la  matière  qu’il  m’avoit  lailfée  dans 
lix  drachmes  de  plomb  fondu,  tout  le  plomb 
fut  changé  en  or. 

Kunkel  qui  eft  un  Chymille  très-fênle  Sc 
très-fçavant  ne  doutoit  pas  de  l’éxiftence  de 
la  pierre  philofophale 5  je  n’en  rapporterai, 
dit-il ,  qu’une  preuve  :  L’Eledeur  de  Saxe 
avoit  une  teinture ,  fon  fils  Chrétien  I.  l’a 
eue  auflî  durant  cinq  ans  après  la  mort  de 
fon  pere.  Je  fuis  furpris ,  dit  Gafpard  Bartho- 
lin ,  qu’on  doute  fi  les  métaux  pelivent  être 
changez  en  or  -,  j’ai  été  témoin  d’une  telle 
tranfmutation.  Le  témoignage  de  Becher 
doit  être  de  quelque  poids  :  il  y  a ,  dit-il ,  tant 
de  preuves  qu  on  a  fait  des  tranfmutations , 
qu’il  faut  s’aveugler  pour  ne  pas  s’y  rendre. 
L^’Empereur  Ferdinand  troifiéme  du  nom 
changea  lui-même  trois  livres  d’argent  vif 
en  deux  livres  Sc  demie  d’or  très-pur  ,  il 
n’employa  pour  cela  qu’un  grain  de  tein¬ 
ture  philofophique ,  cette  tranfmutation  le 
fit  à  Prague  :  on  y  frappa  une  médaille  faite 
de  cet  or on  voit  d’un  côté  ces  paroles , 
Metamorfhofe  dtvme  faite  a  Prague  le  1  s  ‘jan¬ 
vier  1648  en  préfence  de  l'Empereur  Ferdi¬ 
nand  III :  on  lit  ces  mots  fur  le  revers, 
art  connu  de  peu  de  per/onnes  paraît  peu  fou- 
:  vent  au  jour ,  Je  ne  parle  pas  de  "Vanhel- 
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mont ,  on  recufcroit  Ton  témoignage  ;  je  né 
dis  rien  non  plus  de  Delrio  qui  alTûre  qu’il 
connoît  plufieurs  perfonnes  refpeétables  qui 
pofledent  le  fecret  du  grand  œuvre  :  fi  l’on 
veut  d’autres  témoignages,  on  peut  lire  la  let¬ 
tre  que  Morofins  écrivit  à  Langelot ,  ony  ver¬ 
ra  des  faits  qui,  félon  lui,  ne  font  guéres  moins 
appuyez  que  les  hiftoires  les  plus  avérées. 

Je  ne  fçaurois  donner  plus  de  poids  à  ce 
que  je  viens  de  dire  qu’en  rapportant  ce  qu’a 
écrit  là-delTus  M.  Boile  -,  fes  lumières  le  met¬ 
tent  à  couvert  de  tout  foupçon  :  Un  homme 
digne  de  foy ,  dit-il ,  m*a  raconté  qu’il  avoit 
lailTé  quelques  efpeces  d’eau  forte  à  un  de 
fes  amis  que  cet  ami  lui  écrivit  qu’en  fai- 
fant  digerer  l’or  dans  ces  eaux,  il  avoit  for¬ 
mé  -une  teinture  qui  changeoit  Bargent  en 
or  -,  qu’avec  une  once  d’or  on  teignoit  fix 
onces  d’argent  :  cela  n’eft  pas  incroyable , 
ajoute  Boile  -,  l'expérience  m’a  appris  qu’on 
peut  enlever  à  l’or  la  teinture  jaune. 

Le  P.  Kirker  a  écrit  contre  l'Alchymie  ■,  je 
ne  parle  pas  des  raifonnemens  qu’il  porte 
contre  les  tranfmutarions ,  la  raifon  ne  prou¬ 
ve  jamais, rien  contre  l’expérience;  d’ailleurs 
les  métaux  ne  différent  que  par  l’arrange¬ 
ment  j  leurs  parties  ,  le  feu  artificiel  peut 
changer  leur  forme  de  même  que  le  feu 
naturel  Les  procédez  décrits  par  les  Alky- 
miftes  ne  réulîî lient  pas  ;  mais  efl-ce  une 
preuve  qu'ils  foient  faux  }  Des  opérations 
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ilécritcs  par  Vanheliuont  ont  été  rebutées 
comme  faufTes  par  plulîeurs  Artiftes ,  mais 
elles  ont  rcuiîî  à  M.  Boile  ,  il  ne  faut  qu’une 
dirconftance  pour  déranger  une  opération  : 
pour  revenir  au  P.  Kirker  que  peut-il  oppo- 
fer  à  tant  de  témoins  qui  affûtent  ce  qu’ils 
ont  vû? 

Les  livres  des  Adeptes  font  fort  obfcurs, 
Philalete  qui  a  parlé  plus  clair  que  les  autres  s 
n’a  pas  donné  de  grandes  lumières  ;  on  ne 
fçait  ni  les  matières  dont  ils  fe  font  fervis,  ni 
les  voyes  qu’ils  ont  fuivies  dans  leurs  opéra¬ 
tions.  Les  uns  ont  voulu  changer  les  métaux 
par  le  feu  les  autres  ont  cherché  dans  l’anti¬ 
moine  la  teinture  de  l’or.  Quelques-uns  ont 
travaillé  l’or  pour  lui  enlever  fon  fbulphre 
plufieurs  ont  tenté  de  fixer  le  mercure.  I)  y 
en  a  eu  enfin  qui  ont  cherché  le  principe  de 
l’or  dans  la  matière  de  la  tranfpiration ,  dans 
l’urine ,  dans  les  matières  fœcales  ,  dans  le 
fel  marin,  dans  le  foulphre  ,  dans  le  mé¬ 
lange  de  certains  minéraux.  Si  les  Alkymiftes 
n’ont  pas  employé  ces  matières ,  du  moins 
ces  noms  paroiffent  dans  leurs  ouvrages,  je 
ne  fçaurois  donner  une  idée  plus  claire  de 
leurs  principes  ôc  de  leurs  travaux  qu’en  rap¬ 
portant  ce  qu’a  dit  un  fameux  Adepte,  c’eft 
Riplée  Chanoine  de  Brilingthon. 

j’ai  promis  de  donner  divers  procédez ,  «« 
mais  il  faut  que  j’explique  les  termes  obf-  « 
curs.  Les  Philofophes  fe  fervent  de  divers  « 
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«  noms  -,  par-là  ils  cachent  leur  fcience  àceux 
«  qui  en  font  indignes.  Notre  pierre  eft  une 
matière  unique,  il  y  a  une  fubftance  qui 
«  porte  le  nom  d  un  des  fept  jours, elle  pa- 
roît  vile  ,  mais  on  en  retire  une  humeur 
vaporeufe  qifon  nomme  le  fang  de  lion 
w  verd  -,  de  ce  fang  on  forme  l’eau  appellce 
=>:>  Blanc  d’œuf,  eau  de  vie ,  la  rofée  de  may  : 
cette  eau  donne  une  terre  appellée  fouî- 
phre  vif,  chaux  du  corps  du  Soleil ,  coque 
«  d’œuf,  cerufe ,  arfenic.  L’eau  contient  l’air, 
«  la  terre  renferme  le  feu,  l’une  Sc  l’autre  fe 
»  pourrifTent  enfemble  ^  on  en  peut  feparer 
M  les  quatre  élemens  par  la  diftillation  & 
w  l’extiadion:  mais  pour  former  le  grand 
«  élyxir  ,  il  fuffit  de  feparer  l’eau  de  la  terre, 
«  de  calciner  la  terre ,  de  redifier  l’eau  en  la 
«  faifant  circuler ,  de  la  rejoindre  enfuite  à 
»  la  terre.  Quand  vous  lirez  dans  quelque 
«  Philofophe,  prenez  une  telle  matière  j  fou- 
»  venez-vous  qu’il  ne  vous  marque  que  la 
pierre,  ou  fes  parties.  L’arfenic ,  par  éxem- 
j?  pie ,  eft  le  feu  de  la  pierre ,  le  foulphre  l’air, 
3.  l’huile  Je  feu ,  Lammoniac  noir  diftbut  la 
M  terre,  le  mercure  l’eau, &  quelquefois  le 
«  mercure  même,  le  mercure fublimé ,  l’eau 
53  exaltée  avec  fa  chaux  qui  fe  doit  congeler 
53  en  fel-,  ce  fel  fe  nomme  falpêtre,  ou îoul- 
53  phre  de  Bacon.  Qipand  vous  lirez,  prenez 
53  du  mercure,  de  l’arlènic,  du  Saturne,  le 
«  lion  verd  j  ne  prenez  pas  l’argent  vif,  l’ar¬ 
fenic 


XXV 


SUR  LA  ChYMIR 

fenic  du  vulgaire  j  le  vermillon ,  le  cuivre  « 
&  le  vitriol  :  je  dis  la  même  chofe  de  l’or  Sc  « 
de  l’argent,  bannilîèz  les  Tels,  les  eaux  cor-  ta 
rofives  qui  ne  font  pas  métalliques.  ce 

Le  deifein  des  Philolbphes  c  eft  d’imiter  « 
la  nature ,  ils  ont  voulu  former  en  peu  de  » 
temps  ce  qu’elle  en  donne  en  plulîeurs  « 
années.  Pour  faire  l’or  &  l’argent  ils  ont  « 
pris  une  terre  rouge  Sc  une  terre  blanche,  ec 
ils  les  joignent  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  « 
fixes  Sc  fufibles.  L’or  n’efi:  qu’une  terre  « 
rouge  unie  à  un  mercure  rouge  ,  l’argent  « 
eft  une  terre  blanche  incorporée  à  un  mer-  te 
cure  blanc  j  on  doit  fixer  ces  mercures  dans  « 
leurs  terres  jufqu’à  ce  qu’ils  foûtiennent  « 
toutes  fortes  d’épreuves  :  il  faut  qu’un  ec 
peu  de  cette  compofition  puilfe  teindre  c» 
une  grande  quantité  de  quelque  métal  « 
que  ce  foit.  Les  Philofophes  ne  fc  font  pas  « 
fervis  d’or  Sc  d’argent  pour  cette  teinture  j  k 
c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  dit  qu’elle  ne  de-  « 
mandoit  pas  des  dépenlès.  La  plupart  de  « 
ceux  qui  cherchent  la  pierre,  travaillent  c» 
fur  l’or ,  l’argent ,  ou  le  mercure  vulgaire  ;  ce 
ils  fe  trompent.  L’or  Sc  l’argent  des  Philo-  co 
fophes  font  renfermez  dans  un  même  ce 
coips  que  la  nature  n’a  pas  amené  à  là  ce 
perfeétion  :  c’eft  dans  cette  terre  blanche 
ou  rouge  que  les  Philofophes  difent  que  la  ce 
pierre  eft  le  lion  verd,  l’afa  fœtida  la  fu-  ce 
mee  blanche  j  ils  fè  iont  J^rvis  de  ces  noms  u 
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«  poiu-  faiie  illufion  aux  ignorans.  Par  le 
’’  lion  vcrd  on  entend  la  fcmeiice  de  l’or  : 

«  l’afa  fcEtida  lignifie  l’odeur  que  donne  la 
”  matière  impure  dans  la  première  difidla- 
”  tion  le  nom  de  fumée  blanche  vient  des 
vapeurs  blanches  qui  s’élèvent  au  corn- 
”  meiicement.  Plufieurs  s  imaginent  que  la 
’’  matière  de  la  pierre  eft  dans  les  excrémens , 
ils  fe  fondent  fur  les  Philofophes  qui  di- 
«  fent  quelle  fe  préfente  fous  une  forme 
defagréable , quelle  eft  en  tout  lieu , quelle 
»  prend  naiftance  entre  deux  montagnes, 
”  qu’on  la  foule  aux  pieds ,  qu  elle  vient  de 
mâle,  de  femelle,  mais  ils  fe  trompent: 
»  les  Philofophes  nous  avertiftent  eux-mê- 
’’  mes  que  ce  n’eft  pas  dans  les  matières  foe- 
«  cales  qu’il  faut  chercher  la  pierre. 

”  il  fe  prélènte  ici  une  difficulté ,  fiiivant 
«  ce  que  nous  venons  de  dire  :  ce  n’eft  pas 
”  dans  l’or  ôc  l’argent  qu’il  faut  chercher  la 
«  pierre  :  cependant  les  Philofophes  nous  di- 
«  fent  ailleurs  que  la  pierre  n’eft  pas  dans  des 
matières  d’un  genre  difterent ,  ils  enten- 
”  dent  par-là  feulement  qu’elle  vient  du  prcr- 
”  mier  principe,  c’eft- à-dire,  de  la  chaleur 
w  naturelle  ou  végétable  :  fi  l’on  ne  connok 
”  pas  cette  chaleur  qu’on  a  nommée  ventre 
33  de  cheval ,  feu  humide,  fumier  ,  ceft  en 
«  vain  qu’on  travaillera. 

Voilà  le  ftyle  des  Alkymiftes  i  Riplée  qui 
donne  ici  des  inftruélions ,  ne  donne  pas  plus 
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lumières  que  les  autres.  Philalete  a  parle 
plus  clairement,  mais  il  eft  contraire  à  Ri- 
plée,car  il  employé  les  métaux-,  ils  ont  cela 
de  commun  que  leurs  procédez  ne  reuiTifTenE 
pas  ;  je  ne  les  rapporterai  pas  ici ,  cela  me 
conduiioit  trop  loin;  on  peut confulter  leurs 
ouvrages  ,  mais  je  ferai  remarquer  que  ce 
qu’avance  Riplce  eft  conforme  à  ce  qu’oii 
voit  dans  les  ouvrages  de  Clauderus.  Il  dit 
qu’il  faut  prendre  une  terre  gralfe ,  noirâtre, 
ou  tirant  fur  le  rouge  ;  c’eft  elle ,  dit-il ,  qui  a 
été  décrite  parles  Alkymiftes  :  il  faut,  ajoûte- 
t-il ,  la  mettre  dans  un  creux  affez  profond  : 
fîx  mois  après  on  doit  1  expofèr  à  l’air  dans 
un  lieu  couvert  durant  fîx  femaines  :  on  di- 
flille  enfùite  cette  matière  :  on  fait  plufîeiirs 
cohobations,  il  vient  après  toutes  ces  opéra¬ 
tions  une  matière  blanche  comme  du  lait  quî 
cil  la  femence  de  l’or  philofbphique  ;  enfin 
par  la  digeflion  cette  matière  devient  noire, 
blanche  ,  rouge  ,  de-là  viennent  tous  ces 
noms  qu’on  trouve  chez  les  Alkymifles,  tête 
de  corbeau ,  l’arc-en-ciel ,  la  queue  du  pan  , 
&c.  On  ne  peut  pas  nier  les  faits ,  mais  les 
expériences  de  M..Homberg  nous  appren¬ 
nent  que  le  mercure  &  le  foulphre  font  la 
bafe  des  métaux  j  ainfi  il  y  a  apparence  que 
c’efl  fur  le  mercure  qu’il  faudroit  travailler. 
Plufieurs  Chymifles  font  de  ce  fêntimentj  en¬ 
fin  ceux  qui  ont  éxaminé  l’Alchimie  avec  plus 
de  lumières,  croyent  que  ce  n’eft  que  dans 
é  ij 
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ror,l’arfTent,ou  rantimoinc  qu’on  doit  cher¬ 
cher  la  pierre  philofophale ,  Hdc pafcant 
cms  delma  mentes. 

Ceux  qui  ont  travaille  à  retirer  lor qui  fe 
trouve  dans  les  métaux,  ont  parlé  avec  plus 
de  clarté-,  il  eft  certain  que  dans  les  fubftances 
métalliques  on  trouve  de  l’or ,  ou  une  ma¬ 
tière  dont  l’or  fe  forme  :  M.  Homberg  nous 
a  donné  là-delTus  un  procédé  curieux  ,  on 
peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
Royale.  Le  mercure  travaillé  d’une  certaine 
maniéré  donne  ^  d'or ,  mais  le  procédé  le 
moins  fufpea  eft  celui  de  M.  Becher,  l’épreu¬ 
ve  en  fut  faite  par  l’Ordre  des  Etats  de  Hol¬ 
lande  -,  les  témoignages  qu’ont  donné  les 
Commiftaires  prouvent  que  tout  réuftit  au 
aré  de  Becher.  Ce  qu’on  peut  demander  c’eft 
d’où  vient  qu’on  a  négligé  un  tel  fecret  :  U- 
delfus  on  dit  en  general  que  les  dépenfes  ex¬ 
cédent  le  profit  -,  cependant  M.  Sthall  n’eft 
pas  de  ce  fentiment.  Il  avoué  que  le  revenu 
ne  feroit  pas  aftez  confiderable  pour  un  Etat, 
mais  il  croit  qu’un  particulier  y  trouveroit 
ouelqiie  avantage-,  le  procédé  eft  fimple,  il  ne 
demande  que  peu  de  temps  :  on  n’employe 
que  l’argent ,  le  fable ,  &  la  litharge  -,  l’argent 
ne  diminué  pas  dans  l’opération ,  il  devient 
beaucoup  plus  pur. 

MaWi  é  tous  les  avantages  que  peuvent  don¬ 
ner  ces  fecrets,  je  ne  confeillerois  à  perfonne 
de  chercher  des  richeftesdans  l’Alchymie  j  on 
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fe  pafîîonne  dans  ce  travail  plus  que  dans  le 
jeu ,  on  Ce  donne  bien  des  peines ,  on  dépenlè 
Ton  bien ,  enfin  on  meurt  miférable  ;  Penote , 
Sc  bien  d’autres  que  je  pourrois  nommer  en 
font  une  preuve. 

Après  les  exemples  malheureux  qu’on  a 
devant  les  yeux  il  eft  furprenant  qu’il  y  aie 
encore  des  efprits  qui  ne  fbient  pas  defabufez, 
tel  eft  le  malheur  des  hommes  ;  les  expérien¬ 
ces  des  peres  fe  font  à  frais  perdus  pour  les 
enfans:  nous  rejettons  les  confeils  que  nous 
trouvons  dans  les  malheurs  de  ceux  qui  nous 
ont  précédez  :  nous  ne  fommes  jamais  con- 
tens  que  nous  n’ayons  appris  à  nos  dépens 
qu’on  peut  Ce  tromper  -,  je  ne  fçai  par  quelle 
illufion  nous  nous  flattons  toujours  que  le 
malheur  -qui  a  fuivi  les  tentatives  des  autres 
ne  nous  arrivera  point. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  ftirprenant  c’eft  que  les 
plus  entêtez  de  la  tranfmutation  des  métaux 
ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumières. 
Un  homme  qui  a  vieilli  parmi  les  fourneaux 
ÔC  dans  la  leéture  des  livres  de  Part,  peut  ten¬ 
ter  quelque  chofè  j  une  longue  expérience  lui 
découvre  ce  qui  eft  caché  aux  yeux  des  au¬ 
tres  :  la  plupart  des  Alkymiftes  travaillent 
fans  connoître  meme  les  premiers  principes  i 
quelques  procédez  qu’ils  trouvent  dans  les 
livres  faits  fbuvent  par  des  fourbes  ,  leur  pa- 
roiflent  fuflifàns  ,  leur  expérience  ne  leur 
donne  enfin  des  lumières  que  pour  leur  ap- 
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prenclre  qu’ils  fe  font  trompez.  Defabiilez 
de  leurs  idées  chimériques  ils  cherchent  dans 
l’avidité  de  quelques  efprits  crédules  une  ref- 
fource  à  leur  milere.  On  peut  leur  appliquer 
ce  qu’une  perfonne  illuftre  a  dit  des  Joueurs: 
Ils  commencent  par  être  dupes ,  ils  iinilïent 
par  être  fripons  :  on  le  voit  dans  ces  vaga¬ 
bonds  qui  après  s’être  trompez  eux-mêmes, 
s’appliquent  à  tromper  les  autres  *,  ou  ils  en¬ 
gagent  dans  des  dépenlès  quelques  imprudens 
auxquels  ils  perfuadentde  travailler  avec  eux  j 
ou  ils  vendent  des  fecrets  imaginaires  à  des 
ignorans  qui  fe  lailTent  tromper  par  des  tours 
adroits  :  pour  derniere  relTource  ils  altèrent 
les  monnoyes  jufqu’à  ce  qu’une  mort  hon- 
teufe  couronne  leur  vie. 

On  voit  encore  tous  les  jours  des  efprits 
crédules  qui  fe  lailTent  tromper  par  ces  mifé- 
rables  Alkymiftes  -,  cependant  leurs  tours  ne 
{ont  pas  inconnus ,  ils  font  décrits  dans  tant 
de  livres,  qu’il  efl:  furprenant  que  quelqu’un 
les  ignore.  Dans  leurs  opérations  ils  ont  toû- 
joursde  l’or  ou  pour  teindre  les  métaux  qu’ils 
travaillent ,  ou  pour  faire  voir  qu’ils  les  chan¬ 
gent  en  partie:  fi  perfonne  ne  les  obfervc,ils 
jettent  de  l’or  dans  le  creufet  :  fi  on  a  les  yeux 
fur  eux ,  ils  fe  fervent  de  fpatules  creufes  où 
ils  ont  mis  de  Tor  -,  la  matière  qui  bouchoit  le 
bout  de  la  Ipatule  étant  fondue  ,  l’or  tombe 
dans  le  creufet ,  ils  mettent  de  l’or  dans  des 
charbons,  dans  des  foulïlets dans  le  fond  diï 
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ci'cufct  (^u  ils  couvrent  d  une  couche  fort 
mince  de  terre ,  ou  de  quelque  autre  matière 
fembkblc  j  ils  déguifent  l’or  par  diverfes  pré¬ 
parations  ,  ils  les  préfentent  fous  cette  forme 
étrangère  comme  un  fecret  qui  augmente 
l'or,  ou  qui  tranfmuë  les  métaux j  ils  rédui- 
fent  l’argent  en  moindre  volume  par  certai¬ 
nes  opérations,  ils  le  rendent  indilToluble  à 
l’eau  forte  en  l’imbibant  d’huile  de  vitriol  j 
ils  donnent  à  des  vailTeaux  d’or  ou  d’argent 
la  couleur  de  fer  ou  de  cuivre ,  ils  y  jettent  du 
mercure  qui  fe  charge  de  ces  métaux^  ils  fixent 
le  mercure  &  le  teignent  avec  diverfes  matiè¬ 
res,  mais  tout  leur  travail  s’évanoiiit  à  l’é¬ 
preuve  ;  ils  font  des  doux  dont  la  moitié  eft 
d’or ,  &  ils  donnent  à  cet  or  la  couleur  du  fer. 
Je  ne  ferai  pas  un  plus  long  détail  des  four¬ 
beries  pes  Alkymiftesi  elles  fe  réduifent  pref- 
que  toutes  aux  tours  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter.  Le  P.  Kirker  en  a  fait  un  détail  fort 
long.  Je  n’ai  que  deux  réfléxions  à  faire  là- 
deflus,  ou  ceux  qui  veulent  engager  quel¬ 
qu’un  dans  des  dépenfès  difent  qu’ils  cher¬ 
chent  la  pierre  philofophale ,  ou  qu’ils  l’ont 
trouvée.  S’ils  n’ont  que  des  efperances ,  c’eft 
une  folie  de  s’engager  avec  eux.  S’ils  difent 
qu’ils  ont  le  fecret  de  la  tranfmutation ,  ils  ne 
difent  pas  la  vérité  :  un  homme  qui  peut  faire 
de  l’or  ne  fe  découvre  à  perfonne,  le  danger 
e(t  trop  grand. 

C’eft  peut-être  toutes  ces  fourberies  qui 
é  iiij 
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ont  donné  lieu  aux  Jurifconfultes  d’exami¬ 
ner  s’il  falloir  donner  des  loix  contre  fAl- 
chymic.  Qj^elques-uns  ont  avancé  grave¬ 
ment  que  c’étoit  faire  injure  à  la  Divinité 
que  de  changer  lès  Ouvrages.  Les  Alkymiftes 
font  heureux  que  la  Conftitution  du  Pape 
Jean  XXII.  ne  foit  pas  reçCië.  Il  y  eft  ordonné 
que  les  Alkymiftes  feront  eitiprifonnez,  qu’ils 
feront  regardez  comme  infâmes  ,  que  les 
Prêtres  qui  s’y  appliqueront  feront  privez  de 
leurs  Bénéfices  -,  on  voit  par-là  ce  qu’on  doit 
juger  du  livre  intitulé ,  l’Oeuvre  trmfmuta- 
toire  du  Pape  "jean  XXII \  ce  livre  commence 
ainfi  :  Or  commence  le  livre  d!Alchymie  ejue  le 
Pape  "^ean  fit  ouvrir  en  Avignon ,  duquel  ou¬ 
vrage  il  en  avoit  200  roollesfi^un  chacun, pefiant 
tin  quintal.  La  Faculté  de  Paris  n’a  pas  été 
moins  fevere  que  Jean  XXII.  contre  les  Al- 
Jcymiftes.  Les  Médecins  affemblez  condam¬ 
nèrent  qui  avoit  écrit  fur  la  pierre 

philofophale  *,  ils  lui  ordonnèrent  d’abjurer 
îès  erreurs ,  de  vivre  &  de  mourir  dans  la 
dodtine  d*Hipocrate  &  de  la  Faculté  -,  ils 
appliquèrent  enfin  à  l’Hôtel-Dieu  les  émo- 
lumens  qu’il  retiroit  des  Ecoles  :  cet  Arrêt  de 
la  Faculté  fut  donné  le  2  B-  Janvier  i  60p. 

Qiqoyqu’on  ait  écrit  contre  la  Chymie  jclle 
n*a  pas  été  tout-à-fait  inutile  j  nous  lui  de¬ 
vons  des  fecrets  très-curieux  qui  peut-être 
nous  conduiront  à  l’utile  :  en  voici  quel¬ 
ques-uns» 
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’  On  peut  faite  des  eaux  qui  paifent  à  tra¬ 
vers  les  métaux  fans  les  difïbudre:  Verièz  fur- 
une  livre  de  chaux  deux  pintes  de  vinaigre, 
digerez  le  tout  durant  deux  jours,  remuez  la 
matière  de  temps-en-temps ,  féparez  par  in¬ 
clination  ce  qui  efl:  clair  ,  prenez  une  once 
de  foulphre  commun ,  deux  onces  de  falpê- 
tre  raffiné,  pilez  le  tout ,  rougilîèz  au  feu  un 
creufet  affiez  grand ,  projettez-y  par  cuillerées 
votre  matière ,  remucz-la  quand  elle  com¬ 
mencera  à  fe  fondre  avec  une  verge  de  fer  j 
continuez  le  feu  julqu’â  ce  que  tout  foit 
fondu  comme  de  l’eau:  verlèz  la  matière  fur 
nne  ballîne  de  cuivre  ,  Verfez  fix  parties  de 
votre  vinaigre  préparé  fur  une  de  cette  ma¬ 
tière  :  faites  fondre  le  tout,  filtrez  enfuite  & 
évaporez  entièrement  à  feu  doux ,  remettez-y 
de  votre  vinaigre,  filtrez  ôc  évaporez  julqu’à 
pellicule  i  portez  le  tout  à  la  cave,  il  fe  for¬ 
mera  des  eryftaux  qui  étant  fondus  à  grand- 
feu  dans  un  creufet  de  fer  palîènt  à  travers  le 
fer ,  &  le  rendent  plus  malléable. 

On  fait  une  matière  bitumineufe  qui  tra* 
verfe  l’argent  par  fes  pores  :  DilTolvez  de  l’ar¬ 
gent  fin  dans  î’eaii  forte ,  précipitez  Targenr 
en  chaux  par  le  fel  commun,  édulcorez  cette 
chaux  avec  l’eau  chaude ,  fechez-la  à  une  pe¬ 
tite  chaleur  j  prenez  une  partie  de  cette  chaux,, 
deux  parties  de  fublimé  corrofif  y  trois  par¬ 
ties  d’antimoine  erud  *,  le  tout  pulverifë  Sc 
mêlé  doit  être  diffiillé  dans  une  cornue  m 
é  V 
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feu  de  fable ,  vous  aurez  d’abord  un  beurre 
d’antimoine,  Sc  enfuite  un  mercure  coulant;, 
lorfqu’il  ne  fortira  plus  de  mercure,  poulTez' 
le  feu  violemment  pendant  une  heure  ,  laif- 
fez  refroidir  la  cornue,  cadèz-la,  vous  trou¬ 
verez  au  col  une  matière  noirâtre  que  vous 
détacherez,  cette  matière  Ce  fond  à  une  cha¬ 
leur  modérée ,  elle  ne  rend  pas  les  métaux 
aigres ,  elle  perce  l’argent  de  part  en  part 
fans  altérer  fa  malléabilité.  ê. 

Il  y  a  plufieurs  procédez  pour  augmenter 
l'or  ôc  l’argent.  J’ai  parlé  du  procédé  de 
Becher  que  j’ai  vu  réuffir  parfaitement,  il  y 
a  une  infinité  d’autrës  opérations  qui  pro- 
duifent  le  meme  effet  :  Prenez ,  par  éxemple , 
du  cuivre  &  de  l’argent  de  coupelle  en  par¬ 
ties  égales ,  mêlez-lcs ,  faites-les  fondre ,  for- 
mez-en  de  petites  verges,  plongez  ces  verges 
dans  du  foulphre  fondu ,  mettez  le  feu  au 
foulphre,  continuez  jufqii’â  ce  que  ces  verges 
deviennent  ccaillenfes  ,  prenez  des  tuiles  qui 
ne  foient  pas  cuites  &  qui  foient  encore 
molles ,  mettez  vos  verges  fur  ces  tuiles  entre 
deux  couches  de  fel  commun  ,  mettez  ces 
tuiles  dans  le  fourneau  pour  les  cuire,  vos 
verges  mifes  dans  l’eau  forte  vous  donne¬ 
ront  de  l’or ,  cela  ne  doit  pas  paroître  furpre- 
nant;  M.  Homberg  a  démontre  qu’il  y  avoir 
dans-  l’or  ôc  dans  l’argent  une  matière  qui 
n’étoit  pas  encore  bien  métallifée  ,  &  que 
Part  pouvoir  lui  donner  la  perfeétion ,  mais. 
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oh  ne  peut  pas  tirer  de  grands  avantages  de 
tous  ces  procédez  ,  ils  font  plus  curieux 
qu’utiles. 

On  a  trouvé  divers  procédez  pour  donner 
à  des  métaux  imparfaits  la  couleur  de  l’or  ÔC 
de  l’argent  -,  on  donne  au  plomb  la  couleur 
de  l’argent  avec  un  mélange  d’arfenic  blanc, 
de  chaux ,  de  tartre  ,  de  fel  gemme ,  de  fel 
ammoniac  :  on  met  ces  matières  dans  du  vi¬ 
naigre  durant  fept  ou  huit  jours  ,  on  fait 
évaporer  le  vinaigre  ,  on  fait  fondre  du 
plomb,  &  on  y  jette  ce  mélange,  le  plomb 
devient  très-blanc.  On  a  encore  des  métho¬ 
des  pour  teindre  le  plomb  de  couleur  d’or , 
je  ne  les  rapporterai  pas,  parce  qu’elles  me 
conduiroient  trop  loin  *,  un  Chymifte  parle 
d’une  opération  curieufe  :  on  prend  ,  par 
exemple,  du  vitriol  de  Mars,  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  l’urine ,  on  filtre  la  difiblution  , 
on  diftille  jufqu’â  ficcité ,  on  poufiè  enfuite: 
le  feu  ,  ôc  il  monte  du  mercure  j  on  voit- 
par- là  la  mercurification  des  métaux,  fuivanr 
quelques  Chymiftes. 

Les  opérations  par  lefquelles  on  imite  les- 
pierres  précieufes,  ne  font  pas  moins  furpre- 
nantes:  Prenez  une  livre  de  cailloux  fort 
blancs,  ou  du  cryftal  de  roche  ,  huit  onces-' 
de  nitre ,  quatre  onces  de  borax,  deux  onces: 
d’arfenic  blanc ,  mettez  le  tout  eiT  fufioti:  àv 
un  feu  très,  fort  ,  vous  aurez  un  cryftal  qui: 
fera  la  bafe  des  autres  pierres  ;  faites,  fondre^' 
vil 
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à  un  feu  très-fort  fix  onces  de  ce  cryftalj, 
une  once  de  faffran  de  Venus,  deux  grains, 
d’or  fulminant  >  vous  aurez  un  rubis  j  qua¬ 
tre  onces  de  ce  cryjftal ,  douze  onces  de  mi¬ 
nium  ,  un  fcrupule  de  faffran  de  Mars  don¬ 
neront  une  chryfolite.  On  imite  les  émerau¬ 
des  par  un  mélange  de  cecryftal,  de  minium, 
de  cuivre  ,  de  faffran  de  Mars ,  ou  de  chaux 
d’argent  j  on  peut  voir  Kunkel ,  Neri ,  Me- 
reti  fur  cette  matière.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  fur  les  fecrets  Alchymiques,.j’ai 
voulu  feulement  en  donner  une  idée  à  ceux 
qui  commencent  à  étudier  la  Chymie. 

Les  premiers  Chymiftes  s’étoient  bornez  à 
travailler  les  métaux.  On  eft  allé  plus  loin 
dans  les  derniers  fîécles.  Les  minéraux ,  les 
plantes  ,  les  animaux  font  devenus  l’objet  de 
la  Chymie.  Les  Philofophes  avoient  donné 
aux  corps  pour  principes,  l’eau ,  l’air ,  la  terre,. 
êc  le  feu.  Les  Chymiftes  par  l’aétion  du  feu 
onr  réduit  toutes  les  fubftances  à  Peau ,  à  la. 
terre,  à  l’efprit,  au  foulphrc  ,  au  fel.  Il  n*eft. 
pas  de  corps,  fi  on  excepte  l’or  Ôc  l’argent 5. 
qui  ne  donne  ces  matières.  On  a  fait  de  ces 
principes  la  bafe  de  la  Chymie  i  plufieurs. 
Philofophes  les  ont  rejettez  :  mais  je  ne  fçai 
sais  leur  ont  fubftitué  quelque  chofè  de  plus 
folide.  Les  Chymiftes  ont  toujours  cet  avan¬ 
tage.  qu’ils,  ne  reçoivent  que  ce  que  leur  ap¬ 
prend  rexpériei:ice:;. 

Qa  a  voulu  foûtenir  qu’au  coiinoifibit 
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l*analyre  chymique  du  temps  des  AncienSé 
Quelques-uns  ont  fait  d’Hipocrate  même  un 
Chymiftc  raffiné  :  mais  ce  grand  Médecin  ne 
eonnoi/ïdit  pas  mieux  la  Chymie  que  la  cir¬ 
culation  du  lang  ;  cependant ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  d  un  ancien  Auteur ,  il  avoir  voyagé 
en  Egypte  où  les  fciences  étoient  cultivées 
avec  tant  de  foin.  Diofcoride  qui  nous  a 
marqué  les  vertus  des  plantes ,  qui  a  fait  des 
recherches  fur  la  Medecine  en  Europe ,  en 
Afie ,  en  Afrique,  n’a  jamais  parlé  de  la  Chy¬ 
mie  j  on  n’en  voit  pas  de  veftige  dans  Galien 
qui  a  ramaiîe  les  obfervations  de  lès  prédé- 
celîèurs.  Pline  qui  a  écrit  I  hiftoire  naturelle,: 
n’a  rien  dit  fur  cette  matière;  on  trouve  feu¬ 
lement  dans  Ariftote  au  livre  troilîémc  des 
Météores  que  dans  l’Ombrie  on  connoilToic 
les  fels  lixi vieux.  Varron  dit  encore  qu’au 
voilinage  du  Rhin  dans  les  Gaules  on  n’avoit 
pas  l’ulâge  du  lèl  marin  ;  on  lè  fert,  dir-il,. 
d’un  fel  tiré  des  plantes  brûlées  :  voilà  la 
feule  analyfe  dont  les  Anciens  ayent  parlé. 
Borrichius  dit  que  Galien  &  Diolcoride  n’ont 
pas  ignoré  le  fecret  de  la  diftillation ,  mais 
c’eft  fans  fondement.  Pancirol  dans  Ibn 
Traité  des  lècrets  perdus.  &  trouvez  ,  ne  fait 
pas  remonter  li  loin  la  diftillation  ;  Il  dit 
qu’un  Médecin  qui  faifoit  une  décoétion  de 
quelque  plante,  fut  appellé  pour  aller  voir 
un  malade ,  qu’il  couvrit  le  pot  d’un  vaiftèau,- 
que  l’humidité  qu’il  u.'ouva  au  haut  de.  ce 
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vaifTeau  lui  donna  l’idée  de  la  diftillation.^ 
Les  Chymiftes  n’ont  pas  eu  pour  leur  fcience 
autant  de  zélé  que  ceux  qui  fe  font  appli¬ 
quez  à  l’Alchymie.  Ceux-ci ,  pour  donner  de 
l’antiquité  à  l’art  des  tranfmutations,  n’ont 
pas  fait  difficulté  de  fuppofer  des  livres  -,  ils 
en  ont  attribué  à  la  Sœur  de  Moïfe  ,  à  Salo¬ 
mon  :  ces  livresque  perfonne  n’entend, font 
aujourd’hui  l’Evangile  des  Souffleurs. 

La  Medecine  a  été  fu jette  dans  tous  les  fié- 
cles  à  divers  changemens ,  mais  elle  doit  à  la 
Chymie  une  de  fes  plus  grandes  révolutions. 
Hipocrate  n’étoit  aüervi  à  aucune  opinion , 
l’expérience  feule  le  conduifoitj  il  nous  dit 
dans  fes  livres,  non  pas  ce  qu’il  jugeoit  des 
maladies  &  de  leurs  caufcs ,  mais  ce  qui  arri- 
voit  à  fes  malades.  Cælius  Aurclianus  ,  Are- 
tæus  ont  marché  fur  les  traces  de  ce  grand- 
homme  -,  leurs  Ouvrages  n’offrent  que  les 
routes  que  fuit  la  nature  dans  la  produélion 
&  la  guérifon  des  maladies.  Galien  entêté 
d’Ariftote,  dégénéra  de  fes  prédéceffeurs  ;  les 
Péripateticiens  donnoient  aux  corps  quatre 
élemens  :  ce  Médecin  établit  quatre  humeurs 
dans  le  corps ,  c’eft  fur  le  mélange  ôc  le  com¬ 
bat  de  ces  humeurs  que  roulèrent  toutes  les 
maladies*  Les  Arabes  attachez  à  Galien  por¬ 
tèrent  encore  ces  préjugez  plus  loin.  Les  If 
vres  de  Medecine  ne  furent  plus  qu’un  tifTu 
de  difputes  auffi  embaraffées  que  les  queflions' 
hs  plus  métaphyfiques  j  c’eft  par  rapport  à 


s  17  R  LA  C  H  Y  M  1  ï.  XXXÎ^ 

leurs  quatre  hiimcUrs  qu’ils  nous  ont  donné 
les  remedes  phlegmagognes ,  cholagogues ,  mela-^ 
mgogues  :  enfin  la  France  produifit  des  hom¬ 
mes  d’un  génie  fupérieur  qui  ramenèrent  la 
Médecine  à  l’expérience.  Fernel ,  Hollier  5 
Diiret ,  Baillou  ,  &c.  rappellerent  la  Méde¬ 
cine  d’Hipocrate  -,  pour  juger  de  leurs  livres 
©n  n  a  qu’à  lire  les  éloges  que  Baglivi  & 
Boerrhave  leur  ont  donné.  Les  Médecins 
éclairez  par  les  ouvrages  de  ces  hommes 
illuftres  n’a  voient  qu’à  continuer,  on  auroit 
trouvé  bien-tôt  des  routes  moins  hazardeufes 
pour  fe  conduire  dans  les  maladies  ,  mais  la. 
Chymie  arrêta  bien-tôt  les  progrez  de  la 
Medecine.  Bafile  Valentin  parut,  on  dit  que 
c’étoit  un  Moine ,  cependant  on  iVa  aucune 
preuve  là-defTus  -,  quoy qu’il  en  fbit ,  c’eft  lui 
qui  a  introduit  la  Chymie  dans  la  Médecine ,, 
51  a  voulu  qu’on  n’employât  que  les  remedes? 
chymiques.  Paracelfe  &  Vanhelmont  lui  doi¬ 
vent  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  curieux:  cette 
nouveauté  ne  pouvoit  que  troubler  la  Méde¬ 
cine.  Les  Médecins  les  plus  fenfez  ont  reçû 
avec  plaifîr  les  compofitions  utiles  qui  nouS' 
viennent  de  la  Chymie  j  d’autres  entêtez  de 
leurs  préjugez  ont  rejette  ce  qu’ils  auroient 
fans  doute  foûtenu ,  fi  le  hazard  leur  en  avoir 
donné  la  découverte  :  enfin  après  bien  des- 
difputes  la  Chymie  n’a  pas  moins  fourni  de 
préparations  que  la  Pharmacie  Galenique. 
Paracelfe  ,  V^helmont ,  Boile  ,  Tachenius, 
Glaubei  ,.ontdonné  de.  la  vogue  aux  compoi^ 
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fîtions  qui  paroi/Toient  les  plus  fulpedes  :  îî 
y  a  deux  rcmedes  fur- tout  qui  ont  fait  du 
bruit,  c’eft  le  mercure  &  l’antimoine.^ 

Les  maux  vénériens-  fe  re'pandirent  en  Eu¬ 
rope  en  145)3.  C^elques  Médecins  préten¬ 
dent  qu’il  n’yétoit  pas  inconnu  auparavant  3 
ils  veulent  même  qu’Hipocrate  en  fait  la 
defeription  :  en  effet  au  troifiéme  livre  des 
maladies  épidémiques,  il  parle  d’une  maladie 
dont  tous  les  fymptomes  le  trouvent  renfèr- 
%mez  dans  la  verole.  Mais  ce  grand  hommer 
qui  décrit  les  moindres  maladies  en  tant  d’en¬ 
droits  ,  n’auroit-il  parlé  qu’en  paffant  d’une 
maladie  fl  affreufe?  Les  Médecins  qui  l’ont 
fûivi  jufqu’au  quatorzième  fiécle ,  auroient- 
ils  gardé  le  flence  là-dellüs  ?  Le  libertinage- 
qui  n’étoit  pas  moins  commun  qu’aujour- 
d’hui,  auroit-il  produit  des  effets  moins  fré- 
quens  ?  Quoy  qu’il  en  foit,  Lyfter  prétend' 
qu’il  y  a  en  Amérique  une  cfpece  de  poiffon, 
qui,  lorfqu’on  en  mange,  donne  la  verole 3 
il  n’y  a  rien  d’impoflibic  en  cela.  Il  y  a  en 
Sicile  un  poifïon  qui  donne  la  gale.  D’autres^ 
Médecins  prétendent  que  cette  maladie  eft 
particulière  à  certaines  nations  de  l’Afrique' 
ôc  de  l’Amerique.  Sydhenam  rapporte  que  des 
Anglois  dignes  de  foy  lui  ont  dit  que  les  Nè¬ 
gres  qu’on  menoit  aux  Lies  Caraïbes ,  avoient 
tous  la  verole  dès  qu’ils  y  avoient  fait  quelque- 
féjour  3  cependant ,  ajoûre^-il ,  cela  ne  vient 
pas  d’un  commerce  impuiv  ' 


s  U  R  L  A  C  H  Y  M  I  E.  xlj 

On  a  cherché  divers  remedes  contre  la  ve- 
xole  -,  dans  les  Pais  Méridionaux  les  fudorifi- 
qnes  iLiflfifent:  ici  il  faut  des  remedes  violens 
pour  la  déraciner.  Carpi  Médecin  Italien  eft 
le  premier  qui  a  employé  les  friélions  mer¬ 
curielles  ,  mais  Paracelfe  rejetta  cette  mé¬ 
thode  -,  il  lui  fubfticua  l’ufage  du  turbith  qui 
lui  réuflit  parfaitement. 

Les  meilleurs  remedes  ont  quelquefois  des 
fuccez  peu  heureux.  Les  préparations  de  mer¬ 
cure  ont  (bavent  caufé  des  aecidens  fâcheux  j  ' 
on  n  en  fera  pas  furpris ,  h  Ton  fait  réfléxion 
que  le  mercure  eft  la  matière  la  plus  pefante 
après  l’or.  Les  parties  mercurielles  font  pouf 
fées  dans  des  vaiffeaux  que  nos  microfco]3es 
les  plus  parfaits  ne  fçauroient  découvrir  ; 
quels  ravages  ne  peuvent-elles  pas  caufèr  dans 
ces  petits  tuyaux  ?  Il  eft  certain  que  dans  la 
rate ,  le  membre  viril ,  les  finus  qui  font  à 
côté  de  fa  felle,  le  (àng  s’extravalê  i  peut-être 
en  eft-il  de  même  dans  plufieurs  autres  par¬ 
ties  :  mais  fi  le  mercure  n’eft  pas  repompé 
éxaélement  par  les  vaiflèaux  veneux ,  quelles 
fuites  fâcheufès  n’entraînera-t-il  pas  ?  d’ail¬ 
leurs  il  éteint  l’aélion  des  nerfs*,  que  de  para- 
lyfies  ne  fuccedent  pas  aux  friélions  ? 

Ces  fuites  fàcheufès  ont  allarmé  des  Méde¬ 
cins  prudens  &  fçavans.  Fernel  qui  étoit  un 
fi  grand  Chymifte ,  vouloir  qu’on  tentât  d’au¬ 
tres  voyes  pour  guérir  la  verole.  Palmarius 
qui  ne  conuoifioit  pas  moins  la  Chymie,  ng. 
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fe  fervoit  du  mercure  qu  en  tremblant  ;  iî 
alTûre  même  que  de  cent  à  peine  y  en  avoit-il 
nn  qui  fût  guéri  par  le  mercure.  Voilà  deux 
des  plus  fameux  Médecins  que  la  Faculté  de 
Paris  air  produit  j  leur  expérience  &c  leurs 
lumières  juftifienr  leur  crainte  :  n’eft-il  pas 
furprenant ,  dit  M.  Harris  célébré  Médecin 
de  Londres ,  que  la  méthode  propofée  par  ces 
deux  grands  Médecins  n’ait  été  tentée  de  per- 
fonne  ? 

L’antimoine  n’a  pas  moins  occupe  les  Mé¬ 
decins  que  les  jAlkymiûes  :  les  uns  y  ont  cher-* 
ché  la  pierre  philofophale  i  les  autres  Font  tra¬ 
vaillé  pour  en  tirer  quelque  remede.  Bafile 
Valentin  a  voulu  en  faire  un  remede  univer- 
fel.  On  dit  que  ce  Chymifte  ayant  remarqué 
que  l’antimoine  engrailToit  les  cochons,  vou¬ 
lut  tenter  s’il  ne  donneroit  pas  aux  hommes 
de  l’embonpoint  :  l’effet  fut  bien  différent,  car 
des  Moines  qui  en  ufèrent  moururent  peu  de 
temps  après  j  voilà  l’origine  du  nom  d’anti¬ 
moine.  Paracelfè  remit  en  vogue  ce  minerai  ; 
plufîeurs  Médecins  fiiivirent  fon  éxemple  : 
d’autres  fè  récrièrent  fur  le  danger  qu’on  cou- 
roit  en  prenant  de  l’antimoine.  La  Faculté 
de  Paris  fut  divifée  en  deux  partis  qui  fe  dé- 
chiroient  au  fujet^de  l’antimoine  :  les  uns  di- 
foient  que  c’étoit  un  poifon  -,  les  autres  affu- 
roient  que  c’étoit  un  excellent  remede.  On 
fit  un  martyrologe  de  ceux  qui  croient  morts, 
â  ce  qu’on  prétendoit ,  par  un  effet  des  pré- 
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parafions  antimoniales.  La  difpute  fortit  bien¬ 
tôt  de  l’enceinte  de  la  Faculté,  elle  fe  répan¬ 
dit  dans  Paris ,  &  fut  enjfin  portée  au  Parle¬ 
ment.  On  reprélènta  qu’on  abandonnoit  la 
doctrine  d’Hipocrate  &  de  Galien  ,  qu’on 
donnoit  des  remedes  dangereux  :  la  Sorbonne 
fe  mêla  dans  cette  difpute ,  elle  repréfenta 
que  c’étoit  blelTer  la  Théologie  que  de  con¬ 
tredire  Ariftote  j  U-delTus  le  Parlement  pro¬ 
nonça  contre  les  Chymiftes  :  l’ufàge  de  l’an-' 
timoine  fut  profcric.  M.  Befnier  qui  refufa 
de  fe  foûmettre  à  cet  ordre ,  fut  dégradé  par 
un  Arrêt  de  la  Faculté,  mais  après  ce  revers 
Fantimoine  reparut  fur  la  fcéne^  fes  défen- 
feurs  opprimez  foûtenus  par  les  fuccez,  defa- 
bufereiit  les  efprits  prévenus.  L’Arrêt  donné 
par  le  Parlement  fut  annullé  -,  l’antimoine  en¬ 
fin  eut  une  place  dans  l’antidotaire  de  la  Fa¬ 
culté  :  depuis  ce  tcmps-là  il  a  été  regardé 
comme  une  lource  d’excellens  remedes  i  ce¬ 
pendant  il  refta  encore  des  préjugez  à  com¬ 
battre  ,  on  fut  obligé  quelquefois  de  déguifer 
fous  différens  noms  les  préparations  anti- 
.  moniales. 

LaChymie  n’a  pas  moins  porté  de  difputes 
dans  la  théorie  de  la  Medecine  que  dans  la 
pratique  aux  quatre  humeurs  -,  au  froid ,  à 
l’humide ,  au  chaud  on  fubftitua  le  fel  acide 
&  le  fel  alkali.  Les  Chymiftes  ont  trouvé- 
dans  ces  deux  fels  la  fource  de  tous  les  phé- 
jioménes  qui  paroilfeiit  dans  l’oeconomie 
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animale-,  en  effet  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
corps  fe  peut  réduire  à  Ja  divifîon ,  à  la  coa¬ 
gulation,  à  la  chaleur.  Le  fél  alkali  divifed’aci- 
de  coagule  ^  ôc  quand  Ces  deux  Tels  font  mê¬ 
lez,  ils  produifent  une  effervefcence.  Ce  fen- 
timent  foutcnu  par  Tachenius,  appuyé  par 
une  infinité  d’autres  Médecins,  s  efi:  répandu 
par  tout.  La  digeftion  a  été  attribuée  à  un 
menftruë  acide  qui  fè  filtre  dans  l’cftomach. 
Les  maladies  n’ont  eu  d’autre  origine  que 
le  combat  de  l’acide  du  fuc  pancréatique  ÔC 
de  1  alkali  de  la  bile.  Sylvius  qui  eft  l’auteur 
de  ce  dernier  fèntiment ,  nous  a  donné  des 
Ouvrages  ou  il  entre  dans  un  grand  détail 
la-defTlis.  \y7illis  rempli  d’imaginations  chy- 
miques,  a  fait  un  alembic  du  corps  humain , 
1  eftomach  eft  le  fonds ,  la  tête  eft  le  chapiteau 
où  fe  fubliment  ôc  fe  diftillcnt  les  matières 
qui  fe  digèrent.  Les  fièvres,  félon  lui,  ne  font 
qu’un  effet  de  la  fermentation  qui  s’excite  dans 
le  fàng  ;  les  con  vulfions  ne  font  que  les  efprits 
animaux  qui  étant  mêlez  avec  d’autres  ma¬ 
tières  produifent  le  même  effet  que  la  poudre 
a  canon  :  on  a  donné  à  cet  effet  le  nom  de 
copule  explofive  ;  ces  fentimens  ont  été  reçus 
d’abord  prcfque  par  tous  les  Médecins ,  les 
ignorans  les  ont  trouvés  fort  commodes.  S’a¬ 
git-il  d’expliquer  une  tumeur ,  voilà  l’acide 
qui  coagule  ;  s’agit-il  d’expliquer  l’ardeur  de 
la  fièvre,  voilà  l’alKali  qui  fait  effervefcence 
av  ec  l’acide  >  cü  un  mot  ces  déux  termes  alk^ 
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(k  acide  rendent  d’abord  un  homme  Méde¬ 
cin  &  Philofophe.  Enfin  les  Docteurs  An- 
glois  ,  Pidcarne  ,  Baglivi ,  Boerhavc  fe  font 
récriez  contre  ces  imaginations ,  ils  ont  ra¬ 
mené  la  Medecine  à  des  idées  méchaniques  : 
les  pins  grands  Cliymiftes  comme  M.  Sthall 
&  M.  Geoffroy  qui  peuvent  juger  mieux  que 
les  autres  de  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Chymie, 
fe  font  déclarez  contre  la  théorie  de  la  Mcr- 
decine  qui  n*a  d’antre  appui  que  l’acide  ÔC 
l’alkali;  on  peut  demander  à  prcfènt  ce  qu’on 
doit  penfèr  d’une  opinion  cliymique  rejettée 
par  les  plus  grands  Chymiftes ,  ôc  reçûe  par 
ceux  qui  ignorent  la  Chymie. 

Si  la  Chymie  a  troublé  la  Medecine ,  elle 
y  a  porté  beaucoup  de  lumières.  Les  Méde¬ 
cins  ont  donné  trop  d’étendue  aux  principes 
chymiquesjlorfqu’ils  en  ont  fait  l’application 
à  la  Medecine  :  mais  les  Méchaniftes  à  leur 
tour  ont  donné  dans  un  autre  excès  j  Ils  ont 
foûtenu  fans  aucun  fondement  que  dans  le 
corps  humain  il  n’y  a  voit  rien  qui  eût  du  rap¬ 
port  avec  la  Chymie.  Les  matières  dont  nous 
nous  nourrifïons  fe  décompofent  j  le  mouve¬ 
ment  feul  que  le  cœur  leur  imprime  ne  fuffit 
pas  pour  cela  :  les  corps  agifiènt  les  uns  fur 
les  autres  par  leur  magnétifine  dans  les  opé¬ 
rations  de  Chymie  ;  cette  adiion  feroit-elle 
interrompue  dans  le  corps  humain  ?  le  feu 
qui  eft  renfermé  dans  les  alimens,  &  qui  leur 
donne  la  forme,  n’auroit-il  plus  d’aélivité 
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dans  les  vailïeaux  du  làng  ?  les  matières  anU 
males  qui  s’alkalifènt  par  la  chaleur  du  feu  ^ 
ne  pourront-elles  pas  approcher  de  la  nature 
de  l'alkali  par  la  chaleur  du  lâng  ?  la  mauvailè 
odeur  de  Turine ,  ou  de  la  fueur  dans  certaines 
crilês ,  n’en  eft-ellc  pas  une  preuve  î  dans  l’hy- 
dropilie  la  lymphe  échauffée  dans  les  lieux 
qui  la  renferment ,  ne  tend-elle  pas  à  s’alka- 
lifer?  la  fièvre  qui  furvient , lodeur  des  eaux 
qu’on  retire  par  la  paracenteze  le  démontrent  : 
mais  fi  la  Chymie  eft  utile  à  la  Médecine,  c’efi: 
dans  les  remedes  ,  les  préparations  mercu¬ 
rielles,  les  émétiques,  les  fcls  qui  rafraîchif* 
fent  ou  qui  purgent,  les  fèls  volatiles  huileuXj 
tant  d’excellens  remedes  fi  fûrs  ôc  fi  doux  *, 
enfin  l’analyfe  des  plantes  fans  laquelle  on  ne 
ffauroit  connoître  leurs  vertus  éxaétement , 
tout  eek  prouve  que  la  Medecine  a  de  gran¬ 
des  obligations  à  la  Chymie. 

La  Phyfique  doit  à  la  Chymie  une  partie 
de  Tes  découvertes  j  les  raifonnemens  ne  nous 
auroient  jamais  appris  que  les  métaux  avoient 
pour  bafe  une  matière  vitrifiable,  que  l’aétion 
du  feu  les  réduit  en  verre  très-fragile ,  que 
ce  verre  expofé  au  feu  d’une  matière  grafiè 
reprend  fa  première  forme  j  la  Chymie  nous 
a  conduit  à  cette  découverte  :  il  y  a  une  infi¬ 
nité  de  merveilles  dont  je  ne  parle  pas,  je 
renvoyé  aux  livres  de  Boile ,  les  Ouvrages  de 
ce  grand  homme  méritent  feuls  le  nom  de 
Phyfique. 
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Une  fcience  inutile  ne  mérite  pas  qu’on  s’y 
applique  ,  la  Chymie  ofîre  Tutile  6c  l’agréable, 
on  le  voit  par  une  infinité  d’arts  qui  finis  Ton 
iêcours  ne  ièroient  jamais  arrivez  à  leur  per- 
feélidn. 

Les  peintures  des  Anciens  ne  fie  conlèr- 
voient  pas,  elles  ne  réliftoient  pas  long-temps 
aux  imprclîîons  de  Pair  ;  la  Chymie  nous  a 
donné  des  couleurs  qu’une  longue  fuite  d’an¬ 
nées  n’aff'oiblit  prefque  pas ,  elle  nous  en  a 
donné  de  nouvelles  qui  font  très-curieufes, 
enfin  elle  nous  fait  connoitre  quelles  font  les 
vapeurs  qui  peuvent  les  altérer. 

■  L’art  de  teindre  n’a  été  perfectionné  que 
par  les  découvertes  cliymiques-,  nous  ne  Içau- 
rions  donner  aux  étoffes  la  couleur  d’écadate 
fans  le  fecours  de  la  Chymie.  Drebel  a  trouvé 
le  premier  l’art  de  former  cette  belle  couleur , 
il  laifia  fa  découverte  à  fa  fille ,  Cuffler  qui 
l’époufa,mit  ce  fecret  en  ufage  à  Leiden  j  il 
s’enrichit  bien-tbt,  6c  donna  fou  nom  à  cette 
couleur. 

Le  verre  doit  fon  origine  au  hazard ,  com¬ 
me  prefque  toutes  les  découvertes.  Pline  rap¬ 
porte  que  des  Marchands  qui  portoient  du 
nitte,  s’arrêtèrent  près  d’une  riviere  nommée 
Bcliis  qui  vient  du  mont  Carmel  -,  comme  ils 
ne  troLivoicnt  pas  des  pierres  pour  appuyer 
leur  marmite,  ils  prirent  des  mottes  de  nitre  : 
l’aétion  du  feu  qui  mêla  le  nitre  avec  le  fable,^ 
fit  couler  une  matière  tranfparante  qui  n’étoit 
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que  du  verre  *,  on  travailla  enfuite  fuivaîir 
cette  découverte.  Pline  dit  qu’on  travailla  le 
verre  au  tour ,  qu’on  le  cifela  ,  qu’on  lui 
donna  diverfes  figures  en  foufflant  j  on 
faifoit  des  ouvrages  de  verre  d’un  tel  prix 
qu’un  Empereur  achetta  deux  talTes  environ 
fix  cens  livres  de  notre  monnoye  :  l’art  de 
faire  le  verre  appartient  à  la  Chymie  qui  lui 
a  donné  enfuite  la  perfection.  Je  ne  parlerai 
pas  ici  des  pierres  précieulès  ,  j’en  ai  déjà  dit 
quelque  chofe  :  la  Chymie  nous  apprend  que 
la  matière  qui  leur  fert  de  bafe  eft  le  cryftal  de 
roche,  que  leurs  couleurs  dépendent  des  mé-= 
taux ,  qu’on  peut  les  imiter  par  la  teinture 
du  verre.  M.  Boile  nous  a  fait  voir  comment 
par  la  Chymie  on  peut  connoitre  les  pierres 
qui  ne  font  qu^un  verre  auquel  on  a  donné 
une  couleur. 

On  étoit  fort  embarafie  autrefois  quand  il 
s’agifioit  de  purifier  les  métaux.  Un  ancien 
Jurifconfulte  dit  que  quand  l’or  étoit  mêlé 
avec  le  cuivre ,  il  étoit  impoifible  de  l’en  fé- 
parer.  La  Chymie  a  fait  difparoître  toutes 
ces  difficultez  :  il  n’eft  pas  de  métal  qu’on  ne 
fépare  de  l’or  j  on  a  recours  pour  cela  à  des 
matières  métalliques  qui  s’attachent  à  ces  mé¬ 
taux  plus  étroitement  qu’à  l’or.  Tel  eft  l*an«' 
timoine  qu^on  a  nommé  pour  cela  le  dévo¬ 
rant  des  métaux.  On  employé  le  plomb  qui 
J  fe  vitrifie  avec  les  métaux  joints  à  l’or , 
tandis  que  la  matière  de  l’or  prend  le  fond 
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vaifTeau  par  Ca  pefanreur  *,  on  fc  fert  de 
leau  forte  &  de  1  eau  régale  ;  l’une  dilTout 
l’or,  fans  toucher  à  l’argent i  l’autre  produit 
un  effet  tout  contraire.  On  a  voulu  foûtenir 
que  les  Anciens  avoient  connu  les  eaux  for¬ 
tes  ,  on  a  trouvé  une  preuve  de  cela  dans  ce 
qui  eft  dit  de  Moïfè  dans  l’Exode ,  mais  je 
ferai  voir  ailleurs  que  c’eft  fans  fondement 
qu’on  a  donné  dans  ce  fentiment.  Les  eaux 
fortes  ont  été  inventées  vers  l’an  1300*,  un 
Alkymifte  dont  les  ouvrages  fè  trouvent  dans 
le  théâtre  chymique ,  en  donne  la  deferip- 
tion  ;  les  coupelles  ne  font  guéres  plus  an¬ 
ciennes.  Il  y  a  beaucoup  de  belles  opérations 
métalliques  qui  font  venues  de  la  Chymie. 
Dans  le  Méxique,  par  éxemple,  &  au  Pérou 
les  mines  font  fulphureufos  ;  quand  on  expofo 
ces  mines  à  un  feu  violent ,  le  foulphre  enlevc 
l’or ,  mais  avec  un  fel  alkali  &  le  fer  on  em¬ 
pêche  que  l’or  ne  s’échappe. 

La  Chymie  n’a  rien  donné  de  plus  .curieux 
que  la  poudre  à  canon ,  on  dit  que  c’efl:  Ber- 
thold  Schuvart  Moine  Cordelier  à  qui  l’on 
doit  cette  invention  -,  il  avoit  mis  un  mélange 
dans  un  mortier,  il  tomba  par  hazard  quel¬ 
que  étiyelle  fur  cette  matière  qui  s’enflamma 
avec  bruit ,  mais  Roger  Bacon  avoit  donné 
obfou rément  la  defeription  de  la  poudre.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  ce  focret  efl: 
venu  de  Marc  Paul  Vénitien  ;  ce  qu’on  peut 
aflurer  c’eft  qu’il  y  avoit  très- long- temps 
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qu’il  étoit  en  ufage  à  la  Chine,  quand  il  parue 
en  Europe.  Thomas  Aquirré  Religieux  Au- 
guftin  rapporte  qu^on  trouve  à  la  Chine  des 
pièces  d’artillerie  faites  8o  ans  après  Jésus- 
Chris  t  j  c’eft ,  dit-on ,  l’Empereur  Vitey 
qui  fut  l’inventeur  de  ces  machines, cela  eft 
confirmé  par  plufieurs  relations.  Quand  la 
poudre  à  canon  fut  connue  en  Europe ,  la 
Chymie  la  perfedionna  de  même  que  les 
pièces  d’artillerie  qui  ètoient  très-imparfai¬ 
tes  dans  les  commenccmens  :  ce  fecret  fit  ou¬ 
blier  le  feu  gregeois  inventé  par  Callinicus 
du  temps  de  l’Empereur  Conftantin  Pogonat, 
on  s’en  fervit  avec  fucccs  pour  brûler  la  Hotte 
des  Sarrafins  -,  on  lançoit  ce  feu  avec  des  ma¬ 
chines  à  rcHbrt ,  on  le  fouffloit  par  des 
tuyaux  faits  exprès.  L’eau  qui  éteint  le  feu 
ordinaire  donnoit  à  celui-ci  plus  d’ardeur, 
le  vinaigre  pouvoir  l’éteindre  ;  la  bafe  de  ce 
feu  étoit  le  naphtc  Ôc  le  foulphre.  La  guerre 
doit  à  la  Chymie  beaucoup  d’autres  inven¬ 
tions  curieuiès.  Des  Villes  afliegées  on  peut 
lancer  des  feux  aux  environs ,  pour  découvrir 
les  démarches  des  aHiegeans.  Si  on  préparoie 
les  grenades  avec  l’eau  forte ,  ou  avec  de  l’hui¬ 
le  de  vitriol,  ceux  qui  feroient  expofe:  à  l’é¬ 
clat  feroient  fuffoquez.  Il  eft  rapporté  dans 
les  Eloges  des  Académiciens  de  Paris  qu’on 
offrit  au  feu  Roy  un  fecret  pour  tuer  plufieurs 
hommes  d’un  fcul  coup  *,  ce  grand  Prince  re- 
^ufa  ce  fecret  pernicieux ,  Ôc  Ht  promettre  à 
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^inventeur  qu’il  ne  le  découvriroit  à  per- 
(bnne  :  je  ne  parle  pas  des  feux  d’artifice ,  ils 
font  reconnus  de  tout  le  monde  pour  un  fruit 
très-curieux  de  la  Cliymie. 

Dans  les  temps  d’ignorance  on  a  accule  les 
Chymilles  d’être  magiciens ,  nous  en  donne¬ 
rons  un  exemple  dans  l’hiftoire  de  Roger  Ba¬ 
con  -,  il  eût  été  difficile  que  les  lècrets  furpre- 
nans  que  découvre  la  Chymie  n ’eufîènt  pas 
donné  de  tels  Ibupçons  :  des  ignorans  qui 
verroient  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  des 
caraderes  formez  par  des  traits  de  flamme ,  s’i- 
magineroient  qu’il  y  auroit  quelque  chofc  de 
furnaturel  j  cependant  on  ne  le  fert  pour  cela 
que  d’un  pliofphore.  Je  lèrois  fort  tenté  de 
penfer  que  plufieurs  de  ceux  qui  paflbient  au¬ 
trefois  par  l’épreuve  du  feu  fuivant  les  Loix 
Ecclefiaftiques ,  avoient  quelque  lècret  chy- 
mique  i  on  ne  lêra  pas  fâché  de  voir  ici  l’hi- 
ftoire  d’une  de  ces  épreuves  :  Emma  merc  de 
faint  Edoüard  Roy  d’Angleterre  fut  acculée 
d’avoir  eu  un  commerce  d’impudicité  avec 
l’Evêque  de  Winchefter  -,  le  Roy  crédule  vou¬ 
lut  quelle fe  juftifiâr  par  les  épreuves  ordon¬ 
nées  dans  ces  temps-lâ ,  c’eft- à-dire  ,  qu’elle 
marchât  fur  des  fers  ardens.  Il  fut  réfolu 
qu’Emma  feroit  neuf  pas  â  pieds  nuds  fur 
neuf  coutres  rougis  au  feu  ,  &  qu’enluire 
elle  en  feroit  cinq  pour  l’Evêque  de  ’W’in- 
cheller  *,  elle  accepta  ce  parti ,  &  pafla  en 
prières  toute  la  nuit  près  du  tombeau  de  faine 
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Suitin.  Le  jour  venu ,  on  fit  routés  ies  céré¬ 
monies  requifes-,  enfuite  en  préfence  du  Roy 
&  de  tous  les  Grands  du  Royaume,  Emma 
marcha  fur  les  neuf  contres  au  milieu  de  deux 
Evêques, elle  croit  habillée  comme  une  petite 
bourgeoiie ,  nué  julquaux  genoux,  les  yeux 
tournez  vers  le  ciel  le  feu  lui  fit  fi  peu  de 
mal ,  que  l’on  marchoit  déjà  hors  de  lEglife, 
qu  elle  demanda  quand  feroit-ce  qu  elle  arri- 
veroit  au  lieu  où  croient  les  contres  -,  alors 
le  Roy  fe  mit  à  genoux  devant  fa  mere,  & 
voulut  que  les  Evêques  donnafient  la  difci- 
pline  à  lui  Edouard  ;  pour  cet  effet  on  lui  dé¬ 
couvrit  les  épaules ,  &  on  le  fouetta  en  Péni¬ 
tent.  Dieu  fait  quelquefois  des  miracles  pour 
fauver  l’innocence,  mais  je  fuis  perfuadé  que 
des  caufes  naturelles  l  ont  fauvée  fort  fouvenf, 
on  pourroit  peut-être  couper  court  a  cela ,  en 
niant  les  faits,  mais  il  n’y  a  pas  d’hiftoire  plus 
averée  ;  on  peut  voir  l’hiftoire  du  Moine 
Pierre  dans  le  treiziéme  tome  de  THiftoire 
Ecclefiaftiqne  de  M.  Fleury,  page  178  :  on 
peut  lire  encore  le  Traité  d’Agobar  Evêque 
de  Lyon  qui  vivoit  vers  l’an  ^>50  fous  Loiiis 
le  Débonnaire.  ^  ^ 

Durant  fort  long-temps  la  Chymie  n’a  etc 
qu'empy tique  '•>  on  remarquoit  que  certains 
'  mélanges  produifoient  certains  eftets,on  n’en 
cherchoit  pas  la  raifoii  :  de-là  vient  que  les 
premiers  livres  chymiques  ne  renferment  que 
des  expériences  vagues ,  c’eft  peut-être  pour 
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cela  qu’on'  n’a  pas  donné  à  la  Chymie  l’edi- 
me  quelle  inéritoit-,  on  l’a  regardée  comme 
un  art  fans  art  où  l’on  ne  voyoit  jamais  de 
point  fixe  pour  fe  conduire:  enfin  on  a  tente 
d’y  porter  les  lumières  de  la  Phyfique,  mais 
avec  peu  de  fuccès.  Guillelmini  ne  nous  a 
donné  que  des  fuppofitions  ingénieufes  qui 
ne  font  d’aucun  ufage  dans  la  pratique.  Le- 
mery  ne  nous  parle  que  du  combat  de  1  acide 
ôc  de  l’alkali.  Un  autre  a  cru  rendre  un  grand 
iêrvice  à  la  Chymie,  en  difant  que  la  matière 
fiibtile  étoit  la  canle  de  tous  les  phenomenesj 
il  eft  inutile  de  rechercher  les  premières  cau- 
fes ,  on  n’y  viendra  jamais.  La  Chymie  eft 
une  fcience  expérimentale,  on  rifque  de  voir 
routes  fies  opinions  démenties  par  1  expérien¬ 
ce  •,  il  faut  fuivre  i’éxemple  des  Aftronomes , 
ils  ont  fait  des  obfervations  qui  font  la  bafo 
de  leur  fcience’,  là-deftus  ils  ont  raifonné,{àns 
craindre  de  fe  tromper.  Voilà  ce  que  M.  le 
Chevalier  Newton  veut  qu’on  fuive:  Tous 
les  corps  agilTent ,  félon  ce  grand  Philofophe, 
par  leur  magnétifme-,  il  en  trouve  des  preuves 
évidentes  dans  la  Chymie.  Un  corps  diftbut 
par  l’efprit  de  nitre  fe  foûtieiitdans  fon  difibl- 
vant-,  s’il  en  vient  un  autre  qui  air  plus  d’af¬ 
finité  avec  l’efprit  de  nitre ,  cet  cfprit  s’y  atta- 
tache,  &  laifle  tomber  l’autre  matière  qui  y 
étoit  fufpendué:  l’efprit  acide  du  fol  marin  ré- 
fifte  aux  feux  les  plus  violens ,  mais  qu’on  mêle 
du  vitriol  avec  le  fol  marin ,  l’acide  vitriolique 
î  iij 
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va  s’attacher  à  la  terre  du  Tel  marin ,  &  chafle 
l’acide  de  ce  fel  j  on  voit  la  même  chofe  dans 
les  métaux,  ils  fe  joignent,  &  fuivant  leur 
magnétifme  ils  peuvent  être  féparez  par  des 
corps  qui  s’attachent  aux  uns  plûtôt  qu’aux 
autres.  Cette  decouverte  étant  faite ,  on  n’a 
qu’à  fixer  par  l’expérience  le  magnétifme  de 
tous  les  corps ,  on  aura  une  théorie  curieufe 
qui  abrégera  bien  des  travaux  :  l’or  eft-il  mêlé 
avec  quelque  autre  métal  ,  on  n’aura  qu’à 
chercher  une  autre  matière  qui  s’attache  à  ce 
métal ,  ëc  qui  chalTe  Tgr  ^  tous  les  raifonne- 
mens  de  nos  Phyficiens  ne  trouveront  rien 
de  fi  beau ,  ni  de  fi  utile.  Le  célébré  M.  Sthali 
qui  eft  le  réformateur  de  la  Chymie ,  a  tra¬ 
vaillé  fiiivant  cette  idée  ;  c’eft:  par-là  qu’il  nous 
a  développé  fi  heureulèment  les  opérations 
qu’on  fait  fur  les  métaux  &  fur  d’autres  ma¬ 
tières.  M.  Alberti  fon  difciple  nous  a  donné 
enfuite  un  ouvrage  merveilleux  intitulé , 
ddmenta  Chymt£  j  on  y  voit  un  détail  long  ëc 
éxaét  des  affinitez  des  fels,  des  terres,  du  Ibul- 
phre  &  des  métaux  -,  du  différent  magnétif- 
me  de  tous  ces  corps  il  tire  la  raifon  de  toutes 
les  compofitions  ëc  décompofitions. 

Les  livres  chymiques  qu’on  attribué  à  des 
Anciens  font  tous  fuppofez-,  la  Table  des  Eme¬ 
raudes,  quoyqu’en  dife  Borrichius ,  n’eft  qu’un 
ouvrage  de  peu  d’importance  qui  n’a  rien 
d’ancien  que  le  nom  d’Hermés,il  n’eft  pas 
d’ Auteur  qui  en  parle.  Je  ne  parle  pas  des 
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livres  d’Oftan ,  de  Democrite ,  de  Salomon  , 
de  Marie  la  PropherefTc  ^  on  leur  donne  une 
origine  encore  plus  faufTe  que  les  principes 
qu'ils  renferment^  pour  trouver  des  ouvrages 
chymiques ,  il  faut  defcendre  au  premier  ké- 
cle  qui  fuit  Mahomet. 

Le  premier  Auteur  qui  le  prélèntê ,  c’efl: 
Geber-,  pluheurs  ont  cru  que  c’étoit  un  Roy , 
mais  on  n’a  rien  d’alfûré  U  -  delTus.  Leon 
l’Africain  dit  qu’il  étoit  Grec  j  félon  cet  Ecri¬ 
vain  ,  les  ouvrages  de  ce  Chy mille  ont  été 
traduits  en  Arabe  :  qnoyqu’il  en  foit ,  il  a 
écrit  avec  éxaditude  fur  les  eaux  fortes  ,  fur 
les  Iclsj  fur  les  tranfmntations,  fur  la  purifica¬ 
tion  des  métaux  -,  il  femble  qu’il  ait  introduit 
la  Chymie  dans  laMedecine,  car  on  trouve 
quelquefois  dans  fes  livres  que  certaines  pré¬ 
parations  guérilTent  la  lèpre.  On  a  dit  que 
lès  écrits  étoient  énigmatiques  ,  qu’il  y  pa- 
roilToit  charlatan  ,  tous  ces  reproches  font 
fans  fondement  •,  fi  en  parlant  de  la  pierre 
philofophale  il  ne  s’explique  pas  auffi  claire¬ 
ment  qu’on  voudroit ,  cela  ne  doit  pas  re¬ 
tomber  fur  les  autres  ouvrages. 

Geber  fut  fuivi  de  Zofime  qui  parut  vers 
le  huitième  fiécle ,  on  ne  fçait  pas  de  particu- 
laritez  fur  cet  Auteur  y  il  a  fait  pluficurss  Ou¬ 
vrages  qui  font  en  manuferits  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Royale  ,  voici  les  titres ,  Ouvrage  de 
Zojtme  fur  la  compofttion  des  eaux  ;  Livre  du 
divin  Zojtme  fur  la  vertu  r interprétation-, 
î  iiij 


Ouvrage  de  Zojîme  fur  l^art  facre'  ^  divin  i 
Ouvrage  de  Zofime  Jur  les  injîrumens  fur 
les  fourneaux ,  Çjc. 

Aux  lumières  qu’avoient  répandu  ces  Phi- 
lofophes  dans  la  Phyfique ,  fucceda  une  igno¬ 
rance  grolîîere  \  on  ne  s’appliqua  qu’à  des 
queftions  fcholaftiques  àc  à  la  Philofophie 
d’Ariftote  :  il  faut  venir  au  douzième  ficelé 
pour  trouver  quelqu’un  qui  fc  foit  appliqué 
à  la  Chymie.  Le  premier  &  un  des  plus  illu- 
ftres  c’eft  Roger  Bacon  Cordclier  qui  étoit 
Anglois  de  nation ,  il  fit  fes  études  à  Paris  où 
il  le  diftingua  par  fbn  elprit ,  par  Pétendué 
de  lès  connoilîànccs  fur  les  Mathématiques , 
la  Philofophie  &  la  Théologie  *,  il  revint  en- 
fuite  en  Angleterre  où  il  fur  aceufé  de  magie  : 
on  alla  plus  loin  qu’aux  aceufations ,  cet 
homme  illuftre  fc  vit  expole  aux  infultes  & 
aux  caprices  de  l’ignorance  qui  avoir  la  puif- 
fance  en  main.  Condamné  par  le  Pape,  par 
lès  fupérieurs  &  par  fes  confrères ,  il  fur  mis 
en  prifon  comme  un  homme  qui  avoir  com¬ 
merce  avec  les  efprits  malins  -,  il  falloir  un 
génie  fupéricur  pour  fe  faire  jour  à  travers 
les  ténèbres  que  l’ignorance  avoir  répandues 
dans  le  douzième  fiécle  :  mais  quels  efforts  ne 
falloit-il  pas  pour  découvrir  ce  que  la  Phyfi- 
'que,  la  Méchanique,  la  Chymie  ont  de  plus 
relevé  ?  Il  a  inventé  des  machines  pour  faire 
marcher  des  bateaux  par  le  lècours'd’un  lèul 
homme  plus  rapidement  qu’avec  une  infinité 
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<Jé  rameurs-,  les  chariots  à  voile,  les  telcfco- 
pes ,  les  miroirs  qui  renverfenr  les  objets  , 
les  miroirs  ardens  qui  brûlent  à  une  grande 
diftance ,  la  poudre  à  canon ,  toutes  ces  mer¬ 
veilles  ne  lui  étoient  pas  inconnues.  Il  avoir 
rrouvé  encore  une  machine  dans  laquelle  un 
homme  pouvoir  fe  foûtenir  &  s’élever  dans 
les  airs  j  il  parle  du  phofphore  &  de  beaucoup 
d’autres  curiohtez  qu’on  peut  voir  dans  Tes 
livres.  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
fur  la  Chyraie,ils  ont  pour  titre ,  Les  fecrets 
de  l'art  ^  des  ouvrages  de  la  nature  \  La  nullité 
de  la  magie. 

Albert  le  Grand  connu  par  plus  de  vingr 
volumes  tn  folio ,  a  donné  quelque  chofe  fur 
la  Chymie,  mais  on  voit  qu’un  Moine  qui  a 
donné  tant  d'ouvrages  fur  des  matières  fcho- 
laftiques,  ne  fçauroit  être  allé  fort  loin  dans 
la  Chymie.  On  rapporte  qu’en  faifanr  fes  étu¬ 
des  il  avoir  l’efprit  fi  bouché,  qu’il  fervoit  de 
jouet  à  fes  confrères  ;  enfin  rebuté  par  le  peu 
de  difpofition  qu’il  fe  voyoit,  il  réfolut  d’efca- 
îader  le  Convent  pour  s’enfuir.  La  Vierge 
luiapprut  fur  la  muraille,  &  lui  donna  l’efprir 
&  le  fçavoir  qui  le  rendirent  fi  célébré  j  voilà 
l’origine  qu'on  donne  aux  vingt- deux  volu¬ 
mes  que  nous  avons  de  lui. 

Arnand  de  Ville-Neuve  eft  bien  plus  efli- 
mable  qu’AIbert  le  Grand,  il  s’appliqua  à  h 
Médecine,  Redevint  par  la  leélure  des  livres 
Arabes  un  des  Chymiftes  les  plus  fameux  ,  il 
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y  a  encore  près  d’Avignon  quelques  familles 
qui  portent  fon  nom.  Frédéric  Roy  d’Arra- 
gon  ôc  enfuite  Roy  de  Sicile, le  choilît  pour  foii 
Médecin.  Ce  Prince  l’envoya  au  PapeClementt 
V.  qui  droit  malade, mais  ce  grand  Chy mille 
périt  dans  un  naufrage  en  i  3  i  o.  Il  avoit,dit- 
on  ,  inllruit  Raymond  Lulle.  Il  ne  s’étoit  pas 
rendu  moins  célébré  que  fon  difciple  par 
la  pierre  philofophale.  Suivant  le  témoigna¬ 
ge  de  Jean- André  Iétus,il  avoir  fait  des  tranf- 
mutations  à  la  Cour  de  Rome.  Vanhelmont 
rapporte  que  c’eft  lui  qui  a  introduit  la  Chy- 
mie  dans  la  Médecine  ,  mais  je  ne  fçai  fur 
quel  fondement.  Nous  avons  plulîeurs  Ou¬ 
vrages  d’Arnaud  de  Ville-Neuve,  le  Rofdre 
d'Arnaud,  la  Fleur  des  Fleurs  ,  la  Lettre  Chy- 
mique  au  Roy  de  Naples,  la  nouvelle  Lumière, 
la Pratu^ue  d'Arnaud,  le  Miroir  de  l'Alchymie, 
les  Quejlions  du  Pape  Boniface  FJIl ,  avec  les 
Reponfes,  Il  avoue  dans  fon  livre  intitulé  , 
Nouvelle  Lumière ,  qu’il  doit  à  d  autres  les 
connoilTances  fur  le  grand  elyxir. 

Raymond  Lulle  eft  regardé  comme  un  des 
principaux  adeptes,  mais  fon  hilloire  eft  fort 
embrouillée.  Vincentius  Mutins  qui  a  écrit 
l’hiftoire  de  Majorque ,  en  parle  ainfi  :  Le 
pere  de  Raymond  Lulle  qui  éroit  d’une  fa¬ 
mille  illuftre ,  fe  nommoit  Ramon*Lull  ;  là 
merefortoit  de  la  rnaifon  des  Comtes  d’Eril.  Il 
naquit  dans  l’Ifte  de  Majorque  l’an  1235.  Il 
s’appliqua  d’abord  à  l’étude,  les- armes  curent 
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cnfuite  plus  d’attraits  pour  lui,  dans  cette  pro- 
felîion  l’amour  l’occupa  quelqué  temps.  Une 
Demoifelle  nomméeEleonor  lui  avoit  plu  ;  un 
jour  qu’il  la  regardoit  avec  des  yeux  langiiiE- 
fans  elle  fe  découvrit  le  fein,  &c  fit  voir  à  Ton 
amant  un  cancer  qui  lui  avoit  rongé  les  mam- 
melles.  A  cette  vue  Raymond  Lulle  perdit 
d’abord  le  ièntimenr  &  la  voix,  il  fè  livra  à  fou 
chagrin  dans  la  folitudejloiTqu’il  étoit  dans  la 
triftefTe  &  dans  la  douleur  la  plus  amere , 
J  E  s  U  s-Christ  lui  apparut  attaché  à  fa  croix, 
cette  vifion  le  confolaj&le  defabufades  plaifirs 
du  monde.  A  l’âge  de  trente  ans  il  apprit 
l’Arabe  •,  il  donnoit  le  temps  qui  lui  reftoit  â 
la  priere  &  à  la  pénitence  :  dans  ces  éxercices 
pieux  il  fe  confacra  à  la  converfion  des  Infi¬ 
dèles.  Par  fies  fbllicitations  Jacques  Roy  d’Ar- 
ragon  fonda  un  Monaftere  à  Majorque  pour 
y  élever  des  Milfionnaires.  Après  cela  Ray¬ 
mond  Lulle  pafiâ  en  France ,  en  Angleterre  , 
en  Allemagne ,  enfin  il  alla  finir  fès  jours  en 
Afrique  j  on  le  fit  mourir  pour  avoir  prêché 
la  Religion  Chrétienne.  Dans  route  cette 
hiftoire  on  ne  voit  rien  qui  fente  la  C’ny- 
mie  -,  Mutins  dit  même  que  cet  homme 
pieux  ne  s’appliqua  jamais  à  cetre  fcience  : 
on  dit  cependant  qu’il  offrit  a  Edoiiard  III 
Roy  d’Angleterre  fix  millions  pour  porter  la 
guerre  parmi  les  Infidèles  ,  mais  ce  Prince 
n’étoit  âgé  que  de  trois  ans  lorfqne  Ray¬ 
mond  Lulle  mourut i  ce  n’eft  pas  l^feuîe  coî> 
i  v} 
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tradition  chronologique  qui  prouve  que  lèS 
livres  qu’on  lui  attribue  font  foppofoz.  On 
lui  fait  dire  qu’il  fit  quelques  expériences  à 
Milan  en  1333,  tandis  qu’il  cft  confiant  qu’il 
efi  mort  en  1315.  Borrichius  rejette  fur  les 
Copifies  ces  fautes  chronologiques^  il  regarde 
les  témoignages  fiiivans  comme  authenti¬ 
ques  ;  ”  Raymond  Lulle,  dit  Grégoire  de  Tou- 
”  loufe  ,  offrit  fix  millions  au  Roy  Edouard 
»  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Jai  fait 
M  des  recherches ,  dit  Robert  Confiantin ,  & 
j’ai  trouvé  que  Raymond  Lulle  a  fait  en 
”  Angleterre  ce  qu’il  dit  dans  fos  livres,  & 
qu’il  fit  de  véritable  or  dans  la  tour  de 
«  Londres  par  ordre  du  Roy.  Quoyqu’il  en 
foit,il  paroît  que  l’Auteur  des  livres  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  Raymond  Lulle ,  avoit  lû  les 
principes  de  Gcber.  Nous  avons  fous  le  nom 
de  Raymond  Lulle  U  théorie  de  la  pierre  phi- 
lofophale  ,  ta  pratique  ,  la  tranfmutation  de 
tame  ,  le  codicille  ,  le  vade  mseum ,  le  livre  ' 
des  expériences ,  t éckirctjfement  fur  fan  tefla. 
ment ,  les  abrepez.  ou  accurfations ,  la  pmjfance 
des  richejfes  j  il  y  a  quelques  mamifcrits  qui 
portent  le  nom  de  Raymond  Lulle,  je  n’en 
parlerai  pas. 

Dans  le  quatorzième  fiècle  Riplée  Chanoi¬ 
ne  de  B rilingthon,  publia  fos  douze  Portes  il 
a  fuivi  les  principes  de  Roger  Bacon  ;  fes 
ouvrages  paroîtront  fort  clairs,  fi  on  les  com¬ 
pare  avec  les  livres  des  autres  Alkymiftes.  li 
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voyasea  en  Allemagne  &  en  Italie  pour  s’in* 
ftriiiie  dans  les  fecrets  de  l’Alchymie.  Apres 
lui  font  venus  deux  freres  Ifaac  &  Jean  Hol- 
landois  de  nation  ;  e’eft  eux  qui  ont  trouvé 
les  premiers  le  fecret  de  peindre  en  émail , 
de  même  que  l’art  de  colorer  le  verre ,  en  y 
■  appliquant  des  lames  métalliques.  Ifaac  parle 
des  fermentations  ,  des  diftillations  ,  de  la 
putrefadion ,  &  de  leurs  effets  avec  autant 
d’éxaditude  que  les  Chymiftes  les  plus  mo¬ 
dernes  :  pour  la  pierre  philofophale  ,  il  dit 
qu’on  peut  la  tirer  de  toutes  fortes  de  ina- 
tiere,-  enfin  eft  venu  Bafile;  Valentin  Moine 
d’Erford,  à  ce  qu’on  prétend  :  on  ne  fçait 
rien  d’affûré  fur  la  vie  de  ce  Chymifte.  C’eft 
lui  ,  comme  nous  l’avons  dit,  qui  a  introduit 
la  Chymie  dans  la  Medecine  ;  fes  ouvrages 
font  très-curieux  :  fes  fecrets  font  fi  obfcurs , 
qu’on  ne  fçauroit  les  pénétrer  *,  le  refte^  eft 
écrit  fort  clairement  ;  plufieurs  ont  tente  les 
procédez  qu’il  donne  fur  le  vitriol,  mais  ils 
ont  travaillé  fans  fuccez  ■,  fes  douz^e  Cl^s  font 
fort  eftimées. 

Après  Bafile  Valentin  eft  venu  Paracelfè  j  la 
fortune  &  le  hazard  lui  ont  acquis  plus  de 
réputation  que  fbn  mérite.  Il  naquit^  en 
Suifie.  Son  pere  qui  s’étoit  appliqué  à  la 
Chymie, lui  infpira  du  goût  pour  cette  fcien- 
ee.  Son  application  ,  fes  voyages ,  fbn  efprit 
vif  lui  donnèrent  d’abord  une  fupériorite 
qifil  foûtint  par  des  apparences  de  magie  j  on 
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croyoit  communément  qu’il  avoir  un  démon 
familicL-  Il  s’appliqua  en  Hongrie  à  travailler 
les  métaux  5  dans  peu  de  temps  il  connut  allez 
bien  les  lècrets  de  laChymie  métallique  :  par 
la  Medecine  ôc  la  Chirurgie  il  fe  vit  bien-tôt 
dans  une  réputation  dont  il  avoir  befoin  pour 
raccommoder  fes  affaires  ^  les  biens  qui  lui 
croient  venus  de  la  nailïànce,  étoient  fort  mé¬ 
diocres:  les  maladies  veneriennesquiregnoient 
dans  ce  temps-là ,  lui  donnèrent  des  biens 
confidérables  :  les  fuccez  lùrprenans  qui  fui- 
voient  lès  entreprilès,  répandirent  Ton  nom 
par  tout  :  il  n’entendoit  prcfque  pas  le  latin  j 
cependant  on  lui  donna  à  Baie  une  chaire  de 
ProfelTeiir.  A  la  première  leçon  il  brûla  Gai- 
lien  ôc  Avicenne  ,  il  vouloir  élever  là  répu¬ 
tation  fur  le  débris  de  celle  des  Anciens  i 
Sçaehez ,  diloit-il ,  Médecins ,  que  mon  bonet 
eft  plus  fçavant  que  vous  *,  ma  barbe  a  plus 
d'expérience  que  vos  Academies  ;  Grecs,  La- 
tins,François,Iraliens,  je  ferai  votre  Roy.  Soit 
par  fes  cures  ,  loir  par  l’opinion  qu^on  avoir 
de  fon  fçavoir  prétendu ,  il  attira  une  foule 
d’auditeurs,  mais  il  fe  vit  bien-tôt  feul  dans 
fa  clalTe,  perfonne  ne  pouvoir  entendre  fon 
jargon  j  il  fut  obligé  enfin  d’abandonner  fa 
chaire  :  il  regardoit  la  langue  latine  comme 
indigne  d’un  Philofophc-,  ce  n’étoit,  difoit-il, 
qu’en  Allemand  qu’on  devoir  prononcer  les 
oracles  de  la  Chymie  medecinale.  Ses  mœurs 
croient  aulfi  dérangées  que  fon  elprit  i  ii  ne 
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vivoit  qu’avec  des  portefaix ,  il  ne  quittoit 
cette  compagnie  qu’après  avoir  palTc  à  boire 
une  partie  de  la  nuit  j  quand  il  avoir. dormi 
quelques  heures, il  fe  levoit  en  fiirie,  il  pre- 
noit  Ton  épee ,  Sc  poulToit  des  bottes  contre 
la  muraille^  cent  fois  Oporiniis  qui  étoit  fon 
Secrétaire  crut  voir  le  moment  où  il  alloit  être 
percé:  après  queParacelfe  avoir  éveillé  tout  le 
voihnage,  il  appelloit  fon  Secrétaire,  &  lui  db 
éloit  les  ouvrages  qu  il  nous  a  lailTez.  Ses  folies 
ôc  Ces  déréglemens  n’arrêterent  pas  le  cours  de 
fa  réputation,  il  eft  le  premier  qui  a  intro¬ 
duit  en  Allemagne  l’ufage  de  l’opium.  On 
le  fit  venir  auprès  de  l’Empereur  qui  étoit  en 
grand  danger ,  félon  le  fentiment  du  fameux 
Craton  ^  Paracelfe  tira  une  pillule  de  la  poi¬ 
gnée  de  fon  épée  :  ce  remede  réufiit  fi  bien , 
que  l’Empereur  alla  à  la  chafiè  le  lendemain*, 
il  n’eut  pas  le  même  fuccès  auprès  du  Chan¬ 
celier  qui  étoit  attaqué  de  la  goutte.  Il  pro¬ 
mit  qu’il  le  guériroit  dans  quatre  ou  cinq 
jours:  on  attendoit  avec  impatience  l’évene- 
ment  de  fes  remedes ,  mais  les  attaques  furent 
plus  violentes  j  quand  il  vit  ce  revers  il  diipa- 
rut.  On  croit  qu’il  a  eû  la  pierre  philofophalcj 
mais  cela  eft  fort  douteux.  Il  eft  mort  à  l’âge 
de  47  ans  ,  quoyqu’il  le  vantât  d’avoir  un 
élyxir  pour  étendre  la  vie  jufqu’â  l’âge  de 
Mathuîalem.  Ses  travaux  n’ont  pas  avancé  la 
Chymie ,  mais  fon  nom  en  a  hâté  les  progrez. 
Sur  le  bruit  qu’il  faifoit  plufieiu's  travaille- 
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rent,  &  cherchèrent  des  remedes  dans  les 
métaux  ôc  les  minéraux,  dans  l’analyfe  des 
plantes  ôc  des  matières  animales  -,  Tes  Ouvra^ 
ges  font  imprimez  à  Stralbourg  ôc  à  Genève. 

Vanhelmont  fuivitParacelfe ,  il  naquit  en 
Flandres  d’une  famille  illuftre  j  fon  efprit 
cultivé  par  les  Mathématiques  le  fit  bien-tdt 
diftinguer.  A  l’age  de  ii  ans  il  fut  reçu 
Doéteur  en  Medecine  à  Louvain.  Il  aima  une 
fille  de  qualité  qui  lui  donna  la  galle ,  il  tenta 
vainement  les  remedes  que  lui  preferivirent 
les  Médecins  ;  enfin  il  fe  délivra  de  cette  in¬ 
commodité  par  l’ufage  du  foulphre.  Dans  ce 
remps-là  il  fit  connoifiànce  avec  un  difciple 
de  Paracelfè.  Sur  les  merveilles  qu’on  lui 
comptoir  de  ce  Chymifte  il  donna  tous  lès 
foins  à  la  Chymie-,  il  crut  qu’il  n’y  avoir  que 
cette  voye  qui  pût  le  conduire  à  la  connoif- 
lànce  de  la  véritable  Medecine.  Les  progrez 
qu’il  fit  dans  cette  fcience  furent  fi  furpre- 
nans  ,  que  peu  de  temps  après  il  écrivit  coîi- 
rre  Paracelfe.  Il  a  rafiemblé  en  lui  des  quali- 
tez  qu’on  voit  rarement  dans  les  Alkymiftes, 
la  naiffance ,  le  Içavoir  ,  la  politefie  du  lan¬ 
gage  ,  la  fincerité  -,  il  a  poufie  trop  loin  lès 
raifonnemens ,  mais  il  eft  difficile  dans  les 
commencemens  d’une  fcience  de  ne  pas  don^ 
ner  dans  quelque  excès. 

Voilà  les  hommes  illufires  à  qui  la  Chy¬ 
mie  doit  fès  commencemens  ôc  fes  plogrez., 
il  y  en  a  eû  d’antres  que  je  n’ai  pas  cités ,  j[e 
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me  fois  contenté  de  donner  Ihiftoire  des¬ 
plus  célébrés.  Depuis  que  ces  Auteurs  ont 
paru,  les  Ouvrages  Chymiques  fe  font  mul¬ 
tipliez  tous  les  jours.  En  1653  Borel  en 
avoir  compté  quatre  mille  qui  n’avoient  tra¬ 
vaillé  que  for  les  métaux,  il  pouvoir  emajoû- 
rer  deux  fois  autant.  Combien  d ’excellens 
Ouvrages  n  ont  pas  paru  depuis  ce  temps-la  l 
En  Allemagne  ,  en  France  en  Angleterre  , 
en  Italie  la  Chymie  a  été  cultivée  comme 
une  partie  effentielle  de  la  Phyfique  :  les  uns 
Font  réduite  en  corps  ^  tels  font  le  Febvre 
qui  a  donné  beaucoup  de  belles  préparations» 
Glafer  qui  eft  fort  clair ,  mais  qui  n’entre  pas 
dans  un  alTez  grand  détail ,  Lemery  qui  nous- 
a  donné  un  Livre  où  les  opérations  font  par¬ 
faitement  décrites,  Barchufon  qui  eft  plus  efti- 
mable  que  tous  les  autres. 

Il  y  en  a  qui  ont  foülernent  travaille  foir  les 
métaux  :  Lazare  Ercher  Intendant  des  Mines 
en  Hongrie ,  a  connu  parfaitement  Fart  de 
travailler  les  métaux  -,  fes  deferiptions  font, 
éxaéles ,  fes  raifonnemens  font  folides  ;  ceux, 
qui  font  venus  après  lui  n’ont  fait  que  le 
copier  j  il  a  écrit  en  Allemand.  George  Agri- 
cola  ne  cede  en  rien  à  Ercher  dans  fes  def- 
errptions  ,  peut-être  même  doit-on  le  préfé¬ 
rer  ,  mais  les  raifonnemens  ne  font  pas  fo 
juftes.  Il  a  écrit  en  Latin.  L’Allemagne 
nous  a  encore  donné  Glauber  ;  il  y  a  plu- 
fieurs  expériences  qui  font  particulières  à  cc 
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Chymifte ,  ôc  qui  peuvent  être  d’une  grande 
utilité. .  Enfin  M.  Homberg  qui  étoit  Chy** 
-  mille  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  peut 
aller  de  pair  avec  les  plus  illullres  Philofo- 
phesChymiqueS',  il  nous  a  donné  fur  les  mé¬ 
taux  &  fur  d’autres  matières  des  Mémoire» 
qui  rendront  Ton  nom  immortel;  je  ne  parle 
pas  des  Alkymilles ,  leurs  livres  demandent 
un  temps  qu’on  perd  fouventen  leslifant ,  ôc 
qu’on  donne  plus  utilement  à  d’autres  chofes. 
D’autres  Cliymilles  le  font  appliquez  à 
frire  des  expériences  fur  tontes  fortes  de  ma¬ 
tières’,  Vanhelmont  tient  le  premier  rang,  il 
a  donné  à  la  Chymie ,  félon  Boile ,  une  per- 
feélion  qu’on  n’auroit  oie  attendre  :  on  l’a 
aceufé  d’être  peu  fincere,  mais  M.  Boile  l’a 
juHifié  parfaitement  ,  il  ne  lui  manquoit 
qu’un  peu  de  modeftie  qui  auroit  rele¬ 
vé  fon  mérite  ,  en  lui  faifant  reconnoitre 
celui  des  autres.  Kunkel  qui  ell  venu  après  y 
ne  fçauroit  être  aflfez  lu  ;  il  ell  clair  dans  fes 
idées  ,  Iblide  dans  fes  raifonnemens  ;  toujours 
attaché  à  l’expérience,  il  n*a  d’autre  réglé  que 
ce  qu’elle  lui  apprend  -,  ajoûtez  à  tout  cela  un 
long  travail ,  des  fecours  que  lui  ont  donné 
des  Princes ,  ÔC  un  génie  fort  étendu.  Becher 
peut  être  regardé  comme  un  des  plus  grands 
Chymiftes ,  c’ell  allez  le  loiier  que  de  dire  que 
M.  Sthall  a  voulu  être  fon  Commentateur; 
fou  Ouvrage  intitulé  ,  PhjJtca  fubterranea ,  ell 
rempli  de  curiolitez  utiles  qu’un  Phyficien  ne 
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|rcut  ignorer  fans  honte.  Boile  Gentilhomme 
Anglois  a  joint  à  1  etude  de  la  Chÿmie  toutes 
les  qiialitez  qu’on  peut  fouhaiter  pour  réuf^ 
/ir  i  elprit  folide  ,  cultivé  par  toutes  fortes  de 
fciences  ,  appliqué  ,  toujours  conduit  par 
l’expérience,  il  nous  a  donné  ce  qu^on  n’ofe- 
roit  prefque  atrendre  de  plufieurs  hommes 
enfcmble.  M.  Sthal  a  fuccedé  à  tous  ces  grands 
hommes,  il  s’elt  élevé  au-delTus  d’eux  en  don¬ 
nant  à  la  Chymie  des  réglés  qu’ils  avoienE 
cherché  inutilement  j  Enfin  M.  Geoffroy 
enrichi  d’obfervâtioni  curieufes  les  Mémoires 
de  r Academie  Royale;  perfonne  ne  peut  nous 
donner  plus  de  lumières  que  lui  fur  Thiftoire 
naturelle  *,  par  fa  feule  Table  des  aflinitez  des 
corps  il  a  rendu  plus  de  fervice  à  la  Chymie 
qn’une  infinité  d’Auteurs  par  des  volumes 
remplis  de  raifonnemens  phyfiques. 


ERRA  TA. 

% 

I  L  s’efl  glifTé  quelques  faines  dans  rimpreflion  -,  ou 
a  mis  «n  certains  endroits  l'em  régale  au  lieu  de 
l’eau  forte.  A  la  page  ^z5.  on  a  rais  l'alun  f  étain. 

Il  y  en  a  quelques  autres  qu’on  pourra  corriger  par  ce 
qui  précédé  ou  ce  qui  fuit ,  comme  par  exemple  à  la 
page  IJ  i.  furpaffint y  au  lieu  de  furpaffe , 


APPROBATION. 

J’Ay  Ili  par  l’Ordre  de  Monfeignciir  le 
Garde  des  Sceaux  ce  Manufcric  intitule , 
Nouveau  Cours  de  Chjmie  ^  fuivant  les  prtu- 
cipes  de  Neroton  Çj  de  SthalL  ;  &  je  le  juge 
rrès-digne  de  l’impreffion.  Fait  a  Paris  ce 
3.  Décembre  lyii. 


An  dry. 


P  R  IV  IL  LG  E  DV  ROI. 
ouïs  PAR  LA  GRACE  DEDIEU', 


I  J  Roy  Dt  Francb  et  de  Navarre  ;  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours 
de  Pàilemeat ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Bail- 
lifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils ,& autres 
nosJufticiersqu’ilapartiendra,S  AL  n  t.  Notrebien 
"amé  J  A  c  QUE  s  Vincent,  Imprimeur  &  Li¬ 
braire  à  Parts ,  Nous  aiant  fait  remontrer  qu'il  lui 
avoir  été  mis  en  main  un  Manuferit  qui  a  pour  titre  : 
.îioH've/iu  Cours  de  Chymie ,  Juivunt  les  Principes  de 
IPierotonée  de  Sthall ,  qu’il  fouhaireroit  imprima' ou 
faire  imprimer ,  &  donner  au  Public ,  s’il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ne- 
ceflaires.  Aces  causes,,  voulant  traiter  favora¬ 
blement  ledit  Expofant;  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  tels  volumes,  forme,  marge  ,  caraéfere, 
Gon;ointement  ou  feparément,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre ,  ôz 


lîÆiter  par  tout  notre  Roiaume ,  pendant  le  temps 
de  neuf  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour  de 
U  date  defdites  Piéfentes.  l'aifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonues  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  (oient,  d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
çcre  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance  j  comme 
àuflià  tous  Libraires- Imprimeurs  &  autres,  d’impri¬ 
mer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter 
nij contrefaire  ledit  Livre,  en  tout  ni  en  partie,  ni 
d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  d’augmentation  ,  correéfion ,  changement  de 
titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  permilTion  expreffe  & 
par  écrit  dudit 'Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à  peine  de  confifeation  des  exemplaires  contre¬ 
faits  ,  dc^quinze  cent  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  a 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant , 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  interets  j  à  la  charge 
que  ces  Piéfentes  feront  enregiifrées  tout  au  long  fur 
k  regillredela  Communauté  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’i¬ 
celles  J  que  l’impredion  de  ce  Livre  fera  faitejdans  no¬ 
tre  Royaume ,  &c  non  ailleurs ,  en  bon  papier ,  &  en 
beaux  caraéleres,  conformément  aux  reglemens  de  la 
Librairie;  &  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  le 
Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  |’im- 
prelTion  dudit  Livre  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher.&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  FthURiAü  o’Armenon  ville;  &qu’ilcnfera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothè¬ 
que  publique,  un  dans=celle  de  notre Chateau  du  Lou¬ 
vre  ,  &  un  dans  celle  dejiotre  très-cher  &  féal  Cheva¬ 
lier  ,  Garde  des  Seçaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau 
d’Armenonville  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  il  en¬ 
joignons  de  faire  joiiir  l’ Expofant  ou  fes  ayans-caufe, 
pleinement  &  paifiblemcnt ,  fans  foulfrir  qu’il  leur 


fbit  fait  aucun  trouble  ou  empéclremcnt.  VoulottS 
que  la  copie  defclites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Livre  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huilfier 
*©11  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aéles 
requis  &  necellaires  ,  fans  demander  autre  permil- 
fion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  charte  Nor- 
juande  &  lettres  à  ce  contraires.  C  A  r  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne' à  Paris  le  onzième  jour  du  mois  de 
Décembre ,  l’An  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-deux  • 
Si  de  notre  Régné  le  huitième. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  De  Saint-Hilaire. 


'Regifiré  fur  le  Regiftre  V.  de  Communauté  des 
X^ibraires  Imprimeurs  de  Paris,  page  zyo.  N®  4®i. 
conformément  aux  Règlement ,  ^  notamment  a  t  Arrêt 
duConJiil  dui^,Aoât  1703*  A  Paris  le  19.  Decem* 
ht  lytu 

Signé ,  B  A  L  L  A  R  » ,  Syndie» 
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D  E 

C  H  Y  M  I  E. 


Suivant  les  Principes  de  Ncwtcn 
&  de  Sthaü. 

AChymie  offre  une  matière  vafte, 
peu  de  lumières ,  beaucoup  de 
travaux  -,  la  Philofophie  n  y  a  ré¬ 
pandu  encore  aucune  clarté  *,  les 
principes  qu’on  a  fuivis  font  obfcurs  ou 
incertains  j  les  Livres  ne  préfèntent  que 
des  termes  plus  propres  à  cacher  l’igno¬ 
rance  de  leurs  Auteurs  qu’à  éclairer  l’ef- 
prit.  A  ces  ténèbres  fouvent  les  Chymiftes 
Joignent  le  fabuleux  *,  enfin  toujours  en 
difpute  entr’eux ,  ils  ne  s’accordent  ni 
avec  eux-mêmes ,  ni  avec  la  nature. 

On  peut  dire  cependant  que  les  er¬ 
reurs  même  des  Chymiftes  n’ont  pas  été 
infruétueufes  :  fi  elles  les  ont  éloignez  de 
A 
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la  vérité,  elles  ont  donné  lieu  à  des  expé¬ 
riences  qui  peuvent  y  conduire.  Souvent 
tandis  qu’ils  n’ont  eu  pour  objet  que  des 
tranfinutations  chimériques  ,  leurs  vaines 
idées  &  le  hazard  nous  ont  donné  des' 
compolitions  dont  la  Medecine  éprou¬ 
ve  Futilité  tous  les  jours.  Nos  vœux- fê- 
roient  enfin  accomplis ,  fi  la  raifon  nous 
avoir  dévoilé  la  Mé'chaniquc  fecrctc  qui 
fait  palTer  les  corps  par  tant  de  formes 
difféi'entes. 

Les  cinq  principes  ordinaires ,  le  choq 
des  pointes  de  l’acide  qui  heurte  contre 
l’alkali  j  voilà  l’afile  des  Chymiftes.  Ceux 
qui  ont  combattu  ces  hypothèfès ,  ne  leur 
ont  oppofé  que  de  nouvelles  fuppofitions*, 
moins  attentifs  aux  loix  de  la  nature  qu’à 
de  vaines  idées  que  le  préjugé  forme  &C 
entretient  *,  ils  n’ont  donné  aux  corps  que 
des  qnalitez  contraires  à  la  Méchanique  &C 
à  elles-mêmes. 

Boile  ce  grand  Réformateur  de  la  Phi- 
lofophic  5  qui  a  tout  réduit  à  l’expérience 
avec  tant  de  raifon, eft  celui  à  qui  la Chy- 
mie  a  le  plus  d’obligation  -,  cependant  il  a 
moins  travaillé  à  jetter  les  fondemens  de 
la  véritable  Chymie,  qu’à  détruire  les  er¬ 
reurs  qu’on  y  avoit  répandu  :  Il  nous  a 
donné  des  expériences  qui  peuvent  nous 
conduire  dans  la  recherche  des  Loix  qui 
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donnent  à  la  Matkre  la  forme.  Content 
de  ce  travail  J  il  n’a  pas  voulu  entrer  dans 
l’explication  des  principes. 

Keil  eft  le  premier  qui  a  tenté  de  réduire 
aux  loix  de  la  Méchanique  les  opérations 
de  Cliymie  :  Il  a  pour  cela  eû  recours  aux 
principes  de  M.  le  Chevalier  Newton. 
Suivant  la  même  voie  que  ce  grand  Phi- 
lofophe  J  je  tâcherai  d’expliquer  les  phé¬ 
nomènes  que  préfente  la  Chymie.  Pour  ce 
qui  regarde  les  opérations  en  particulier, 
je  dois  tout  ce  que  j’en  dirai  au  célébré 
M.  Sfhalljdont  les  n'avaux  confirment  par¬ 
faitement  les  principes  de  M.  Newton. 

La  Chymie  confifte  à  compolèr  ôc  dé- 
compolèr  les  corps  :  mais  avant  de  travail¬ 
ler  â  cela,  il  faut  connoître  les  choies  dont 
on  veut  voir  la  décompofition  &  la  com- 
pofition  -,  c’eft  pour  cela  que  nous  éxami- 
ncrons  la  nature  de  la  Matière,  les  corps 
qui  en  réliiltent  ,  les  principes  dont  ils 
font  formez ,  l’aflemblage  de  ces  princi¬ 
pes,  lacaulequilesalTemble  ou  les  mêle, 
k  rapport  ou  l’affinité  des  mixtes  qui  s’en 
forment  j  après  cela  nous  verrons  en  gé¬ 
néral  les  opérations  par  lefquelies  on  raf- 
lèmble  ou'  l’on  fépare  les  principes  :  nous 
donnerons  la  railbn  Phyfique  des  phéno¬ 
mènes  qui  s’y  rencontrent  ;  nous  vien¬ 
drons  enfuite  aux  compofitions  &  ans 
A  ij 
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décompofïtions  particulières.  Nous  allons 
commencer  par  la  Matière. 

La  Matière, 

AVant  d’examiner  les  Corps  en  parti¬ 
culier  ,  il  faut  connoitre  la  Matière 
d’où  ils  tirent  leur  origine.  Les  Philofo- 
phes  n’ont  donné  là-delTus  que  des  ima¬ 
ginations  :  les  uns  fans  égard  aux  preuves 
qui  nous  démontrent  que  la  Matière  eft 
divifible  à  l’infini ,  ont  compofé  le  monde 
d’atomes  indivifiblcs  j  les  autres  y  ont 
trouvé  des  proprietez  qui  n’ont  répandu 
que  de  nouvelles  ténèbres  fur  les  obfcuri- 
tez  dont  la  nature  a  voilé  Tes  ouvrages. 

On  trouve  dans  les  livres  des  anciens 
Philofophes  pour  tout  éclaircilTement  que 
l’eflcnce  de  la  Matière  èft  d’avoir  des  par¬ 
ties  les  unes  hors  des  autres.  Si  l’on  de¬ 
mande  ce  que  c’eft  que  ces  parties ,  ils 
répliquent  d’abord  que  l’efiènce  de  ces 
parties  eft  d’avoir  d’autres  parties  les 
unes  hors  des  autres.  Ceux  qui  répon¬ 
dent  trouvent  toujours  une  reftburcc 
dans  l’infini-,  &  ceux  qui  les  confultent, 
las  de  les  fuivre  dans  cet  infini ,  fe  con¬ 
tentent  de  paroles.  Dans  cette  opinion 
&  le  fentiment  de  Defeartes ,  il  n’y  a  que 
les  termes  qui  foient  différens.  Dire  que 
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h  Matière  a  efTentiellemenr  des  parties  , 
c eft  dire  quelle  a  nécelTaircment  de  la 
longueur,  de  la  profondeur  Ôc  de  la  lar¬ 
geur  :  Lui  donner  pour  la  carafterifer  des 
parties  les  unes  hors  des  autres ,  c  eft  lui 
donner  de  1  etenduë  ;  du  moins  les  dé- 
fenfeurs  de  ces  hypothèfes  ont  cela  de 
commun  qu’ils  ne  contentent ,  ni  n’é¬ 
clairent  l’efprit  :  toujours  demandera- t-on 
aux  uns  ce  que  c’eft  que  ces  parties ,  & 
aux  autres  ce  que  c’eft  que  l’étendue. 

Les  Cartelîens  ne  peuvent  pas  dire  que 
nous  connoilTons  clairement  l’étendiié. 
Si  l’on  prend  ce  terme  dans  la  lignifica¬ 
tion  qui  lui  eft  propre,  on  n’entend  qu’u¬ 
ne  diftance  indéterminée  qui  eft  entre 
deux  points.  Quand  on  me  dit,  la  Ma¬ 
tière  eft  l’étendue ,  on  ne  m’offre  d’autre 
idée  que  celle  que  me  préfènte  le  terme 
d’éloignement; Je  demande  toûjours  après 
cela  quel  eft  cet  être  qui  remplit  cette  dif¬ 
tance  ou  cet  efpace  dont  on  me  parle  î 

Quand  omparle  d’un  Corps  ,  ôc  qu’on 
dit  qu’il  eft  rond ,  quarré  ou  triangulaire, 
ces  hgures  ne  m’apprennent  rien  fur  la 
nature  de  ces  Corps  •,  Je  dois  chercher 
quel  eft  cet  objet  difpofé  en  quarré ,  en 
cercle ,  en  triangle  :  On  peut  raifonner  de 
même  fur  ce  qu’on  appelle  étendue  :  la 
longueur ,  la  profondeur ,  la  largeur  font 
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aufïî  extrinfeques  à  la  nature  d  un  Corps 
que  la  rondeur  &  la  quarrure.  Il  eft  vrai 
que  retendue  ne  change  jamais  ,  &  que 
la  figure  peut  changer  :  imis  comme  je 
regarde  feulement  la  figure  comme  une 
Cuite  nécefiaire  de  i’cxi&nce  d’un  Corps, 
je  n’envilàgc  l’etendue  que  comme  une 
chofe  qui  fuit  nccefiàirement  réxifiencc 
de  la  Matière. 

Ces  raifons  trouveront  fans  doute  beau¬ 
coup  de  préjugez  qui  leur  feront  contrai¬ 
res  :  mais  ce  qu’on  ne  pourra  jamais  con- 
tefter ,  c’eft:  qu’avant  d’établir  que  l’éten¬ 
due  eft  rcfTence  de  la  Matière ,  il  faut 
fuppofer  qu’il  n’y  a  point  d’étendue  qui 
ne  foit  matière.  Les  Philofbphes  prêchent 
continuellement  cette  doélrinc  fans  ia 
'prouver  :  mais  on  ne  f^auroit  démontrer 
que  l’elprit  n’a  pas  une  certaine  étendue, 
éc  qu’il  n’y  a  point  un  efpace  étendu  qui 
contient  tous  les  corps ,  &  qui  n’eft  pas 
matériel. 

Mais  ce  qui  doit  nous  defabufèr  le 
plus  de  ce  fentiment ,  c’eft  l’inquiétude 
de  notre  éfprit.  Qi^elques  raifons  ébloüif 
fàntes  qu’on  nous  oppofe ,  on  fènt  que 
l’évidence  qui  doit  feule  nous  fixer ,  ne 
fè  rencontre  pas  dans  cette  opinion  :  on 
s’apperçoit  qu’en  nous  difant  que  l’étendue 
eft  l’eflènce  de  la  matière  ,  on  ûQOS  dit 
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que  la  quantité  ,  la  grandeur 
font  la  nature  de  la  matière.  Ces  idées 
font  les  mêmes.  Mais  peuvent-elles  con¬ 
tenter  notre  efprit  ’  Pour  cela  il  faudroit 
qu’en  connoilîant  l’étendué}  nous  connuf- 
fions  les  proprietez  de  la  matière  -,  Cepen¬ 
dant  a-t-on  fait  de  grands  progrès  depuis 
que  ce  fentiment  eft  en  vogue  î  je  m’en 
rapporte  à  ceux  qui  ont  éxaminé  la  na¬ 
ture.  _ 

Qu^eft-cc  donc  que  la  Matière  ?  Faut-il 
defefperer  de  pouvoir  jamais  la  eonnoî- 
tre  ?  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu  on  y 
travaillera  inutilement.  La  nature  ne  le 
montre  à  nou^  que  par  des  fenfàtions  :  les 
réfléxions  qu’elles  occa/ionjient  dans-nô¬ 
tre  efprit  5  ne  pourront  nous  conduire 
qu’à  découvrir  des  rapports.  Si  la  raifon 
ne  peut  pas  nous  en  convaincre ,  ren¬ 
dons-nous  à  l’expérience  qui  ne  nous 
.offre  dans  les  livres  des  Philofophes  que 
de  vaincs  tentatives  qui  le  plus  fouveut 
n’ont  produit  que  des  chimères. 

Plus  {âges  que,  ces  Philofophes  donnons 
là-deffus  à  notre  efprit  les  bornes  que  lui 
preferivent  nos  fèns.  Ne  cherchons  dans 
la  Matière  que  ce  que  les  fenlàtions  nous 
en  découvrent.  Suivant  ces  principes , 
difons  qu  elle  eft  une  fubftance  éten¬ 
due  >  impénétrable ,  dlvifible  ,  indiftèren- 
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te  pour  le  repos  on  pour  le  monvemenr. 
Elle  eft  étendue , c eft-à-dire, quelle  occu- 
|)e  un  elpace:  Elle  eft  impénétrable ,  c’eft- 
à-dirc  5  qu’une  autre  Maticre  ne  la  pénétre 
point ,  &  par-là  elle  eft  appellée  folide  *, 
fl  refpace  ou  des  êtres  immatériels  la 
pénétrent? c’eft-là  une  autre  queftion.  Elle 
eft  indifférente  pour  le  mouvement  ou 
pour  le  repos  j  car  nous  ne  voyons  pas  que 
les  corps  tendent  au  mouvement  ou  au 
repos.  Elle  eftdivifiblc  à  l’infini-,  quelque 
divifîon  qu’on  fafte,!!  y  aura  toujours  une 
partie  qui  regardera  l’Orient ,  l’autre  re¬ 
gardera  fOccident.  Ces  deux  parties  ne 
font  point  les  mêmes ,  &  pourront  fe  fé- 
parer.  La  Géométrie  démontre  cette  pro¬ 
priété  de  la  Maticre  j  il  n’eft  pas  nécefîàire 
de  nous  y  arrêter.  On  a  dit  fur  les  diffi- 
CLiltez  qu’on  forme  là-defTus  tout  ce  qu’on 
pouvoir  dire  j  je  ne  m’y  arrêterai  pas  dans 
ce  Traité  où  je  veux  faire  parler  Texpé- 
rience  plutôt  que  la  fubtrlité. 


Zes  principes  des  Corps, 


LEs  Chymiftes  divifènt  tqure  la  nature 
en  trois  claftes  qu’ils  nomment  Rè¬ 
gnes  ,  les  animaux ,  les  végétaux ,  &  les 
minéraux  j  les  Corps  font  formez  par 
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le  mélange  de  certains  principes  qu’ils 
comptent  diverièment. 

Quelques-uns  en  veulent  cinq ,  fçavoir , 
le  mercure,  le  foulphre,  le  fel ,  le  phlegme, 
&  la  rête-morte  ou  la  terre.  Les  trois 
premiers  font  des  principes  aélifs ,  &  les 
deux  derniers  font  palîifs  j  leur  fentiment 
fe  prouve  par  lanalyfe  qu’ils  font  de  di¬ 
vers  Corps  entr’autres  du  vin. 

Il  donnent  le  nom  de  Mercure  ou 
d’cfprit  à  l’eau  ardente  qui  monte  la  pre¬ 
mière  dans  la  diftillation  :  Ils  appellsnt 
Phlegme  l’eau  inlîpide  qui  vient  après: 
Ils  appellent  encore  efprit  la  liqueur  acide 
qui  pallè  à  feu  plus  fort,  lorlqu’ils  ont 
mis  la  matière  vilqueulè  &  groffiere  reftée 
après  les  deux  premières  fubftances  dans 
une  retorte  j  l’humeur  vifqueulè ,  gralTe , 
huileufe  qui  vient  après  l’efprit  acide,  eft 
le  foulphre  ou  l’huile  :  on  brûle  ce  qui 
relie,  on  y  furverfe  de  l’eau  bouillante 
qu’on  filtre  &  qu’on  évapore  ,  Sc  on 
trouve  le  fel  ;  les  cendres  fc)nc  la  tête- 
morte  ou  terre-damnée. 

Prefque  tous  ces  principes  font  imagi¬ 
naires.  L’efprit  eft  un  fth  acide  réfout 
dans  du  phlegme  :  tel  eft  l’elprit  de  nitre 
ou  de  vinaigre.  L’elprit  volatile  urineux 
n’eft  qu’un  alkali  volatil  comme  l’efprit 
dourine,  de  corne  de  cerf.  L’efprit  ardent 
A  Y 
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ii’eft  autre  cholf  qu’une  huüe  ætherée  ou 
un  foulphre  atténué  comme  l’e/prit-de-vin 
&  de  thcrebentine.  Le  fdulplire  fé  réduit 
en  eau  &  en  terre.  Les  huiles  fœtides 
font  un  fèl  volatil  réfbut  dans  du  phleg- 
me ,  &  quelque  peu  de  terre-damnée.  Les 
hudes  ætherées  ne  font  qu’une  huile 
grade  Ôc  épaifïè ,  fcmblable  à  l'huile  d’olL 
ves ,  atténuée  par  des  fels ,  étendue  dans, 
du  phlegme.  On  n’a  qu’à  mêler  l’huile 
d’olives  avec  une  liqueur  qui  fermente  > 
elle  fe  changera  toute  en  efprit  ardent 
Prenez  deux  livres  d’elprit-de-vin ,  éten- 
dez-les  dans  douze  livres  d’eau  coimnu- 
ne  •,  expofez  le  tout  à  l’air ,  les  fels  vola¬ 
tiles  s’exhalent ,  les  parties  huilcnfes  le 
ramaiïent  en  forme  de  goûtes  qui  furna- 
gent ,  &  qui  relTemblent  en  tout  à  l’huile 
d’olives  ou  d’amandes  *,  pour  le  fel ,  il  le 
réduit  en  eau  Ôc  en  terre.  Le  falpêtre 
diftillé  fe  réduit  prefque  tout  en  elj?rit 
acide  :  fi  on  le  brûle  avec  du  tartre  ou 
de  la  poudre  de  charbon ,  il  devient  fel 
alkali ,  qu’on  nomme  nitre  fixé  ou  alkali- 
fé  •,  fi  on  le  lailîe  liquéfier  par  lui-même,. 
&  qu’on  le  filtre  par  le  papier ,  il  lailfera 
fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  -,  la  li¬ 
queur  filtrée  étant  dilHllée  par  l’alembic 
julqu’à  ficcité ,  il  en  vient  une  eau  infi- 
pide  le  fel  rehé  étant  delfeché,  le  trouva 
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climinué  ae  beaucoup  :  rcïterez  ce  travail 
iufqu’à  la  fin,  prefque  tout  le  fel  fc  chaii- 
cera  en  terre-,  il  eft  vrayfemblable  que  la 
portion  qui  manque  aura  été  changée  en 
eau  infipide. 

On  peut  dAUtei-  Celon  quelques  Philolo- 
ches ,  fi  la  tei;i;c  eft  un  principe.  Vanhel- 
mont  fit  ficcher  au  four  deux  cent  livres 
de  terre  qu’il  enfa'ma  dans  un  vaiê  cou¬ 
vert  d’un  couvercle  de  fer  percé  de  quel¬ 
ques  troux  feulement  :  il  mit  dans  cette 
terxe  une  branche  de  faille  qui  au  bout 
de  cinq  ans  pefa  cent  Soixante  livres  j  la 
terre  cependant  n’avoit  diminue  que  de 
quelques  onces-,  il  faut  donc  que  l’eau  de 
ployé  dont  on  l’avoit  arrofée  ait  fourni, 
à  cet  arbre  la  matière  de  l’accroifTement. 

Boilc  aiant  mis  des  plantes  dans  l’eau 
limpide  ,  trouva  qu’elles  étoient  augmen¬ 
tées  du  poids  de  trois  dragmes  jufqii  a 
fix  onces  -,  dans  la  diftillation  elles  don¬ 
nèrent  les  principes  Qrdinaires. 

De  ces  expériences  de  B.oile  ÔC  de  Van- 
helmont,  on  ne  peut  pas  conplure  que 
i’eau  foit  le  principe  de  toutes  chofes  : 
^vant  de  tirer  cette  conféquence ,  il  rau- 
droit  avoir  prouvé  que  l’eau  ne  contient 
pas  une  terre  qui  forme  la  fubftanœ  des' 
plantes  qui  y  naiflént  &  qui  y  croiflent 
bien  loin  qu’on  puifife  prouver  une  telle 
A  vj 
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chofê ,  on  a  de  glandes  raifons  qui  font 
voir  le  contraire.  L  eau  dont  Ce  font  lèr- 
vis  Boile  &  Vanhelmont,  étoit  une  eau  de 
pluye  5  ou  une  eau  de  fource  :  Ci  c’etoit 
une  eau  de  fource ,  elle  n’a  pas  pu  être 
purifiée  de  toute  forte  de  terre  j  les  eaux 
des  fontaines  les  plus  pures  Ce  chargent 
toujours  des  matières  par  lefquclles  elles 

Safiènt  :  Ci  on  les  tient  long-temps  dans 
es  vaifièaux ,  elles  dépofent  un  lediment 
terreux.  Je  ne  parle  pas  de  l’analyfe  des 
eaux 5  tout  le  monde  fçait  quelles  don¬ 
nent  une  matière  terrenfè.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  l’eau  de  pluye ,  il  n’eft  pas  nccefiàirc 
que  je  m’y  arrête,  il  eft  clair  que  ce  qui  fort 
de  la  terre  avec  des  matières  terreftes  ^  doit 
toûjours  en  retenir  quelque  chofe. 

Par  toutes  ces  raifons  on  voit  qu’on  n’a 
pas  des  preuves,  pour  dire  que  l’eau  eft  le 
principe  de  toutes  cKolès  -,  mais  cela  ne 
lufiit  pas  pour  avancer  le  contraire.  On 
ne  peut  pas  faire  voir  que  l’eau  Ce  change 
en  terre  j  mais  aulïi  on  ne  fçauroit  mon¬ 
trer  que  la  terre  Ce  change  en  eau  :  pour 
&  déterminer  donc  là-defiTus ,  il  faut  at¬ 
tendre  des  expériences-,  en  attendant  voici 
ce  qu’on  peut  dire. 

L’eau  n’efi  qu’une  matière  ,  il  eft  donc 
certain  qu’elle  ne  diftére  de  la  terre  que 
far  l’arrangement  de  fes  parties.  Suivant 
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cette  Idée ,  elle  ne  fera  qu’une  terre  tranf- 
parente  qui  cede  facilement  à  tous  les 
mouvemens  qu’on  lui  imprime  :  h  on 
pouvoit  fixer  fies  parties  ,  &  leur  donner 
une  autre  forme  ,  on  auroit  une  terre 
véritable. 

Perfonne  ne  niera  fans  doute  ces  prin¬ 
cipes  ;  mais  on  demandera  fi  lorfque  Dieu 
a  créé  la  matière  ,  il  l’a  créée  en  forme 
d’eau,  de  telle  manière  qu’enfuite  tout  fok 
venu  de  l’eau.  A  cela  je  réponds  que  les 
Philofophes  qui  ont  foûtenu  ce  fentimenr, 
ne  nous  ont  laifl'é  aucune  preuve-,  tout  ce 
que  l’on  peut  alfûrer  ,  ceft  que  tous  les 
principes  lenfibles  dés  corps  peuvent  le 
réduire  à  la  terre ,  à  l’eau ,  &  au  feu.  La 
preuve  en  eft  que  toutes  les  analyfes  ne 
donnent  que  ces  trois  matières  ,  &  que 
toutes  les  compofitions  que  nous  pou¬ 
vons  faire,  en  dépendent.  Commençons 
par  donner  une  idée  de  la  Terre. 

Les  Chymiftes  appellent  terre  ce  qui 
refte  après  leurs  opérations.  C’eft  une  fub- 
ftance  friable  ,  poreufe  ,  infipide  ,  fans 
odeur  :  fes  parties  n’ont  ni  figure  régu¬ 
lière  ,  ni  difpofition  au  mouvement.  Cetre 
matière  eft  friable,  parce  qu’étant  remplie 
de  pores ,  fes  parties  ne  fe  touchent  que 
par  leurs  angles  qui  cèdent  facilement. 
Elle  eft  infipide  &  fa-ns  odeur ,  parce  que 
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fes  parties  font  trop  groffieres  pour  ébran¬ 
ler  les  nerfs  de  la  langue  &  ,du  nez.  Cette 
terre  paroit  fervir  de  baie  aux  principes 
fecondaires  qui  s’inliniienr  dans  fes  pores , 
êc  y  prennent  divers  arrangemens  :  maisil 
ne  faut  pas  croire  qu’on  puilTe  la  regar^ 
der  CQmme  principe  dans  l  état  où  elle  le 
trouve  -,  après  les  opérations  de  Cbyinie , 
le  feu  la  altérée , ,&  lui  a  donné  la  forme 
qu’elle  nous  préfente. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  terre  qui 
font  les  principes  fecondaires  des  corps. 
M.  Kunkel  en  a  remarqué  une  qui  vient 
.de  l’eau ,  &;  qu’il  regarde  comme  le  prin¬ 
cipe  de  tous  les'  mixtes.  On  n’a ,  dit-il , 
qu’à  nettoyer  un  réfer  voir,  &  y  mettre 
plufieurs  couches  de  fable ,  on  trouvera 
dans  l’eau  qui  s’y  ramalferajune  terrç  par¬ 
ticulière  qui  dépole  au  fond  comme  un 
fédiment.  Cett.e  terre  eft  capable  de  toutes 
fortes  de  produétions  :  elle  peut  fo  réduii'e 
à  une  confidence  fi  folide,  que  là  pelàn- 
teur  épiera  celle  de  cert^iins  métaux  ^  on 
en  retire  une  matière  qui  forme  des  pier¬ 
res,  qui  produit  des  végétaux,  &  qui  peut 
ft  métaliilèr.  Kunkel  regarde  cette  terre 
comme  une  femence  univerfclle  :  les  ex¬ 
périences  qu’il  a  faites  là-defiùs  font  très- 
curieufes  -,  je  me  contente  ici  de  rappor- 
ter  en  général  les  formes  que.  ce  Iça- 
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Tant  Chyinifte  a  vu  prendre  a  cette 
terre. 

;M.  Bêcher  eft  le  feul  qui  ait  edairci  la 
Théorie  Chyinique.  Avant  lui  on  n’a  dit 
que  des  chofe^  vagues  fur  l’origine  des 
Corps.  Les  Anciens  nous  ont  dit  en  général 
qu’il  y  avoit  un  certain  nombre  .d’Elemens. 
Defeartes  nous  en  a  donné^rois:  mais  tout 
ce  qu’on  a  dit  là-delTus  uous  a-t-il  appris 
quelle  eft  par  éxemple  la  compoûtion  du 
fer  J  ou  comment  nous  pouvons^par ve¬ 
nir  à  le  purifier  ?  Si  on  s  etoit  arreté  feu- 
leruent  à  ces  fpéculations  >  on  n  auroit 
aucune  lumière  fur  les  chofes  les  plus 

aifées.  a  /  fc 

Bêcher  ayant  vii  le  défaut  de  cet-^^ 
Théorie  ,  a  eu  recours  à  l’expérience. 
Par-là  il  a  trouvé  qu’il  y  avpit  trois- 
fortes  de  terre  :  la  première  eft  cette 
efpecc  de  chaux  qu’on  trouve  parmi  les 
mines ,  ou  cette  forte  de  chaux ,  de  limon, 
ou  de  fable  qui  fe  met  en  fufion  fur  le 
feu.  Voici  les  raclons  qu’il  apporte  pour 
prouver  que  cette  terre  eft  un  des  principes 
des  métaux.  i°.Il  n’y  a  jamais  de  mine, 
métallique  fans  cette  matière,  i®.  Une 
mine  n’eft  abondante  qu’à  proportion, 
que  cette  matière  s’y  trouve.  Avec 
cette  terre  on  forme  des  métaux.  4°. On 
retire  cette  terre  des  matières  qui  fe  mé?- 
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fallifent.  5».  Cette  terre  donne  aux  mé¬ 
taux  la  fufibilité. 

La  fécondé  terre  qui  fait  un  des  prin¬ 
cipes  fecondaires,  cft  la  matière  gralfequi 
fe  trouve  dans  les  végétaux  &  dans  les 
animaux.  Cette  matière  gralîè  contient  le 
principe  inflammable.  Pour  faire  voir 
que  ce  principe  eft  un  des  principes  des 
métaux ,  il  n  y  a  qu’à  fê  fbuvenir  que  les 
métaux  calcinez  ôc  réduits  en  verre,  re¬ 
prennent  leur  forme  métallique  par  le 
moyen  de  la  matière  graflè. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nature  de  ce  prin¬ 
cipe,  il  eft  très-difficile  de  l’expliquer  : 
tout  ce  qui  me  paroît  le  plus  vraylem- 
trlàble  là-deffiis ,  c’efl:  que  c’eft  une  ma¬ 
tière  qui  a  un  relTort  extraordinaire  ;  par 
ce  reffiort  elle  fe  met  en  liberté ,  dès 
qu  elle  ne  trouve  pas  une  réfiftance  plus 
grande  que  là  force  claftique. 

Cette  idée  que  je  donne  du  principe 
inflammable ,  ne  contentera  pas  certains 
cfprits.  On  voudroit  que  j’entraffe  dans 
un  plus  grand  détail  fur  Içs  effets  qu’il 
produit  :  mais  fi  pour  expliquer  l’aétion 
du  feu ,  je  difois  comme  Defeartes  que  ce 
n’eft  qu’un  mouvement  rapide ,  ou  un 
tourbillon  de  la  matière  ætherée  ,  qu’a- 
vancerois-je  par-là  ?  on  pourroit  me  de¬ 
mander  roûjours  quelle  eft  la  caufê  qui 
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cÎGtermlne  cette  matière  æthcrce  à  fê  mou¬ 
voir  fl  rapidement ,  par  exemple  quand 
j’allume  une  chandelle  ?  les  tourbillons 
ne  peuvent  le  former  que  loidqu’une 
matière  agitée  ne  trouve  ilTué  d’aucun 
côté-,  alors  elle  eft  obligée  de  fè  mou¬ 
voir  autour  d’un  centre.  Mais  trouve-t-on 
autour  d’une  chandelle  aucun  obftacle 
qui  empêche  la  matière  ætherée  de  s’é¬ 
chapper  ?  L’air  qui  a  fi  peu  de  denfité  la 
peut- il  arrêter?  La  matière  fubtile  qui 
environne  celle  qui  eft  en  mouvement, 
ne  peut-elle  pas  ceder  ?  D’ailleurs  s’il  / 
a  un  vuide  entre  les  parties  de  la  matière 
qui  nous  environne,  comme  je  le  prou¬ 
verai  plus  bas ,  cette  matière  qui  eft  agi¬ 
tée  peut  s’échapper  à  travers  ces  vu  ides* 
Mais  ce  n’eft  pas  là  les.  feules  difficul- 
tez  ^  je  demanderai  encore  pourquoi  l’air 
eft-il  nécefiàire  à  certains  feux ,  ôc  pour¬ 
quoi  ne  l’eft-il  pas  à  d’autres.  Dans  la  ma¬ 
chine  du  vuide  il  y  a  des  corps  enflam¬ 
mez  qui  ne  s’éteignent  pas  -,  mais  la  plu¬ 
part  s’éteignent  dès  que  l’air  eft  pompé  : 
jamais  dans  le  fentiment  de  M.  Defeartes 
on  n’expliquera  ce  phénomène.  Suivant 
l’idée  que  j’ai  propofee,  on  pourroit  dire 
que  1  air  eft  néceffaire  à  la  plupart  des 
corps  pour  brider  ,  parce  que  les  parties 
claftiques  qui  forment  la  maûae  du  fea 
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quittent  d’abord  la  matière  d’où  elles  Tor^ 
rent ,  dès  qu’il'n’y  a  point  d’air  autour  qui 
puiiïè  les  retenir  un  peu  de  temps.  Com¬ 
me  elles  s’échappent  d’abord  ,  elles  ne 
peuvent  pas  agir  par  leurs  vibrations  fur 
la  matière  d’où  elles  viennent  :  elles  ne 
pourront  donc  pas  agir  lur  les  parties  de 
îeu  qui  font  dans  cette  matière  *,  par  con- 
féquent  ces  parties  ne  pourront  pas  fe  met¬ 
tre  en  liberté.  Mais  lorfque  l’air  sft  répan¬ 
du  par  exemple  autour  d'une  chandelle  » 
les  parties  de  feu  qui  font  dans  la  cire  > 
fbrtcnt  des  pores  qui  les  renferment.  Com¬ 
me  elles  s’étendent  beaucoup  par  leur  ex> 
panlion  elaftique  ,  l’air  qui  environne  la 
chandelle,  eft  obligé  de  reculer  :  mais  parce 
qu’il  rélîfte  ,  il  retient  quelque  temps  ces 
parties  ignées  près  de  la  chandelle.  Alors 
CCS  parties  ignées  par  leurs  vibrations  en 
mettent  en  liberté  d’autres  qui  produilènt 
le  même  effet.  Mais  s’il  fe  trou  voit  des  corps 
qui  fullènt  compolez  d’une  matière  qui  fè 
raréfiât  en  même-temps  que  les  parties 
ignées  qu’elle  contient ,  ôc  qui  ne  permit 
pas  cependant  â  ces  parties  de  s’échapper, 
on  voit  qu’alors  les  parties  ignées  ayant 
été  mifes  en  mouvement  pourroient  agi¬ 
ter  leur  voifines ,  &  continuer  long-temps 
leurs  vibrations  :  ainfi  l’air  ne  leur  ferok 
pas  néceffaire  j  les  prois  des  cellules  qui 
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renferment  le  feu  ,  leur  tiendroient  lieu 

Pour  ce  qui  regarde  la  chaleur  que 
nous  fcntpns  en  approchant  du  feu 
voici  ce  qu’on  peut  dire  ;  On  allume  par 
exemple  du  bois  :  le  feu  qu’on  approche 
de  cette  matkre  rompt  les  cellules  qui 
renferment  les  parties  ignées.  Ces  parties 
moins  prefTces  fe  dilatent ,  &  écartent  les 
parois  des  porcs  qui  les  compriment.  Ces 
parois  pouHees  avec  beaucoup  de  force , 

jointes  aux  parties  elaftiques  du  mu , 
ébranlent  par  leurs  iecoulTes  les  fibres 
des  cçrps  qu’elles  rencontrent.  -Si  elles 
tombent  fur  la  main,  elles  y  exciteronr 
un  mauvement  qui  occafionne  une  fen- 
fatipn  que  nous  appelions  chaleur. 
ce  que  je  .ti;ouve  de  plus  vraylemblable  5 
mais  ce  n’eft  cependant  que  des  conjectu¬ 
res.  Voici  quelques  propofitions  appuyées 
fur  l’expérience. 

L 

Le  principe  du  feu  clt  contenu  dans- 
les  corps  .même  où  il  ne  paroît  être  en 
aucune  maniéré.  Une  boule  de  verre  agi¬ 
tée  dans  la  machine  du  vuide  ,  jette  une 
quantité  extraordinaire  de  corps  lumi¬ 
neux  dont  on  fent  l’impulfion  en  y  appr^^- 
diant  la  main. 
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II. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  parortra  pas 
extraordinaire ,  quand  on  fera  réHéxion 
que  les  étincelles  qui  lortent  des  pierres 
par  le  frottement  >  ne  font  que  des  petites 
boules  de  verre  aiifïî-bien  que  celles  qui 
fbrtent  du  fer.  Ne  fè  pourroit-il  pas  faire, 
comme  le  propofè  M.  Ne'j^ton ,  que  le 
Soleil  ne  fût  qu’un  corps  folide,  qui  ré¬ 
pandit  fès  corpufcules  dans  un  vuide  im- 
mcnfe  par  ou  ils  viennent  jufqu’à  nous  ? 

III. 

Ce  principe  eft  capable  d’une  expan- 
uon  immenfè  dans  la  machine  du  vuide  ï 
apres ^  que  rair  a  été  pompé,  les  corps 
qui  s  échauffent  par  la  fjrracntation  fc 
raréfient  avec  tant  de  force ,  que  le  réci¬ 
pient  cafiè  quelquefois. 

IV. 

Après  avoir  concentré  la  matière  du 
feu,&  lui  avoir  joint  des  corps  propres 
a  fermenter ,  j  ai  trouvé  qii  il  y  avoir  une 
matière  qui  occupoit  toute  l’étendue  du 
récipient ,  &  qui  avoir  la  même  force  que 
l’air  extérieur. 

V. 

Cet  élément  n’cfl:  qu’une  très-petite 
quandré  dans  les  liqueurs  fpiritueufes  & 
volatiles  :  il  eft  fi  foiblç  dans  les  corps 
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huileux,  qu’on  ne  les  appcrçoit  qu’en  Les 
brûlant. 

VI. 

Ce  principe  eft  fi  fiibtil ,  que  dans  tou¬ 
tes  les  analyfes  il  s’envole  (ans  qu’on  puific 
k  retenir,  s’il  n’eft  lié  avec  l’eau  &  la  terre 
dans  les  fels.c^les  foulphres  ^  on  le  con¬ 
centre  cependant  dans  la  calcination  du 
plomb  &  d’autres  corps. 

VII. 

M.  Sthall  croit  que  le  fiege  de  principe 
cft  l'air.  Voici  fies  raifons.  i  o.  Ce  prin¬ 
cipe  s’élève  d’abord  dans  l’air ,  &  s’y  ré¬ 
pand  dès  qu’il  ne  trouve  aucun  obftacle. 
2^.  Les  corps  les  moins  denfes  font  ceux 
auxquels  il  s’unit  plus  facilement.  3  Les 
végétaux  qui  viennent  fur  les  làbles,  font 
ceux  qui  contiennent  plus  de  feu  ,  ils 
ne  le  reçoivent  pas  de  la  terre  ,  puilqu’ellc 
n’en  a  point  :  ils  ne  le  tirent  pas  de  l’eau , 
puifqu’ellc  ne  peut  prefque  pas  s’alTocier 
avec  ce  principe  -,  ainfi  il  faut  qu'il  vienne 
de  l’air.  Ces  raifons  que  Sthall  a  fort  éten¬ 
dues  ,  ne  me  paroifi'ent  pas  entièrement 
convaincantes. 

Voilà  la  féconde  matière  de  Bêcher  :  il 
y  en  a  une  troifiéme  qu’il  explique  obfou- 
rément ,  on  peut  même  dire  qu’elle  eft 
la  même  que  le  fécond  principe  car  (éi^ 
Ion  lui  elle  donne  la  malléabilité  &c  U 
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forme  métallique  aux  métaux ,  &  l’expé-* 
rience  nous  apprend  que  le  fécond  prin-. 
cipe  produit  cet  effet ,  pui/qu’il  métallile 
le  verre  des  métaux  :  ce  n’eft  pas  cépen- 
dant  qu’il  rt’y  ait  véritablement  une  troi- 
fiéme  terre  j  mais  c’eft  celle  qui  donné  aux 
métaux  où  aux  minéraux  une  forme  par-^ 
tÎGulieréj-oû  une  teinture ,  comme  parlent? 
les  Alkymiftes.  Bêcher  en  fournit  un  éxem-i 
pie  :  Il  dit  qu’ayant  mis  du  jalpe  dans  un 
creulet  pour  le  mettre  en  fufion ,  il  trouva 
une  matière  couleur  de  lait  au  fond  ;  mais 
le  couvercle  avoir  pris  la  teinture  du 
jafpe,  de  telle  matiiere  qu’il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  dureté  pour  être  un  vérita¬ 
ble  jafpc.  Cette  terre ,  félon  ce  fçavant 
Chymifte,-adu  rapport  avec  ralkaeffquî 
éft  une  liqueur  très-pénétrante  ,  &  qui 
teint  certaines  matières. 

Ces  terres  font  lés  principes  des  mé¬ 
taux  &  des  minéraux.  Lés  végétaux  &  leS 
animaux!  ont  le  fecoiui  principe  ;  mais  les 
autres  font  fort  dtfférens  :  comme  ils  dé-‘ 
pendent  du  mélange  de  la  terre  &  de  l’eau, 
il  faut  faire  voir  auparavant  ce  que  c’eft 
que  l’eau. 

L  cau  eft  une  fubftancc  très-fimple,  li¬ 
quide  ,  tranfparente ,  fans  odeur  ,  ni  fa¬ 
veur.  Sa  fluidité  vient  de  ce  queffes  par- 
ties^  ne  fè  tpucheùt  qu’en  très-peu  de 


deGhymiü.  2.^ 

'j^oints  cela  (cul  fuffit  j5oür  rendre  un 
corps  fluide:  le  mouvement  en  tout  fens 
fàï  lequel  on  explique  ordinairement  la 
fluidité,  cft  unechimere.  Il  n’cft  prouvé 
par  aucune  expérience.  2”.  Il  ne  paroit  pas 
poflible-,  car  dans  le  temps  qu’une  partie 
va  d’un  côté,  il  y  en  a  une  autre  qui  vient 
à  elle  avec  autant  de  force.  Ges  parties 
ne  pourront  point  revenir  fur  leurs  pas , 
ni  aller  vers  les  cotez ,  puifqu’elles  trou¬ 
veront  toujours  des  patries  qui  viendront 
d  elles  avec  une  force  égale  ;  ainfl  il  faudra 
qu’elles  demeurent  immobiles.  3®. On  ne 
fçauroit  faire  voir  la  caufe  de  ce  mouve¬ 
ment.  4«.  Il  efl:  inutile  pour  expliquer  les 
effets  que  nous  voyons  arriver  dàns  les 
fluides-,  car  on  it’a  eû  recours  à  ce  mou¬ 
vement  que  pour  expliquer  comment  les 
parties  d’un  corps  fluide  pouvoient  ceder 
aifément  :  Or  il  efl:  certain  que  lorfque  je 
poulie  quelque  partie  d’un  corps  fluide  , 
le  mouvement  de  fluidité  me  nuit  autant 
qu’il  m’aide  ,  puifque  s’il  y  a  deux  parties 
dont  le  mouvement  concoure  avec  celui 
que  je  leur  imprime ,  il  y  en  a  autant  qui 
s’y  oppofent. 

M.  Sthall  croit  que  le  feu  contribue  à 
la  fluidité  de  l’eau  par  fon  agitation.  Cet 
clément,  dit-il ,  ne  peut  être  joint  aux  par¬ 
ties  aqueufes  qu’il  ne  les  agite  6c  ne  les 
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recule  j  ainlî  dès  que  le  froid  viendra  I 
enlever  les  parties  ignées,  l’eau  devien¬ 
dra  une  malle  fixe  :  mais  malgré  le  relpeéb 
que  mérite  tout  ce  qui  vient  d’un  fi  grand 
homme  ,  je  ne  fçaurois  m’imaginer  que 
cela  puilTe  être  ainll  La  matière  du  feu 
peut  à  la  vérité  contribuer  à  la  Hiiidité 
d’un  corps  ^  mais  il  faut  qu’il  y  ait  une 
caiife  qui  rende  les  corps  fluides  indépen- 
demment  de  l’adion  du  feu.  Car  la  ma¬ 
tière  du  feu  eft  fluide  elle-même  ;  ainlî  on 
ne  feroit  que  ttanfporter  la  difficulté  :  il 
faudroit  toujours  Içavoir  d’où  vient  à  la 
fubftance  ignée  fa  fluidité. 

Pour  ce  qui  regarde  les  parties  aqueu- 
fes ,  il  faut  qu’elles  foient  très-déliées,  puif 
quelles  pénétrent  par  tout  :  mais  dire  com¬ 
me  quelques  Phylîciens ,  qu’elles  Ibnt  po¬ 
lies,  rondes,  longues,  cylindriques ,  c’eft 
deviner.  Ces  figures  ne  font  pas  abfolu- 
ment  néceffiaires  pour  expliquer  les  phé¬ 
nomènes  que  ce  fluide  préfente  :  il  fuffit 
que  ces  parties  foient  roides,  elles  pour¬ 
ront  toujours  fervir  de  coin  ,  quelque 
forme  qu’elles  ayent.  Le  cylindre  &  le 
prifme  paroiflent ,  il  eft  vrai,  peu  propres 
à  cela  ;  mais  des  parties  qui  auront  cette 
figure  pourront  toujours  déranger  le  tilTu 
d’un  corps  ,  quand  elles  feront  pouflees 
dans  fes  pores  qui  pour  la  plupart  font 
irréguliers  , 
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irrdgiiliers ,  &  elles  pourront  toujours  y 
entrer,  quand  elles  feront  alfez  fubtiles 
pour  cela. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  la  %ure  an- 
pilaire  qu’on  a  attribué  aux  parties  de 
feau  ,  ce  n’efl:  qu’une  imagination  :  j’en 
dis  de  même  de  la  figure  ovoïde  qu’un 
grand  Chymifte  leur  attribue  j  il  faudroit 
quelque  expérience  pour  fe  déterminer 
là-deîïus.  La  convenance  qui  fe  trouve 
entre  cette  figure  &  les  effets  de  l’eau  ne 
fuffit  pas.  Si  on  raifonne  fuivant  ce  prin¬ 
cipe  ,  on  pourra  bien  tomber  dans  l’ima¬ 
gination  d’Hartfoécher  qui  fait  des  parties 
aqueufes  de  petites  boules  creufès  &  per¬ 
cées  de  beaucoup  de  trous  pour  laiffer 
pafTer  la  lumière. 

L’eau  if  a  ni  faveur,  ni  odeur  -,  cela  vient, 
dit-on,  de  ce  que  fès  parties  ne  font  pas 
pointues,  &  qu’elles  font  trop  fines  pour 
ébranler  les  houpes  nerveufes  de  la  lam 
gue  ;  mais  c’eft  une  chofe  qu’on  ne  peut 
pas  déterminer  -,  nous  ne  fçavons  encore 
ni  la  caufe  du  goût,  ni  celle  de  1  odeur. 
Si  qn  ne  reprdoit  que  l’imprelfion  que 
pourroit  faire  fur  la  langue  les  parties  de 
l’eau ,  on  pourroit  dire  fans  doute  avec 
raifevn  que  des  parties  qui  pénétrent  les 
corps  les  plus  durs  avec  violence ,  pour- 
roient  caufèr  des  cbranlemens  aux  nerfs 
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guftatirs  :  mais  l’expérience  qui  dément 
ce  laifonnement  doit  nous  faire  défier  des 
autres,  qui  fouvent  ne  font  pas  mieux 
fondez. 

Il  y  a  un  difciple  de  M.  Ne>X'ton  qui 
prétend  que  les  parties  qui  font  impref 
fion  fur  la  langue,  font  attirées  par  la  lan¬ 
gue  même-,  mais  c’efi:  ne  rien  dire.  Il  faut 
fe  foLivenir  que  le>  Philofophes  Anglois 
abufent  du  terme  d’attraétion  qu’ils  em- 
plovent  en  toutes  choies -,  j’avoue  que  l’at- 
tradion  éxifte  :  toute  cette  Chymie  en 
fera  une  preuve  évidente;  mais  quand  on 
ne  la  voit  pas  claiiement ,  il  ne  faut  pas  la 
fuppofer ,  nous  reviendrions  aux  qualitez 
occultes. 

L’eau  efl:  tranfparante,  cela  ne  vient  nas, 
comme  on  l’a  dit ,  de  ce  que  fes  porcs  font 
droits.  Tous  les  corps  ont  des  pores  dif- 
pofez  en  droite  ligne,  comme  l’a  fait  voir 
un  grand  Philofophc.  La  tranfparance  de 
l’eau  ne  vient  que  de  ce  que  l’eau  eft  une 
fubftance  homogène.  De-là  il  arrive  que 
les  rayons  qui  y  entrent,  ne  font  pas  obli¬ 
gez  de  fe  détourner  d  un  côté  ôc  d’autre*, 
au  lieu  que  s’il  y  avoir  des  matières  diffé¬ 
rentes ,  ils  feroient  plus  attirez  dans  leur 
chemin  par  une  matière  que  par  une  aiv 
tre.  M.  Newton  a  démontré  cela.  Voyez 
fon  traité  fur  l’Optique. 
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l’caii  peut  devenir  folide,  comme  on 
le  voit  par  la  glace  :  elle  peut  prendre  une 
forme  feche ,  comme  le  Tel  le  fiit  voir. 
Glaiibcr  dans  Tes  expériences  en  donne 
encore  beaucoup  d  exemples.  Il  paroît 
même  par  quelques  livres  qu’il  y  a  eu  des 
Chymiftes  qui  pouvoient  changer  une 
grolî'e  mafïe  d’eau  en  une  fubftance  cry- 
ftaliine  ,  fans  y  ajoûter  que  très-peu  de 
chofe.  Becher  rapporte  qu’il  y  avoit  en 
Angleterre  un  homme  qui  promit  au  Roi 
de  faire  de  la  pierre  de  taille  avec  de  l’eau 
pure  pour  bâtir  un  Port  de  Mer  :  mais  tour 
cela  eft  fujet  à  caution. 

Après  avoir  parlé  de  la  terre  Sc  de  l’eau, 
il  faut  éxaminer  les  matières  qui  en  réful- 
tent:  les  principales  font  les  fels  Sc  les 
foulphres. 

Le  Tel  efl;  une  concrétion  des  trois  éle- 
mens,  le  feu ,  l’eau,  &  la  terre,  qui  par  leur 
arrangement  forment  un  corps  folide  , 
roide  ,  difïoluble  dans  l’eau ,  capable  de  le 
mettre  en  fufion  fur  le  feu.  On  trouve 
une  preuve  de  tout  cela  dans  les  opéra¬ 
tions  qui  cofhpofènt  ou  décompofent  les 
fels. 

Les  Chvmiftes  ont  imaginé  plufîeurs 
combinaifons ,  pour  donner  à  la  terre  au 
feu  &  à  l’eau,  une  forme  de  iel  :  mais  je 
ne  vois  aucune  preuve  dans  tout  ce  qiuls 

B  ij 
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ont  avancé  là-dcffus  -,  ainfi  jje  me  üxefaî 
à  ce  que  l’expérience  feule  m’apprend. 

La  première  choie  qui  fe  préfente  dans 
le  fel c’cft  des  furfaces  larges  5c  minces 
qui  forment  des  lames  couchées  les  unes 
fur  les  autres.  Une  malle  compofée  de  ces 
lames  Ce  calTc  en  petits  morceaux  &  avec 
bruit ,  de  meme  que  le  verre*,  cela  vient 
de  ce  que  fes  parties  font  mêlées  de  peu 
de  matière  graffè. 

La  leconde  choie  qu’on  oblêrve  dans  le 
fel,  c’eft  une  fubhance  mercurielle  ou  une 
dilpofition  à  prendre  la  forme  de  mercure. 
J’ai  retiré  du  fel  marin  une  grande  quan¬ 
tité  de  très-beau  mercure  coulant.  On 
peut  voir  là-dellus  ce  qu’a  dit  Bêcher., 

Il  y  a  des  fels  naturels  ôc  artificiels.  Le 
fel  que  nous  donne  la  nature ,  eft  le  lèl 
acide  *,  ôc  Falkali  eft  celui  que  l’art  nous 
produit.  Comme  de  ces  deux  fels  dépend 
l’origine  de  tous  les  autres  ,  je  les  décrirai 
ici  ;  je  parlerai  ailleurs  des  autres. 

Par  le  fel  acide  on  entend  ordinaire¬ 
ment  un  lèl  qui  fait  effervelcence  avec 
le  fel  alkali  :  mais  comme  il  y  a  des  acides 
qui  bouillonnent  avec  des  acides,  on  ne 
peut  pas  le  caraéterifer  par  cet  effet.  Les 
couleurs  qu’il  donne  à  certaines  liqueurs , 
ne  Ibnt  pas  non  plus  des  effets  qui  lui 
foient  particuliers.  Il  y  a  des  aikalis  qui 
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<^onnenr*aii  fyrop  violât  k  couleur  rouge 
ck  meme  que  racide  -,  il  faut  donc  cher-^ 
cher  d’autres  marques  qui  falTent  connoî- 
tre  ce  Ici.  Voici  ce  qu’on  peut  dire  U- 
delTus. 

I®.  En  general  l’alkali  &  l’acide  peu¬ 
vent  être  diftinguez  par  ces  marques 
dont  nous  venons  de  parier  *,  &  fi  elles  ne 
font  pas  toujours  confiantes,  on  n’a  qu’à 
mêler  les  acides  dont  on  doute  avec  di¬ 
vers  alkalis ,  ôc  on  connoitra  bien- tôt  s’ils 
font  véritablement  acides. 

1*^.  Par  un  fel  acide  nous  entendons  un. 
fel  qui  efi  de  la  nature  de  l’efprit  de  fel  , 
de  l’eljjrit  de  nitre  ,  ou  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol.  On  n’a  qu’à  comparer  ces  fels  avec 
celui  qu’on  examine ,  ôc  on  pourra  bien¬ 
tôt  fe  déterminer. 

On  dit  ordinairement  que  le  fel  acide 
efi  un  alTemblage  de  parties  roides ,  oblon- 
gues,  pointues  par  les  deux  bouts.  Mais 
fur  quel  fondement  avance-t-on  cela  î  Le 
voici.  Le  fel  acide  difibut  les  corps  les 
plus  folides.  Ses  parties ,  dit-on  ,  doivent 
donc  être  roides.  L’acide  pique  la  langue 
fans  la  racler  comme  le  fel  âcre.  Ses  par¬ 
ties  font  donc  aigues  &  piquantes.  L’aci¬ 
de  pénétre  toûjours  les  corps  avec  facilité^ 
U  faut  donc  que  les  deux  bouts  (oient 
pointus  dans  les  parties  de  ce  fel  :  on  a 
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raifonné  de  même  far  la  formation  de  cë 
fel.  Qiielqiies  parties  d’eau,  a-t-on  dit, 
colées  les  unes  aux  autres  avec  la  terre  & 
le  feu ,  formoicnt  les  parties  acides.  On  a 
arrangé  diverfement  les  parties  aqueulès 
ôc  les  parties  terreftres  ,  pour  mettre  dans 
chaque  partie  deux  pyramides  qui  fe  tou¬ 
chent  par  leur  bafe  :  mais  tout  cela  eft 
fans  preuve.  Pour  moi  je  ne  donne  aux 
parties  acides  que  la  figure  que  le  microf- 
cope  nous  découvre ,  c’eft-à-dire ,  de  pe¬ 
tites  pointes. 

Par  le  fel  alkali  on  entend  un  fel  qui  fait 
cffervelcence  avec  les  acides,  &  qui  fe  joint 
avec  eux.  Le  nom  d’alkali  vient  d  une 
plante  qu’on  nomme  kali ,  de  laquelle  oa 
tire  un  (cl  dont  on  fait  le  verre.  Voici  ce 
qu’ont  dit  fur  la  forme  des  parties  de  ce 
fel  la  plupart  des  Philofophes  modernes. 

L’alkali  ou  le  fel  âcre  a  une  faveur  brû¬ 
lante  Sccorrofive-,  il  faut  donc  que  lès  par¬ 
ties  foient  fort  difpofées  au  mouvement , 
Ôc  qu’elles  foient  armées  de  pointes ,  de 
même  que  la  tête  d’un  chardon.  Ces  pe¬ 
tites  aiguilles  qui  font  plantées  dans  une 
petite  boule ,  fervent  merveilleufement  à 
les  faire  élever  dans  la  diftillarion  j  car 
elles  font  comme  autant  de  petits  ailerons 
qu’elles  préfentent  aux  parties  de  feu  qui 
les  poulient ,  ôc  à  l’air  qui  les  éleve. 
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La  formation  de  ce  Ll ,  fiiivant  cesPhi- 
lofo plies  à  imagination  ,  ne  vient  que  de 
ce  que  les  patties  acides  qui  font  de  petites 
ai(7uilles, enfilent  les  molécules  terreulès; 
ils^en  appellent  à  lexpérience qui  fiiit voir 
que  le  Tel  acide  joint  avec  quelque  terre, 
forme  un  fiel  âcre.  Après  que  ces  parties 
hérifièes  fe  font  formées ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  s’unilTent.  Comme  leur  figure 
efl:  irr  guliere  .leurs  interftices  fe  remplif- 
fentde  parties  fitlphiiueufes  &  terreufès*, 
de-là  que  s’enfi fit-il  ?  C’eft  qu'un  fiel  alkali 
n’eft  amais  pur:  fi  les  pores  font  remplis 
de  parties  terrerfes,  le  fiel  ne  piourra  poi  it 
s’élever ,  il  fe  fondra  plutôt  ;  tel  eft  le  Cl 
fixe  de  tartre  &  le  fel  lixiviel.  Si  cts  inter¬ 
ftices  font  remplis  de  parties  fulphureu.Cs, 
le  fel  s’élèvera  facilement,  d?<:  fera  volati¬ 
le  -,  red  eft  le  fel  d  urine  &  de  corne  de  cerf. 
Voilà  des  raifonnemens  qui  demande- 
roient  que  quelque  expérience  les  confir¬ 
mât  avant  qu’on  les  exposât  au  public. 

Nous  ne  caraderiferons  ce  fel  que  par 
les  qualitez  que  nous  lui  avons  donné  : 
nous  dirons  feulement  que  les  fels  âcres  fe 
fondent  aifément  expofez  à  1  air  humide , 
parce  qu’ils  imbibent  l’humidité  de  1  air. 
Lorfqu’ils  font  ainfi  fondus  ,  on  les  nom¬ 
me  improprement  huile  j  telle  eft  1  huile 
de  tartre  par  défaillance  :  ces  fels  diftbuts 
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ôc  crendus  dans  le  phlegme  qui  vient  pat 
la  diftillation,  font  ce  qu’on  appelle  elprits 
volatiles,  comme  refprit  volatile  de  làng 
liumain  &  de  corne  de  cerf. 

Lorfque  l’on  mêle  un  fel  acide  avec  un 
(cl  âcre ,  il  s’en  forme  un  fcl  qu’on  nom¬ 
me  falé.  Verfez,  par  exemple,  de  l’efprit 
acide  de  nitre ,  ou  de  Ici  marin  fur  du  fel 
de  tartre ,  il  s’en  fait  un  fcl  filé  qui  tient 
du  nitre  ou  du  f  l  marin.  L’analylè  des 
fc'ls  elTentiels  des  plantes  prouve  encore 
ce  que  j’avance  j  car  on  fépare  les  fels  aci¬ 
des  des  fels  âcres,  tant  volatiles  que  fi¬ 
xes.  Le  goût  de  ces  fels  varie  fliivant  la  dL 
verfté  de  ces  fels  •,  ils  piquent  plus  ou 
moins  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins 
acres  ou  acides.  Si  l’on  vouloir  fuivre  les 
imaginations  des  Philofophes  Cartefiens , 
on  diroit  d’abord  que  les  acides  joints  aux 
alkalis, forment  des  parties  plus  grofîicres 
qui  ne  peuvent  point  pincer  le  tiffu  ner¬ 
veux  de  la  langue  ;  par  confequent  le  fèn- 
timent  qu’elles  excitent  efl  plus  obtus  que 
celui  qui  fuit  le  picotement  des  parties 
acides ,  ou  acres  :  mais  nous  qui  ignorons 
s  il  n’arrive  pas  d’autres  changemens  aux 
fels  par  le  mclaimc,  nous  ne  prononce¬ 
rons  point  là-deflus. 

V oila  les  fels  que  la  Chymie  ciccouvre 
dans  les  corps  :  ils  font  les  principes  fccon- 
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claires  des  mixtes  >  ou  du  moins  il  y  a  par 
tout  une  matière  dont  ils  peuvent  fe  for¬ 
mer.  M.  Friend  toujours  attaché  aux  loix 
de  la  Mcchanique,  parle  de  ces  Tels  comme 
d’une  chofe  c]u’on  ne  fçauroit  définir.  Que 
fianihcnr-ils ,  dit-il ,  ces  termes  l’acide  & 
Talkali  ?  L’acide  eft-ce  un  corps  corrohf? 
N  V  a-t-il  pas  des  aikalis  qui  le  font  aulîî  ? 
L’acide  eft-ce  une  matière  qui  teint  en 
rouge  le  fyrop  violât?  Appelle-t-on  alkali 
ce  qui  teint  en  verd  cette  meme  liqueur  ? 
N  y  a-t-il  pas  des  acides  ôc  des  aikalis  qui 
ne  produifent  point  ces  changemens  ? 
L’ alkali  eft-ce  un  fel  qui  fermente  avec 
les  acides  ?  mais  ne  voit-on  pas  des  acides 
qui  fermentent  avec  des  acides?  A  en- 
rendre  M.  Friend  on  diroit  qu’il  ify  a  ni 
acide  J  ni  alkali  dans  la  nature  ^  cependant 
il  y  a  des  ièls  vitrioliques, des  efprits  ni¬ 
treux  6c  fülphureux  :  il  y  a  des  fels  fembh- 
bles  à  celui  qu’on  rire  de  la  plante  qu’on 
nomme  fôude.  Nous  appelions  les  pre¬ 
miers  acides,  Ôc  nous  donnons  aux  derniers 
le  nom  d’ alkali. 

Toutes  les  matières  dont  nous  venons 
de  parler,,  for  ment  la  variété  des  ouvrages 
de  la  nature.  Je  les  regarde  comme  des 
principes,  parce  que  c’eft  d’elles  que  je 
vois  naître  tous  les  corps.  Je  fuis  en  cela 
les  traces  des  anciens  Philofophes  qui  ont 
B  V 
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attribué  l’origine  des  mixtes  aux  élemens 
fenlîbles.  Je  ne  fçaurois  mieux  faire  voir 
la  juftelïe  de  leur  opinion  qu’en  rappor¬ 
tant  ce  qu’un  *  grand  homme  a  dit  là- 
delTus.  ”  On  le  moque  (  dit-il  )  d’Ariftote^ 
”  fur  ce  qu’il  a  donné  pour  élemens  des 
”  corps,  tantôt  la  matière  ôc  la  forme ,  tan- 
”  tôt  la  terre ,  l’eau ,  l’air ,  &  le  feu.  On  ne 
“  veut  pas  voir  que  cePhilofophe  ne  pou- 
”  voit  parler  plus  éxaéteraent.  Il  connoif 
=*  foit  le  foible  de  tous  les  fyftêmes  des 
=»  Phyficiens  qui  l’avoient  précédé.  Il  crut 
*•  donc  que  pour  raifonner  folidement,il 
”  falloir  donner  aux  corps  pour  princi- 
”  pe  quatre  matières ,  qu’on  ne  pouvoir 
*•  pas  décompoler.  Il  pénétra  plus  avant. 
”  Il  vit  que  ces  principes  même,  l’eau, 
l’air,  la  terre ,  &  le  feu  ne  différoient  que 
”  par  l’arrangement  de  leurs  parties.  Sui- 
”  vaut  cette  idée  il  réduilît  tous  les  élc- 
mens  à  la  matière  «Sc  à  la  forme ,  c’eft-à- 
”  dire  la  figure.  Les  nouveaux  Philofo- 
”  phes  qui  Ce  vantent  d’être  allez  plus  loin, 
”  n’ont  fait  précifément  que  le  copier. 
”  On  aura  beau  raifonner ,  après  qu’on 
w  aura  fait  bien  des  fyftêmes ,  on  n’aura 
«  pas  plus  de  lumières  là-delTùs.  Jamais 
w  par  les  loix  que  fuivent  les  corps  dans 
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leurs  monvemcns ,  nous  ne  découvri-  ce 
rons  la  nature  des  principes  qui  forment  ce 
les  mixtes  ;  ce  qui  paroît  le  plus  vrai-  ce 
femblable ,  c’eft  que  tout  eft  organifé  ce 
dans  la  nature-,  Les  parties  des  animaux,  ce 
des  végétaux,  des  minéraux  ne  font  ce 
que  des  machines  hydrauliques  ou  des  «c 
moules  remplis  de  liquides  ou  d’autres  ce 
petits  corps  organifez  qui  s’arrangent  ce 
diverfement,fuivant  leur  figure.  La  for-  cc 
mation  des  corps  animez  5c  des  plantes,  ce 
la  végétation  des  pierres ,  les  oblerva-  ce 
tions  qu’on  a  fait  là-dêfiiis  par  le  mi-  ce 
crofcopc,  conduifent  à  cette  idécj  en  ce 
un  mot,  tout  cft  machine,  tout  eft  or-  ce 
gane ,  tout  eft  l’ouvrage  d’un  Créa-  ce 
teur.  “ 

Après  avoir  vu  une  des  principales  con¬ 
crétions  de  la  terre  &  de  l’eau ,  il  faut  voir¬ 
ie  foulphre  ;  c’eft  un  compofé  de  fel  5c  de 
la  fécondé  terre,qui  varie  les  couleurs  ,  le 
tiflu  Ôc  les  odeurs  des  corps.  Je  vais  expli¬ 
quer  fa  nature ,  fon  origine ,  5c  fes  effets. 

Le  Sûulfhre  ou  l'Hmle. 

NOus  plaçons  avec  raifon  le  foulphre 
parmi  les  principes  fecondaires  s 
car  on  le  tire  des  corps  qu  on  diflour. 
Quoiqu’il  foit  compofu  des  autres  prin- 
B  vj 


^6  Nouveau  Cours 
dpcs,  fâ  clécompofition  ou  réfolution  en 
cicmeiis  eft  afTez  difficile  :  d’ailleurs  il  effi 
comme  le  rcceptacle  ôc  la  nourriture  de 
l’élement  du  feu-,  dc-là  vient  c|u’on  lui 
attribue  plulicurs  qualitez  qu’on  remarque 
dans  les  mixtes  ,  comme  l’inHammabilité, 
les  couleurs  &  les  odeurs,  la  dudilité  ôc  la 
malléabilité  des  métaux. 

Le  foulphre  eft  compofe  d’un  acide  Sc 
du  principe  inflammable  joints  enlèm- 
blc  *,  car  prenez  de  l’acide  vitriolique,  un 
peu  de  nitre  ou  de  ffil  de  tartre ,  jettez  le 
fout  dans  un  creufet,  &  mettez  la  madère 
en  fuiîon  avec  des  charbons ,  précipitez 
par  un  acide  la  matière  qui  en  réfultcra , 
Ôc  VOUS  aurez  de  véritable  foulphre. 

Je  dis  premièrement  que  c’eft  de  véri¬ 
table  foulphre  -,  il  s’enflamme  avec  le  nitre, 
&  produit  tous  les  eflets  du  foulphre  or¬ 
dinaire  :  il  diflout  les  métaux ,  il  noircit 
I  argent ,  il  laifle  après  la  déflagration  avec 
le  falpctrc  un  fd  amer. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  cfl:  compofe 
d’un  fcl  acide  &  du  principe  inflammable; 
car  1  acide  vitriolique  dont  on  s’eft  fervi, 
ou  s’efl;  changé  en  alkali ,  on  s’efl  évaporé, 
ou  eft  refté  dans  le  foulphre:  H  ne  s’eft 
pas  change  en  alkali ,  puilque  le  poids  de 
1  alkali  ne  fè  trouve  pas  fort  différent  de 
ce  qu’il  étoit  avant  le  mélangeai  ne  s’eft  pas 
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évaporé, pnirqu’on  le  retire  de  ce  nouveau 
compofc  -,  d’ailleurs  par  la  déflagration  il 
produit  un  kl  amer  formé  d’un  acide  & 
d’un  alkali.  Il  ne  manque  à  ce  Tel  pour  for¬ 
mer  du  foulphre  que  la  matière  inflamma¬ 
ble-,  car  fl  vous  lui  redonnez  le  phlogillique 
contenu  dans  les  charbons ,  vous  retrou¬ 
verez  la  même  matière  que  vous  arvflez  dé¬ 
truite  avec  la  flamme.  On  dira  peut-être 
que  ce  foulphre  efl:  tiré  des  charbons  par 
ï’alkali-,  mais  qifon  mêle  des  alkalisavec 
le  charbon  ,  qu’on  travaille  cette  matière 
comme  on  voudra ,  jamais  on  n’en  reti¬ 
rera  du  foulphre  ;  fl  avec  les  cendres  gra- 
velées  on  en  forme,  cela  vient  de  l’acide,, 
de  ces  cendres  j  car  elles  contiennent  un 
fel  moyen  ,  comme  l’expérience  le  con¬ 
firme ,  &  les  raifonnemens  de  M.  Kunkel 
le  prouvent. 

Apres  que  ces  matières  fe  font  jointes  ^ 
elles  fonnent  de  petits  flocons  liez  cn- 
icmble  par  un  grand  nombre  de  filamenS' 
entortillez  :  ces  filamens  font  faits  '  d’un 
compofé  de  molécules  aqueufes  ,  teircu- 
(ès ,  &  ignées.  Cette  combinaifon  le  fait 
dans  la  terre  ôc  dans  les  corps  des  végé¬ 
taux  par  le  moyen  de  la  fermentation  j  les 
plantes  aromatiques  qui  croiflent  dans 
l’eau  ,;le  prouvent  :  car  jamais  par  ladiftil- 
lation  on  n’auroit  tiré  de  cette  eau  l’huile 
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que  l’on  tire  de  ces  plantes.  D’ailleurs  les 
huiles  fe  rcfolvent  en  terre  ôc  en  eau,  com¬ 
me  M.  Kunkel  l’a  démontré  ;  &  fi  on  les 
mêle  avec  certaines  terres ,  elles  fe  rédui- 
fènt  en  eau.  Pour  donner  à  ces  matières 
la  forme  d’huile ,  il  faut  nécefiairement 
une  fermentation. 

Il  ne  fuit  pas  croire  que  dans  les  iiiter- 
ftices  de  ces  flocons  foir  contenue  la  ma¬ 
tière  ignée ,  comme  un  Chymifte  célébré 
la  avancé.  Le  phlogiftique  eft  uni  intime¬ 
ment  avec  le  lèl  acide,  Sc  forme  avec  lui 
la  fubftance  du  foulphre  :  d’ailleurs  il  elt 
en  fi  petite  quantité  par  rapport  au  fcl  , 
qu’il  n’eft  pas  nécefiàire  de  l’aller  loger 
dans  ces  petites  cellules  qui  font  parmi 
les  flocons.  * 

Pour  les  rui/Tèaux  de  matière  ætherée 
que  ce  Chymifte  fait  couler  dans  les  pores 
du  foulphre  pour  y  entretenir  une  certaine 
fouplefie ,  il  n’en  dit  rien  qui  foit  fondé. 
La  caufo  qui  rend  les  corps  molaflès ,  n’eft 
pas  une  matière  infiniment  fluide  qui  pé¬ 
nétre  également  &  les  corps  qui  cedent  & 
ceux  qui  réfîftent  par  leur  dureté-,  il  fout 
pour  cela  des  parties  longues  liées  foible- 
ment  les  unes  aux  autres. 

On  ne  trouvera  pas  plus  de  fondement 
dans  ce  qu’il  avance  fur  la  diffolution  des 
foulphrcs  par  les  alkalis.  Il  nous  donne 
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<l’*abord  les  parties  alkalincs  en  forme  de 
chardon  ;  par- U ,  dit-il ,  elles  ne  peuvent 
fè  mouvoir  entre  les  flocons  ,  qu’elles  ne 
rompent  les  filamens  par  lefquels  ils  font 
unis.  Pour  les  parties  acides,  il  s’imagine 
qu’elles  s’inflnüent  (eulement  dans  ces  in- 
terftices  que  laiflènt  les  flocons, &  quelles 
ne  font  qu’affermir  leur  tiffu  j  &  de  la 
fiibtilité  ou  de  la  groflîereté  de  ces  acides 
&c  des  foulphres ,  il  déduit  les  diverfes  ef- 
peces  de  foulphres  ;  il  ne  manque  à  ce 
fèntiment  que  des  preuves.  Sans  nous  em- 
baraffer  de  ces  poflTibilitez,  venons  aux  di¬ 
verfes  fortes  de  foulphres ,  de  conduifbns-' 
nous  par  l’expérience. 

I. 

La  concrétion  fulphureufè  qui  dans  le- 
fein  de  la  terre  fe  forme  par  l’union  diî: 
feu  ,  du  fel  acide,  de  l’eau,  ôc  d’une  terre 
fine ,  cft  ce  que  nous  appelions  terre  de 
bitume. 

II. 

Cette  terre  birumineufe  étendue  dans 
une  grande  quantité  d’eau ,  forme  l’huile 
minérale  appellée  petrole. 

III. 

Si  elle  fe  mêle  avec  la  terre  &  le  fel  y 
elle  produit  des  bitumes  plus  fblides ,  purs 
ou  impurs  fiiivant  la  groflîereté  de  la  ter¬ 
re,  ou  félon  les  degrez  de  mixtion  j  de-là. 
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vienr  le  charbon  fofîïlle ,  le  gagat  j  l’am¬ 
bre  ,  les  autres  bitumes. 

IV. 

Si  la  terre  s  y  trouve  en  petite  quantité, 
&  que  le  Tel  acide  prédomine ,  il  en  ré' 
fuite  le  foulphrc  minerai  ordinaire. 

V. 

Si  ce  bitume  rencontre  une  terre'  fulîbic 
ou  vitrefcible,  il  lui  donnera  la  forme 
métallique,  c’eft- à-dire,  l’éclat ,  la  duébi- 
licé,&  la  malléabilité.  Voici  des  preuves 
de  toutes  ces  propofitions. 

Prenez  parties  égales  d’huile  de  vitriol 
&  d’huile  de  thérébentine  ;  après  une  lon¬ 
gue  &  douce  digcfl:ion,diftiilez-les  par  la 
retorre,  il  en  Ibrtira  une  liqueur  jaunâtre 
qui  approche  fort  de  l  huile  de  pétrole 
en  odeur  &  en  conlîftancc  :  ce  qui  relie 
dans  la  retorte  s’épailïit  en  bitume  mol, 
&  Ce  durcit  enfin  en  une  malïè  noire ,  qui 
mife  à  la  flamme  s’allume  ,  &  rend  une 
odeur  lemblable  à  celle  du  charbon  de 
terre. 

Si  on  continué  à  diftiller  la  matière 
reliée ,  il  en  fort  une  liqueur  blanche  Sc 
acide  qui  dépolé  une  poulîiere  ,  &  c’ell 
le  foulphrc  combullible  j  outre  cela  il  s’é¬ 
lève  au  col  de  la  retorte  un  foulphrc  jaune 
&  inflammable  qui  ne  diffère  en  rien  du 
vulgaire. 
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Enfin  il  ccfte  an  fond  de  la  retoi'te  une 
ftiaricre  foliacée,  Icgcre,  talqncufc  ,  bril¬ 
lante,  dans  laquelle  l’aimant  fait  connoî- 
tre  qu’il  y  a  du  fer. 

La  décompofition  des  bitumes  démon¬ 
tre  les  mêmes  principes  que  la  compofi- 
tion  vient  de  montrer. 

VI. 

L’analyfè  des  métaux  fait  voir  qu’ils  ne 
font  autre  choie  que  des  bitumes  cuits  par 
une  longue  chaleur  digeftive ,  &  amenée 
à  un  certain  degré  de  fi:?ité  j  car  on  les 
dépouille  du  principe  fulphureux  dont  ils 
font  chargez,  &  on  les  réduit  en  cendres 
&  en  verre.  Qi^and  on  calcine  les  métaux 
imparfaits  à  un  feu  long-temps  continué» 
ou  aux  rayons  du  Soleil  par  le  moyen  du 
miroir  ardent  ,  leur  principe  fiilphureux 
s’envole ,  &c  ils  fe  réduifènt  en  chaux  ou 
en  cendres  qui  par  un  feu  plus  fort  fc 
vitrefient  j  fi  l’on  redonne  à  ce  verre  un 
principe  fulphureux, ils  reprennent  la  for¬ 
me  métallique  qu’ils  avoienn. 

VII. 

Les  fubflances  infiammables  qui  fê/trou- 
vent  dans  le  régné  animal ,  font  compo- 
(ees  du  principe  fulphureux  ôc  du  fel  acide 
mêlé  par  une  nouvelle  combinaifon  *,  car 
dans  ce  règne  comme  dans  le  minerai  le 
principe  fulphureux  ou  Thuile  tire  fon  ori- 
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gine  du  mélanfre  du  fcd  acide,  du  feu  élé¬ 
mentaire  ,  ôc  d  un  peu  de  terre. 

VIII 

Dans  le  recrue  vi;^iral  c’efl  les  mêmes 
principes  difFcreinment  arrangez  qui  eîi| 
produisent  toutes  les  v^ari  tez.  L’huile* 
jointe  à  un  lel  acre,  fait  les  go  nmes  3c  i 
les  mucilages.  Avec  les  acides  hiotililèz  3c 
nue  nouvelle  fihniince  ignée  elle  produit 
les  huiles  edèntielles  &  les  elprits  ardens. 
Avec  des  acides  plus  grofîijrs  tme  Cuf- 
fifante  quinricé  de  terre  elle  Or  ne  les  ré- 
fines  :  l’elorit-de-vin  Sc  l’efurit  volatile 
d’urine  mêlez  enfèuible  ,  forment  une 
gomme  hxe  .S:  fibtile  ou  un  concret  mu- 
cilagineux.  L’huile  d’olive  &  le  fil  fixe 
de  tartre  fiandu  compofimt  un  fiivon  ou 
une  efpece  de  gomme  épaifie.  L’efprit- de¬ 
vin  Sc  l’huile  de  vitriol  brouillez  enlcm- 
ble  Sc  digérez  à  une  longue  chaleur,  don¬ 
nent  par  la  difiîilation  une  huile  infiam- 
mable,  fubtilc,  d’une  odeur  agréable,  qui  , 
ne  diffère  pas  des  huiles  effentielles  cies 
plantes. 

IX. 

L’expérience  prouve  de  même  ce  que 
j’ai  dit  du  principe  inflammable  qui  fe 
trouve  dans  les  animaux.  L’axonge  eft 
compofé  d’huile  &  de  ifèls  acides*,  de  mê¬ 
me  que  la  fubllance  gelatineulè  qui  nour- 
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rît  les  parties  des  animaux  :  qu’on  mêle 
avec  de  l’huile  un  efprit  acide  quelcon¬ 
que,  &  qu’on  les  digère  ,  il  en  réfiiltera 
un  fliif  ou  axonge  (emblable  à  la  graille 
des  animaux. 

Toutes  ces  huiles  s’enflamment  -,  mais 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  leur  flamme 
Toit  le  mouvement  d’une  matière  ætherée 
qui  fe  trouve  parmi  les  flocons  :  c’efl:  no¬ 
tre  phlogiflique  qui  renfermé  dans  les 
parties  huileuf-S  raréfiées  que  Tnir  éleve, 
fe  dégage  ,  &  poufle  de  tous  cotez  une 
matière  vitrifiée  &  brillante. 

X. 

Parmi  ces  huiles  ou  concrets  fidphu- 
reux  on  en  trouve  de  fixes  &  de  volati¬ 
les  >  les  fixes  (ont  ou  Iblioes  comme  les 
axonges  ,  les  réfines  ,  tes  bitumes  ,  ou  ils 
font  fluides  comme  les  huiles  :  les  volatiles, 
s’élèvent  à  une  chaleur  très-douce,  6c  con- 
{èrvent  la  confiftance  d’huile, comme  1  hui¬ 
le  eflenticlle  de  géniévre  6c  de  thym  *,  ou 
bien, CCS  luatieres  prennent  la  forme  d  eau, 
6c  font  nommées  elprits  ardens ,  comme 
l’efprit-dc-vin  6c  les  efprks  ardens  des 
fruits. 

Nous  venons  d’expliquer  la  nature  des 
élemens  primitifs  6c  lecondairés,  il 
à  préfent  parler  de  leur  mélange  qui  le 
fait  par  les  loix  du  mouvement  que  le 
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premier  Moteur  a  donné  à  tout  Tuni^ 
vers. 

Le  miiange  des  Elemens, 

Le  mouvement  efl:  l’agent  '  univerfeî 
qui  produit  toutes  les  varietez  qus 
nous  voyons  dans  les  corps.  Sa  nature  efl: 
aiiiîî  inconnue  qu’elle  efl:  recherchée  par 
les  Philofophes.  Les  uns  ont  cru  qu’il  etoit 
impofliblc:  les  autres  l’ont  expliqué  d’une 
maniéré  ü  oblcure ,  qu’on  doute  s  ils  le 
font  compris  eux-mêmes  *,  d’autres  enfin 
ont  formé  diverlès  hypothefes  qui  fouf- 
frent  de  grandes  diflicultcz.  M.  Defeartes 
a  foutemi  que  c’étoit  une  application 
aétivc  &  fuccelîîve  d’un  corps  aux  parties 
des  corps  qui  l’environnent  :  mais  de-Iâ 
il  s  enfuit  que  îe  mouvement  efl:  impofli- 
ble  dans  le  vuide.  D’ailleurs  toute  la  ma¬ 
tière  de  l’univers  pourroit  fe  mouvoir 
d’un  mouvement  circulaire,  &  cependant 
la  derniere  furfacc  ne  répondroit  à  aucun 
corps  :  ajoutez  à  tout  cela  qu’on  ne  con¬ 
çoit  pas  qu’il  y  ait  une  aétion  dans  les 
corps  en  mouvement  j  au  contraire  ils  font 
purement  paflîfs. 

Il  efl:  venu  un  Philoiophe  qui  a  cru  que 
le  mouvement  n’étoit  qu’une  chofe  rela¬ 
tive.  Suivant  fon  idée  une  muraille  vers 
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;ïaqncüe  je  m’avance,  eft  en  mouvement 
,  aiilîi-bien  que  moi.  Je  ne  m’arrête  pas  à 
■Examiner  ce  fentiment  chimérique  *,  je  de- 
I  manderai  rculement  qu’on  m’explique  Ja 
!  différence  qu’il  y  a  entre  moi  qui  m’avan¬ 
ce  vers  la  muraille  ôc  la  muraille  qui  s’a¬ 
vance  vers  moi.  Si  quelqu’un  fe  trouvoic 
fur  mes  pas ,  mon  mouvement  pourroit 
le  renverfer  -,  mais  le  mouvement  de  la 
muraille  ne  l’ébranlera  jamais  :  d’ailleurs 
il  faudra  dire  qu’un  même  corps  ôc  fc 
meut  &  ne  fe  meut  point.  Ces  contra- 
diétions  que'  quelque  fiibtilité  métaphy- 
fiqnc  pourroit  fauver  ,  feront  toujours 
quelque  peine. 

Le  Pere  C.  épouvanté  des  difficultez 
que  fouffre  cette  matière ,  a  voulu  l’en¬ 
lever  aux  Phyfîciens ,  &:la  donner  entière¬ 
ment  aux  Mathématiciens.  Il  a  cru  qu’une 
équation  pouvoit  exprimer  parfaitement 
ce  que  c’eft  que  le  mouvement  j  pour 
moi  j’approuverois  fort  une  réforme  qui 
defendroit  aux  Phyfîciens  de  parler  fur 
certaines  matierçs  ,  ôc  même  fur  la  plu¬ 
part,  fans  le  fécours  de  la  Géométrie  ôc 
de  l’ Algèbre  :  cependant  je  ne  pourrois 
jamais  être  fatisfait  de  ce  que  propofe  ce 
fçavant  Jefuîte.  Je  ne  crois  pas  que  l’équa¬ 
tion  dont  il  parle  dans  le  Journal  de  Tré¬ 
voux  5  explique  les  proprietez  du  mouve- 
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ment.  Un  calcul  peut  nous  apprendre  le 
rapport  de  divers  mouvemens*,  mais  il  ne 
fçauroit  nous  découvrir  leur  nature. 

Mais  qutft-ce  donc  que  le  mouve¬ 
ment  î  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  c’eft 
une  matière  qui  s  attache  aux  corps  fublu- 
raires ,  &  qui  les  agite  fuivant  la  quan¬ 
tité  qu’il  s’y  en  trouve?  J’ai  connu  un 
grand  homme  qui  étoit  dans  cette  idée  : 
mais  ce  n’eft  que  tranfporter  les  difîîcul- 
tez  ,  ou  les  augmenter. 

Si  on  vent  conno  tre  le  mouvement,  il 
faut  éxaminer  la  force  mouvante  ,  l’im- 
preflion  de  cette  force  fur  les  corps,  ôc 
l’état  où  cette  impredion  met  ces  corps. 
Il  paroit  que  DcTcaites  n’a  pas  fait  alfez 
d’attention  à  ces  trois  choies  qui  con¬ 
courent  au  mouvement.  La  définition 
qu’il  nous  adonné  ne  regarde  prefqueque 
l’état  où  le  corps  mû  le  trou  ve  par  rapport 
à  la  matière  dont  il  eft  environné.  De- là 
vient  que  beaucoup  de  f.s  parti  fans  même 
n’ont  pas  été  contents  là-deflus.  Un  Mé- 
taphyficien  dont  nous  avons  parlé  ,  a 
voulu  encore  le  réformer.  Il  ne  vent  re- 
connoitie  qu’un  mouvement  relatif  il  eft 
furytis  que  1  Academie  n  ait  pas  couronné 
fon  fentimeiit  où  le  trouve  la  nouveauté. 
Il  cft  vrai  que  fon  opinion  eft  nouvelle. 
On  ne  s’etoit  pas  encore  avife  de  dire 
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<que  l’cfFet  du  mouvement  fût  le  mouve- 
rnent  même  ;  malhenreuf.ment  l  Acade- 
mic  n’a  pas  été  fenûble  à  fes  preuves; 
d’où  vient  cela  î  C’eft ,  dit-il ,  qu'il  règne 
aujourd’hui  un  goût  de  Géométrie  qui 
ruine  la  Phyfique.  On  ne  joint  pas  à  1  étude 
de  cette  fcience  un  elpritMétaphylicien. 
De-là  vient,  ajoûte-t-il ,  que  les  Anglois 
ne  (ça vent  que  tirer  des  lignes  &  calculer, 
c’eft-à-dire ,  qu’ils  ignorent  cette  fcience 
qui  conduit  l’elprit  dans  les  efpaces  ima- 
gii-'aires.  Mais  revenons  à  notre  fiijet. 

Pour  former  un  fyftême  plus  éxacl , 
cherchons  en  quoi  confifte  le  mouve¬ 
ment  :  ce  n’eft  pas  dans  la  force  mou¬ 
vante  prife  féparement  :  ce  n’eft  pas  dans 
le  corps  mû  :  ce  n’eft  pas  non  plus  dans 
le  changement  de  lien  ,  pnifque  ce  n’eft 
que  l’cftet  du  mouvement  -,  il  faut  donc 
que  ce  foit  dans  l’adtion  de  la  force  mou¬ 
vante  reçûc  dans  le  corps  inû.  Mais  di¬ 
ra-t-on,  c  eft  ne  rien  éclaircir.  Qu’eft-ce 
que  cette  aétion  reçue  dans  la  matière  î 
La  voici.  C’eft  le  mouvement.  On  n’en 
fçanroit  donner  une  idée  plus  claire.  Il  eft 
des  chofes  qu’on  obfcurcit  par  les.éclair- 
ciPemens  qu’on  y  veut  donner.  Quon  dé¬ 
fin  iffe  la  penfêe,  Pamour,  la  haine  ,  les 
difeours  les  pli:s  éxaéts  n’en  donneront 
pas  une  idée  plus  claire  que  le  nom.  Dans 
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ce  fentiment  je  fuis  les  traces  du  fâmcul 
Lok ,  dont  les  ouvrages  pleins  de  raifon 
feront  toujours- capables  de  defàbufer  les 
efprits  prévenus  pour  les  chicanes  Sc  pour 
les  fiibtilitez  de  la  Métaphyfique. 

Le  mouvement ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  mêle  les  principes,  Sc  leur  donne  une 
nouvelle  forme*,  mais  toute  agitation  n  eH; 
pas  propre  à  faire  ces  mélanges.  Celle 
d’où  réfultent  les  corps ,  s’appelle  par  les 
Chymiftes  fermentation  ;  ôc  elle  prend  le 
nom  de  corruption ,  lorfqu  elle  tend  à  dé¬ 
truire  un  mixte.  Nous  expliquerons  la 
caufe  Méchanique  dans  la  fécondé  partie 
de  cet  Ouvrage.  Voyons  quels  corps  font 
fujets  à  ce  mouvement ,  ôc  ce  qui  en  ré- 
fuite  après  le  mélange  des  élemens. 

On  ne  trouve  que  de  la  confufion  dans 
les  définitions  qu’on  a  donné  de  la  fer¬ 
mentation.  Sans  m’arrêter  aux  diverfès 
erreurs  où  l’on  eft  tombé  là-defTus ,  je 
dirai  qu'il  faut  éviter  trois  chofes.  i  De 
donner  à  de  fimples  effervefcençes  le  nom 
de  fermentation.  D’augmenter  le  nom¬ 
bre  des  corps  qui  fermentent ,  parce  qu’il 
cft  fort  petit.  3^.  De  confondre  avec  la 
fermentation  la  putréfitélion  j  cela  pofé,je 
définis  ainfi  la  fermentation. 

La  fermentation  cil:  un  mouvement 
produit  par  l’eau ,  lequel  atténue  par  un 

choq 
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choq  réitéré  les  molécules  d’huile,  de  fcl, 
&  de  terre  jointes  en{êmble,&  altéré  peu- 
à-peu  le  tilîu  des  principes,  de  telle  ma¬ 
niéré  que  certaine^arties  qu’il  a  féparées 
fc  réunirent ,  fortent  en  partie  du  fluide , 
ou  peuvent  en  fortir  s’il  arrive  qu  elles  y 
{oient  retenues  par  quelque  caufe  acci- 
dentale.  On  verra  la  jufteflc  de  cette  défi¬ 
nition  par  tout  ce  qui  fuit. 

Toutes  fortes  de  matières  ne  fermen¬ 
tent  point.  Voici  celles  qui  y  font  le  plus 
fujettes.  I  Les  fruits  qui  font  favoureux 
comme  les  poires ,  les  pommes,  les  cerifes, 
les  prunes.  i°.  Les  fucsdoux  épaiffis,com- 
me  le  fucre  ,  le  miel,  la  manne.  3  o.  Les 
matières  farineufès , comme  le  froment, 
le  feigle  ,  1’  avoine  ,  l’orge.  4®.  Les  corps 
qui  donnent  de  l'huile  par  l’exprelTion. 
5  Les  femences  douces  aromatiques , 
comme  les  bayes  de  géniévre ,  la  fèménce 
d’anis,  de  fenoiiil,  de  cumin,  é®.  Les  ra¬ 
cines  &  les  herbes  douces  aromatiques. 
7«^.  Enfin  (des  herbes  d’affez  peu  d’o¬ 
deur  Sc  de  goût  peuvent  donner  quel¬ 
que  fermentation  aulïi-bien  qu’une  infi¬ 
nité  d’autres  choies  qui  viennent  des  vé¬ 
gétaux. 

L  P  11  O  P  O  s  I  T  I  O  N. 

Dans  les  corps  qui  fermentent  vérita¬ 
blement,  il  y  a  un  fel  aduel  acide.  Le 
C 
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goût  acide  qu’ils  ont,  en  eft  une  preuve 
convaincante  aiiffi-bien  que  ce  qu’on  en 
retire  par  la  diftillation  après  qu’on  les  a 
fait  fécher.  ^ 

II.  Proposition. 

Il  y  a  des  corps  fnjcts  à  la  putréfadion 
où  on  ne  trouve  prefque  aucun  veftige  de 
fel-,  telles  font  les  parties  des  animaux.  Je 
démontrerai  plus  bas  que  les  Tels  volatiles- 
qui  en  fortent,  font  la  produdion  du  feu. 

III.  Proposition. 

Dans  les  corps  fermentatifs  il  y  a  de  la 
grailTe  j  Todeur  &  l’huile  qu’on  en  retire 
le  prouvent. 

IV.  Proposition.  * 

Dans  les  corps  il  y  a  de  la  terre ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  quand  ils  font  fecs-, 
auffi-bien  que  dans  les  fœces  qu’ils  dépo- 
fent  dans  la  fermentation. 

Ces  propofirions  contiennent  les  ma¬ 
tières  qui  fe  trouvent  dans  les  corps  qui 
fermentent  -,  mais  elles  ne  fuffiroient  pas 
feules  :  il  faut  qu’elles  ayent  une  certaine 
liaifon,  c’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
les  propofitions  fuivantes  où  l’on  décou¬ 
vrira  la  raifon  d’un  phénomène  qui  tour¬ 
mente  les  Chymiftes.  Il  y  a  certaines  ma¬ 
tières  balfamiques  qui  font  reconnues  in¬ 
capables  de  fermenter.  Les  uns  ont  cru 
que  c’étoit  le  défaut  de  l’açjde  j  les  autres 
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ont  attribué  cela  à  d’autres  chofès,  fans  ja¬ 
mais  penfer  à  la  liaifon  &  au  mélange  qui 
en  font  la  véritable  caufe. 

V.  Proposition. 

Les  acides  qui  le  trouvent  dans  les  corps 
fermentatiFs ,  s’unilTent  affcz  difficilement 
avec  les  huiles:  mais  il  y  a  des  compoFez 
d’acide  Sc  de  terre  qui  les  imbibent  aiié- 
ment.  Avec  certaines  terres  i’acidc  forme 
un  coagulum  fcc  •,  avec  d’autres  il  prend 
une  autre  forme  dans  laquelle  il  attire 
l’eau  &  s’y  attache  fortement.  Plus  il  eft 
pur  &  fubtil ,  plus  il  imbibe  d’huile  ;  & 
après  qu’il  s’en  eft  chargé ,  il  ne  s’unit  plus 
il  promptement  ni  fi  fortement  à  la  terre. 

VI.  Proposition. 

De  cette  propofition  il  s’enfuit  qu’afin 
que  l’eau  puifie  s’infinüer  dans  un  com- 
pofé, exciter  la  fermentation,  étendre  les 
parties  huileufes,  il  faut  qu’il  y  ait  un  cer¬ 
tain  mélange  &  une  certaine  liaifon  j  car 
autrement  ni  l’huile  ne  fè  joindroit  à  l’aci¬ 
de ,  ni  1  eau  n’entreroit  dans  l’huile. 

VII.  Proposition. 

Dans  les  corps  quifermentent  enfèmble, 
le  mélange  cft  tel  que  les  uns  ni  les  autres - 
n’y  dominent  ,  l’expérience  nous  l’ap¬ 
prend  :  outre  cela  ils  prennent  une  con- 
fiftance  uniforme,  &:  diaphane.  Le  fiicre  . 
dilToutdans  l’eau  forme  une  liqueur  claire. 

Cij 
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La  farine  de  fegle  &  de  froment  -jettée 
dans  l’eau  boiiillanre  forme  une  matief^ 
gelatineufe  &  demi-tranlparanre. 

VIII.  Proposition. 

Lorfqu’il  y  a  quelqu’un  de  nos  principes 
qui  prédomine ,  &  qui  par  confequent  à 
raifondc  fa  quantité  ne  peut  pas  s’attacher 
fl  bien  aux  autres  principes ,  la  fermenta¬ 
tion  ne  réufîit  pas  ^  tels  font  les  fucs  aci¬ 
des  qui  ne  font  pas  parvenus  à  leur  matu¬ 
rité.  On  peut  en  voir  d’autres  exemples 
dans  les  aromates  qui  abondent  en  huile 
&  dans  les  fruits  infpides  qui  ont  beau- 
coup'de  terre. 

Comme  nous  avons  avancé  que  la  ma¬ 
tière  gralTe  étoit  nécelTàire  dans  la  fer¬ 
mentation  ,  il  faut  éxaminer  s’il  n’y  en  a 
pas  de  plufieurs  fortes  ,  &  déterminer  la¬ 
quelle  fermente  le  mieux. 

IX.  Proposition. 

Il  y  a  deux  fortes  de  matière  graiflèulê  : 
l’une  eft  fubtile  &  volatile  j  l’autre  crafîè 
&  épailïè.  La  première  eft  pins  âcre  que 
Pautre,  elle  fe  trouve  dans  les  femences, 
les  herbes ,  les  bois  ,  les  racines ,  les  fleurs, 
les  écorces  balfamiques  i  on  en  retire  une 
huile  volatile ,  âcre ,  cauftique.  La  fécon¬ 
dé  fe  trouve  dans  les  amers  ôc  dans  les 
animaux ,  defquels  il  fort  une  huile  em- 
pyreumatique ,  épaiftè ,  qui  a  cependant 
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plus  d’aâ:ivité  que  celle  des  amers.  Les 
grailfcs  les  plus  cemperces  ôc  les  plus 
épaiiresjlbnt  celles  qui  lortent  des  noyaux 
&  des  lèmences  moëleulès.  Pour  les  réfi¬ 
nes  qui  découlent  des  arbres ,  ou  qui  font 
extraites  par  des  efprits  ardens ,  ou  qui 
font  mêlées  avec  des  gommes  mucilagi- 
neufes ,  elles  font  de  la  première  cfpece, 
c’eft-à-dircj  qu’elles  font  fort  tenues  j  telles 
font  la  thérébentine,  Tencens,  le  maftic, 
k  myrrhe ,  le  galbanum.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  dans  les  végétaux  qui  donnent 
cette  huile  fubtile ,  il  y  a  auiîi  de  cette  ma¬ 
tière  graifieufo  épaifie  prefque  en  auiîi 
grande  quantité.- 

X.  Propositi  ON^ 

Les  matières  qui  ont  plus  d’huile  tenue 
que  les  autres,  font  plus  propres  à  fermen¬ 
ter  :  mais  celles  qui  ont  plus  d’huile  crafie, 
font  plus  dilpofées  à  la  putréfadion. 

Nous  venons  de  déterminer  les  ma¬ 
tières  qui  fermentent  le  mieux  ,  il  faut 
fçavoir  quelle  doit  être  leur  confiftance. 

XL  Proposition. 

Les  matières  qui  fermentent,  peuvent 
être  conforvées  très-long-temps  féches, 
làns  qu’elles  perdent  rien  de  leur  difpofi- 
tion  à  fermenterde  fucrc  eft  une  preuve  dé 
cette  propofition  ;  de-k  il  s’enfuit  que  le 
foulphre  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
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le  principe  adif  dans  la  fermentation  ; 
car  plus  il  eft  privé  d’eau ,  c’eft-à-dire ,  plus 
il  eft  pur  5  moins  la  fermentation  réuffir  ; 
&C  d’ailleurs  quelque  quantité  d'huile 
qu’on  ajoute  à  un  compofé  fermentatif , 
la  matière  n’en  eft  pas  agitée ,  au  lieu  que 
fi.  l’on  y  met  de  l’eau ,  elle  fermente  plu¬ 
tôt  ,  comme  on  le  voit  dans  les  fruits 
qu’on  conlèrve  dans  des  lieux  fecs.  Mais 
après  avoir  éxaminé  le  compofê  que  de¬ 
mande  la  fermentation  ,  voyons  quel  eft 
l’inftrument  de  ce  mouvement  inteftin. 

XII.  Proposition. 

L’eau  eft  l’inftrument  de  la  fermenta¬ 
tion.  i^.  Les  corps  fecs  ne  fermentent 
points  &  dès  que  l’eau  les  pénétre,  la  ma¬ 
tière  fe  difpofe  à  la  fermentation,  i®.  Les 
corps  fermentatifs  ne  perdent  rien  dé 
leur  difpofition  à  fermenter  par  la  priva¬ 
tion  de  l’humidité ,  il  faut  donc  que  l’eau 
foit  feulement  un  agent  extrinfeque  à 
leur  égard.  3  Si  on  enleve  l’eau  quand  un 
corps  fermente ,  la  fermentation  cefte 
prefque  d’abord  j  donc  il  n’y  a  pas  d’au¬ 
tre  principe  qui  agilfe.  De  ces  raifons  il 
s’enfuit  que  la  fermentation  demande  un 
agent,  i*’.  fluide,  pour  qu’il  puiftè  s’infi- 
niier  dans  les  pores  de  la  matière.  2“.  hu¬ 
mide  ,  pour  qu’il  puifle  toucher  immédia¬ 
tement  le  corps  qu’on  veut  faire  fermen- 
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fer ,  autrement  il  n’y  entreroit  point  -,  il 
en  feroit  de  même  que  de  l’eau  à  I  égard 
des  plumes  qui  n’en  font  point  mouillées. 
5®.  La  fermentation  demande  une  ma¬ 
tière  aqueufe,  parce  que  le  fel  acide  s  allie 
aifement  avec  l’eau  :  mais  outre  cela  il 
faut  que  cette  eau  foit  tiède ,  afin  qu  aidée 
par  la  chaleur  elle  puifîè  mieux  pénétrer 
les  corps. 

XIII.  Propjosition. 

Nous  venons  de  voir  que  1  eau  eft  1  iri- 
ftrument  de  la  fermentation  -,  il  faut  voir 
il  l’air  n’y  eft  pas  néceflaire.  U  femble 
d’abord  que  l’air  extérieur  y  eft  de  quel¬ 
que  utilité  -,  car  la  fermentation  fe  fait 
plutôt  quand  on  ne  renferme  pas  la  ma¬ 
tière  de  telle  façon  qu’elle  n  ait  pas  un 
libre  commerce  avec  lui  ;  cependant  com¬ 
me  elle  arrive  malgré  cela ,  il  faut  dire 
que  Pair  extérieur  n’eft  pas  d’une  ncceftité 
abfoluë.  D’ailleurs  puifque  la  fermenta¬ 
tion  fe  fait  encore  après  qu’on  a  pompé 
i’air  de  la  macîiine  du  vuide,  on  peut  dire 
qu’il  n’y  contribué  point.  Si  un  corps  fer¬ 
mente  plus  aifément ,  quand  il  eft  envi¬ 
ronné  d’air ,  &  qu’il  n’eft  pas  dans  un  vafe 
entièrement  fermé  &  rempli ,  cela 
de  ce  qu’alors  les  parties  peuvent  s  exhaler 
plus  facilement  -,  au  lieu  que  lorfqu  elles 
ibnt  renférmées  dans  un  vafe, elles  corn* 
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priment  toute  la  matière ,  &  lempêchent 
de  fe  mouvoir, par  cette  compreffion  ; 
ainfi  le  mouvement  inteftin  ne  peut  pas 
s  exciter  lî  facilement  par  l’eau  :  cette 
prelîîon  eft:  prouvée  évidemment  par  la 
biere  qui  fait  làuter  les  bouchons  les  plus 
ferrez  des  bouteilles^ 

XIV.  Proposition. 

Si  1  on  met  des  corps  graifïeux  fur  ces 
corps  qui  fermentent ,  ce  qui  en  réfulte 
eft  plus  fort ,  parce  que  les  corps  gras  cla- 
ftiques  qui  en  foirent ,  font  arrêtez  par 
cette  matière ,  ôc  réfléchis  en  partie  j  ce 
qui  fe  prouve  par  les  vins  qui  font  plus 
violens,  quand  ces  exhalaifbns  arretées  par 
quelque  matière  huileufè  retombent  dans 
la  malîè  dont  elles  fè  font  échappées. 

XV.  Proposition. 

Les  matières  qui  agifîènt  étant  déter¬ 
minées,  il  faut  parler  des  effets  que  pro¬ 
duit  le  mouvement;  i  «>.  Il  faut nécelTaire- 
mentque  par  cette  agitation  les  parties  en 
c  choquant  fè  brifent  &  s’atrenüenr,car 
elles  deviennent  plus  fubtiles. 

XVI.  Pro  POSITI  ON. 

2-'’.  Il  y  a  une  produébion  de  nouveaux 
corps  compofez  qui  font  des  fels.  Nous 
avons  prouvé  que  dans  le  régné  végétal 
d  y  avoir  un  ici  acide  préexiftant.  Pour 
le  regne  animal  on  ne  peur  pas  dire  la 
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même  chofe.  Les  parties  des  animaux 
dans  leur  première  dilTolution  fermenta- 
tive  paroiiïent  avoir  un  lêl  approchant  du 
{èlcommun,  &dans  la  fuite  elles  donnent 
nn  lel  volatile  nrineux  qui  vient  de  la 
combinaifon  du  Tel  acide  avec  le  principe 
huileux.  On  tl'ouve  aulîi  dans  l’urine  un 
approchant  du  fel  de  la  cuifîne ,  qui 
dil’paroît  par  la  putréfadion  ,  car  il  en. 
vient  un  fel  urineux. 

XVII.  Proposition. 

Les  fèls  alkalis  volatiles  ou  urineux  quf 
doivent  leur  ébauche  à  la  fermentation  , 
&■  leur  perfedion  à  la  putréfadion ,  ne 
viennent  jamais  dans  aucun  corps  où  il 
n’y  a  pas  de  matière  gralle.  Les  fœces  du 
vin  d’où  l’on  tire  un  fel  volatile,  contien¬ 
nent  une  huile ,  comme  ladiftillation  nous 
Rapprend.  On  peut  dire  la  même  choie 
des  parties  des  animaux  :■  d’ailleurs  les  lèls 
urineux  le  détruilènt ,  quand  on  joint  des 
matières  qui- leur  enlevent  la-matiere  graif 
lèufe. 

X  V  Î  I  L  P  R  O  P  O  s  I  T  I  O  N*  . 

Ces  fels  font  la  produdion  du  feu  ou 
de  la  putréfadion  j  car  li  les  parties  des 
animaux  ou  l’urine  font  récentes ,  on  n’en 
rire  du  Ici  volatile  qu’en  dernier  lieu,  c’eft- 
à-dire,après  que  le  phlcgme  St-  l’huile  lonc 
montez.  Or  li  ce  fel  avoir  été  dans  ces 
C  V 
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matières, il  fcroit  monté  le  premier, puif^ 
que  lorfqu  il  eft  formé  jamais  il  ne  monte 
après  CCS  matières  :  cela  eft  li  vrai ,  que  Ct  ■ 
on  lailïè  corrompre  l’urine ,  le  lel  vola¬ 
tile  vient  le  premier  par  la  lèulc  chaleur 
du  bain  de  vapeur. 

XIX.  Proposition. 

Le  Tel  acide  qui  étoit  dans  les  végé¬ 
taux,  fe  développe  par  la  fermentation  qui 
écarte  les  parties  qui  l’arrêtoif,  car  les  rai- 
fnsqui  ne  font  pas  mûrs,ne  donnent  point 
de  graille.  Après  qu’ils  font  devenus  doux, 
ils  en  donnent  beaucoup.  La  fermenta¬ 
tion  leur  en  enlcve  après  cela  une  partie  *, 
car  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  les  foeces 
du  vin ,  &  il  s’en  exhale  continuellement. 
De-là  vient  que  les  vins  Ôc  les  vinaigres 
qui  font  clairs, Ibnt  meilleurs  &  plus  du¬ 
rables  que  les  autres.  Les  vins  le  gâtent 
liir-tout  lorfqu’au  printemps  la  chaleur 
éleve  les  fœces ,  ôc  les  remêle  avec  les  par¬ 
ties  qu’elles  avoient  abandonné.  Le  vi¬ 
naigre  qui  perd  fon  acidité  dans  un  valè 
où  l’on  a  mis  des  fœces ,  le  prouve  ma- 
nifeftement ,  puirqu’il  y  acquiert  un  goûr 
approchant  de  ces  vins. 

XX.  Proposition. 

La  fermentation  produit  non-lèulemenr 
des  fels ,  elle  produit  encore  les  elprits 
ardens  5  car  les  bayes  de  genièvre  qui  n’onc 
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pas  fermenté  >  ne  donnent  point  d’erprit 
ardent ,  mais  après  la  fermentation  elles 
en  donnent  en  allez  grande  quantité.  On 
peut  dire  la  meme  chofe  du  moût  &  de 
pinfieurs  autres  matières  végétales.  Il  faut 
remarquer  que  cette  fubftance  phlogifti- 
que  qui  fait  les  efprits  ardens  ,  s’exhale  fi 
elle  trouve  un  palîage  libre  dans  l’air*,  ainli 
les  vaillèaux  qui  ne  donneront  pas  un 
grand  pafl'age  à  cette  matière,  feront  plus 
propres  à  faire  des  vins  Ipiritueux ,  parce 
quelle  fera  obligée  de  revenir  dans  le 
vin  après  quelle  fe  fera  élevée ,  &  qu’elle 
aura  heurté  contre  les  parois  des  vaif- 
fçaux.  Il  en  eft  de  même  que  de  la  diftil- 
lation  ôc  de  la  déflagration  des  grailTes  :  fi 
Iç  vafe  n’eft  pas  ouvert ,  l’huile  ne  s’altère 
points  mais  s’il  eft  découvert,  le  feu  en¬ 
levé  toute  la  graifte  dans  l’air. 


XXI.  Proposition. 

.  -  L’elprit  ardent  contient  un  fel  acide. 
1°.  Les  matières  qui  lie  peuvent  point 
s’aigrir ,  ne  donnènt  point  de  cet  cfprit. 

L’efprit  ardent  détruit  les  couleurs 
des  fleurs,  de  même  que  l’efprit  volatile 
de  vitriol  ou  de  foulphre.  3  L  efprir-de- 
vin  mêlé  avec  le  lèl  alkali  caùftique,  du 
tartre ,  ou  des  cendres  gravelées  ,  donne 
des  cryftaux  qei  reflèmblcnt  a  ceux  qu  on 
tire  du  fel  de  tartre  &  de  l  efprit  de  loul- 
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phi'c  ou  de  vitriol;  le  lèl  alkali  devient 
rouge  ,  parce  qu’il  fe  charge  de  la  matière 
huileufe.  L’huile  Te  joint  donc  avec  l’acide, 
quand  on  fait  l’efprit  ardent  :  M.  Sthall  a 
donné  un  bel  exemple  de  cette  jondfiori' 
dans  Ton  foulphre  artificiel  ;  car  la  matière 
grade  des  charbons  s’unit  à  l’acide  vitrio- 
iique. 

XXII.  Proposition. 

Cet  efj3rit  eft  joint  avec  l’acide  du  vi¬ 
naigre  ;  car  fi  on  foule  de  plomb  le  vinai¬ 
gre  diftillé ,  l’eau  peut  s’en  feparer  ,  & 
l’acide  &  l’elprit  ardent  demeurent  atta¬ 
chez  au  fucre  de  faturne  ;  on  n’a  qu’à  cx- 
pofer  la  matière  au  feu,  il  en  fort  un  clprit' 
inflammable  ;  &  l’acide  qui  vient  enfin  par 
un  feu  plus  violent ,  a  prefque  la  même 
force  que  l’acide  vitriolique. 

XXIII.  Propositi  ON. 

Voilà  les  produébions  de  la  fermenta¬ 
tion  &  de  la  putréfadion  ;  lorfque  la  fer¬ 
mentation  a  produit  un  corps ,  le  vin,  par 
éxemple,il  n’y  a,  pour  le  conferver,  qu’à 
empêcher  que  l’union  de  les  principes  ne 
s'altère  ;  ce  qui  arrive  au  vin,  quand  on  le 
mer  dans  quelque  liqueur  chaude  ,  & 
qu’on  le  laifîè  enfiiite  refroidir,  démontre 
que  le  dérangement  de  lès  élemens  le  dé¬ 
truit;  car  quoiqu’il  ne  s’en  foit  rien  éva¬ 
poré  ,  (  je  fuppoïè  qu’o»  le  met  dans  une 


bouteille  éxaftcment  fermée  J  quoique, 
ais-je,  il  ne  foit  rien  fortidc  ce  vin  quon 
a  échauffé,  cependant  il  fe  change  en  vi¬ 
naigre,  cela  vient  de  ce  que  l’efprirardcnt 
par  œtte  chaleur  s’eft  féparé  de  la  manerc 
grade  tartareufè  qui  temperoit  fa  fœcc. 
Q^on  prenne  une  partie  d’efprit  de  nitrc, 
Ôc  trois  parties  d’efpric  de  vin  ,  qu’on  les 
mêle  &  qu’on  les  laifTe  en  digeftion  du¬ 
rant  quelques  heures  ,  l’efprit  ardent  lo 
joint  avec  l’efprit  de  nitre  ,&  donne  un 
véritable  goût  de  vin ,  &  fi  on  les  diftiUc  ^ 
il  nV  refte  aucune  marque  d’acidité  -,  cela 
prouve  évidemment  que  l’efprit  ardent 
uni  avec  les  autres  matières,  donne  au  vin 
fes  proprietez ,  ôc  en  fait  1  efTence. 

XXIV.  Proposition. 

Si  l’union  de  l’efprit  ardent  fait  le  vin , 
une  trop  grande  quantité  d’eau  le  detiuit, 
comme  on  le  voit  dans  les  années  pluvieu- 

fes:  l’eau  augmente  la  fermentation ,  le 

vin  qui  vient  du  moût  trop  aqueux ,  tend 
û  1  acidité,  c’eft  la  matière  grafle  qui  lui 
manque,parce  qu’elle  ne  vient  pas  dans  un 
tenips  pluvieux  :  Si  on  pouvoit  concen¬ 
trer  le  vin  de  telle  maniéré  cependant 
qu’il  n’arrivât  aucune  altération  à  I  union 
de  l’efprit  ardent  avec  la  matière  gralic  oc 
faline ,  on  verroit  fortir  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  &  on  auroit  un-  vm  bien  plus 
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agréable  &  plus  vigoureux.  Par  la  coneen- 
rration  on  'pourroit  encore  avoir  un  vinai¬ 
gre  plus  durable  ôc  plus  acide ,  qui  peut 
ToufFrir  la  chaleur  fans  fc  garer  comme 
1  autre,  parce  que  l’inllrument  de  la  fer¬ 
mentation  qui  eft  l’eau, étant  enleved’huile 
Sc  1  acide  s  unifient  fortement",  de-là  vient 
aufîi  que  les  matières  fort  glutineufes,  mu- 
cilagineufes,  cpaiflès,  peuvent  mieux  fup- 
porter  la  chaleur,  on  en  voit  un  exemple 
dans  les  bières. 

XXV.  Proposition. 

.  La  concentration  du  vinaigre  le  plus 
clair  fiit  voir  qu’il  contient  une  matière 
terreufe,  graffe,  vifqueufe;  car  après  que 
1  eau  infipidc  cfl:  fortie,  ce  qui  vient  en 
dernier  lieu  étant  mis  dans  un  lieu  chaud, 
le  charge  fur  la  fuperheie  d’une  matière 
gelatineufc  qui  efl;  moins  fujette  à  la  pu- 
trefàétion ,  car  elle  nage  fans  s’altérer  fur 
le  vinaigre  qui  fecorregnpt. 

XXVI.  Proposition. 

Nous  venons  de  voir  les  effets  de  la  fer¬ 
mentation,  voyons  le  temps  qu’il  faut  aux 
matières  pour  fermenter  :  pour  cela  il 
faut  remarquer  que  loi'fqu’elles  fermen¬ 
tent  impétueufement,  les  parties  les  plus 
tenues  s'attachent  aux  parties  craffes ,  &  fe 
précipitent  avec  elles ,  ainfî  les  matières 
ue  doivent  point  fermenter  tout  à  coup  •, 
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il  leur  faut  donc  un  temps  un  peu  long,, 
proportionné  cependant  à  leur  maflTe  : 
quand  elles  ont  fermenté  impétueu- 
lement  ,  on  peut  réparer  la  perte  des  ■ 
parties  grailTeufes  fubtiles  par  des  aroma¬ 
tes  ,  mais  les  liqueurs  en  retiennent  tou¬ 
jours  le  goût. 

XXVII.  Proposition. 

Après  que  la  fermentation  a  donné  la 
fbrme  à  une  liqueur  ,  elle  lailïe  des  fœces 
qu’il  faut  éxaminer  :  dans  le  temps  que  le 
vin  fermente ,  le  mouvement  inteftin  di- 
vifant  les  parties  gralTes  virqueufes ,  &c  leur 
donnant  plus  de  volume, elles  s  élevent*, 
après  s’être  unies  aux  a^es  qui  vien¬ 
nent,  elles  forment  enfin  un  volume  plus 
pefant  qu’un  pareil  volume  de  vin ,  &  elles 
fe  précipitent  :  ces  fœces  ainfi  féparées 
retiennent  l’humidité  j  car  fi  on  les  met 
dans  un  fac  ,  il  n’en  découle  rien  :  tandis 
que  la  portion  Tpiÿtueufe  qu’ejles  tirent 
du  vin  y  de'meuse ,  elles  ont  toujours  une 
confiftance  épaifie ,  muciîagineufe  ,  quoi¬ 
qu’on  les  agite  &  qu’on  lesbroiiille  -,  mais 
fi  on  les  fait  cuire, elles  deviennent  liquides, 
cela  eft  de  Quelque  utilité  dans  les  opéra¬ 
tions  qu’on^ait  fur  le  tartre. 

XXVllI.  Proposition. 

Comme  il  arrive  une  ébullition  ou  Ipu-- 
mefcence  à  des  matières  fermentatives  >  li 
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faut  faire  quelques  remarques  là-de/Tus; 
I®.  Elle  n’arrive  que  dans  des  corps  qui 
ont  une  fubftancc  acide,  i^.  La  fpumef- 
cence  ne  vient  que  lorfque  les  parties  fali- 
nes  font  jointes  à  une  matière  terreulè 
miicide.  3".  L’cbullition  arrive  fur-tout 
avec  violence  ,  lorfqu’il  fc  trouve  une 
grande  quantité  de  fubftance  terreufè  fur 
la  fupcrfîcie.  4^.  Il  eft  certain  que  les  ma¬ 
tières  grades  qui  n  ont  pas  aflèz  de  terre 
&  dcfèl,  ne  boiiillonnent  &:  n’écument 
point.  Dans  les  vins  d  Efpagne ,  on  ne 
voit  prefque  point  d’effervefcence  en  eom- 
paraifon  des  Wns  feptentrionaux  -,  &  les 
ftmences  huiTeufès  n’écument  jamais , 
quelque  fermentation  qu’elles  foudirenr. 

5  Il  eft  certain  que  les  matières  grades  , 
quelque  chaleur  qu’on  leur  donne,  n’auo-- 
mentent  leur  volume  que  très-peu ,  ainfî 
on  peut  les  mettre  dans  un  vafe  fermé  Sc 
fort  foiblc ,  au  lieu  q>»e  la  iîjfinentation 
donne  aux  parties  des  maïieres  acides  ter- 
rcufês  une  expandoia  extraordinaire. 
Cependant  1  ébullition  n’arrive  pas,  iorf- 
qu  il  n  y  a  pas  de  la  graide  fudifàmment 
dans  un  compofe ,  la  matière  ^^ient  alors 
mucide.  7^.  Les  acides  en  forme  duide  ex- 
d  abord  1  ébullition ,  quand  on  lesi^ 
mêle  avec  les  matières  terreufes  3  mais  avec 
les- matières  grades  ils  n’agident  que  très- 
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foiblcment ,  s’ils  ne  font  bien  coticentrex. 

XXIX.  Proposition. 

On  peur  voir  en  partie  par  la  dernierc 
propofition,  fi  c’eft  les  foulphres  qui  agil^ 
fenr,  comme  le  dilènt  tant  de  livres  de 
Médecine',  on  en  a  donné  ailleurs  quel¬ 
ques  preuves.  On  a  vû  que  les  matières 
féches  ne  fermenroient  point,  que  l’huile 
la  plus  liquide, bien  loin  d’augmenter  la  feî>- 
mentation  ,1'empêchoit -,  on  en  peut  faire 
l’épreuve  en  y  rgertant  un  corps  fermenta- 
rif.  On  pourroit  dire  encore  pour  foûtenir 
qu’il  y  a  une  aétion  fulphureufê ,  que  1  eau 
n’agit  qu’en  ramollifiant  la  matière,  pour 
donner  au  foulphre  la  liberté ,  mais  cela 
cfl:  faux  ;  car  ramollifiez  une  matière  pro¬ 
pre  à  fermenter  ,.cela  ne  fuffira  pas,  il  y 
faut  une  certaine  quantité  d’eau  ;  on  dira 
peut-être  que  la  matière  n’avoit  pas  etc 
allez  ramolie_ÿ  lirais  faites  difloudre  du 
fucre  dans  lifft  fuffilaiire  quantité  d’eau , 
augmentez  le  mouvement  inteftin  par  une 
chaleur  violente ,  le  foulphre  ne  fe  fépare 
pointiç  cependant  il  a  plus  de  liberté  pour 
fbrtir.  Je  ne  touche  pas  les  raifons  de  ceux 
qui  combatHiit  notre  lentiment  avant 
qu’on  les  écoute,. il  laut  qu’ils  répondent 
•  à  l’expérience. 

XXX.  Proposition.' 

'Une  relie  à  parler  que  des  ferments  ou 
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levains  :  on  appelle  ainfi  ces  matières  re* 
ftanrés  d’un  compofè  fermenté,  leiquelles 
par  leurs  parties  tenues  qui  iont  en  mou- 
vemenreommuniquent  leur  agitation  aux 
parties  des  corps  qui  font  femblables  à 
elles  j  je  dis  aux  parties  qui  leur  reflèm- 
blent ,  car  il  efl:  évident  qu’un  ferment 
donne  à  un  compofé  qui  fermente  Ibu 
goût  particulier  ;  &  quoique  par  la  diviiî- 
bilité  de  la  matière  on  puiiïe  répondre  à 
cela ,  cependant  il  n’efl:  p^s  vrayfemblable 
que  cette  petite  mafle  de  ferment  par  elle 
feule  répande  fon  goût  par  tout,  puifqu’il 
y  a  une  infinité  plus  de  parties  dans  le 
corps  fermentatif,  qui  devroienr  entière¬ 
ment  faire  difparoirre  ce  goût  :  il  faut 
donc  dire  que  par  les  règles  de  l’affinité  ou  , 
de  1  attraction  ,  les  parties  '  du  compofé 
femblables  aux  parties  du  ferment ,  fe  dé¬ 
tachent,  &en  mettent  d’autres  en  liberté. 
Suivant  cette  idée  on^peiYt  réfoudre  cc 
problème  qu’on  a  propofé ,  fçavoir ,  com¬ 
bien  il  faudroit  de  ferment  pour  faire  fer¬ 
menter  une  mafîè  comme  la  terre, la  plus 
petite  quantité  fuffiroit ,  de  même  qu’il 
ne  faudroit  potir  enHammel^ut  ruiiivefs 
qu’une  étincelle  de  feu. 'Il  ne  me  refte 
qua  faire  remarquejr  que  les  ferments 
difîous  dans  l’eau  Chaude  ,  perdent  leur 
Vertu,  parce  que  les  parties  mucilagineu-  ' 
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fes  dont  ils  abondent  venant  à  s  dtendre 
&  à  fe  gonfler  par  la  chaleur ,  embaraf- 
fent  les  parties  tenues ,  &  forment  avec 
elles  un  nouveau  compofë  -,  d’ailleurs  il 
y  a  beaucoup  de  particules  fpiritueufes  qui 
s’évaporent  -,  au  lieu  que  fl  ce  mucilage, 
n’avoit  pas  été  agité  par  la  chaleur  ,  il 
concentreroit  les  parties  Ipiritueufes ,  Sc 
les  empêcheroit  de  s’envoler,  c’efl:  par-la 
que  les  levains  fe  confervent  durant  quel- 
que  temps. 

XXXI.  Proposition. 

Nous  venons  d’expliquer  les  phénomè¬ 
nes  que  produit  la  fermentation  ,  nous 
avons  porté  quelque  éxemple  des  com- 
pofez  qu’elle  forme  j  pour  mieux  éclaircir 
la  matière,  il  faut  à  préfent  la  fuivre  dans 
tout  fon  cours  :  en  prenant  des  matières 
des  trois  regnes,commençons  par  la  vigne. 

Ses  grappes  encore  vertes  à  peine  nouées, 
ont  un  goûtinflpide  ou  herbacée,  a  mefli- 
•  re  quelles  croiflent,  il  s’y  développe  une 
certaine  acidité  qui  donne  d  abord  un 
goût  auftére  qui  enfliite  devient  acerbe, 
&  c’eft  alors  qu’on  le  nomme  verjus  : 
•dans  la'diftiUation  ce  feu  donne  beaucoup 
de  phlegme ,  quelque  peu  de  liqueur  aci¬ 
de  ,  une  petite  quantité  de  foulj^re ,  Sc 
kiflè  beaucoup  de  terre  dans  le  vaifleau. 

Si  l’on  vouloit  fuivre  laPhilofophie  de 
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quelques  Chymiftes ,  oji  diroit  que  les  mo« 
Iccules  terreufes  chargées  des  ébauches 
des  Tels,  fè  font  fentir  d’abord  par  leur 
goût  auftére  •,  dans  la  fuite  le  goût  acerbe 
fait  appercevoir  les  extrémitez  de  pointes 
laiines  acides  qui  percent  les  molécules 
terreulès  qui  ne  (ont  pas  cependant  tout- 
a-fàit  dégagées  de  leurs  enveloppes,  m.'ûs 
cela  n  eft  fondé  fur  rien  :  d’ailleurs  il  y 
auroit  alois  un  lel  alkali,puifque  félon  ces 
Meilleurs  il  fè  forme  par  les  acides  6c  les 
parties  terreufes. 

Les  grappes  étant  venues  à  maturité , 
il  le  répand  par  tout  un  goût  doux,  les 
els  acides  fc  joignent  à  l’élement  du  feu 
qui  les  fubtihfé  ,  &  de  la  jondion  des 
parties  aqueufes,  ignées,  falines  Sc  ter- 
feitrcs ,  il  fè,  forme  des  fôulphres.  Suivant 
es  Philolophes  dont  j’ai  parlé,  les  acides 
qui  font  entre  les  flocons  fulphureux,  ont 
es  pointes  taillantes  dont  ils  picotent 
doucement  la  langue.  N  entrons  pas  dans 
un  detail  fl  incertain,difons  que  lesprinci- 
pes  diverfèment  arrangezformentlemoûf, 
toutee  que  nousfçavons  d ’afluré,  c’eftquo 
des  acides  comme  le  vinaigre,  joints  avec 
des  matières  même  qui  font  aflèz  inflpides, 
le  plomb ,  par  exemple,  donnent  un  com^ 
pofe  doux^,tel  eft  le  fucre  de  faturne. 

Le  mput  diftille  donne  beaucoup'  do 


D  E  C  H  Y  M  I  P.' 

pWegme ,  affez  de  liqueur  acide  ,  un  peu 
de  Tel  volatile  urineux  ,  une  huile  épaülè 
plus  abondante  que  dans  l’autre  diftilla- 
tion,  la  matière  reftée  donne  un  fel  âcre 
fixe  :  dans  ce  fuc  les  lèls  ôc  les  Ibulphres 
n'ont  pas  été  afièz  rubtilifez ,  mais  fi  on 
les  met  fermenter ,  pour  lors  la  matière 
ignée  le  fépare,  ce  qu’il  y  a  de  crafie  s’unit 
avec  des  acides  fiibtils  j  &  après  cette 
union  étroite ,  les  matières  élevées  vien¬ 
nent  à  ic  précipiter ,  ôc  laifiènt  une  li¬ 
queur  qu’on  appelle  vin  -,  elle  eft  vive  , 
pénétrante ,  blanche  ou  rouge  fuivant  les 
raifins ,  plus  claire  ou  moins  tranfparente 
fuivant  la  fermentation  ôc  iuivant  la  pro¬ 
portion  des  principes. 

Cette  liqueur  dans  la  diftillation  donne 
d*abord  de  l’efprit  ardent  ,  enfuite  du 
phlegme ,  après  cela  une  liqueur  acide 
avec  quelque  portion  d  eiprit  huileux  , 
enfin  une  huile  épaifiè  -,  il  refte  au  fond 
du  vaifi’eau  un  peu  de  tête-morte  qui  par¬ 
la  lotion  donne  un  peu  de  lel  âcre  fixe  : 
la  diftillation  du  vin  donne  moins  de  li- 
:  queur  acide  que  le  moût  ^  mais  il  donne 
de  l’cfprit  ardent  en  récompeniê,  ce  que 
i  le  moût  ne  fait  pas. 

Si  on  fait  defiécher  éxactement  les  fœ- 
I  ces  du  vin  &  qu’on  les  diftille ,  on  en  tire 
I  une  grande  quantité  de  fel  âcre  volatile  ou 
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urineux ,  parce  que  les  fèls  acides  fe  joi-- 
gnent  intimement  à  la  partie  fubrile  de 
la  matière  huilciife,&  fe  volatilifènt  par 
ion  moyen ,  de  meme  que  dans  le  foul- 
phre  artificiel  le  Tel  acide  le  join  t  au  phlo- 
giftique  des  charbons  ,  ôc  fc  fubrililè  -,  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’ils  fe  changent  en 
fonlphre, comme  Ta  dit  un  Chymiftcjcaron 
peut  enfiaite  les  féparer  du  phlogiftique.  . 

On  trouve  dans  le  régné  végétal  d’au¬ 
tres  matières  qui  fburniiïènt  de  Amblables 
metamorphofè's  ^  lorlqti  on  diftille  par  la 
retorte  des  pois  verds  ou  des  fèves ,  on  en 
tire  beaucoup  d’elprir  acide,  beaucoup  de 
phlegme  ,  de  un  peu  d’huile  :  mais  fi  ces 
matières  fermentent ,  elles  donnent  beau¬ 
coup  d’elprit ,  &  on  peut  en  retirer  un  fel 
urineux  j  pource  qui  cfl:  de  l’acide,  la  fer¬ 
mentation  n’en  donne  que  peu  ou  point. 

Le  régné  végétal  donne  un  nombre  ' 
infini  de  fèls,  on  a  fait  l  énumeration  des 
principaux-,  je  remarquerai  feulement  que 
dans  les  végétaux  on  trouve  le  même 
genre  d  acide  que  dans  les  minéraux,  i^. 
Le  fil  clfcntiel  de  pariétaire  eft  nitreux, 
car  il  fuie  fur  les  charbons  comme  le  ni- 
tre.  1^.  Les  fils  fixes  de  chardon- bénit  de 
ICa/i  dé  l’herbe  nommée  Sponçia  ,  font 
fimblables  au  fil  marin.  3  ®.  Les' cryfiaux 
de  tartre  jfont  fimblables  à  ceux  du  vi- 
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trîol  :  pour  fc  con\  aincre  que  cet  acide  efi: 
;le  même ,  il  n'y  a  qu’à  faire  arrention  à 
l’odeur  rulphincnfc  que  donne  le  tartre 
icalciné  d’une  certaine  fa<j'on. 

le»  principes  mêlez  produifèpt  encore 
idivers  compo^  dans  les  végéta''X  :  on 
;trouve  les  gommes  qui  font  une  fubftance 
'moyenne  entre  1  acide  &  l’hnilc ,  iem- 
blable  aux  concrets  làponaites  des  Chy- 
imyftcs,  tel  que  celui  qui  fe  fait  avec  l’huile 
d’olives,  &  la  lelîive  de  tartre  ,  ou  bien 
aux  concrets  mneilagineux,  comme  celui 
qui  fe  fait  avec  l’efprit-de-vin  &  l’efprit 
volatile  d’urine,  aufli  les  femenccs  qui 
dans  la  maturité  font  remplies  d’huile,, 
n’étoient  au  commencement  que  des  mu¬ 
cilages  ou  des  huiles  non  mûres  :  pour 
les  rélînes  elles  font  compofees  d’acide  & 
d’huile ,  tel  eft  le  mélange  d  huile  de  vi¬ 
triol  avec  l’efprit  de  thérebentine ,  elles 
i  font  liquides  ou  folides  ,  leS  dernieres  ne 
différent  des  autres  que  par  les  parties 
;  terreufês  qui  y  font  intervenues  *,  les  li- 
;  queurs  mielleufes  qui  éxudent  naturelle- 
I  ment  des  plantes ,  ou  qui  s’en  tirent  par 
art,  font  des  fèls  elTentiels  compofez  de 
i  fcl  acide  ôc  de  parties  huileufes. 

Le  règne  minerai  fournit  divers  éxem-, 
pies  des  maniérés  dont  les  principes  s  u- 
niflênt,foit  par  la  nature  ou '  par  l’art.: 
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quand  la  pierre  de  chaux  &  le  plâtre  font 
calcinez,  les  parties  de  feu  ouvrent  leurs 
pores  &  s’y  logent ,  mais  les  parties  d’eau 
long-temps  retenues  dans  ces  interftices, 
fè  changent  en  molécules  nitreufes;  car 
on  voit  qu’aux  vieilles  mt^illes  faites  de 
chaux  GU  de  plâtre  il  fe  fait  des  efïlo- 
rcfccnces  de  nitre,  ou  même  l’on  peut  en 
tirer  le  nitre  par  art:  ce  nitre  par  la  diftih 
lation  paflê  prefquc  tour  en  efprir  acide  ; 
&  Il  on  le  calcine  avec  le  charbon ,  il  Ce 
change  en  Tel  alkali  prefque  tout,  ôc  peut- 
être  que  le  natrum  des  Anciens  ou  le  fel 
alkali  minerai  qui  fe  tire  de  la  terre  en 
Egypte,  ou  que  l’on  rire  de  la  plupart  des 
eaux  des  fontaines  minérales ,  n’eft  autre 
chofe  que  le  nitre  calciné  par  la  chaleur 
de  la  terre ,  ôc  changé  en  alkali  fixe. 

Le  fel  vitriolique  joint  aux  métaux, 
produit  des  vitriols  de  diverfès  fortes,  avec 
une  terre  aftringente  il  fait  l’alun  ,  avec 
le  principe  du  feu  il  fait  le  foulphre  corn- 
buftible  ordinaire,  aufli  voyons-nous  que 
le  foulphre  jaune  après  la  déflagration  fè 
convertit  en  liqueur  acide  vitriolique  qui 
redevient  vitriol ,  fi  elle  eft  rejointe  avec 
le  principe  du  feu  qui  s’en  étoit  envolé 
dans  la  déflagration. 

Le  régné  animal  donne  encore  divers 
mélanges ,  le  lait ,  le  chile  contiennent,  ou 

un 
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un  Tel  acide  occiilre  ou  une  difpofition 
à  l’acidité  j  car  ces  liqueurs  s’aigriflèiit 
aifement:  mais  après  la  trituration  elles  le 
difpofent  à  un  Tel  alkali  volatile  qui  fc  tire 
abondamment  des  liqueurs  qui  forment  le 
chyle,  comme  du  fang  ,  du  {èrum  ,  de  la 
bile  ,  &  de  T  urine. 

j’ai  dit  que  le  chylâfe  difpofe  à  l’alkali  : 
car  de  croire  que  ces  fels  foient  dans  le 
fàng  humain,  c’eft  ne  pas  comioitre  fa  na¬ 
ture  6c  les  refTorrs  qui  le  forment  :  d  ail¬ 
leurs  on  fçait  qu’on  ne  retire  de  ces  ma¬ 
tières  aucun  fel  alkali  que  par  la  putré- 
fadion  -,  je  ne  m’étendrai  pas  là-defTus  : 
heureufement  la  Théorie  des  maladies  que 
d’igiiorans  hîedecins,encore.plus  ignorans 
Chymifles  ont  fondé  là-delfus ,  tombe  en¬ 
tièrement*,  il  n’y  a  plus  que  quelque  efprit 
préoccupé  ou  quelque  écolier  qui  don¬ 
ne  daus  ces  idées.  M.  Hequet  que  les 
obfci varions  ont  toujours  guidé, com¬ 
me  on  le  voit  par  fes  Ouvrages  ,  a  éteint 
prefcjue  entièrement  les  difputes  c]ue  ces 
fels  produifoient.  Uniquement  attaché 
aux  loix  de  la  Méchanique ,  il  ne  cherche 
la  foLirce  des  maladies  que  dans  les  obfta- 
cles  que  trouve  la  circulation  du  fang  dans 
les  vaifTeaux  artériels  ,  veneux  ou  fecre- 
toires. 

Nous  avons  parlé  de  la  fermentatiqn , 
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des  règles  quelle  oblèrve ,  des  principes 
fecondaircs  quelle  produit ,  des compofez 
qui  réfulrenr  du  mélange  de  ces  élcmcns , 
il  faut  à  préfent  examiner  les  rapports 
qu’ont  ces  principes  ôc  les  corps  qu*ils 
compofent  ^  c’ell:  par-là  qu’on  trouvera  la 
raifon  de  toutes  les  opérations  de  la  Chy- 
mie ,  ainlî  ce  qui  fu^en  donnera  les  véri¬ 
tables  élemens  :  mais  comme  les  rapports 
ou  f  affinité  des  corps  dépend  en  partie  de 
la  difpolition  qu’ils  ont  à  s’unir ,  nous  al¬ 
lons  parler  du  Magnétifme  qu’on  remar¬ 
que  dans  toute  la  nature. 

Lâ  Magnétifme  des  Corps, 

La  dilpoftion  que  plufieurs  parties 
divifées  ont  à  le  réunir ,  s’appelle 
attraction  dans  les  livres  de  M.  le  Che¬ 
valier  Newton,  ce  terme  choque  les  oreilles 
Cartehennes  ,  mais  je  ne  Içai  pourquoi  on 
ne  s’en  fert  que  pour  marquer  une  caulc 
inconnue  qui  rapproche  les  Corps  :  d’ail¬ 
leurs  le  Philofophe  dont  je  parle,  le  lèrc 
du  terme  d’impuifion ,  &c  dit  même  que 
cela  eft  plus  éxaél  :  comme  on  parle  diver- 
fement  là-delfus ,  quton  me  permette  d*y 
faire  quelques  rédéxions. 

Dans  quelque  fyftême  que  ce  lbic,U 
faut  avoir  recours  à  un  premier  Moteur  ; 
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M.  Defcartes  a  établi  le  mouvement  cir¬ 
culaire  imprimé  à  la  matière  pour  le  prin¬ 
cipe  de  toutes  chofes  -,  de-là  il  fait  naî¬ 
tre  les  aftres  ,  les  plantes ,  les  animaux 
même  -,  plein  d’un  efprit  géométrique  ,  ce 
génie  fécond  a  cherché  dans  un  feul 
principe  l’origine  de  cet  enchaînement 
de  phénomènes  que  la  matière  prélènte 
à  nos  yeux. 

M.  Newton  voyant  les  difficultez  de 
cette  Philofophie ,  a  cherché  un  autre  prin¬ 
cipe  i  ou  pour  parler  plus*  éxaétement ,  au 
lieu  d’appliquer  la  puiflance  motrice  à 
mouvoir  la  matière  circulairement  ,  il 
l’occupe  à  poulTer  les  corps  les  uns  con¬ 
tre  les  autres ,  &  de  ce  principe  il  déduit 
tout  ce  qui  fe  palTè  dans  la  nature  :  ceux 
qui  ont  attribué  à  ce  grand  homme  les 
qualitez  occultes,  auroient  dû  envifàger 
Ton  principe  de  ce  côté,  &  ils  l’auroicnt 
trouvé  au  moins  aufli  raifonnable  que  ce¬ 
lui  de  Defeartes. 

Mais  M.  Newton  va  encore  plus  Join  , 
il  croit  ou  il  veut  bien  qu’on  fuppoféque 
i’attraétion  eft  une  impulhon ,  mais  en  mê¬ 
me  temps  il  nous  dit  que  la  maniéré  dont 
elle  le  fait  nous  eft  parfaitementinconnuc, 
en  voyant  même  que  les  corps  pelent  lui- 
vant  leur  mafte  folide,  8c  non  pas  fuivant 
leur  furfacc:  il  inlînuc  que  la  raifon  feroic 
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prcfque  tentée  de  croire  qu’aucune  impuî- 
don  n’cft  capable  de  produire  la  pefantcur, 
ce  qu’on  peut  alTûrer ,  c’eft  que  ü  les  corps 
font  pouHéz  par  une  autre  matière  vers  un 
centre ,  ils  font  poulï'ez  de  même  qu’un 
liège  vers  la  furface  de  l’eau,  &  c’eft  ce 
qui  ne  convient  à  aucun  des  fyftêracs  in¬ 
ventez  jufqu  ici. 

:  Si  Monlîeur  Newton  dit  qu’il  n’eft  pas 
content  de  la  Pliilofophie  Cartefîenne  , 
on  ne  doit  pas  en  être  fupris  :  il  ne  dit 
rien  en  cela  que.  ne  difent  tous  ceux  qui 
ont  examiné  j  il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui 
voulût  alfurcr  la  vérité  aux  tourbillons, 
au  mouvement  de  Huidité,  &  aux  autres 
hypothèfes  de  Delcartes  :  lui  -  même 
fans  doute  n’étoit  pas  li  aveuglé  par  la 
tendrelfe  qu’il  avoir  pour  fes  produdions 
phyliques  ,  qu  il  ne  reconnût  que  ce  qu’il 
avançoit  ne  pouvoir  tout  au  plus  s’appel- 
ler  que  polfibilité. 

Qjioi  qu’il  en  foit,  il  cil:  certain  quiPy 
a  dans  la  nature  un  magnétifme  qui  rap¬ 
proche  les  corps  ou  leurs  parties  \  c'eft  à 
cette  force  attradricc  qu’il  faut  attribuer 
la  plupart  des  'phénomènes  qui  furpren- 
nent  le  plus  dans  la  compolition  ou  la  cié- 
compofition  des  corps  :  mais  avant  d’en 
chercher  la  caufe,  établilfons  fon  éxiften- 
cc  par  plulîeurs  exemples,  6c  examinons 
fes  effets. 
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I.  Proposition. 

Il  y  a  entre  les  parpies  de  plulieurs  corps 
une  certaine  affinité  qui  fait  que  ces  par¬ 
ties  s’approchent  Sc  Ce  joignent,  i  Si  on 
approche  deux  goures  d’eau  ou  d  huile , 
elles  fe  joignent  promptement.  2°.  Une 
goûte  d’huile  entre  deux  plans  de  verre 
frotez  de  la  même  huile  &  dilpofèz  en 
angle ,  monte  malgré  fa  pefanteur.  3  °.  Les 
parties  des  corps  magnétiques  Sc  éledtri- 
ques  ont  une  artradion  maniiefte. 

IL  Proposition. 

Si  on  donne  le  temps  à  ces  parties  de 
s’unir  lentement ,  elles  prennent  un  ar¬ 
rangement  particulier  à  chaque  cerps. 
I  L’eau  congelée  forme  des  aiguilles  , 
la  neige  eft  compofée  auffi  d’aiguilles 
rangées  regulierement.  Les  parties  de 
l’huile  forment  des  boifkiîs.  5®.  Le  fel 
marin  forme  des  cubes ,  le  falpêtre  des  co- 
lomnes  à  hx  faces ,  le  fel  vitriolique  des 
lofanges ,  le  tartre  vitriolé  une  colomne 
à  fix  pans  terminée  par  une  pyramide 
exagone ,  les  pyrites  des  polyèdres  l’anti¬ 
moine  des  aiguilles. 

II 1.  Proposition. 

Cette  affinité  ou  attradiort  n’eft  pas 
égale  dans  tous  les  corps.  1  Si  on  mêle 
deux  goûtes  d’huile  Sc  d’eau  en  les  agitant, 
Sc  qu’on  les  lailïè  enfuite  repofer  ,  elle* 
D  iij 
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ie  réparent  peu-à-peu.  z**.  Si  on  fait  dir* 
foudre  dans  la  mêmt  eau  du  fel  marin ,  du 
falpêtre ,  du  vitriol  ,  l’on  trouve  que  le 
(èl  marin  a  moins  d*affinité  avec  l’eau  que 
le  falpêtre,  &  le  falpêtfe  moins  que  le  vi¬ 
triol  ,  ce  qui  fait  que  dans  la  cryftallifa- 
tion  qu’on  en  procure,  le  premier  qui  le 
cryftallilè  eft  le  fel  marin  ,  le  lècond  le  làl- 
petre ,  le  troifeme  le  vitriol. 

IV.  Proposition. 

Si  deux  HibHances  font  unies ,  &  qu’il 
en  iurvienne  une  troifiéme  qui  ait  plus 
d’affinité  avec  une  de  ces  deux  fubftanccs 
que  celle-ci  n’en  a  avec  l’autre ,  aulîî-tôr 
elle  l’abandonne  ,  ôc  vient  fc  joindre  à 
cette  troilîémc ,  on  en  verra  mille  exem¬ 
ples  dans  les  opérations. 

Nous  venons  de  donner  les  affinitez  en 
général,  il  faufl»à  préfent  venir  au  particu- 
liei''  ',  comme  les  fels  font  d’un  grand  ulàge 
dans  la  Chymie ,  c’efi:  par-là  que  je  com¬ 
mencerai  ,  j’ai  déjà  dit  quelque  choie  fur 
leur  nature ,  mais  je  n’ai  donné  que  cer¬ 
tains  caraéteres  généraux  qui  les  diftin- 
guent  ;  leurs  rapports  les  feront  connoî- 
tre  mieux,  &  on  verra  par-là  la  raion  d’u¬ 
ne  infinité  d’opérations.que  le  hazard  1cm- 
ble  plutôt  avoir  produit  qu’une  connoif- 
fance  éxaéte  des  matières  qui  y  entrent. 
La.  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  Chy- 
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mic ,  ignorent  Ja  raifon  qui  a  fait  faire  tant 
de  mixtions  pour  certaines  cliftiilations , 
&  on  peut  avancer  encore  qu’ils  ne  fçavent 
point  ce  qui  en  réfulte.  Lemeri  lui-même 
qui  a  rendu  la  Chymie  plus  facile  que  fes 
prédécelfeurs ,  eft  fou  vent  dans  le  cas ,  on 
le  verra  dans  la  fuite  en  donnant  les  rap¬ 
ports  des  fels  je  parlerai  aulfi  des  rapports 
des  autres  élemens  ,  &c  de  pluficurs  corps. 

I.  P  ic  o  r  O  s  1  T  1  O  N. 

Les  fcls  dans  leur  compoiition  la  plus 
fimple  ne  l’ont  u’une  partie  aqueiife 
join^  à  une  terre  fubtile ,  &c  alors  ils  font 
fluides  :  mais  comme  ils  peuvent  s’altérer 
par  l’addition  de  la  terre,  ils  prennent  une 
confiftencc  folide  *,  quand  ces  terres  cralfes 
qui  leur  donnent  de  la  folidité ,  font  dif¬ 
férentes,  ces  fels  le  font  aulli ,  par  éxem- 
ple  ,  l’acide  vitriolique  joint  avec  un  mé- 
tail  forme  le  vitriol  ;  avec  une  terre  créta¬ 
cée  >  il  forme  l’alun  :  avec  une  terre  in¬ 
flammable  ,  il  compofo  le  foulphre  •,  quand 
les  fels  fe  dégagent  de  ces  terres ,  ils  re¬ 
viennent  à  leur  confiftcnce  aqueufe  & 
vaporeufo, 

IL  Proposition. 

Les  fols  ne  s’uniflent  point  avec  la  mê¬ 
me  force  &  avec  la  même  promptitude 
avec  toutes  les  terres  ,  ils  s’incorporent 
avec  des  terres  alkalines  d’une  telle  ma- 
D  iiij 
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nierc  qu’il  n’y  a  qu’un  degré  de  feu  fort 
violent  qui  puifl'c  les  fé parer  :  mais  ce 
qu’une  chaleur  très-grande  ne  peut  faire  , 
une  matière  qui  s’unira  encore  plus  forte¬ 
ment  avec  le  fel ,  le  fera  j  ainh  voyons- 
nous  que  l’acide  vitriolique  qui  réfifte  5  a 
des  feux  fi  violens  ,  quitte  afièz  aifément 
la  terre  alkaline  pour  s’attacher  à  la  terre 
inflammable. 

III.  Proposition. 

Non-feulement  le  fel  s’unit  plus  faci¬ 
lement  avec  certaines  terres  qu’avec  d’au¬ 
tres  ,  mais  encore  avec  les  unes  il  j^iend 
une  confiftence  féche ,  avec  d’autres  une 
forme  contraire  :  l’efprit  vitriolique  s’unit 
fortement  avec  le  fer  le  cuivre,  il  ne 
fait  pas  la  même  chofe  avec  d’autres  ma¬ 
tières  -,  l’acide  du  nitre  avec  une  terre  al¬ 
kaline  fixe,  avec  le  plomb,  avec  l’argent, 
prend  une  confiftence  de  cryftal ,  il  ne  le 
fait  pas  avec  le  mars  &  le  cuiv're  ,  le  fèl 
commun  avec  le  plomb  ôc  l’argent  prend 
une  confiftence  dure ,  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  quand  on  le  joint  avec  certaines  terres, 
il  faut  remarquer  que  plus  un  fèl  eft  fubtil, 
plus  il  s’échappe  facilement  fur  le  feu  de 
la  terre  qui  le  retenoit. 

IV.  Proposition. 

Comme  les  fèls  fe  joignent  diverfe- 

ment  avec  les  terres ,  il  y  a  aulïi  diverfes 
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inanieres  de  les  en  féparer  :  la  première 
n’employe  que  le  feu ,  mais  ce  procédé  cft 
ennuyeux  ,  ôc  fait  perdre  beaucoup  de 
temps  i  on  le  voit  dans  l’acide  vitrioîique 
joint  avec  des  terres  métalliques,  dans  l’a¬ 
cide  du  nitre ,  du  fel  commun  ,  du  vitriol 
même, joint  avec  les  terres  calcarées  de 
crétacées, quand  quelqu’un  de  ces  acides 
fur-tout  lefprit  de  nitre  eft  mêlé  avec  des 
terres  métalliques ,  le  feu  le  fépare  un  peu 
plus  facilement ,  il  arrive  meme  dans  cer¬ 
tains  compolèz  falins  qui  renferment 
beaucoup  d’eau  ,  qu’une  portion  acide 
n’eft  pas  attachée  à  la  terre  ,  ainfi  elle 
fort  dans  la  déphlegmation  ,  on  peut  le 
voir  dans  le  phlegmc  vitrioîique. 

V.  Proposition. 

Dans  la  féconde  maniéré  on  fe  lcrt 
d’un  intermede,  c’eft-à-dire,  qu’on  ajoute 
certaines  terres  pour  faciliter  la  répara¬ 
tion,  comme  on  Ce  lert  du  feu  pour  fé¬ 
parer  l’acide  vitrioîique  de  fa  terre  mé¬ 
tallique  :  le  fécond  procédé  regarde  les 
autres  acides  primitifs  ,  ëc  la  (eparation 
fe  fait  de  deux  maniérés ,  ou  l’on  y  met 
un  acide  plus  puilTant  qui  fe  joint  avec  la 
terre ,  &  en  chadé  le  premier  qui  eft  en- 
fuite  élevé  par  le  feu,  ou  l’on  y  met  une 
terre  qui  l’attire  plus  fortement  que  l’au¬ 
tre-,  la  première  terre  ainfi  privée  de  fon 
D  v 
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acide  qui  fc  joint  à  la  féconde ,  n’a  point 
d’union  avec  ce  nouveau  compofe. 

VI.  Protosition. 

La  troificme  maniéré  cft  la  déflagra¬ 
tion  ,  &  elle  regarde  fur-tout  le  nitre 
qu’on  joint  avec  une  matière  inflamma¬ 
ble:,  alors  l’acide  du  nitre  s’envole  rapi¬ 
dement  ,  le  foulphre  encore  donne  fon 
acide  de  la  même  maniéré  quand  on  le 
brûle  fous  la  campane  -,  le  fèl  commtui 
jette  dans  le  feu  donne  aufïi  des  vàpeurs, 
la  même  chofe  arrive  avec  le  vitriol  mais 
la  fcparation  n’eft  pas  fi  prompte  que  dans 
le  nitre. 

VIL  Proposition. 

Parmi  les  fels  primitifs  le  fèl  virriolique 
efl;  le  plus  puifTant ,  il  n’y  en  a  aucun  qui 
puifïè  l’arrêter,  il  s’attache  aux  terres  plus 
fortement  que  les  autres ,  &  les  leur  en- 
leve,  le  nitre  &  le  fld  commun  font  beau¬ 
coup  plus  foibles  que  lui,  mais  le  nitre  a 
plus  de  force  que  le  fcl  commun. 

VIII.  Proposition. 

L’acide  nitreux  agit  plus  promptement 
que  tous  les  autres  acides ,  l’acide  de  vitriol 
qui  eft  plus  puifTant  &  qui  l’arrêre ,  eft 
beaucoup  plus  lent  :  tous  ces  acides  s’afFoi- 
blifîênt  quand  on  y  mêle  trop  d’eau  ;  ils 
agifîent  aulîî  moins  promptement  quand 
ils  font  trop  épaifîîs ,  parce  qu’étant  pref- 
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fez  les  uns  contre  les  autres  ils  ne  peuvent 
pas  agir  librement  &  le  dévclopperj  on 
en  a  un  exemple  dans  l’huile  de  vitriol. 

IX.  Proposition. 

Un  mouvement  impétueux  ne  rend  pas 
les  acides  fi  fubtils  qu’une  chaleur  modé¬ 
rée  ,  parce  que  dans  un  feu  violent  les  par¬ 
ties  terreufes  font  enleviées  avec  les  acides, 
<le-là  vient  que  ces  Tels  deviennent  plus 
fixes. 

X.  Proposition. 

Comme  les  acides  fe  joignent  plus  for¬ 
tement  avec  certaines  terres  qu’avec  d’au¬ 
tres,  il  faut  parler  de  celles  qui  s’y  joi¬ 
gnent  plus  foiblement:  l’acide  vitriolique 
fe  joint  plus  fortement  à  une  terre  alka- 
line  fixe  qu’à  une  terre  volatile.  On  verra 
dans  la  Table  que  je  donnerai  comme  il 
s’unit  encore  moins  avec  certains  métaux 
qu’avec  d’autres ,  par  exemple ,  il  peut  fc 
féparer  très-aifémentdu  mercure ,  comme 
le  fait  voir  le  turbith  minerai  dont  Potc- 
rius  a  fait  des  anneaux  d’une  fi  grande  fi¬ 
xité  •,  au  refte  les  acides  attirent  tellement 
les  fubftances  terreufes  auxquelles  ils  le 
joignent ,  qu’elles  ne  peuvent  fondre  qu’a¬ 
vec  peine ,  la  chaux  d’argent  &  de  plomb 
en  cil  un  exemple. 

XI.  Proposition. 

Pour  ce  qui  regarde  les  terres  des  ani- 
D  vj 
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maux,  les  acides  s’y  joignent  avec  plus  de 
facilité  lorfqifil  n’y  a  pas  de  graillé  *,  car 
s’il  y  a  du  mucilage  ou  quelque  portion 
huileule ,  ils  ne  touchent  pas  a  ces  ma¬ 
tières  ,  il  n’y  a  que  la  terre  fur  laquelle  ils 
agillènt. 

XII.  Proposition. 

Les  Tels  acides  fixes  perdent  leur  adi- 
vité  fi  on  les  volatilife  ,  iis  ne  dilTolvent 
plus  les  terres ,  ils  perdent  même  la  caufti- 
cité  que  la  langue  y  trouve,  ils  ne  revien¬ 
nent  pas  facilement  à  leur  première  fixité  j 
fi  on  les  joint  à  quelque  terre ,  on  les  en 
fépare  aifément,  l’clprit  acide  volatile  ne 
devient  pas  fixe  avec  l’huile  de  vitriol,  il 
s’en  fépare  fins  peines  quand  on  le  joint 
avec  le  fel  ammoniac ,  il  reprend  quelque 
fixité. 

XIII.  Proposition. 

L’acide  viti  iolique  joint  aux  terres  alka- 
lines  fixes  perd  fon  goût  <3e  fa  fluidité  ,  il 
devient  fi  fixe,  qu’il  réfifte  un  feu  violent; 
quand  il  efi:  joint  avec  des  terres  métalli¬ 
ques,  les  acides  des  végétaux  altèrent  fon 
goût  ôc  fa  coleur:  c’eft  fans  fondement 
qu’on  a  avancé  que  cct  acide  réfiftoit  à  la 
pLitréfadion  ;  s’il  le  fait  quelquefois, c’eft 
en  incrafiant ,  le  nitre  &  le  fel  commun 
réfiflent  beaucoup  mieux  à  la  pourriture. 


D  E  C  H  Y  M  I  E.  S  5 

XIV.  Proposition. 

Cet  acide  vitrioliqiie  a  fur-tout  un  grand 
rapport  avec  le  principe  phlogiftique  :  fi 
on  le  mêle  avec  le  cinabre ,  il  en  tire  la 
matière  inflammable ,  &c  forme  dn  foul- 
phre  avec  elle  ;  il  refte  une  matière  métal¬ 
lique  avec  quelque  portion  d’acide  :  plus 
un  corps  participe  de  cette  fubftance  ignée, 
moins  il  le  diflout  quand  il  y  a  une  jufte 
proportion  entre  les  principes ,  comme 
dans  le  mars ,  le  cuivre,  l’étain  ,  le  régule 
d’antimoine ,  il  agit  beaucoup  mieux  fur 
ces  corps,  mais  s’il  n’y  a  point  de  prin¬ 
cipe  ignée  dans  les  métaux, il  ny  touche 
point. 

XV.  Proposition. 

L’adivité  des  menftrues  acides  eft  aidee 

par  la  chaleur ,  car  le  mouvement  inteftin 
des  parties  ignées  ouvre  aux  acides  les 
pores  des  terres  qu’ils  pénétrent ,  mais  il 
faut  remarquer  que  moins  il  y  aura  de 
terre  dans  un  corps ,  moins  il  faudra  d  a- 
cide  -,  aufli  voyons-nous  qu’il  ne  faut  pas 
tant  de  menftrué  acide  pour  une  once  de 
mars  que  pour  une  dragme  de  cuivre  :  on 
verra  par-là  les  divers  rapports  qu’ont  les 
menftrues  avec  les  corps  terreux. 

XVI.  Proposition. 

Les  fels  acides  fe  trouvent  en  plu  fleurs 
matières,  l’alun,  les  terres  fablonneules , 
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limoneufes ,  bolaires ,  contiennent  un  aci¬ 
de  vitriolique  :  cet  acide  fe  rencontre  dans 
ie  foiilphre  en  grande  quantité'  dans  les 
mines  de  cuivre,  d’argent,  de  mercure, 
de  plomb  ,  d’étain ,  de  fer.  Je  ne  parle 
pas  d’une  infinité  d’autres  matières  où 
1  on  peur  toujours  reconnoitre  ce  fèl  par 
le  foLilphre  avec  lequel  elles  font  mêlées  j 
non-lculement  les  matières  minérales  con¬ 
tiennent  un  acide  ,  les  végétaux  en  ont 
aufii,  il  s  y  fait  lêntir  par  l’amertume,  l’a¬ 
cidité  ,  &  la  douceur. 

XVI 1.  Proposition. 

L  acide  vitriolique  joint  à  une  terre  cal- 
carée  forme  un  fel  moyen  qui  n’efi:  ni  aci¬ 
de,  ni  alkali  fimple  :  tantôt  ce  fel  cfl:  amer, 
terreux  ôc  fixe ,  tantôt  il  le  fond  difficile¬ 
ment  dans  1  eau ,  on  ne  le  met  en  fulion 
fur  le  feu  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  c’effi 
fur-tout  avec  une  terre  fimplement  alka- 
line  que  1  acide  forme  un  fel  moyen  ,  qui 
donne  différentes  figures  fuivant  la  diffé¬ 
rence  des  terres  qui  le  compofent,  on  peut 
le  voir  dans  runion  de  cet  acide  avec  la 
terre  du  nitre  &  avec  les  autres. 

XVII I.  Proposition. 

Nous  avons  indiqué  fans  le  prouver, 
que  1  acide  du  vitriol  ,  du  foulphre,de 
falun,  étoit  le  même,  voici  comme  cela 
c  peut  démontrer  ;  de  1  acide  de  raluii 
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©n  fait  du  vitriol  &  du  foulphre^  de  l’acide 
de  vitriol  on  fait  du  foulphrc  &  de  l’alun , 
&  de  l’acide  fnlphureux  il  vient  de  l’alun 
S>c  du  vit»ol. 

XIX.  Proposition. 

Cet  acide  peut  devenir  volatile ,  comme 
M.  Sthall  l’a  démontré  ^  cela  arrive  dès  que 
la  matière  inflammable  y  efl:  jointe,  corn* 
me  on  le  peut  voir  quand  dans  la  diftil- 
lation  de  l’crprit  de  vitriol  il  fe  fait  dans 
le  vaifleau  une  fente  par  laquelle  le  prin¬ 
cipe  inflammable  du  charbon  fe  joint  à 
l’acide. 

X  X.  Proposition. 

Nous  avons  vû  que  cet  acide  le  joignoit 
plus  promptement  avec  ceiTains  métaux 
qu’avec  d’autres,  nous  le  voyons  dans  le 
mars  dont  on  ne  peut  retirer  quavee 
peine  l’efprit  vîtriolique  ;  il  ne  s  attache 
pas  fi-tôt  avec  le  mercure  &  avec  l’argent; 
cependant  il  s’y  unit  enfin  ,  &  de  cette 
union  il  arrive  que  ces  métaux  ayant  été 
diffouts  avec  des  acides ,  font  cependant 
précipitez  par  cet  acide  ;  il  ne  faudra  donc 
pins  déformais  qu’on  fe  donne  tant  de 
peine  pour  expliquer  cette  précipitation. 

XXI.  Proposition. 

Cet  acide  donne  aux  matières  la  laveur, 
joint  avec  une  grailfe  fiibtile  il  forme  1  a- 
mertume ,  uni  avec  un  mucilage  il  fait  la 
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douceur  :  quand  il  domine  il  fait  lènrir 
fon  goût  primitif,  je  veux  dire ,  l’acidité  : 
cet  acide  contribue  encore  aux  couleurs  -, 
s’il  eft  fubtil,  &  qu’on  le  jette  f»r  quelque 
corps,  il  leur  donne  la  blancheur  j  s’il  eft 
grolïier  ,  il  fait  paroître  la  couleur  rouge  : 
on  voit  auft]  qu’il  fe  trouve  en  aftcz  grande 
quantité  dans  les  terres  rougeâtres,  on 
ne  doit  pas  croire  pour  cela  que  les  autres 
acides  n  y  contribuent. 

XXII.  Proposition. 

Comme  cet  acide  eft  le  plus  pelant  des 
acides,  on  voit  qu’il  doit  avoir  plus  de 
terre,  c’eft  pour  cela  que  Becher  l’a  ap¬ 
pelle  la  Terre  Chymique  :  cette  pelàntcur 
peut  lèrvir  pour  diftingucr  le  bon  acide 
de  celui  qui  l’eft  moins ,  il  eft  plus  propre 
au  refte  pour  incraftèr  que  pour  fubtili- 
fer ,  6c  par-là  on  voit  ce  qu’on  doit  penfer 
des  Chymiftes  qui  croyent  qu’il  faut  s’en 
fervir  pour  fubtililèr  les  métaux  j  s’il  pro¬ 
duit  quelque  chofe  d'approchant,  ce  n’eft 
pas  immédiatement,  cela  ne  vient  que  de 
ce  qu  il  donne  de  la  fubtilité  aux  autres 
menftrués. 

XXIII.  Proposition. 

Comme  nous  venons  d’éxaminer  les 
rapports  de  l’acide  vitriolique ,  il  faut  éxa- 
miner  les  rapports  du  foulphre  qui  en  eft 
la  première  produdion  -,  ce  mixte  a  tant 
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a’efficace  ,  quil  difïout  les  métaux  :  les 
Anciens  ont  reconnu  qu’il  diHolvoit  1  or, 
il  ne  fait  cela  que  quand  il  eft  joint  avec 
un  fel  alkalin. 

XXIV.  Pb  O  POSITION. 

Le  foulphre  fe  joint  fur-tout  aux  huiles , 
&  c’eft  pour  cela  qu’on  peut  fe  fervir  des 
matières  huileules  pour  le  dilîoudre  :  cette 
dilTolution  donne  le  heaume  de  foulphre 
qui  eft  différent  fuivant  les  diverfes  huiles 
dont  on  fe  fert. 

XXV.  Proposition. 

Le  foulphre  a  un  grand  rapport  avec  la 
terre  mercurielle ,  car  il  s’unit  fortement 
au  mercure  qu’il  coagule  ,  &  empeche 
d’obéir  fî-tot  àl’aélion  du  feu  •,  le  cinabre 
en  eft  un  éxemple  ,  puifqu’il  eft  un  corn- 
pofé  de  mercure  ôc  de  foulphre. 

XXVI.  Proposition. 

Le  foulphre  a  encore  un  plus  grand 
rapport  avec  le  mars,  l’étain  ,  le  plomb, 
l’argent  ,  le  régulé  d'antimoine  ,  car  il 
quitte  le  mercure  pour  fe  joindre  a  eux 
ainfi  on  peut  fe  fèrvir  de  ces  métaux  pour 
dépurer  le  mercure. 

XXVIl.  Proposition. 

Il  faut  obfèrver  que  le  foulphre  avec  les 
fels  alkalis  fe  diftbut,  comme  quand  on  le 
cuit  avec  la  chaux  vive ,  avec  le  fel  de  tar¬ 
tre  ,  avec  les  cendres  gravelees  ■,  il  faut  re- 
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iTiaïqnei  que  Je  fôulplire  ainfi  diJîoutpeuf 
fè  précipiter  avec  des  acides ,  parce  que  les 
acides  ont  plus  de  rapport  avec  les  alkalis 
que  les  foulplires. 

XXVIII.  Proposition. 

Le  foulphre  peut  être  divifé  ,  c  eft-à- 
dire ,  que  ces  deux  principes  lacidc  &  le 
Phlogiftique  peuvent  être  Lcparez  ;  dans  la 
dcl-îagration  avec  le  nitre  l’acide  vitrio- 
hque  k  joint  avec  la  terre  du  nitre ,  ôc  k 
matière  inlkmaiable  fe  diHipe, 

X  X  I  X.  Propos  1  TI  o  N. 

^  Le  foulphre  fè  trouve  en  grande  quan¬ 
tité  dans  1  antimoine  j  quand  on  len  fé~ 
pare  il  retient  toujours  quelques  parties 
regulines,de-U vient  qu’il  eft  cmetique: 
lui  vaut  qu’on  le  d(%ure  il  eft  ou  diapho- 
retique  ou  purgatif,  ou  fédatif  ou  colli- 
quatif  il  prend  encore  divcrfes  couleurs 
liiivant  les  divers  procédez. 

T  Proposition. 

Le  loulphre  qui  abonde  fi  fort  dans 
i  antimoine,  peut  en  être  féparé  par  k 
Calcination ,  il  refte  une  poudre  grife  qui 
tire  cependant  fur  le  jaune  quand  elle  eft 
réduite  en  verre  s’il  y  refte  du  foulphre. 
La  partie  fulphureufe  te  fépare  aufii  par  le 
moyen  du  nitre  qui  détonne  avec  1  anti- 
moi^ie  j  &  fui  vaut  les  diverfes  propor¬ 
tions  de  ces  deux  matières ,  Sc  lèJon  les 
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additions  qu’on  y  fait,  on  a  le  crocus  metul’^ 
lorum ,  le  tartre  emetique. 

XXXI.  Proposition. 

Le  roiilphre  fe  fépare  de  l’antimoine , 
quand  on  y  ajoute  des  métaux  qui  ont 
plus  d’affinité  avec  ce  foulphre  que  1  anti¬ 
moine  ;  tels  font  le  mars  &  1  étain  ,  de¬ 
là  vient  le  régule  martial  qui  ne  porte  ce 
nom  que  parce  que  l’on  s’tll;  fervi  du  fer 
pour  la  réparation  de  la  matière  fulphu- 
reufe  &  métallique  de  rantiniôine  i  car  il 
n’y  relie  prefque  aucune  partie  du  mars. 

XXX  IL  Proposition. 

Dans  la  léparation  du  Ibulphre  anti¬ 
monial  les  diverfes  proportions  du  nitre 
&  de  l’antimoine  forment  des  compolî- 
rions  fort  différentes  pour  leurs  effets  : 
deux  parties  de  nitre  avec  une  partie  d  an¬ 
timoine,  forment  une  chaux  jaunâtre  peu 
différente  de  l’antimoine  diaphoretique  j 
une  partie  d’antimoine  avec  trois  parties 
de  nitre ,  donne  l’antimoine  diaphoreti¬ 
que  ordinaire. 

XXXni.  Proposition. 

Quand  on  fëpare  les  foulphres  antimo¬ 
niaux  avec  le  mercure  lublimé ,  voici  cc 
qui  arrive  ;  l’acide  du  lèl  commun  joint 
au  mercure  fc  fépare  de  lui ,  &  s  attache 
à  la  fubflance  réguline ,  &c  voilà  le  beurre 
d’antimoine  qui  lê  forme  :  le  foulphre 
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de  l’antimoine  prend  le  mercure  délivré 
de  1  acide,  &  forme  le  cinabre  appelle  an¬ 
timonial  j  il  arrive  encore  qu’il  s’élève 
quelque  partie  de  mercure  avec  quelque 
partie  d’acide,  & c’ed:  un  mercure  doux, 
parce  qu’il  y  a  tres-peu  d’acide  :  quand  - 
on  prend  cette  fubftance  réguline  atta-  • 
cirée  à  l’acide,  &  qu'on  la  précipite ,  c’eft 
le  mercure  de  vie  qui  cft  plus  ou  moins 
cmetique  fuivant  qu’il  lui  rede  plus  ou 
moins  d’acide. 

XXXiV.  Proposition. 

Après  avoir  éxaminé  les  rapports  de 
l’acide  vitriolique  &  d’un  de  les  compofèz,> 
il  faut  éxaminer  les  rapports  de  Pacidedu 
nitre  avec  les  autres  corps  :  le  fbulphre 
préfente  un  phénomène  qui  le  diftingue 
des  autres  Tels ,  c’eft  la  déflagration  -,  il  - 
contient  quatre  principes ,  un  acide  ,  un  ; 
principe  inflammable  ,  un  fluide  aqueux,  i 
êc  une  terre  alkaline  fixe  ;  c’eft  le  mélan-  | 
ge  de  ces  matières  qui  le  difpofe  à  l’in-  | 
flammation.  3 

XXXV.  Proposition.  ^ 

Lc^  nitre  n’cft  point  inflammable  de  I 
lui-même,  il  faut  y  ajoûter  quelque  ma-  1 
tiere  qui  lui  donne  des  fuliginofitez  tels  j 
font  le  charbon  ,  le  foulphre  ,  le  tartre ,  ôc  i 
quelques  métaux  :  de-là  vient  que  le  nitre 
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luni  avec  la  corne  de  cerf,  l’yvolrc  s’en- 
i  flamme  au  moindre  feu. 

X  X'X  VI.  Proposition. 

Ce  qui  diftingue  le  nitre  des  autres  fels, 

.  c’eftlon  adivité  ,  il  fe  joint  beaucoup  plus 
promptement  que  les  autres  acides  aux 
fubftances  métalliques,  il  a  beaucoup  de 
djfpofition  qêCc  volatilifer ,  cela  paroi  t  par¬ 
les  fumées  qui  fortent  des  métaux  qu’il 
diilbut,  &  par  les  matières  qui  font  pro¬ 
pres  à  aider  la  volatilité  :  l’acide  vitrioli- 
que  concentré  le  fubtilife  extraordinaire¬ 
ment  ^  avec  riiuile  de  vitriol  on  prépare 
lefprit  de  nitre  fumant  ,  c’efl:  au  refte  le 
principe  inflammable  qui  donne  la  vola¬ 
tilité  à  l’acide  nitreux, comme  nous  l’a¬ 
vons  prouvé  ailleurs. 

XXXVII.  Proposition. 

Ces  deux  principes ,  l’acide  te  le  phlo- 
giftique  peuvent  être  fcparez  du  refte  de 
telle  Inaniere  qu’il  ne  refera  que  la  partie. 
■  terreufe  alkaline  qui  donne  le  corps  à  ce 
fel  :  plus  l’acide  féparé  du  nitre  eft  pur , 
plus  il  eft  fubtil  &  piiiftànt  j  c’eft  fur-tout 
avec  l’huile  de  vitriol  que  la  (cparation 
peut  fe  faite  parfaitement ,  on  en  voit  la 
raifon  par  les  propolitions  précédentes. 

XXXVIII.  Proposition, 
L’acide  nitreux  a  cela  de  particulier , 
que  iorfqu’il  diftbut  les  corps,  les  métauXj 
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par  exemple,  il  leur  communique  quelque 
chofe  de  fa  nature  i  car  li  l’on  précipite  les 
parties  métalliques  furpendués  ‘  dans  l’ef- 
prit  du  nitre ,  elles  produifent  les  mêmes 
effets, eemme  l’or  fulminant:  les  métaux 
ainfi  difTouts  ôc  précipitez  pefent  plus-,  Sc 
fl  l’on  pouvoir  fixer  cette  addition  falinc 
ruiphureufè  qu’ils  reçoivent ,  on  auroit  le 
moyen  de  les  augmenter. 

XXXIX.  Proposition. 

Le  nitre  qui  difï'out  le  mars,  fait  qu’il 
fe  peut  difibudre  non  pas  par  des  principes 
acides ,  mais  plutôt  avec  des  alkalis  :  on 
voit  par4à  la  faufleté  de  cet  axiome  qui 
dit  que  l’alkali  ne  touche  pas  à  ce  que  Ka- 
cide  altère ,  cela  vient  de  ce  que  le  nitre 
communique  au  mars  fa  partie  inflanima-' 
ble  qui  fe  joint  facilement  à  i’alkali. 

XL.  Proposition. 

L’acide  nitreux  ne  diffout  que  les  mé¬ 
taux  qui  participent  du  principe  inflam¬ 
mable  ,  ainfi  le  mars ,  le  zinch ,  l’étain ,  le 
cuivre  fe  diflblvent  promptement  par  ce 
menftrué ,  mais  il  agit  plus  foiblement  fur 
les  autres  qui  ont  moins  de  phlogiftique 
comme  le  plonib  :  pour  les  corps  dans 
iefquels  ce  principe  efl:  fuperflu  ,  l’acide 
n’agit  fur  eux  que  lentement  -,  tels  (ont  les 
charbons ,  le  foulphre,  ÔC  les  mines  mé¬ 
talliques  J  pour  les  matières  qui  en  fout 
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privées  comme  la  chaux  des  métaux  ,  cet 
acide  n’y  touche  point. 

XLL  Proposition. 

L’eiprir  de  nitre  di/Tour  promptement 
les  métaux  dans  Ton  état  naturel ,  il  perd 
la  verujLî  corrolive  dès  qu’il  eft  volatile , 
mais  alors  il  fait  effet vefcence  avec  des 
huiles  ætherées. 

XLII.  Proposition. 

L’acide  nitreux  ell:  plus  puiflànt  que 
l’acide  du  ffl  commun ,  c’eft  pourquoi  on 
peut  s’en  fervir  pour  extraire  l’efprit  de 
Tel ,  de  meme  quand  l’argent  a  été  difldut 
par  l’efprit  de  nitre  j  le  fel  marin  le  pré¬ 
cipite  ,  parce  que  l’acide  nitreux  fe  déta¬ 
che  de  l’argent ,  &  va  fe  joindre  au  Tel 
marin. 

XLIII.  Proposition. 

Outre  la  terre  alkaline  le  nitre  le  joint 
à  plulîeurs  autres  terres  par  fon  acide  :  il 
diffout  les  métaux ,  quoique  cependant  il 
ne  touche  point  à  l’or  :  pour  l’étain  ôc 
l’antimoine  il  ne  les  divilè  que  fuperfi- 
ciellement ,  il  les  réduit  néanmoins  en 
poudre,  ôc  prend  quelque  partie  de  leur 
principe  inflammable  de-U  vient  que  la 
dilïblution  d’étain  Sc  de  régule  rend  cet 
acide  meilleur,  3c  que  ces  métaux  devien¬ 
nent  plus  brillans ,  ôc  fe  fondent  plus  ai’- 
fément  ;  cet  acide  s’échauffe  avec  le  mars  » 
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le  zinch ,  le  cuivre ,  1  etaiii  &  le  régule  •,  la 
chaleur  eft  moindre  avec  le  mercure  ,  lei 
plomb ,  &  l’argent. 

XLIV.  Proposition.  ; 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  pluficurs  va- 
riations  dans  l’adion  de  l’acide  nisreux ,  « 
il  fe  charge  de  beaucoup  de  terre  alkalinc  j 
fixe  ,  &  d’une  affez  grande  quantité  de  . 
mars  ,  il  prend  moins  d’argent ,  moins  ; 
de  mercure  ,  moins  de  plomb  :  pour  la  ' 
promptitude  avec  laquelle  il  difîbut  les 
corps,  elle  varie,  il  dilTout  promptement  . 
l’alkali  fixe  ,  enfuite  l’alkali  volatile  -,  fbn 
les  mé-  : 

:  le  mars  ^ 
eft  celui  fur  lequel  cette  adion  efl  plus  • 
prompte ,  enfuite  viennent  le  cuivre  ,  le  1 
plomb,  le  mercure,  &  l’argent,  la  cohæ-  . 
fion  de  cet  acide  eft  encore  diftcrente  en  î 
divers  corps,  il  s’unit  affez  fortement  avec 
l’alkali  fixe ,  moins  avec  l’alkali  volatile  :  1 
il  forme  une  concrétion  allez  dure  avec  1 
le  craye&la  pierre  calaminaire ,  il  s’unit  j 
allez  fortement  avec  le  fer  -,  cette  union  ,] 
eft  moindre  avec  le  cuivre ,  le  plomb ,  l’ar-  j 
gent ,  &  le  mercure  fuivant  l’ordre  de  ces  j 
métaux.  1 

XL  V.  Proposition.  \ 

Cet  acide  ayant  agi  fur  l’antimoine ,  ; 
kilfe  quelques-unes  de  fes  parties  dans  le 


adion  devient  plus  lente  dans 
taux  qui  fuivent  félon  leur  ordre 
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nltre  antimonial  -,  car  fi  on  le  mêle  avec 
l’alun  ,  il  en  fort  des  vapeurs  nitreiifes  : 
il  le  fiiit  encore  fentir  un  peu  dans  le 
foulphre  doré  d’antimoine ,  parce  que  la 
matière  réguline  en  a  retenu  quelque  par¬ 
tie  :  quand  cet  acide  nitreux  efi;  mêlé  avec 
des  huiles  difiiilées ,  comme  riiuile  de  thé- 
rébentine ,  de  géniévre,  de  fiiccin,  il  prend 
un  goût  amer ,  ôc  perd  la  qualité  corro- 
five. 

XLVI.  Proposition. 

Après  avoir  éxaminé  les  rapports  du 
Palpe tre  ,  il  faut  voir  les  rapports  du  fel 
commun  qui  eft  différent  des  autres  deux. 
La  première  chofe  qu’il  y  faut  remar¬ 
quer,  c’eft  que  fa  terre  a  quelque  chofè 
de  particulier ,  elle  entre  non-fèulcmenc 
en  effervefcence  avec  les  autres  acides, 
mais  outre  cela  ce  qui  en  réfultc  peut  fè 
dilfoudre  dans  l’eau ,  &  fe  liquéfie  à  l’air, 
-ce  que  ne  fait  pas  l’acide  vitriolique  joint  a 
l’alkali  commun  :  ce  même  acide  vitrioli¬ 
que  peut  fe  fondre  au  feu  quand  il  efi: 
joint  avec  l’alkali  du  fèl  commun ,  donne 
aux  autres  matières  la  fufibilité,  altère  les 
métaux ,  &  les  difibut  ;  cela  fait  voir  que 
cettg  terre  alkaline  efi  d  une  efpece  diffé¬ 
rente  des  autres. 

XL  VIL  Proposition. 

QMnd  l’acide  du  fel  marin  efi:  délivré 
E 
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de  la  terre,  cerre  terre  étant  cuite  & 
chée  ne  peut  (è  ibndre  au  feu  ,  ni  fe  dil- 
foudre  facilement. 

XLVIII.  Proposition. 

La  dilTolut-ion  du  (cl  commun  lut  ]c 
feu  cft  alTcz  aiféc  -,  fes  parties  apres 
la  divifion  que  la  chaleur  en  a  fait,  lont 
fort  fubtilcs  :  ce  fel  aide  la  fufion  des  mé¬ 
taux  ,  &  il  empêche  que  les  corps  ne  s  éva¬ 
porent  quand  ils  font  fondus. 

X  L  I  X.  Proposition. 

Le  fel  commun  coule  fur  le  feu  en  for¬ 
me  d’eau  -,  mais  quand  ü  lui  refte  quelque 
humidité ,  il  fe  dilfipc  avec  bruit  ;  la  flam¬ 
me  qui  paroit  lorfqiic  ce  fel  efl:  far  le  feu , 
préfente  diverfes  couleurs. 

L.  Proposition. 

Si  l’on  redifie  l’efprit  de  fel  avec  la  terre, 
avec  le  fel  de  tartre,  ou  quelque  autre  al- 
kali,on  a  un  fel  marin  phis^  pur  -,  car  ce 
corps  alkalin  qui  contient  l’acide  du  fel 
marin ,  efl:  gtollicr  :  dc-là  vient  que  ce  lel 
commun  qui  efl:  préparé  avec  un  alkali 
plus  pur,  efl:  d’un  plus  grand  ufage  dans 
la  Chymie. 

LL  Proposition. 

L’acide  du  fel  marin  ne  peut  être  féparé 
de  fa  terre  que  par  un  acide  plus  puiffant: 
l’acide  vitriolique  efl:  très-propre  à  faire 
tette  féparation  ^  mais  l’inconvenient  qui 
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s'y  trouve  ,ccfl  que  rc(prir  de  Tel  s’attache 
à  la  terre  vitriolique  -,  &  quand  le  feu  l’en 
-chalîe ,  il  enleve  des  parties  métalliques  ; 
mais  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  vitriol  lîm- 
ple,mais  plutôt  de  l’huile  :  l’alun  brûlé 
donne  un  efprit  de  fel  moins  concentré 
que  celui  qui  a  été  feparé  par  l’acide  vi¬ 
triolique  ^  mais  h  l’efprit  de  lel  eft  trop 
aqueux  ,  il  n’y  a  qu’à  le  mêler  avec  le  mars 
ou  la  cadmie,  faire  évaporer  I  humidité, 
Sc  le  féparer  enfuite  de  ces  matières  en 
pouflànt  le  feu. 

LU.  Proposition. 

L’acide  vitriolique  joint  à  la  terre  du 
fel  marin  ,  forme  un  fel  moyen  que  Glau- 
ber  appelle  le  fel  admirable,  qui  à  caufede 
la  terre  du  fcl  marin  peut  Ce  difïbudre  plus 
facilement^  pour  cela  il  eft  un  intermède 
dans  la  fufion  de  plulicurs  matières  qu’il 
difpolê  à  la  dilîolution ,  il  eft  un  bon  ab- 
fterlft  dans  l’ufage  interne  qu’on  en  fait 
dans  la  Medecine ,  à  caufe  de  la  facilité 
qu’il  a  à  s’infinüer  par  tout  après  qu’il 
s’eft  fondu. 

LUI.  Proposition. 

•  L’acide  du  fel  marin  peut  être  feparé 
non- feulement  par  l’acide  fulphureux  ou 
vitriolique  ,  mais  encore  par  l’acide  ni¬ 
treux  qui  a  plus  d’aftinité  avec  la  terre  al- 
kaline  du  fcl  marin  que  l’acide  même  dn 
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fcl  marin  -,  cet  acide  nitreux  joint  a  la  terre 
tlu  Tel  marin  prend  une  confiftence  Içche 
&  cryftalline  ,  &  s’iuimcae  plus  facile- 
ment  5  parce  que  la  terre  alkaline  du  ici 
commun  le  liquehe  plus  facilement. 

L I V.  Proposition. 

On  retire  un  efprit  de  fcl  extrêmement 
fubtil, quand  on  le  fepare  de  l’argent  vif 
par  le  moyen  de  l  étain  ;  pour  Içavoir  com¬ 
ment  cela  fe  fait ,  il  faut  fc  fouvenir  que 
le  fublime  corrolif  n'eft  qu’un  acide  ma¬ 
rin  joint  avec  le  mercure  i  l’étain  ayant 
plus  d’affinité  avec  lacide  marin  que  1  ar- 
f^entvifjcct  acide  (e  fépare  du  mercure, 
%c  par  la  chaleur  il  eft  pouffié  en  haut  dans 
le  temps  qu’il  fe  fépare ,  quoyque  cepen¬ 
dant  il  y  en  a  une  partie  qui  s’unit  avec 
l’étain. 

LW.  Proposition. 

L’acide  du  fel  commun  agit  fur  les  fub- 
ftances  métalliques  ,  comme  le  cuivre  &  le 
mars  *,  après  qu’il  a  été  retiré  du  cuivre  , 
il  laide  une  matière  qui  eft  fufible ,  &  qui 
s’enftamme  en  quelque  maniéré,  il  lailfe 
encore  dans  le  mars  un  fcdimeiit  jaune , 
il  s’attache  encore  à  l’étain  &  au  régule 
d’antimoine ,  mais  il  ne  dilfout  ni  l’ar- 
fTcnt ,  ni  l’or ,  ni  le  plomb. 

LVI.  Proposition. 

Après  avoir  parlé  des  rapports  de  1  aci- 
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de  du  Tel  marin ,  il  faut  venir  aux  Tels  vo¬ 
latiles:  le  premier  qui  fe  prefente  c’eft  le 
fel  ammoniac ,  fur  l’origine  duquel  on  a 
été  fort  incertain  jufqu’ici  -,  je  marquerai 
dans  les  opérations  fa  véritable  compofi- 
tion  :  il  faut  obferver  que  l’oa  s’en  fert 
pour  fubtilifer  &  pour  dilToudre  les  fubfi- 
ftances  métalliques,  &  que  quand  on  le 
retire  des  matières  qu’il  a  diflout  ou  atté¬ 
nué  ,  il  demeure  chargé  de  quelqu’une  de 
leurs  parties  *,  on  le  voit  par  le  change¬ 
ment  de  couleur  qui  arrive  à  l’or ,  quand 
on  le  met  dans  le  fel  ammoniac  qui  a  fervi 
à  d’autres  métaux. 

LVll.  Proposition. 

Le  fel  ammoniac  peut  être  décompofé  j 
fon  fel  acide  le  féparera  de  luy ,  des  que 
l’on  y  joindra  quelque  terre  qui  aura  plus 
de  rapport  avec  lui  que  la  partie  alkaline 
du  lèl  ammoniac  ■,  telles  font  les  terres  al- 
kalines  fixes  auxquelles  on  peur  ajouter  le 
mars,  le  zinch,  l’argent ,  le  régule  d  anti¬ 
moine,  la  pierre  hématite. 

LVIII.  Proposition. 

Plus  le  fel  ajkali  dont  on  fe  fert  pour 
féparer  l’acide  du  fel  ammoniac  eft  con¬ 
centré  &  cauftique  ,  plus  le  fel  ammoniac 
fe  volatilifej  tel  eft  l’alkali  qu’on  trouve 
dans  la  chaux  bien  féche  &  bien  cuite ,  qui 
n’eft  point  affoiblie  par  T  humidité ,  mais 
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il  Ce  rencontre  deux  inconveniens  dans 
les  operations  fur  le  lel  ammoniac  avec  la 
chaux  vive  :  la  première  eft  qu’une  partie 
de  la  chaux  fe  joint  à  ce  Tel  ,  &  l’empêche 
de  prendre  une  confiftcnce  cryftalline  i  la 
féconde,  que  fi  l’on  met  trop  de  chaux ,  il 
refte  dans  la  tête-morte  beaucoup  de  fèl 
ammoniac. 

LIX.  Proposition. 

Lorlqu’on  mêle  l’crprit  de  vitriol  on 
l’huile  avec  le  fel  ammoniac,  rcfprir  aci¬ 
de  marin  s’élève ,  &  l’acide  virriolique  Ce 
joint  avec  le  fel  urinenx  •,  cela  forme  un 
compofé  que  Glauber  employé  pour  les 
métaux ,  comme  un  grand  fecret. 

LX.  Proposition. 

Le  fel  volatile  ammoniac  fè  joint  encore 
a  l’cfprit  de  nitre,  à  l’efprit  de  foulphre  , 
ôc  â  d’autres  matières ,  avec  lefqueües  il 
donne  toujours  quelque  nouveau  compo¬ 
fé  qui  a  diverfès  proprietez  pour  les  md- 
taux  ôc  pour  d’autres  chofes. 

LXI.  Proposition. 

On  peut  voir  par  ces  propofîtions  ce 
qui  doit  arriver,  quand  on  travaille  le  fèl 
ammoniac  avec  le  mars ,  le  vitriol ,  &  l’an¬ 
timoine  :  l’acide  marin  fe  joint  avec  le 
mars ,  l’acide  virriolique  prend  le  fel  vo¬ 
latile  ,  &c  chafîè  l’acide  marin  qui  s’unit  à 
la  terre  du  vitriol  ,  la  partie  réguline  de 
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rantimoine  fe  joint  aviirc  le  Tel  acide  ma¬ 
rin  qui  fe- trouve  dans  le  fcl  ammoniac  , 
cet  acide  ainli  joint  au  régule  forme  un 
beurre  d’antimoine. 

LXl  I.  P  a  O  ï'  O  s  iT  I  O  N. 

Après  avoir  parlé  du  Tel  aram.oniac ,  il 
faut  parler  des  autres  fels  volatiles;  nous 
avons  démontré  dans  le  traité  de  la  fer¬ 
mentation  comment  iis  fe  produifoient , 
je  répéterai  feulement  en  général  qiiils 
font  compolèz  d  une  terre  faiine  éc  d  une 
matière  grailfeufe  ,  de-U  vient  quon  les 
retire  des  corps  gras  •,  il  faut  remarquer 
cependant  que  les  fels  volatiles  ne  feront 
pas  nitreux ,  parce  que  dans  le  nitre  il  y  a 
moins  une  matière  graifïèufe  qu  un 
cipe  inflammable  avec  un  acide  fixe  *, 
ce  qui  produit  néanmoins  le  nitre  ,  pro¬ 
duit  les  fels  volatiles. 

LXl  II.  Proposition. 

On  tire  des  fels  volatiles  du  regne  ani¬ 
mal  non-feulement  J  mais  encore  du  végé¬ 
tal.  Langelot  &  Ludovic  ont  volatilifé  le 
tartre  :  Starkey,  Sylvius  ,  le  Baron  dllr- 
biger  nous  ()nt  donné  divers  procédez  ÿ 
Wedelius  nous  a  expliqué  comment  on 
pouvoir  tirer  un  fel  volatile  des  herbes  qui 
ont  fermenté. 

LXIV.  Proposition. 

Tous  les  procédez  dont  on  fe  fert  pour 

E  iiij 
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tirer  le  Tel  volatile  du  régné  animal ,  con¬ 
firment  la  foixantc-deiixiéme  propofitionj 
car  on  employé  toujours  des  matières 
gradés  :  on  peur  dire  la  même  choie  de 
la  fuye  de  la  cheminée, où  l’on  trouve  tous 
les  principes  d’un  fcl  volatile  j  car  l’on  en 
peut  tirer  de  l’huile  ,  de  l’eau,  &  du  fel 
véritablement  volatilifé. 

LXV.  Proposition. 

Nous  avons  parlé  de  divers  Tels ,  il  faut 
dire  quelque  chofe  fur  le  tartre  :  cette  ma- 
riere  contient  un  acide  aétif  qui  difibut  les 
coquillages,  la  craye ,  le  corail ,  le  fer ,  & 
qui  fc  joint  aux  alkalis  fixes  &  volatililéz , 
elle  contient  une  portion  de  matière 
grade  avec  laquelle  cet  acide  cd;  intime¬ 
ment  mêlé  j  enfin  elle  a  une  adez  grande 
quantité  de  fubftance  terreufe,  comme  le 
poids  &  la  dureté  le  font  voir. 

LXVl.  Proposition. 

Quand  on  expole  le  tartre  à  l’action  du 
feu,  il  vient  premièrement  une  eau  amerc, 
enfuite  lUie  huile  empyreumatique  j  il 
rede  après  la  didillation  une  efj^cce  de 
matière  *  noirâtre  dont  on  retire  par  la 
iedive  un  tel  alkali  fixe  :  fi  l’on  calcine 
la  matière  qui  rede  après  -cette  Iedive  , 
toute  l’odeur  empyreumatique  cédé,  &  il 
ne  rede  qu  une  poufiiere  blanche  qui  don¬ 
ne  encore  un  fel  alkali  j  &  en  calcinant 
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roûjours  ccttc  maticrc,on  peut  la  réduire 
prefcjue  toute  cii  fel  :  au  refte  ce  fel  le 
refout  à  Tair  ,  &  forme  ce  qu’on  appelle 
huile  de  tartic  par  défaillance. 

LX  V  1 1.  Proposition. 

Q^and  on  a  dépuré  le  tartre,  on  rap¬ 
pelle  crème  de  tartre ,  cryftal  de  tartre  j 
pour  que  la  diliclution  du  tartre  le  fahe  , 
il  faut  beaucoup  d’eau  ,  parce  que  la  ma¬ 
tière  grade  empêche  Paéfion  du  menilrue 
aqueux,  &  outre  cela  il  faut  aider  ce  dil- 
folvant  par  le  feu. 

LXVIII.  Proposition. 

L’acide  rartareux  n’agit  pas  non- feule¬ 
ment  fur  les  terres,  il  agit  encore  fur  les 
fubftances  métalliques  •,  car  il  dilîout  le 
fer  &  le  cuivre,  comme  on  peut  le  voir 
tous  les  jours. 

L  X  I  X.  Proposition. 

Le  tartre  peut  être  léparé  de  (on  acide, 
comme  nous  l’avons  déjà  indique  par  la 
feule  àftion  du  feu  j  car  dans  la  diftilla- 
tion  il  (brt  un  phlegme  acide ,  &  il  refte 
un  alkali  fixe  au  fond  du  vailTeau. 

LXX.  Proposition. 

On  peut  feparer  encore  les  principes 
du  tartre  ,  en  le  fiùfant  brûler  avec  le  ni- 
tre  ;  le  principe  inflammable  s  exhale  > 
l’cfpiit  acide  ,  nitreux  &  tartareux  s  en 
vont  j  car  fi  on  reçoit  dans  un  vailleau  ce 
E  V 
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qui  s’évapore,  on  trouve  un  efprit.  tarta- 
reux  tSe nitreux,  il  relie  au  fond  une  terre 
qui  eft  celle  du  nitre  du  tartre. 

LXXI.  Proposition. 

Le  tartre  peut  fe  volatilifer  fuivant  les 
principes  que  nous  avons  établis  au  fujet 
des  fels  volatiles  j  M.  Srhall  a  une  manière 
fort  commode  pour  faire  un  lèl  volatile 
de  tartre ,  nous  en  parlerons  ailleurs. 

LXXII.  Proposition. 

Nous  avons  parlé  de  tous  les  Icls,  ex¬ 
cepté  du  fel  alkali ,  il  faut  établir  là-dedus 
quelques  principes  :  ces  lèls  tirent  leur 
nom  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  d’une 
l^lantc  nommée  kali  ,  ils  font  amers, 
acres,  faponnaires ,  ils  fe  fondent  s’ils  ibnt 
purs  j  mais  quand  ils  font  mêlez  avec  une 
terre  cra(îe,ils  demeurent  fecs  plus  long¬ 
temps,  &  ne  le  dilfolvent  pas  fi  ailc- 
ment,  à  moins  que  cette  terre  ne  devien¬ 
ne  alkaline,  comme  cela  arrive  par  la  cal¬ 
cination  réïtcrée  fouvent. 

LXXII  I,  Proposition. 

Ces  .fels  font  adifs  ou  palîîfs  :  ils  Ibnr 
adifs,  puifqu’ils  dilfolvent  les  foulphrcs  & 
les  métaux  même  *,  ils  font  palîifs  quand 
on  les  joint  avec  des  acides  qui  les  lient  ; 
ces  Icls  préparez  avec  le  régule  font  plus 
cauftiques  de  beaucoup ,  &  ils  font  plus 
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paiTifs  quand  ils  font  joints  à  un  acide 
puülanc. 

LXXÎV.  Proposition. 

Ces  il-ls  font  tirez  des  animaux  ou  des 
minéraux  ,  ils  fe  vicridcnc  par  1  adion  du 
feu  , après  leur  virrification  ladJe  n’agit 
pas  fur  eux  comme  auparavant-,  par-là  on 
voir  que  le  Tel  alkali  e'H:  naturel  ou  artifi¬ 
ciel  ;  il  s'en  trouve  de  naturel  dans  le  Tel 
commun, comme  on  le  peut  prouver,  en 
y  mettant  de  l’acide  de  vitriol ,  qui  en 
chaiTant  l’acide  marin  forme  le  Tel  admi¬ 
rable.  Pour  l’artificiel,  on  peut  voir  qu’on 
en  fait  véritablement  par  une  infinité  d’o¬ 
pérations  j  on  en  trouve  fur-tout  un 
exemple  dans  le  nitre  fixe  par  les  char¬ 
bons.  H 

LXXV.  Proposition. 

Il  faut  remarquer  les  difFérences  qui  fc 
Trouvent  entre  le  fel  alkali  naturels  ar- 
tihciel  -,  ces  fels  conviennent  en  ce  qu’ils 
fe  fondent  dans  l’eau,  ils  fe  mettent  en 
fufion  fur  le  feu  ,  iis  diffolvent  le  foui- 
phre ,  ils  fe  joignent  avec^es  acides.  Voici 
ce  que  le  fel.  alkali  marin  ou  naturel  a  de 
particulier  :  il  conferve  la  meme  figure 
avec  divers  acides ,  il  fc  liquéfié  plus  ai- 
fément  ,  &  fe  mer  en  fufion  fur  le^  feu 
plus  facilement  quoyque  mêlé  avec  l  aci¬ 
de  même  vitriolique ,  il  n’a  pas  tant  d  a- 
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crimonie  que  les  autres-,  quand  il  eft  foulé 
de  l’acide  du  vitriol ,  il  forme  un  fel  qui 
dillbut  les  métaux ,  ce  que  les  autres  ne 
font  pas. 

LXXVI.  Proposition. 

On  tire  des  Tels  alkalis  artificiels ,  des 
matières  végétales  brûlées  ôc  réduites 
en  cendre  ^  la  matière  de  ces  Tels  fè  trom'c 
dans  les  charbons,  qui  à  caufe  de  leur  prin¬ 
cipe  infiammable  ne  peuvent  pas  être  dif 
fouts  par  l’ean:  mais  quand  on  les  brûle, 
le  phlogifiiquc  s’envole ,  &  la  terre  qui 
relie  prend  toutes  les  qiialitez  de  i’alkali  *, 
ce  fc'l  alkali  par  le  mélange  de  la  chaux 
devient  très- canflique  ,  aufîî-bien  que 
quand  on  le  pafîè  fouvent  par  les  cen- 
dres%&  qu’on  l’en  retire. 

LXXVI  I.  Proposition. 

Ce  fel  agit  par  fa  caullicité  fur  les  ma¬ 
tières  ténues  qu’il  change  en  mucilage  , 
fur  les  grailles  auxquelles  il  donne  une 
confiftence  fàvonneufè  ,  fur  le  foulphrc 
qu’il  transforme  en  une  liqueur  rouge  j  G 
ce  fel  n’cfl  pas  alfez  concentré,  il  faut  l’ai¬ 
der  par  le  feu. 

LXXVI  II.  Proposition. 

Le  fel  alkali  dillbut  les  métaux, comme  le 
fer, le  régule  d’antimotne,Ie  plomb, l’étain,  ' 
le  cuivre  j  le  nitre  en  s’enflammant  avec  le 
régule  3  le  ronge ,  (5c  le  réduit  en  feories.  ^ 
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îvî.  Stliall  a  fait  voir  comment  on  pouvoir 
dillbiidre  le  fer  avec  l’alkaHinoiis  en  parle¬ 
rons  ailleurs  :  l’alkali  réduit  en  confiflence 
féchc  les  fel^  volatiles  urineux,  en  précipi¬ 
tant  le  mercure  il  le  rend  diflolublc  par  le 
.vinaigrcjenlin  le  fel  alkali  concentré  prend 
dans  un  air  libre  la  forme  d’un  fêl  moyen. 

LXXIX.  Proposition. 

Les  lèls  alkalis  aident  la  fulîon  des  mé¬ 
taux  j  ils  prennent  une  conf ftence  dure 
&  cryftalline  avec  des  acides  ,  la  marque 
d’un  bon  alkali  eft  qu’il  fe  liquéfie ,  qu’il 
due  facilement  ,  &  qu’il  foit  cauftfque  t 
parmi  les  alkalis  celui  de  tartre  eft  des 
plus  purs,  &  le  nitre  fixé  produit  fur  le 
verre  des  efièts  que  les  autres  n’opérenc 
point. 

LXXX.  Proposition. 

Après  avoir  parlé  des  fels  de  du  foul- 
phre ,  il  faut  parler  des  métaux  ,  ôc  éxa- 
miner  leurs  rapports  :  le  premier  rapport 
qu’on  y  voit  en  général,  c’eft  leur  affinité 
avec  le  foulplire,.ia  trop  grande  quantité 
de  matière  fulphureufe  les  rend  impurs , 
mais  cependant  il  y  a  un  principe  fulphu- 
reux  qui  leur  eft  abfblument  nécefibirca 
de  c’eft  notre  phlogiftique. 

LXXXI.  Proposition. 

Non-feulement  on  peut  enlever  des 
métaux  ce  principe  phlogiftique,. mais  on 
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peut  encore  rendre  aux  métaux  leur  pre¬ 
mière  forme  en  y  remettant  ce  principe-, 
on  le  voit  par  le  verre  d’antituoine  qui 
reprend  la  forme  métallique  fur  les  char¬ 
bons  allumez. 

LXXXII.  Proposition. 

Comme  les  métaux  s’unilîent  avec  le 
fouiphre,ou  il  fiut  faire  brûler  ce  foui- 
phre  quand  il  cft  trop  abondant ,  ou  il 
faut  y  mettre  des  corps  qui  l’cnlevcnt  par 
leur  plus  grande  affinité-,  dc-là  vient  qu’oii 
expofe  les  métaux  au  feu  pour  les  puri¬ 
fier  ,  qu’on  y  mêle  le  nitre ,  qu’on  fe  fert 
du  fer  pour  tirer  les  foulphres  de  l’anti¬ 
moine. 

LXXXIII.  Proposition. 

Quand  on  a  détruit  les  métaux  par  la 
calcination  ,  &  qu’on  veut  leur  rendre  le 
principe  phlogiftique  pour  les  revivifier  , 
on  fe  fert  de  divers  procédez,  oti  on  les 
met  fur  les  charbons, ou  on  fè  fert  de  la 
poudre  de  réduétion  trouvée  par  paracelfe, 
ou  on  les  travaille  avec  d’autres  métaux  -, 
dans  tous  ces  procédez  on  n’a  en  vue  que 
de  rendre  le  principe  inflammable  aux 
métaux. 

LXXXIV.  Proposition. 

Voilà  en  général  le  rapport  des  mé¬ 
taux  avec  d’aurres  matières  ,  venons  au 
détail  :  l’or  a  de  l’affinité  avec  p^ufieurs 
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fortes  de  matières ,  il  fc  joint  aux  fubftan- 
ces  antimoniales ,  mercurielles  &  filincs  , 
il  s’unit  encore  à  l’étain  ôc  au  fer  >  & 
ces  deux  métaux  rendent  l’or  plus  difficile 
à  travailler. 

LXXXV.  Proposition. 

L’or  ne  fe  vitrifie  pas,  comme  IVI.  Hom- 
Lerg  l’a  dit^  ainfi  les  rédudions  ne  peu¬ 
vent  pas  fc  faire  fur  ce  métail  comme  fur 
d’autres  ,  quoyque  cependant  il  ne  faut 
pas  douter  que  le  principe  inflammable 
ne  lui  donne  la  forme  comme  aux  autres» 
LXXXV I.  Proposition. 

La  dépuration  de  l’or  doit  le  faire  avec 
des  matières  qui  ayent  plus  d’affinité  avec 
lui  qu’avec  d’autres  choies,  ou  qui  s’atta¬ 
chent  pliitüt  aux  matières  avec  lelquelles 
il  tfl:  mêlé  qu’à  fa  fnbftanee  -,  on  fe  fert  de 
l’eau  forte  éc  du  fublimé  corrofif. 

L  X  X  X  V 1 1.  Pr  O  P  o  s  I T I  ON. 

L’argent  fe  joint  avec  plufieurs  matiè¬ 
res,  il  s’attache  fortement  au  loulphre,  à 
l’arfenic,  au  régule  d’antimoine  ,  le  foul- 
phre  fê  lepare  de  l’argent  par  le  feu ,  les 
matières  arlènicales  ne  s’enievent  pas  fi 
aifcmenr  :  pour  les  en  bien  féparer,!!  faut 
le  lèrvir  du  plomb ,  autrement  elles  enlè¬ 
vent  l’argent  en  s’évaporant  -,  la  matière 
antimoniale  ne  fe  fépare  pas  fi  fficilcmenr, 
par  l’uftion  elle  enleve  en  l’air  l’argent ,  il 
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fniTC  dirpofcr  certe  matière  à  la  vitriHca* 
tion  par  un  feu  leger,  comme  nous  le 
dirons  dans  les  opérations. 

LXXXVllI.  Proposition. 

L'argent  uni  à  l’étain  élude  l’aétion  du 
feu  ,  ces  deux  matières  ne  le  feparent  pas 
aifément  :  pour  ce  qui  regarde  le  fer  il  fc 
fépare  plus  hicilemenr  de  l’argent  que  de 
1  or ,  cela  vient  de  ce  que  dans  la  mine  il  le 
Trouve  du  foulphre  joint  à  l’argent  Sc  non 
pas  à  1  or  j  or  ce  foulphre  rend  fuliblc  la 
lubhance  du  fer. 

LXXX IX.  Proposition. 

L  argent  peut  fefeparer  des  matières  an- 
finioniales  par  le  moyen  du  nitrejon  en 
verra  la  raifon  dans  le  traité  fur  l’anti- 
moine. 

X  C.  P  R  O  P  o  s  I  T  I  O  N. 

L’eau  forte  eft  le  dilîblvant  de  l’argcnr, 
qui  peut  être  précipité  par  d’autres  fels  , 
fuivant  les  aflh'nitcz  que  nous  avons  éta¬ 
blies  entre  les  lèls  Sc  les  métaux. 

X  C  L  Proposition. 

L’argent  dilTout  par  leau  forte  &  pré- 
.  fipité  par  le  Ici  commun  ou  par  le  fel  am¬ 
moniac ,  devient  volatile-,  car  il  fume  &  il 
s'évapore,  comme  Kunkel  l’a  fait  voir. 
XCII.  Proposition. 

Quand  on  dépure  l’argent  avec  le 
plomb,  le  plomb  /échange  en  verre  avec 


ï>  E  C  H  Y  M  I  E.  11^ 

les  autres  métaux  mclez  avec  l’argent  qui 
refte  pur  après  l’opération  ,  le  plomb  s’en 
va  aulli  en  fumée,  &  entraîne  les  parties 
métalliques  qui  ne  font  pas  argent  ou  or. 
X  C  1 1 1.  Proposition. 

Nous  venons  de  voir  les  rapports  de  l’or 
&  de  l’argent  j  mais  comme  ces  deux  mé¬ 
taux  font  fort  différens  des  autres,  le  loiil- 
phre  n’y  porte  pas  les  memes  altérations; 
il  ne  faut  ni  un  long  travail ,  ni  un  feu 
fort  violent  pour  leur  rendre  leur  pureté , 
lorfqu’ils  ont  été  mêlez  avec  des  matières 
fulphureufes ,  mais  les  autres  métaux  s’at¬ 
tachent  tellement  au  foulphre ,  qu’on  ne 
peut  les  en  féparer  fans  perdre  quelque 
chofo  de  la  matière  métallique. 

XCIV.  Proposition. 

Le  foulphre  ou  le  principe  inflammable 
s’attache  plus-  ou  moins  aux  métaux,  c’eft 
pourquoi  on  fuit  divers  procédez  quand 
on  les  dépure  :  tantôt  on  les  brûle ,  tantôt 
on  les  calcine  *,  tantôt  on  fe  fert  d’un  in¬ 
termède  comme  du  nitre.  Quand  on  brûle 
le  foulphre  du  plomb,  de  l’étain  ,  du  mars> 
du  cuivre,  le  feu  réduit  ces  métaux  en  des 
cendres  qui  fo  vitrifient  ;  plus  le  feu  a  de 
commerce  avec  l’air ,  plus  il  dépoiiille  les 
métaux  de  leurs  foulphres ,  mais  fi  le  feu 
ne  pénétre  pas  entièrement  le  tiflh  des 
métaux  J  l’acide  fulphureiix  y  relie  •,  dfe-U 
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vient  qu’alors  il  Ce  forme  du  vitriol  dans 
le  cuivre  de  le  fer  :  pour  féparer  cet  acide  il 
faut  avoir  recours  an  feu,  &c  brûler  ces 
métaux  de  telle  maniéré  qu’ils  ont  enfuite 
befoinde  nouvelles  additions  pour  repren* 
dre  la  forme  de  métail. 

X  C  V.  Proposition. 

L’^ïrt  de  travailler  les  métaux  eft  l’art  de 
leur  donner  le  principe  indammable  dans 
une  jiiûc  proportion  :  ce  principe  eû  Pâme 
des  métaux;  le  mars, par  éxemple,  lui  doit 
fa  dureté,  fa  denlité,  fa  forme  métallique; 
quand  il  la  perd ,  il  devient  une  poudre  fi¬ 
ne  ,  rougeâtre  :  le  cuivre  de  même  en  re¬ 
çoit  fiduétilité  ;  fi  on  Pen  lepare,  il  le  ré¬ 
duit  en  une  fubftance  friable  :  la  même 
choie  arrive  au  plomb,  à  l’étain  ,  mais  le 
plomb  efi;  tellement  changé  par  la  lepara- 
rion  du  phlogiftique ,  qu’il  prend  la  con- 
fiftence  de  verre  plus  ailement  que  les  cen¬ 
dres  des  végétaux. 

XCVI.  Proposition. 

La  matière  infiammable  quitte  certains 
métaux  pour  s’attacher  à  d’autres  :  qu’on 
fonde,  par  éxemple, de  l’argent  avec  l’an- 
fimoine ,  qu’on  prenne  l’argent  attaché 
aux  feories ,  de  qu’on  le  mette  en  fufion 
avec  du  cuivre,  alors  le  foulphre  quittera 
l’argent,  Se  s’attachera  au  cuivre  :  fi  vous- 
cxpolez  encore  au  feu  ce  cuivre  avec  du. 
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fer  ,1e  fonlpbre  s’en  détachera  de  même  ÿ 
&re  joindra  au  fer-,  par- là  on  peut  revi¬ 
vifier  les  métaux  calcinez,  mais  il  faut  ob- 
fèrver  que  ces  métaux  qu’on  a  revivifiez 
perdent  toujours  quelque  chofe  de  leur 
poids  ,  tandis  que  leurs  cendres  avant  d  e- 
rre  revivifiées  pefoient  plus  tpie  le  métail 
d’où  elles  étoient  forties. 

XC VII.  Proposition.  ^ 
les  métaux  ne  fe  mêlent  pas  tous  avec 
la  même  ficilité  j  le  plomb  fe  joint  à  tout? 
excepté  au  mars  avec  lequel  il  prend  dans 
la  fulîon  la  forme  de  feories  qui  fe  vitri¬ 
fient  :  pour  le  fer  il  fe  mêle  dans  la  fufion 
avec  les  autres  métaux  excepté  l’or. 

XCVIII.  Proposition. 

Les  vapeurs  même  de  l’étain  altèrent  les- 
autres  métaux  ,  &  empêchent  qu’on  ne 
puilfc  les  travailler  :  le  p'iomb  fait  la  même 
chofe  dans  le  cuivre,  l’or  ôc  l’argent , il  n’y 
a  que  le  fer  qui  ne  reçoive  aucune  altéra¬ 
tion  de  l’étain ,  au  contraire  il  en  tire  plus 
de  facilité  à  s’étendre  fous  le  marteau 
quand  on  fond  le  cuivre  avec  l’étain,  il  en 
réfulte  une  mafi'e  friable,  mais  plus  fonore; 
le  régule  d’antimoine  altère  encore  les 
métaux ,  il  empêche  qu’on  ne  puilTe  tra¬ 
vailler  ceux  qui  fe  travaillent  le  plus,  aifé- 
ment. 
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XCIX.  Proposition. 

Le  mercure  pénétre  &  diffout  tous  les 
métaux ,  excepté  le  fer  &  le  régule  d’anti- 
ilioine ,  la  malTe  qu’il  foriiîe  avec  ces  mé¬ 
taux  dans  lefquels  il  s’infinüc,  lèmble  pren¬ 
dre  une  coniiftence  dure  ,  mais  cette  du¬ 
reté  difparoît  facilement  :  le  mélange  de 
verdet  de  vitriol  &  de  mercure ,  diffout 
le  cuivre  j  la  malfe  que  forment  ces  matiè¬ 
res  eft  allez  dure  ,  mais  Boile  s’eft  trompé, 
quand  il  a  dit  que  cette  dureté  approchoit 
de  celle  de  l’acier  j  quand  on  laide  appoler 
un  mélange  de  cuivre  &  de  bifmutli ,  le 
bifmutli  monte  vers  la  fuperficie ,  ôc  fe  fé- 
pare  du  mercure. 

C.  Proposition. 

Pour  ce  qui  regarde  le  plomb  ,  le  mer¬ 
cure  &  l’étain  s’en  féparent  aifément:  le 
plomb  &c  l’étain  le  réduilènt  en  fumée  par 
le  feu  ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit ,  mais 
l’or  &  l’argent  ne  le  leparent  pas  fi  aifé- 
nient  du  plomb  j  cependant  un  feu  violenc- 
enleve  enfin  au  plomb  Ibn  principe  in¬ 
flammable  ,  &  le  vitrifie  ,  la  même  choie 
arrive  au  cuivre. 

C  I.  PrOPOSIT  ION. 

C’efl:  fur  la  derniere  propofition  qu’eft 
fondée  la  purification  do  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  i  le  plomb  vitrifié  dans  çette  opéra- 
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non  étant  revivifié  ,  montre  encore  quel¬ 
que  veftige  d’argent  :  mais  iî  dans  le  temps 
qu’on  travaille  à  vitrifier  le  plomb  on  y 
mcloit  de  l’étain,  on  n’y  réulîiroit  pas, 
l’étain  eft  un  obftacle  à  la  vitrification. 

C  I  I.  P  O  P  O  s  I  T  I  O  N.  ^ 

Le  foulptire  fe  mêle  avec  l’argent  ,  le 
cuivre  ,  le  fer ,  l’étain  ,  le  plomb  ,  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  -,  il  fe  joint  encore  avec 
le  mercure  en  affcz  grande  quantité  :  quand 
le  foul'phre  agit  fur  le  plomb ,  il  forme 
avec  lui  une  mafîê  qui  peut  fe  mettre  aifé- 
ment  en  fufion  ,  il  faut  un  temps  affez 
long  pour  qpe  le  feu  féparç  ce  foulphre. 
cm.  Proposition, 

Le  mars  &  l’étain  s’attachent  affez  for¬ 
tement  au  foulphre ,  mais  l’étain  s’y  joint 
plus  foiblement,  &  n’en  prend,  pour  ainfî 
dire ,  que  quelques  couches. 

CIV.  Proposition. 

Le  mercure  ne  s’allie  pas  avec  le  fer  ôc 
le  régule  d’antimoine,  mais  il  difibut  l’or, 
l’argent ,  le  plomb ,  l’étain  ,  le  cuivre  -,  ce 
rapport  du  mercure  avec  les  métaux  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  compofitions 
curieufes  qu’on  peut  voir  dans  Paracelfe, 
Becher ,  ôcc. 

CV.  Proposition. 

Voici  en  peu  de  mots  les  rapports  des 
métaux  ;  le  foulphre  attire  le  mars ,  le  cui- 
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vrc  ,  le  plomb,  l’argent,  le  régule  d  antî- 
moine ,  le  mercure  ,  l’or  -,  le  mercure  atti¬ 
re  l’or ,  l’argent ,  le  plomb ,  le  cuivre  ,  le 
zink.  Le  plomb  attire  l’argent  &:  le  cuivre*, 
le  cuivre  attire  le  mercure  &  la  pierre  ca- 
lamirKiirej  l’argent  attire  le.  plomb  Ôc  le 
cuivre.  Le  mars  attiré  le  régule ,  l’argent, 
le  plomb ,  le  cuivre  i  le  régule  attire  le 
mars ,  l’argent ,  le  plomb  ,  {le  cuivre.  Ces 
attradions  font  plus  ou  moins  fortes 
dans  tous  ces  métaux  :  les  fubftances  mé¬ 
talliques  que  nous  avons  placées  les  pre¬ 
mières  dans  chaque  clafle ,  font  attirées 
plus  fortement  que  celles  qui  fuivent  *, 
ainfi  dans  la  première  claflb  le  mars  eft 
plus  attiré  par  le  foulphre  que  tous  les 
métaux  fuivans ,  &  l’or  eft  celui  qui  l’eft 
ie  moins. 

De  la  caufe  du  Magnétifme  (ks  Corps. 

T  Ont  ce  que  je  viens  de  dire  prouve 
évidemment  que  les  Corps  n’agiiïènt 
les  uns  fur  les  autres  que  par  leur  magné¬ 
tifme  :  il  y  a  encore  des  expériences  cu- 
rieufes  qui  démontrent  la  meme  choie  *, 
je  vais  en  rapporter  une  qui  eft  plus  fur- 
prenante  que  toutes  celles  que  j’ai  détail¬ 
lées.  Prenez  une  boule  de  verre  percée  fc- 
ion  la  longueur  de  fon  diamètre ,  paflèz 
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ÿnr  ce  trou  un  baron  qui  lui  fcrve  d’axe, 
donnez  à  cet  axe  un  appui  aux  deux  ex- 
trémitcz  de  telle  maniéré  que  la  boule 
puillè  fe  mouvoir  fur  Ton  centre  ;  prenez 
enfuite  un  demi-cercle  que  vous  placerez 
perpendiculairement  à  baxe  fur  le  centre 
de  la  boule  à  telle  hauteur  qu’il  vous  plai¬ 
ra  i  attachez  dans  route  l’étendue  de  fa 
circonférence  des  filets  qui  foienr  de  telle 
longueur  qu  ils  touchent  prefqu’à  la  boule, 
alors  faites  rouler  cette  boule  fur  fon  axe , 

appliquez  la  main  fur  la  circonférence 
pour  ciu’eüe  s’échauffe  ,  quelque  temps 
apres  retirez  la  main  ,  &  vous  verrez  tous 
les  fils  fe  dreffer ,  &  fe  porter  vers  le  cen¬ 
tre  comme  des  rayons. 

Si  vous  voulez  faire  l’expérience  d’une 
autre  maniéré ,  attachez  les  filets  à  l’axe  au 
centre  de  la  boule ,  &  après  que  le  verre 
aura  été  échauffé  ,  vous  verrez  les  filets 
s’élever  vers  la  circonférence  ,  &  former 
une  étoile  :  fi  par  dehors  vous  mettez  le 
doigt  fur  la  boule,  le  filet  qui  lui  répond 
reçoit  diverfès  fecoufles  d’un  côté  &  d’au¬ 
tre  j  c’eft  M.  Sgravefènde  qui  a  fait  ces 
deux  expériences. 

Un  cylindre  de  verre  frotté  avec  quel¬ 
que  étoffe  a  encore  une  vertu  magnéti¬ 
que  ,  il  fait  fauter  d’un  côté  Ôc  d’autre  la 
mye  d’Allemagne  mife  en  poudre,,  mais 
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cela  n’arrive  que  loiTqii’il  eft  prcfenté  l 
cette  fnyc  dans  une  certaine  fitnation. 

S’il  y  a  quelque  chofe  qui  prouve  le 
magnctirme  des  Corps,  c’eft  ces  expérien¬ 
ces  ,  on  ne  fçauroir  les  attribuer  à  une  au¬ 
tre  caufe  ;  mais  qu’eft-ce  que  c’cft  que  cette 
force  qui  rapproche  ainfi  les  Corps  ?  fa 
caufe  eft  auffi  oblcure  qu’elle  efl:  certaine  -, 
voyons  cependant  ce  qu’on  peut  dire  là- 
deflhs. 

Quelques  dilciples  de  M.  Newton*,  cn- 
tr’autres  M.  Klarke  ne  veulent  pas  qu’on 
cherche  la  caufe  du  magnétifme,  ils  le  re¬ 
gardent  comme  un  effet  des  loix  géné¬ 
rales  qu’a  établi  l’Auteur  de  la  nature,  mais 
on  aura  de  la  peine  à  entrer  dans  cette 
idée  :  il  y  a  apparence  que  Dieu  a  imprimé 
à  la  matière  un  mouvement  général  d’où 
fui  vent  tous  les  phénomènes  qui  nous  pa- 
roiffent  fi  dilïciles  *,  en  un  mot,  nous  re¬ 
marquons  que  les  caufes  fenlibles  qui 
tranfmetrent  le  mouvement,  ne  font  que 
des  impulfîons,  il  faut  dire  la  même  chofe 
des  caufes  mouvantes  qui  fe  dérobent  à 
nos  yeux. 

Pour  chercher  la  caufe  du  magnétifme , 
il  faut  examiner  les  forces  attraéfives  qui 
agiffenrdans la  nature:  la  plus  remarqua¬ 
ble  eft  la  pefanteur,  on  l’a  attribuée  à  di- 
verfes  caufes  ,  M.  Defeartes  lui  donne 

pour 
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pour  principe  le  mouvement  circulaire 
de  la  matière  ætherée  autour  de  la  terre  v 
mais  on  ne  voit  aucune  caulè  qui 
piiillè  conferver,  par  exemple,  le  tourbil¬ 
lon  de  la  terre ,  fa,  matière  doit  s’échap¬ 
per  ,  &  fuivre  celle  du  grand  tourbillon. 
2  La  pefanteur  ne  diminueroit  pas  félon 
la  proportion  que  M. Newton  a  trouvée; 
car  la  force  fer  oit  plus  grande  dans  la  ma¬ 
tière  qui  s’éloigne  du  centre.  3  «.  Les  corps 
fcroieurpoulTez  vers  l’axe  fur  les  pôles, &ils 
ne  tomberoient  que  par  des  lignes  Ipirales. 

M.  Varignon  a  eu  recours  au  mouve¬ 
ment  de  fluidité,  il  dit  que  la  matière  qui 
s’étend  depuis  la  terre  jufqu’aux  bornes 
que  le  Créateur  lui  a  données,  a  un  mou¬ 
vement  en  tour  fens.  Il  y  a  donc ,  dit-il , 
des  parties  qui  fe  meuvent  vers  la  terre , 
&  qui  forment  une  colonne  qui 
venant  à  heurter  les  corps  ,  les  pré¬ 
cipite  vers  le  centre  :  mais  i  les  colon¬ 
nes  latérales  pouflènt  les  corps  en  haut 
avec  plus  de  force  que  la  .colonne  fupé- 
rieure  ne  les  pouffe  en  bas ,  on  en  voit  une  ' 
preuve  dans  les  corps  qui  fontpouflez  vers 
la  furfacc  de  l’eau  par  les  colonnes  latérales. 
2®.  Les  corps  devroient  pefer  fuivantleur 
flirfacc  -,  car  une  furface  large  fèroit  pouf- 
fée  par  un  plus  grand  nombre  de  colonnes. 

.  3^.  Ce  mouvement  de  fluidité  n’eft  prou¬ 
vé  par  aucune  raifon.  F 
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îl  y  a  eu  des  Philofophes  qui  ont  rap¬ 
porté  la  pefanteur  à  1  elafticité  de  la  ma¬ 
tière  qui  environne  la  terre  ,  mais  ce 
reflbrt  doit  mettre  en  équilibre  les  par¬ 
ties  de  la  matière  qui  eft  vers  le  centre 
avec  celles  qui  en  font  éloignées,  ainli  un. 
corps  fera  prelTé  également  de  tous  cotez  , 
par  conféquent  il  ne  deicendra  pas  vers 
le  centre  :  il  n’y  a  qu  un  cas  ou  cela 
pourroit  arriver  ,  c’eft  Ci  la  matière  étoit 
moins  denfe  à  proportion  qu  elle  fe  trou¬ 
ve  près  du  centre  •,  il  eft  évident  qu’alors 
les  corps  feroient  pouftez  vers  la  terre  de 
même  que  le  pifton  eft  poufîe  dans  la  ma¬ 
chine  du  vuide ,  quand  on  a  commence  a 
pomper  l’air  ;  mais  comment  prouver 
que  la  matière  a  plus  de  denftté ,  étant 
éloignée  du  centre  ?  Toutes  les  expérien¬ 
ces  femblent  prouver  le  contraire. 

Si  le  mouvement  circulaire,  le  mou¬ 
vement  de  fluidité  ,  6c  l’élafticité  de  la 
matière  ne  contribuent  pas  à  la  pefan¬ 
teur  ,  il  s’enfuit  que  les  corps  ne  font  por¬ 
tez  au  centre  de  la  terre  par  aucune  caulc 
externe ,  il  n’y  en  a  pas  d’autre  qui  puiflè 
agir  j  il  faut  voir  s’il  n’y  a  rien  dans  la 
terre  qui  puiflè  être  la  caufe  de  la  pe- 
/anteur. 

Pour  que  les  corps  (oient  portez  vers 
le  centre  de  la  terre  par  une  impulflon 


DE  C  H  Y  M  I  B.  115 

<juî  vient  de  ce  centre  même,  il  faut  qu’il 
y  ait  une  matière  qui  falTe  effort  pour  s’en 
éloigner  :  fi  fort  pouvoir  prouver  l’éxif- 
tence  d'une  telle  force  ,  011  auroit  une 
caufe  qui  répondroit  parfaitement  à  tous 
les  phénomènes  de  la  pefànteur.  i  Les 
corps  feroienr  poufi'ez  vers  la  terre  ,  la 
matière  qui  agiroit  du  centre  à  la  circon¬ 
férence  poufièroit  la  matière  qui  envi¬ 
ronne  la  terre-,  cette  matière  ainfi  pref- 
fée  prendroit  la  place  des  corps  qu’elle 
rencontreroit ,  de  même  que  l’eau  mife 
dans  un  vafe  où  il  y  a  du  liège  prend  la 
place  de  ce  liège  ,  &  le  fait  monter  vers 
la  furface.  1®.  La  pefanteur  diminueroit 
à  proportion  qu’on  s’éloigneroit  de  la 
terre  i  car  l’impulfion  de  cette  matière 
qui  fèroit  dans  le  centre  le  partageroit  en 
un  plus  grand  volume  de  matière. 

Cette  hypothèfc  pourroit  le  foutenit* 
comme  une  infinité  d’autres  qui  n’ont 
pas  plus  de  fondement,  elle  explique  les 
phénomènes  de  la  pefanteur  :  ce  qui  arri^ 
ve  au  ferlèmble  même  la  confirmer  j  car 
la  vertu  magnétique  ne  lui  vient  que  d’un 
principe  aâif  qu’on  y  mêle  ,  nous  le 
prouverons  dans  les  opérations  on  trou¬ 
ve  encore  quelque  choie  qui  favorilè  cette 
opinion  dans  l’expérience  de  M.  Sgrave- 
lende  :  la  boule  de  verre  n’attire  les  filets 
Fij 
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qu’on  a  mis  autour  d’elle  qu’après  qu’cllê 
a  été  échauffée  ,  beaucoup  de  corps  élec¬ 
triques  n’agiflcnt  qu’après  qu’on  a  mis 
leurs  parties  en  mouvement  *,  mais  ce  fên- 
tinieiit  n’efl:  enfin  qu’une  hypothèfè,  elle 
ne  mérite  pas  plus  que  les  autres  qu’on 
s’y  arrête  j  l’efprit  de  lliomme  n’eft  pas 
fait  pour  s’appliquer  à  la  fcience  des  pof- 
fibles  ,  tout  ce  qui  ne  porte  pas  les  ca- 
raderes  de  la  vérité  doit  nous  paroître 
inéprifable. 

Si  la  pefanteur  qui  eft  une  efpece  de 
magnétifme  cft  fi  difficile  à  expliquer , 
la  force  qui  unit  les  parties  des  corps  ne 
heft  pas  moins  i  dans  toutes  les  caufes 
dont  nous  venons  de  parler  on  ne  trou¬ 
ve  rien  qui  y  donne  de  réclaircifiè- 
ment:  on  a  prétendu  que  les  parties  des 
corps  étoient  unies  par  le  fluide  qui  les 
environne ,  de  même  que  deux  tables  de 
marbre  font  unies  par  l’air,  j  mais  de 
même  que  ces  tables  fe  féparent  facile¬ 
ment  quand  on  les  fait  gliflêr  l’une,  fur 
l’autre ,  les  parties  des  corps  devroient 
fe  féparer  de  même  ,  il  faut  nécefl'aire- 
ment  qu’il  y  ait  des  parties  qui  foient 
unies  indépendamment  du  fluide  qui  eft 
répandu  autour  d’elles  ,  alors  ce  fluide 
pourra  contribuer  à  les  unir  avec  d’autres 
pour  former  des  corps.  ' 
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Le  inagnétifine  qui  rapproche  les  corps 
n’offre  pas  moins  de  difhcultez  :  M.  Def- 
cartes ,  pour  expliquer  l’attradtion  de 
laymant ,  a  mis  en  frais  toute  la  natu¬ 
re  j  il  y  a  apparence  qiie  ce  phénomène 
dépend  de  quelque  loy  plus  (impie  :  j  ai 
connu  un  grand  Piiilofophe  qui  croyoit 
que  laymant  attiroit  le  fer ,  parce  que  les 
corpufcules  qui  fortent  de  1  aymant  en¬ 
trent  dans  les  pores  du  fer  ;  comme  le 
fer ,  difoit-il ,  fe  remplit  des  parties  qui 
forment  un  tourbillon  autour  de  l  ay¬ 
mant  ,  il  s’enfuit  que  ces  deux  corps  oc¬ 
cupent  moins  d’efpace  par  rapport  à 
l’air,  quand  ils  font  près,  l’un  de  l’au¬ 
tre  -,  il  arrivera  donc  que  l’air  les  rap¬ 
prochera  5  mais  cette  opinion  n’a  rien 
qui  le  prouve  ,  ôc  elle  n’explique  qu  à 
demi  l’attraélion  de  Paymant. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il 
s’enfuit  qu’il  eft  prefque  impoffible  de 
découvrir  la  caufè  du  magnétifme  des 
corps-,  tout  ce  que  nous  pourrons  faire 
c’eft  de  découvrir  les  loix  fuivant  lef- 
quelles  il  agit.  M.  Newton  a  travaillé 
là-defTus  -,  il  eft  le  premier  qui  a  expli¬ 
qué  la  Phyfique  ôc  la  Chymie  même 
par  le  magnétifme  *,  comme  lui  cher¬ 
chons  les  effets  de  cette  caufe  attraélrice, 
après  cela  nous  pourrons  venir  à  la  caufe. 

F  iij 
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Les  Dîjfolvans. 

L’Aétion  qui  vient  du  magnétifiTie  des 
corps  eft  l’inftrument  de  la  plupart 
des  dilTolutions  ;  mais  il  y  a  trois  matières 
qui  font  les  principaux  dilTolvans ,  c’edr 
le  feu  ,  l’air  ,  &  l’eau  *,  nous  allons  parler 
de  l’adlion  de  chacun  de  ces  corps  en  par- 
riculier. 

Nous  avons  déjà  parlé  (h.i  feu  ,  nous 
n’en  avons  donné  qu’une  idée  générale , 
il  faut  marquer  les  corps  qui  le  contien¬ 
nent  J  &  donner  fon  ulàge  dans  les  opéra¬ 
tions.  M.Defcartes  a  crû  que  le  feu  n’étoit 
que  le  mouvcmentdes  parties  des  corps  agi¬ 
tez  par  l’æther  :  mais  on  ne  pourra  jamais 
concevoir  comment  une  chandelle  allumée 
qui  n’a  qu’un  rrcs-petit  mouvementjpour- 
roit  produire  les  plus  grands  incendies 
la  multiplication  de  ce  mouvement  a  fans 
doute  une  caufe  qui  eft  intrinfeque  aux 
corps  qui  brûlent ,  &  ce  ne  peut  être  autre 
chofe  qu’une  matière  qui  fe  met  en  liberté, 
dès  qu’elle  eft  aidée  par  quelque  caufè. 

On  a  vû  dans  les  principes  que  cette  ma¬ 
tière  eft  répandue  dans  les  corps  où  elle 
paroît  le  moins ,  on  peut  ajouter  qu’il  n’y 
aprelque  rien  où  elle  ne  fc  faftè  lentir  :  on 
en  trouve  dans  les  végétaux  qui  ont  du 
fuc ,  6c  qui  font  parvenus  à  leur  maturi- 
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té.  Le  foin  mouillé  s’enflamme  >  quand  il 
eft  ramafle,  c’eft  la  fermentation  qui  dé- 
eaPe  les  parties  du  feu,  &  leur  permet 
d’acrir  -,  les  huiles  quoique  froides  font  pé¬ 
nétrées  de  particules  ignées  :  le  nitre  qu  on 
peut  retirer  des  plantes,  n’efl:  qu’un  véri¬ 
table  feu  -,  enfin  tout  ce  qu  on  retire  des 
corps  animez  eft  rempli  d  une  matière  in¬ 
flammable,  le  phofphore  tiré  de  1  urine 
en  eft  une  preuve. 

Il  y  a  apparence  que  dans  la  terre  il  y  a 
par  tout  des  réfervoirsde  feu  qui  en  tour- 
niflent  à  tous  les  corps  :  les  montagnes  qui 
jettent  des  flammes  depuis  tant  de  fiecles  , 
les  tremblemens  de  terre  ,  les  nouvelles 
ifles  qui  fortent  de  la  mer  avec  des  ma¬ 
tières  enflammées ,  la  chaleur  qui  fe  tait 
fentir  dans  les  lieux  foûterrams ,  tout  cela 
prouve  qu’il  y  a  dans  le  fein  de ‘la  terre 
lin  feu  qui  anime  toute  la  nature  ^  c  elt  a 
fon  adion  qu’il  faut  attribuer  l’origme  des 
métaux ,  leur  perfedion  ,  leur  diveriitc ,  la 
véo-étation  des  plantes  Sc  des  pierres,  &C 
enfin  tout  ce  qui  fe  forme  par  une  chymie 
naturelle  qui  eft  encore  plus  merveilleule 

que  celle  qui  dépend  de  1  art. 

Le  feu  eft  le  dilfolvant  général  de  la 
nature,  c’eft  lui  qui  pénétre  tous  les  corps, 
&  qui  en  fépare  les  élemens  :  1  art  de  e 
donner  aux  matières  qu’on  travaille ,  elt 
F  iiij 
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l’ai't  d’opérer  dans  la  Chymie  j  on  le  con- 
ddere  dans  quatre  degrez  :  le  premier  eft  la 
chaleur  naturelle  qui  fait  la  digeftion ,  les 
fermentations  aifées  ;  le  fécond  eft  celui 
qui  caufe  quelque  douleur ,  &  qui  ne  dé¬ 
truit  pas  les  parties  ,  telle  eft  la  chaleur 
des  pays  méridionaux  j  le  troifiéme  eft 
celui  qui  fait  bouillir  l’eau  ,  le  quatrième 
fond  les  métaux  :  les  Chymiftes  ont  en¬ 
core  divifé  chacun  de  ces  degrez  en  qua¬ 
tre  ,  mais  ces  divifîons  ne  peuvent  fe  dé¬ 
terminer  ,  '  à  être  de  cpelque  utilité. 

On  fe  fert  de  di  verf  s  matières  pour  don¬ 
ner  au  feu  tous  ces  degrez,  c’eft  du  choix 
qu’on  en  fait  que  dépend  le  fuccès.  des 
opérations.  M.  Boile  fît  venir  des  tourbes 
de  Hollande  pour  travailler  fur  certains 
corps  -,  les  meilleures  matières  font  i  les 
huiles  bien  redlifiées  dépurées  des  fels  &des 
terres:  i°.  le  charbon  des  végétaux  ;  mais  il 
a  cela  d’incommode  qu’il  jette  une  fumée 
qui  fuftbque,ccla  vicnt,dit‘On,de  fon  âcre- 
té  qui  irrite  le  tiftu  desmoulmons  :  il  peut 
fe  faire  qu’elle  produife  cet  eftet ,  l’irrita¬ 
tion  qu  elle  caule  dans  les  yeux  en  eft  une 
preuve ,  mais  la  legereté  de  cette  fumée 
ii’y  contribuéroit-ellc  pas  ?  M.  Pidcarn 
remarque  qu  un  homme  fuffoqué  par  la 
foudre  avoir  les  poulinons  aftaift'ez  :  l’air 
qui  ayoit  été  raréfié  tout  à  coup  n’avoit 
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pu  furmontcr  la  pcfantenr  des  ve/icules 
pulmonaires ,  ainfi  les  parois  de  ces  vefi- 
cules  étoienr  tombées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ;  la  même  choie  pourroit  arriver  ici , 
car  la  fumée  eft  beaucoup  plus  legere  que 
l’air.  3°.  Le  charbon  foffillé  a  quelque 
avantage  fur  l’autre ,  il  n’a  pas  une  lî  gran¬ 
de  âcreté ,  mais  il  contient  des  parties  mé¬ 
talliques  qui  le  mêlent  aux  matières  qu’on 
travaille ,  par-là  il  doit  être  fulpeét  dans 
la  dépuration  des  métaux.  4^^.  Les  tourbes 
font  compofées  d’une  matière  qui  donne 
un  feu  ardent,  &  qui  ne  jette  prcfque  pas 
de  fumée  ,  tout  cela  doit  être  connu  de 
ceux  qui  veulent  travailler  j  il  y  a  beau¬ 
coup  d’expériences  que  nous  croyons  fauf- 
lès, parce  que  nous  ignorons  l’art  de  don¬ 
ner  le  feu. 

L’action  du  feu  poulîee  par  ces  matières, 
eft  proportionnée  à  la  quantité  des  cor- 
pufcules  ignées  qui  y  font  contenues,  elle 
eft  plus  ou  moins  forte  dans  les  corps  d’a¬ 
lentour  fuivant  leur  diftance  :  pour  con- 
noître  là  force, il  faut  l’appliquer  à  des 
corps  où  la  chaleur  augmente  j  car  li  l’on 
prenoit  l’eau,  par  éxemple,  on  nepourroic 
rien  déterminer,  fa  chaleur  ne  monte  que 
jufqu’à  un  certain  point, quelque  violenc 
que  Ibit  le  feu  qu’on  lui  donne,. 

Le  £eu  eft  lans  douce  un  dilToIvant 

F  Y 
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très-piu'  qui  répare  les  parties  des  corps,  ^ 
nous  en  donne  les  élemens.  Un  grand 
homme  a  voulu  lui  enlever  cette  qualité 
le  feu  ,  dit-il ,  loin  de  purifier  les  matiè¬ 
res  ,  les  augmente ,  mais  ce  n ’efi;  pas  une 
raifon  3  d’ailleurs  les  matières  qui  pefènt 
plus,  après  avoir  pafi'é  par  le  feu ,  doivent 
cette  augmentation  a  la  diminution  de 
leur  volume,  &  non  pas  aux  matières  que 
le  feu  y  a  apportées  3  cela  fè  prouve  par  læ 
diminution  du  poids  qui  le  trouve  dans 
les  fubftances  métalliques  ,  quand  on  les 
expofe  à  la  fiamine  d’une  matière  grade 
pour  les  ré  métal  lilêr. 

Le  feu  après  avoir  difldutccrtaines  ma- 
rierls,  leur  donne  un  tel  principe  d’union, 
qu’il  ne  peut  plus  les  léparcr  3  tel  efe  le 
mélange  de  l’argent  &  de  l’or ,  du  (èl  fixe 
&  du  fable  :  pour  leparer  l’argent  5c  l’or ,  il 
faut  avoir  recours  à  l’eau  régale,  ou  à  d’au¬ 
tres  opérations  dont  nous  avons  parlé  3 
pour  le  verre  qui  fe  forme  par  le  fèl  fixe  ôc 
le  fable ,  rien  ne  peut  feparer  les  principes 
qui  le  compolent  :  par  tous  ces  change- 
mens  que  produit  le  feu: dans  les  corps ,  on 
peut  juger  fi  les  principes  qui  réfultent  de^ 
opérations  font  contenus  dans  les  matiè¬ 
res  d’où  ils  font  fortis3  de  même  que  les 
feux  fbiitcrrains  font  pafièr  les  parties  de 
Ll  terre  par  milk  formes ,  le  feu  des  four- 
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neaiix  akcre  le  rillu  naturel  aux  corps 
il  fait  des  réparations  ôc  de  nouvelles 
unions  qui  donnent  de  noinr'eaux  com- 
pofez. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  nature  du 
feu',  nous  avons  iniinüé  qu’il  y  a  voit  ap¬ 
parence  que  c’étoit  une  matière  fort  éla- 
ftique.  Un  grand  homme  dont  j’ai  parlé , 
croit  que  ces  parties  font  pointues  ôc  tran¬ 
chantes  J  &  que  par-là  elles  brilent  tout 
par  leur  mouvement ,  cela  convient  alfez 
avec  les  eflets  du  feu ,  mais  je  me  fuis  fait 
une  loy  de  n’adopter  aucune  fuppofitioii. 

L’air  eft  le  fécond  dilTolvant ,  comme 
nous  le  prouverons  par  fes  effets ,  dans  ce 
fluide  que  nous  refpirons ,  il  faut  confi- 
dercr  trois  chofês ,  le  feu ,  les  exhalaifons , 
^  cette  matière  élaftiquequi  s’appelle  pro¬ 
prement  air. 

Les  raifons  que  M.  Sthall  a  données 
pour  prouver  que  l’air  étoit  le  fiégè  du 
feu ,  ne  font  pas  convaincantes ,  mais  tou¬ 
jours  font-elles  voir  qu’il  faut  qu’il  y  ait 
un  feu  dans  l’air  :  d’ailleurs  la  lumière  qui 
»  y  trouve  répandue ,  &  les  vapeurs  fuU 
phureufes  qui  s’élèvent  de  la  terre ,  en  font 
une  preuve ,  aufîi  voyons-nous  que  l’caiï 
qui  cft  dans  l’air  fe  congeie  des 
principe  igné  Un  manque  ,  fou  clafticué 
di  ninuc  encore  fuivanc  que  le  Cu  ydhuH 
F  v  j: 
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nue,  car  nous  voyons  que  l’air  agitpius  ou 
moins  félon  qu’il  eftplus  ou  moins  éehaufFé., 

Qi^oyque  l’air  contienne  du  feu  ,  il  ne 
s’échauffe  que  fuivant  certains  mouve- 
mens  des  parties  ignées ,  car  les  rayons  du 
Soleil  qui  y  tombent  ne  lechauffent  pas  : 
nous  voyons  que  l’air  eft  très-froid  fur  le 
haut  des  montagnes,  tandis  qu’il  eft  fort: 
chaud  dans  les  vallées  ^  il  faut  que  les 
rayons  du  Soleil  foient  réfléchis  pour 
échauffer  l’air ,  cela  arrive  lorfqu’ils  tom¬ 
bent  fur  la  terre  ,  ou  fur  des  nuages ,  ou 
dans  un  cfpacc  renfermé  de  tous  cotez  :  ft 
par  le  miroir  ardent  on  échauffe  un  air  qui 
ne  peut  pas  s  échapper ,  cet  air  agit  avec 
violence  ^  le  mcmc3-effct  ârrive  fans  doute, 
lorfque  fait  qui  eft  dans  les  cavernes  foû- 
rerraines  vient  à  fe  raréfier ,  dc-là  viennent 
les  tremblcmcns  de  terre  &  toutes  leurs 
ftiitcs. 

Les  rayons  du  Soleil  tombent  fur  l’air 
ou  obliquement,  ou  perpendiculairement*, 
fuivant  ces  diredions  l’air  eft  fec  ou  hu¬ 
mide:  il  faut  cependant  remarquer  que 
quand  on  dit  que  l’air  eft  fec ,  on  ne  pré¬ 
tend  pas  qu’il  y  ait  moins  d’humidité ,  les 
vapeurs  font  feulement  plus  élevées  dans 
tin  temps  fec  ,  les  jours  les  plus  chauds 
qui  font  fuivis  de  nuits  très-humides  en 
fcnt  une  preuve.. 
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La  fcconde  matière  qui  fe  trouve  dans 
l’air  eft  ce  qu’on  appelle  exhalaifon ,  c’eft- 
un  compofé  d’eau,  de  parties  terreu- 
{ès ,  fulphureufes ,  falines  &  métalliques. 

L’eau  eft  en  grande  quantité  dans  l’air  , 
elle  y  eft  portée  par  l’adion  du  Soleil ,  ou 
des  feux  foûterrains  -,  c’eft-la  Torigine  de 
la  rolee,  de  la  pluye  ,  de  la  neige,  de  la 
grêle  :  l’eau  même  qui  forme  les  fontai¬ 
nes  &c  les  rivières ,  découle  de  1  air ,  les 
calculs  de  Halley  font  voir  qu’il  s’y  en 
trouve  une  aftez  grande  quantité  pour 
cela  :  je  ne  parle  pas  de  plusieurs  expérien¬ 
ces  qui  prouvent  la  préfence  de  1  eau  dans 
l’air  le  plus  ferain  ,  les  fels  qui  prennent 
d’abord  de  l’humidité  le  prouvent  aftez. 

Les  autres  matières  qui  fe  trouvent  dans 
l’air  font  de  diverfes  efpeces ,  il  y  a,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit ,  des  parties  terren- 
Iss ,  métalliques  &  fulphureulês ,  quoyque 
ces  parties  foient  plus  pefantes  que  1  air ,, 
elles  peuvent  devenir  plus  legeres,  les  ma¬ 
tières  les  plus  dures  peuvent  prendre  une 
telle  conftftence  par  la  divifion  que  le  feu 
en  fait ,  quelles  s’élèveront  aifément  dans 
l’air.  Lor  même  qui  eft  ft  pefant  peut  de¬ 
venir  aufli  leger  que  la  fumée ,  cela  donne 
quelque  vraylêmblance  à  ce  qu’ont  dit  des 
voyageurs  qui  rapporrent  qu’en  certains 
pays  on  trouve  de  l’or  fur  l’écorce  deR 
arbres. 
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La  diverlitc  des  exhalAifons  dépend  des 
ïienx  :  il  y  a  des  pays  dans  la  Chine  où  il 
île  tonne  jamais ,  mais  il  y  a  des  endroits 
où  les  matières  fulphureufès  font  fi  abon- 
dantes,qLifil  y  tonne  continuellement.  Les 
faifons  encore  y  apportent  beaucoup  de 
changement  -,  durant  Thy ver  ^  par  exem¬ 
ple,  les  feux  foùtcrrains  fe  concentrent, 
ôc  deviennent  plus  violens.  De-là  vient 
que  fouvent  après  qu’il  a  dégelé,  on  en¬ 
tend  le  tonnerre  :  quand  l’air  efl;  échauf¬ 
fé  par  la  ‘chaleur  de  l'été  ,  les  matiè¬ 
res  qui  contribuent  à  la  fécondité  de  la 
terre  ,  font  portées  en  forme  d’exha- 
laifons  d’un  côté  &  d'autre ,  telle  eft  cette 
eau  qui  fertililc  les  champs,  &  qu’on  tire 
d’une  terre  rougeâtre  folon  Becher  *,  de-là 
vient  que  les  Chymiftes  orît  appelle  l’air' 
h.  manùce  des  femences. 

Il  nous  refte  à  examiner  cette  partie  éla- 
ftique  qui  fait  l’air,  on  y  remarque  deux 
proprierez ,  la  pefanteur  ôc  le  refibrt.  La 
pelânteur  eil  fi  connue ,  que  je  ne  m’y  ar¬ 
rêterai  pas ,  mais  fon  élafticité  eft  fi  pro- 
digieufe ,  qu’elle  mérite  qufon  y  fafie  quel¬ 
ques  réflexions  :  on  fixait  les  expériences 
qu’on  a  fait  là-deftus  :  un  pouce  d’air  ren¬ 
fermé  dans  la  machine  du  vuide ,  &  déli¬ 
vré  de  la  preifion  de  celui  qui  l’environ- 
m ,  occupe  un  elpacc  iiiKiienfo  en  compa- 
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raifon  de  celui  qu’il  occupoit  •,  cela  a  fait 
aire  à  M.  Newton  qu’il  falloit  qu’il  y  eût 
nécclTairement  une  force  qui  éloignât  les- 
parties  de  l’air  les  unes  des- autres  j  on  a 
beau  fe  repréfeilter  l’air  comme  des  ofiers- 
entortillez ,  on  ne  pourra  jamais  conce¬ 
voir  par -là  qu’il  puilîe  s  etendre  Ci  loin. 

Il  y  a  un  Philofophe  qui  a  prétendir 
qu’après  avoir  comprimé  1  air  dans  un 
globe,  ôc  l’y  avoir  tenu  durant  quelque 
temps ,  il  avoir  perdu  fon  elaftic-ité ,  mais 
cette  expérience  elï  fort  douteule,  on  ne 
dit  pas  quelle  ait  été  réitérée  -,  d’ailleurs- 
elle  eft  contraire  à  l’expérience  de  Boile& 
deHuigens,qui  ont  alfûré  que  F  air  ren¬ 
fermé  &  comprimé  durant  pldieurs  mois 
ne  perdoit  rien  de  fon  relTorr. 

De  la  pefanteur  &  de  1  élafticite  de  1  aie 
il  s’enfuit  i  ®.  que  fbn  volume  augmente 
ou  dinunué  fuivanf  qu’il  eft  plus  ou  moins 
pelant ,  ou  plus  ou  moins  comprimé, 

Que  plus  il  eft  prelîe ,  plus  fon  relTort  eft' 
grand ,  car  la  réaétion  eft  égalé  a  1  aétion. 
3  Que  11  l’air  ne  contenoit  ni  vapeurs ^ 
ni  exhalailons,  il  leroit  ailé  de  determinef 
la  hauteur  des  montagnes  par  le  moyen 
du  baromètre  on  ponrroit  encore 
voir  jufqu’â  quelle  hauteur  un  animal 
■  ponrroit  refpirer ,  mais  les  divers  mélan¬ 
ges  de  vapeurs  d’cxlialaifbns  ne  permet^ 
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tent  pas  de  fixer  quelque  chofe  là-defTus* 

M.  de  la  Hire  ,  ôc  plufîeurs  fçavans 
Etrangers  ont  fait  diverfès  expériences 
U-defTus ,  je  ne  les  rapporterai  pas,  parce 
que  cela  me  mencroir  trop  loin:  les  uns 
ont  raréfié  Pair  qui  eftfur  le  mercure  dans 
le  baromette  j  les  autres  ont  mêlé  diverfès 
liqueurs  avec  cet  air  ,  voici  les  réglés 
qu  on  peut  établir  par  ces  expériences  r 
i'-\  Lararefàétionde  lair  par  le  moyen 
de  1  eau  chaude  ne  va  que  jufqu  à  un  cer- 
^ain  degré.  2°.  C^’une  petite  quantité 
d  air  eft  a  proportion  plus  capable  d ’ex- 
pafîon  qu’une  grande.  3  Que  certaines 
matieies,  comme  1  efprit-de- vin, donnent 
de  lelaflicité  à  lair. 

Les  matières  qui  le  mêlent  a  l’air  font 
eaufè  que  le  mercure  dans  le  baromètre 
ne  fe  trouve  pas  fur  les  montagnes  dans 
une  hauteur  proportionnée  à  l’élévation 
de  ces  montagnes  &  à  la  çomprefïîon  de 
lair ,  mais  dans  ces  efjiaces  où  il  n’y  a  pas 
des  vapeurs  ,  la  prefîîon  de  l’air  diminué 
proportionalement  ,  comme  un  gi-and 
homme  l’a  prouvé  j  la  variation  de  la  pe- 
fànteur  de  1  air  par  les  exhalaifons  &  les 
vapeurs, paroit  fur-tout  dans  un  temps 
pluvieux,  alors  l’air  p®(è  moins.  M.  de 
Eeibnits  dit  que  cela  vient  de  ce  que  les 
parties  d’eau  qui  ont  été  élevées  dans  lak 
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tombent  continuellement  :  quand  cette 
eau ,  dit-il ,  fè  précipite ,  l’air  eft  obligé  de 
monter  ,  il  doit  donc  moins  prclTer  la 
terre  ;  mais  n’eft-il  pas  vrai  que  ce  que 
l’air  perd  de  fa  preffion  fe  retrouve  dans 
la  defeente  de  l’eau  ?  Il  ne  monte  qu  au¬ 
tant  que  l’eau  le  prefle  vers  la  terre  j  je 
crois  que  les  vents  ôc  le  Soleil  qui  échauf¬ 
fe  Sc  raréfié  l’air  par  la  réfiéxion  des 
rayons  fur  les  nuages ,  ont  plus  de  part 
qu’autre  chofè  à  ce  phénomène  :  d  ail¬ 
leurs  l’air  eft  plus  pefant  que  les  vapeurs, 
puifqii’il  les  lôûtient  ,  ainfi  les  colonnes 
qui  feront  compofées  d’air  Sc  de  vapeurs 
feront  plus  legeres  que  celles  qui  ne  font 
formées  que  par  l’air. 

La  preffion  de  l’air  efl»  égale  à  celle  de 
trente-deux  pieds  d’eau  ,  c’eft  par  elle  que 
le  fang  eft  retenu  dans  les  vaiftéaux ,  au¬ 
trement  notre  corps  fe  gonfleroit ,  Sc  laif- 
fèroit  échapper  les  liqueurs  qui  l’animenf, 
ainfi  voyons-nous  que  les  animaux  dans 
la  machine  du  vuide  fe  gonflent ,  fu’ént , 
vomiflènt,  fàlivent,  lâchent  rurinc  Sc  les 
autres  excrémens  ,  &  qu’il  arrive  des  hé- 
morrogies  à  ceux  qui  montent  fur  le  pic 
de  Tenerife. 

Qu^e  l’air  foit  compofé  ou  de  par¬ 
ties  élaftiques ,  ou  de  parties  qui  fe  re- 
poLiflènt  d’une  autre  maniéré  ^  il  s’infinue 
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par  ronr;  il  y  a  apparence  qui!  palTè  avec' 
les  alimens  dans  les  vailîcanx  de  notre 
corps  J  de  même  qu’il  s’infînuë  dans  les 
feiiilles  des  plantes  ,  mais  il  eft  difficile 
qu’il  entre  dans  le  fang  parles  poulinons  : 
les  vailïèaux  ne  font  pas  dans  les  vélîcules 
bronchiales ,  iis  Tonr  placez  dans  les  véd- 
cules  vaginales  formées  par  la  membrane 

Beau  poulmon-,  quand  on fouffle  par 
lée  artère ,  il  faut  rompre  le  tilTu  des 
poulmons  pour  poulïèr  l’air  dans  ces  véd- 
CLiles  qui  font  entre  les  cellules  bronchia¬ 
les:  d’ailleurs  quand  l’air  y  a  été  une  fois- 
introduit  ,  il  les  gonfle  ,  Sc  applatit  les 
vcdcules  trachéales ,  aind  on  ne  pourroic 
pas  relpircr  -,  ajoûtez  à  tour  cela  que  l’air 
ayant  pénétré  daîis  ces  interfticcs ,  il  fau- 
droit  encore  qu’il  s’indnüat  dans  les  vaif- 
féaux  capillaires,  ce  qui  efl:  fort  difficile. 

^  L’air  efl:  un  diflblvant,  car  par  fes  par¬ 
ties  élaftiques  il  ébranle  les  fibres  des  corps, 
&  les  dedinir ,  Ibn  aétion  paroît  dans  la 
machine  de  Papin  où  les  os  deviennent  li¬ 
quides,  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  ni  par 
le  feu  feul,  ni  par  l’eau;  fon  concours  efl: 
ncccflaire  pour  l'aélion  des  corps  fpiri- 
tueux;  fur  le  pic  de  Tenerife  les  aromates 
n  ont  prelque  ni  goût,  ni  odeur  :  dans  la 
machine  du  vuide ,  les  menftru’és  les  plus 
puiflàns  n’agifTent  qu’avec  peine,  un  degrd 
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feu  qui  rctinira  les  corps  en  poudre  & 
en  fumée  dans  un  air  libre ,  ne  lesdiviferà 
pas  s’ils  font  renfermez  ,•  le  foulphre ,  les- 
charbons ,  les  parties  des  animaux  ne  fe 
détrnifènt  pas  quand  on  les  renferme  dans 
tin  globe  de  fer  :  quoyqu  on  les  expofe  à 
un  feu  violenfja  piitréfaétion  demande  en¬ 
core  le  concours  de  l’air  :  dans  la  machine 
du  vuide  les  matières  les  plus  fujettes  à  Ix 
corruption  s’y  confervent  fans  fe  corrom¬ 
pre  •,  dans  la  fuhon  ôc  la  dépuration  des- 
métaux  l’aéfion  de  l’air  cft  fi  néçefTaire»- 
que  Cl  on  ne  fçait  pas  la  ménager ,  1  opé¬ 
ration  ne  rénflit  pas. 

Le  troifiéme  agent  eft  l’eau  j  nous  avons' 
déjà  parlé  de  fa  nature ,  il  faut  dire  quel¬ 
que  chofê  de  fon  aélion  qui  dépend  du 
magnérifme  ou  de  l’aétion  de  l  air  :  oU' 
fçait  qu’elle  pénétre  les  corps  les  plus  durs 
avec  une  force  extraordinaire  :  quand  on, 
veut  rompre  des  pièces  de  marbre  on  y 
fait  un  creux  5  on  y  introduit  à  force  une 
pièce  de' bois  fort  poreux  ,  on  met  enfuite 
ce  côté  du  marbre  dans  l’eau  ,  les  parties 
aqueufes  y  entrent  avec  tant  de  violence  y 
■  que  le  marbre  fe  fend  >  &  fê  met  crf  piè¬ 
ces  :  pour  expliquer  cette  action  de  l  eau,, 
il  faut  néceffairement  avoir  recours  au 
vuide  ,  alors  on  en  verra  clairement  la  rai- 
fon  ^  tOMte  la  force  de  l’admofpherc  dt 


ï4û  Nouveau  Cours 
l’air  agira  pour  pouffer  l’eau  dans  les  vu?- 
des  de  ce  bois ,  cctre  force  qui  eft  fans 
doute  fupérieurc  à  la  réfîftance  du  mar¬ 
bre ,  fera  capable  de  feparer  les  parties 
liées  le  plus  fortement. 

On  aura  de  la  peine  à  fe  pcrfuadcr  qifil 
y  ait  un  vuide  :  mais  i  une  plume  tom¬ 
be  aufli  vire  que  1  or  dans  la  machine  du 
vuide-,  il  eft  évident  que  fi  tout  étoit  plein, 
la  plume  qui  a  plus  de  furface  que  l’or  à 
proportion ,  devroit  tomber  plus  lente¬ 
ment ,  comme  cela  arrive, quand  l'air  n’eft 
pas  pompé  j  il  faut  donc  qu’il  n’y  ait  pref* 
que  point  de  matière  qui  réhftc.  i“.  Un 
pied  de  cubique  de  matières  devroit  fè 
mouvoir  dans  le  mercure  avec  la  même 
facilité  que  dans  l’air,  car  il  n’a  pas  plus 
de  matière  à  pouffer  dans  le  mercure  y 
or  la  rcfiftance  dépend  de  la  quantité  de 
matière  -,  il  faudroit  donc  qu’elle  fût  la 
même  dans  l’air  &  le  mercure  :  on  dira 
peut-être  que  la  matière  ætherée  cede 
fans  peine ,  mais  i  c’efl:  de  la  matière, 
2^.  Son  mouvement  eft  égal  pour  le  moins 
à  la  pefanteur  des  corps  ,  puifqu’on  le 
donnt  pour  caufè  à  la  pefanteur, ainfi  elle 
réfîftera  toujours  autant  qu’un  corps  fb- 
lide  :  route  la  différence  qu’il  y  aura  c’eft 
que  toute  la  matière  d’un  corps  folidedoit 
mouvoir  au  même  inftant ,  au  lieu 
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qu  une  intffl'e  fluidei^  meut  par  parties 
cependant  le  total  du  mouvement  éga¬ 
lera  enfin  celui  que  demande  une  malle 
iblide  égale  à  cette  mallè  liquide  -,  mais 
revenons  à  l’eau. 

L’eau  fe  trouve  dans' les  corps  meme  où 
il  ne  parok  pas  y  en  avoir,  les  briques  pa- 
roilïént  une  fubftance  très  -  dure  ,  elles 
ont  été  expolees  à  un  feu  violent ,  ce¬ 
pendant  fl  on  les  pulverifé  ,  &  qu’on  les 
mette  dans  une  retorte,  il  en  fort  par  la 
^iftillation  une  quantité  d’eau  furprenan- 
te  :  on  voit  par-là  que  les  parties  aqueu- 
fes  qui  ne  s’attachent  pas  aifément  les 
unes  aux  autres  ,  fe  lient  fortement  à  des 
matières  étrangères*,  on  le  voit  encore 
dans  le  ciment  fait  de  chaux  &  de  fable  : 
le  plomb ,  le  fer ,  les  pierres  les  plus  dures, 
le  fel  marin  ,  le  nitre  >  le  vitriol  donnent 
une  eau  très-pure  :  toutes  ces  matières 
deviennent  plus  friables  ,  quand  on  leur 
enleve  beau:  le  fel  gemme  perd  fa  tranf- 
parance  avec  l’eau  *,  la  pierre  dont  on  fait 
la  chaux  fe  réduit  en  poudre  ,  Ôc  prend 
des  parties  ignées  à  la  jplace  des  parties 
aqueufes ,  on  en  chalïe  le  feu  en  lui  ren¬ 
dant  l’humidité,  Ôc  alors  elle  peut  for¬ 
mer  encore  une  malle  folide  comme  des 
pierres. 

L’eau ,  comme  nous  l’avons  infinité  aiL- 


-Î41  Nouveau  Cours 
IeLirs,neft  jamais  pur^quandelk  eft  diftillcc 
un  certain  nombre  de  fois,  elle  donne  de 
terre  fuivant  l’expérience  de  Boile  j  & 
dès  quelle  a  palTé  par  la  diftillation  ,  elle 
ne  donne  plus  d’accroiflèment  aux  plan¬ 
tes:  on  ne  peut  pas  le  promettre  qu’on 
puilTè  a^oir  une  eau  fans  mélange ,  quoy- 
qu’on  l’ait  expofée  au  feu  ,  mais  cepen¬ 
dant  voyons  quelle  eft  la  plus  pure. 

L’eau  que  donne  la  diftillation  eft  fans 
doute  des  plus  pures,  mais  comme  le  feu 
du  Soleil  eft  plus  pur  que  le  feu  ordinaire, 
il  y  a  apparence  que  celle  qui  s’élève  dans 
l’air  a  encore  moins  de  matière  hetero- 
gene ,  elle  monte ,  félon  le  calcul  de  Hal- 
ley ,  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  mille,  dans 
un  tel  éloignement  de  la  terre  elle  doit 
être  fort  raréfiée  &  dépouillée  de  matière 
crafté ,  mais  en  defeendant  elle  doit  s’at¬ 
tacher  aux  exhalaifbns  *,  de-là  vient 
que  celle  qui  Ce  congèle  dans  l’air 
à  une  certaine  hauteur  doit  être  encore 
moins  chargée  d’autres  corps, ainfi  la  nei¬ 
ge  qui  tombe  fur  des  lieux  fàblonneux 
donnera  une  eau  qui  fera  aftéz  dépurée , 
celle  qui  en  approchera  le  plus  fera  l’eau 
de  pluye,  enfuite  l’eau  de  fontaine,  8c  en¬ 
fin  l’eau  des  rivières  qui  ont  un  lit  fablon- 
neux ,  toutes  ces  diverfitez  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  eaux  produilént  une  grande 


8)  E  C  H  Y  M  ï  E.  145 

variété  dans  les  opérations  j  par  exemple^ 
certaines  eaux  font  plus  propres  pour 
teindre  en  noir  ou  en  rouge,  cela  ne  vient 
pas  des  eaux  précifèrnent ,  ce  n  efl  que  des 
mélanges  qui  s’y  trouvent. 

L’eau  fert  dans  la  Chymie  comme  un 
aid'olvant,  elle  fond  les  Tels  &  les  cryftal- 
life ,  elle  dilTout  les  métaux  les  plus  corn- 
pades,  quand  on  les  a  préparez  avec  des 
Tels  à  cette  diirolution,elle  produit  le  mê¬ 
me  effet  flir  le  verre  qui  a  été  fondu  avec 
le  fel  de  tartre  i  enfin  les  gommes  &  tou¬ 
tes  les  matières  fâponaires  fc  dilîolvcnc 
dans  l’eau ,  c’eft  d’elle ,  comme  nous  1  a- 
vons  prouvé ,  que  dépendent  les  fermen¬ 
tations  ,  la  putréfaction  »  1  effervefcence , 
on  s’en  fert  pour  féparer  certains  pririci- 
pes  :  fi ,  par  éx€mple,on  veut  féparer  d  un 
corps  la  partie  réfineufe  mêlée  avec  une 
gomme  ,  l’eau  difidudra  la  gomme,  &  ne 
touchera  pas  à  la  réfine’,  elle  efl  d  un  grand 
ufage  dans  les  diftillations,  car  c’eft  par 
elle  que  nous  avons  des  huiles  eflentielles 
qui  ne  fêntent  point  1  empyreume ,  elle 
donne  même  de  la  volatilité  à  des  corps 
falins  i  on  peut  voir  au  commencement 
de  ce  livre  les  diverfès  maniérés  dont 
on  s’én  fert  dans  les  opérations  de  Chy-< 
mie.  ^ 

Voilà  les  trois  agens  qu’on  employé 
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dans  laChymie,  mais  ils  ne  fuftirent  paé 
fcüls ,  il  faut  d’antres  diflolvans  auxquels 
ils  fervent  de  véhiculé  ,  on  les  appelle 
ineriftruës  ,  ce  nom  vient  d’une  imagina- 
tion  ridicule  des  Alkymiftesj  ils  difent  | 
qu’on  fe  fert  de  deux  matières  pour  le 
grand  élixir,  du  foulphre  &  de  la  liqueur  : 
mercurielle  :  le  foulphre  ,  félon  eux ,  eft  le  ;! 
mâle,&  le  mercure  la  femelle-,  cette  fe-  1 
melle  ,  ajoûtent-ils,doit  fournir  fon  men-  j 
ftrué  dont  la  vertu  eft  de  dift'oudre  :  on  îj 
voit  dans  cette  idée  bizarre  qu’une  im-  , 
pertinente  allufion  aux  écoulemens  des 
femmes  a  donné  le  nom  de  menftrue  aux 
diftblvans.  | 

En  parlant  du  magnétifme  des  corps  ' 
nous  avons  parlé  des  menftrués ,  parce  que  ' 
leurs  vertus  ne  dépendent  le  plus  fou  vent 
que  d’une  force-attradrice ,  il  faut  les  ré¬ 
duire  en  claftes ,  ôc  déterminer  en  peu  de  ' 
mots  leur  objet.  j 

Quelque  grande  que  paroifte  la  diver-  ' 
fité  des  menftrues ,  on  peut  les  réduire  aux 
fels ,  il  n’y  a  que  les  matières  falines  qui 
agiftènt  avec  les  trois  diftblvans  dont  nous 
venons  de  parler  :  quand  ils  font  me-  ■ 
iez  avec  l’eau ,  ils  forment  des  menftrues 
aqueux  -,  quand  ils  font  joints  à  la  matière 
grafte ,  ils  font  des  menftrués  huileux  :  les 
diftblvans  font  différens  fuivant  les  fels 

ks| 
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Ses  eaux  Se  les  huiles  qui  les  formeAr ,  ils 
font  propres  à  dilïbndre  certaines  matiè¬ 
res  ,  félon  l’affinité  qu’ont  avec  elles  leurs 
élemens  -,  un  fel  ne  peut-il  pas  diJlbudre 
lin  corps  ?  donnez-lui  une  matière  qui 
ait  in^rez  dans  ce  corps  ,  &  il  en  fera 
la  didolution  ;  on  peut  connoître  les 
rapports  qui  fe  trouvent  entre  les  corps 
par  ce  que  nous  avons  dit  fur  leur  ma- 
gnétifme. 

Cette  idée  générale  des  menflruës  pour- 
roit  fuffire ,  nous  allons  cependant  les  par¬ 
tager  en  diverfes  claffies  pour  donner  plus 
de  clarté  à  cette  matière  :  les  premiers  font 
les  menftru'és  aqueux ,  comme  par  exem¬ 
ple,  la  rofée  qui  n  eft  pas  une  eau  pure, 
mais  un  affiemblage  de  parties  huilcufes  & 
falines  que  la  chaleur  éleve  dans  l'air  de 
même  que  l’eau  ^  les  féconds  font  les  men- 
ftrucs  huileux  compofez  d’un  acide  Sc 
d’une  matière  grade  :  c’eft  cet  acide  qui 
leur  donne  la  force  j  car  fi  l’on  enleve  à 
l’huile  de  thérébentine  &  aux  huiles  effien- 
tielles  leurs  acides ,  elles  n’ont  plus  de 
vertu  diffiolvante  :  ces  huiles  au  refte  font 
plus  ou  moins  aéVives  iuivant  qu’elles 
contiennent  plus  ou  moins  de  terre, d’eau 
Sc  d  acide  -,  les  fucs  huileux  qu’on  retire 
des  arbres  (bnt  ordinairement  remplis 
G 
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a’eau  &  de  terre ,  cependant  la  thercben- 
fine  ne  lalfl'c  pas  de  ronger  le  cuivre  ^  les 
troiücmes  menftrucs  font  les  elpnts  alka- 
lins  &c  les  efprits  acides  ,  les  dilîolvans  al- 
kalins  font  ou  des  huiles, ou  des  eaux  join¬ 
tes  à  des  Tels  alkalis ,  on  les  retire  des  plan¬ 
tes  aromatiques  ou  âcres ,  des  parties  des 
animaux ,  des  végétaux  pourris  :  les  efprits 
acides  font  des  fels  acides  étendus  dans 
l’eau  ,  tel  eft  1  efprit  de  vitriol  Sc  de  foul- 
phre ,  le  verjus ,  le  fuc  de  limon  *,  on  peut 
compofer  di  vers  efprits  par  le  mélange  du 

fel  acide  (5(:  du  felalkali.  ^ 

Il  ell  évident  que  pour  qu  un  menuruç 
di(rolveuncorps,il  faut  qu’il  y  ait  de  la 
proportion  entre  les  parties  du  menftru’é 
5c  les  pores  dans  lefquels  ils  s’infiniient  i 
de-là  vient  qu’un  dilïdl van t  qui  peut  dil- 
foLidre  un  corps  très-dur ,  ne  touchera  pas 
à  un  autre  qui  fera  moins  compaéte  :  I  eau 
forte  pénétre  l’or  ,  &  ne  produit  aucun 
effet  fur  l’argent  •,  le  pain  de  fégle  qui  ne 
caufe  aucune  irritation  dans  leftomac> 
donne  par  la  diftillation  un  efprit  qui  dif- 
fout  les  pierres:  le  vinaigre  peut  être  avalé 
fans  danger,  mais  il  dilldut  le  coraiU  les 
menftruës  les  plus  forts  ne  feauroient  don¬ 
ner  une  teinture  de  corail ,  mais  fi  on 
le  fait  cuire  avec  du  ’lait  3  on  a  une  fein- 
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ture  très-rouge  :  le  fuc  de  limon  ronge 
le  plomb  qui  élude  la  violence  de  l’eau 
forte-,  tout  cela, comme  je  l’ai  dit,  peut 
s’expliquer  par  la  diverlité  des  pores  j 
mais  aulîi  il  faut  avoiier  qu’il  y  a  quel¬ 
que  autre  caulè  ;  car  le  vinaigre  ,  par 
exemple ,  peut  forcer  aifément  par  fes 
pointes  le  tilTu  de  l’eftomac  qui  eft  très- 
fbible ,  cependant  il  n’y  caufe  aucun  dé¬ 
rangement  ,  tandis  qu’il  ronge  le  corail 
qui  ell:  mille  fois  plus  dur;  le  magnétifme 
agit  ici  fans  doute  ,  il  n’y  a  pas  d’autre 
caufe  qui  puilfe  produire  un  tel  phéno¬ 
mène. 

Après  avoir  réduit  les  menftrués  en  di- 
verfes  clalfes ,  il  faut  parler  de  leurs  ob¬ 
jets.  i°.Les  menftruës  aqueux  diHblvent 
les  lels ,  les  gommes  ,  les  fàvons.  2*=*.  Les 
menftrués  fulphureux  diftblvent  les  ma¬ 
tières  fulphureulès,  on  peut  le  voir  dans 
les  huiles  elTentiellcs  des  animaux.  3  Les 
menftrués  alkalins  agiftènt  fur  les  matiè¬ 
res  falines  ,  gommeufes  ,  rélîncules ,  ful- 
phurcLifes,  métalliques.  40.  Les  menftrués 
acides  diftblvent  les  terres,  les  pierres,  le 
corail ,  les  métaux. 

Nous^  venons  de  voir  les  diftblvans 
particuliers  ,  il  faut  voir  s’il  n’y  au- 
roit  point  de  diftblvant  général  ;  les 
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livres  des  Chymiftes  en  parleur  Ibiî- 
vent  Tous  le  nom  d’alkaeft  :  voici  ce 
qu’on  en  ^  dit* 

VAlkaefl, 

ÏL  n’y  a  que  Paracellè  &  Vaiihel- 
mont  qui  difent  avoir  trouvé  lai- 
kaeft  ^  l’Auteur  du  livre  intitulé ,  Les  Se¬ 
crets  des  yldeptes ,  ne  fait  que  rappor¬ 
ter  les  opinions  de  divers  Auteurs.  Phi- 
lalete  avoue  qu’il  n’y  a  que  les  deux 
Chymiftes  dont  j’ai  parié  qui  ayent  pof- 
fèdé  ce  fecrct. 

Le  terme  etl  fort  obfcur  :  on  a  douté 
Il  Paracelfe  n’avoit  pas  renverfe  le  véri¬ 
table  nom  ,  c’eft  pour  cela  qu’on  a  fait 
diverfes  combinaifons  des  lettres  qui  le 
trouvent  dans  ce  mot  All^efi  :  les  uns 
ont  cru  y  trouyer  le  fel  de  tartre ,  les  au¬ 
tres  plufieurs  matières  que  je  ne  rapport 
ferai  pas  -,  il  y  en  a  eu  qui  ont  eu  re¬ 
cours  à  des  langues  étrangères  ,  Sc  qui 
y  ont  attaché  des  fignifications  myfté- 
rieufes. 

Paracelfe  n’a  rien  dit  qui  puillè  don¬ 
ner  quelque  éclaircilïèment  à  ce  terme  s 
Vanhelniont  a  dit  plus  de  choies  là- 
delî'us  J  mais  on  n’y  trouve  pas  plus  de 
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înmieres  ;  en  certains  endroits  il  lui' 
donne  le  nom  d’eau  &  de  feu ,  en  d’au¬ 
tres  il  le  nomme  le  feu  de  la  géhenne  j 
ailleurs  il  l’appelle  le  fel  très-parfait ,  le" 
fel  circulé,  l’eau  pure,  mais  de  tout  .eela 
on  ne  peut  rien  conelure. 

Les  proprietez  que  lui  attribué  Van- 
helmont,  c’eft  de  dilîbudre  tous  les  corps 
fublunaires ,  de  tranfmüer  toutes  choies 
en  eau  ,  de  donner  de  la  volatilité  à  tout, 
de  pouvoir  être  retiré  par  le  feu  de 
fable  des  cotps  qu’il  a  diHout' ,  enfin 
d’être  alHijetti  par  fon  égal ,  ce  font  fes 
termes. 

Pour  la  matière  dont  fe  fait  l’alkaeft , 
Philalete  &  Starkey  foupçonnent  qu’il 
eft  tiré  de  l’urine  corrompue  -,  ils  fe  fon¬ 
dent  fut' ce  paffagc  de  Vanhelmont:  Je 
méprifè  ceux  qui  dédaignent  de  travail¬ 
ler  l’urine  corrompue  :  d’autres  ont  cru 
que  c’étoir  le  fel  de  tartre ,  ou  le  phof- 
phore ,  mais  leur  fèntiment  n’eft  foûte- 
nu  que  de  très-petites  raifonsS ,  il  n’y  a 
aucune  expérience,  ^ui  le  confirme. 

Enfin  dans  un  Ouvrage  de  Paracelfc 
qu’on  a  cru  perdu  durant  long- temps  , 
il  paroît  que  la  matière  de  l’alkaeft  eft 
le  fèl  marin,  cela  eft  confirmé  par  quel¬ 
ques  paflàgcs  de  Vanhelmont  •,»  mais 
G  iij 
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après  tout  les  expériences  manquent  ; 
le  procédé  par  lequel  on  change  le  Ici 
marin  en  huile  cll;  curieux  5  mais  cette 
huile  ne  fait  pas  ce  que  Paracellc  attribue 
à  Ton  grand  circulé. 
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LES  OPERATIONS 


DE  CHYMIE 

EN  GENERAL. 

jlvec  P  explication  Phyjtqffe  des  Phénomènes 
cjHi  les  accompagnent. 

NOus  avons  vu  les  principes 
qui  forment  les  Corps  ,  il  faut 
venir  aux  opérations  qui  les 
fcparent  ou  qui  les  raircmblent  :  pluf  eurs 
Chymiftes  nous  en  ont  laifl'é  des  deferip- 
tions  -,  mais  M.  Lemeri  les  a  données  plus 
éxaélement  que  tous  ceux  qui  font  de¬ 
vancé  -,  il  feroit  à  fouhaiter  qu’il  eût  don¬ 
né  aux  principes  plus  d  eclaircifl'ement  , 
&  qu’il  fe  fût  plus  attaché  aux  loix  Mé- 
chaniques,  en  expliquant  leur  aétion  :  mais 
un  fcul  homme  ne  fçauroit  fournir  a 
tout  -,  il  a  défriché  la  Chymie ,  il  l’a  dé¬ 
pouillée  de  cet  a‘ir  myftérieux  &  de  ces 
termes  obfcurs  qui  la  rendoient  prcfque 
inacceiïible,  il  a  laide  le  relie  à  ceux  qui 
viendroient  apres  lui. 
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Pour  fupplécr  à  ce  qui  manque  à  l’Ou- 
vrage  de  ce  grandChymiilie,  j  ai  taché  de- 
claircir  les  principes  qui  'entrent  dans  la 
compofition  des  Corps;  je  vais  parler  des 
opérations  qui  les  alTèmblent  ôc  qui  les  fe- 
parcnt  ;  je  les  fuivrai  félon  leur  ordre  na¬ 
turel  ;  je  donnerai  leur  Méchanique ,  & 
leur  ufage  ;  j  y  ajouterai  quelques  expé- 
tiences  particulières  que  je  ramènerai  à 
la  Théorie  générale  pour  la  confirmer. 
M.  Freind  a  traité  cette  matière  félon  les 
principes  de  M.  Newton  ;  Keil  qui  étoit 
dans  les  memes  idées ,  lui  avoit  déjà  t;racé 
le  chemin ,  je  fuivrai  la  même  voye  que 
ces  grands  hommes,  perfiadé  qu’on  ne 
peut  rien  dire  de  plus  jufte  :  mais  avant 
d  entrer  en  matière, il  faut  fiippofèr  quel¬ 
ques  principes  qui  font  démontrez  par  les 
Mathématiciens,  ou  par  l’expérience. 

Tous  les  corps  fèmblables  font  en  rai- 
lon  tiipléc  de  leurs  cotez  homologues;, 
ainfi  les  fphéres  font  en  raifbn  triplée  de. 
leurs  diamètres. 

IL 

De  même  le  poids  des  corps  femblablés, 
qui  mnt  également  denfès ,  eft  en  raifbn 
triplée  des  diamètres  ;  les  furfaces  font 
en  raifbn  doublée  des  diamètres, ou  com¬ 
me  les  quarrés  des  diamètres. 
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III. 

La  force  des  corps ,  ou  la  quantité  du 
mouvement  font  en  raifon  compofee  de 
la  quantité  de  la  matière  mûé  &  de  fa 
vîtâlTe* 

IV.  . 

Si  la  gravité  IjDécifique  d’un  corps  efl: 
plus  grande  que  la  gravité  d’un  liquide^ 
dans  lequel  il  eft  plongé ,  la  force  avec 
laquelle  ce  corps  defeendra  fera  comme 
1  excez  de  la  peiànteur  de  ce  corps  -,  mais  ^ 
s’il  eft  plus  léger  que  le  fluide  ,  la  force 
avec  laquelle  il  montera  fera  comme 
lexcezdc  la  pefanteur  qui  fe  trouve  dans 
ce  corps  fluide  comparé  au  corps  folide,  i 

V. 

Il  y  a  une  force  magnétique  dan^  la 
matière  5  c’eft-à-dire ,  que  les  parties  de 
la  matière  font  attirées  les  unes  par  les 
autres ,  foit  que  cela  fe  faffe  par  impui- 
fon  3  ou  par  quelque  loy. 

VL 

Cette  force  ne  s’étend  qu’à  un  efpacc" 
fort  petit,  de'  fbrte  qu’elk- s’évanouit 
quand  les  corps  font  éloignez  l’un  de  ‘ 
Lautfe  ,  elle  n’eft  fénfible  que  lorfqii’ils  " 
s’approchent ,  elle  eft  très-forte  dans  le 
Cî>nta6l:  ccîte'  force  attraéàrîce  dimume 
G  V- 
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en  raifon  des  diflances  ôc  plus  qu’en  raî- 
fon  doublée. 

VII. 

Cette  force  efi:  differente  fiiivant  la  fi¬ 
gure  &  la  denfité  des  parties ,  au  lieu  que 
la  f^e  de  la  pefanteur  cft  toiuours  la- 
même,  quelque  changement  qu’il  arrive 
à  la  figure  du  corps. 

VIII. 

La  force  Huagnétique  d’une  partie  peut 
être  plus  grande  dans  un  coté  que  dans 
l’autre. 

IX. 

Plus  les  parties  qui  font  attirées  font' 
grandes  ,  pIus'  la  vélocité  avec  laquelle 
elles  s’approchent  eft  petite. 

X. 

La  force  qui  unit  les  parties  des  corps  , 
vient  du  magnétifme  j  &  fuivant  la  diffé¬ 
rence  des  furfaces  qui  fe  touchent  ,  ces 
parties  font  plus  ou  moins  attirées  :  je 
répété  ici  quelques  principes  dont  javois 
déjà  parlé  -,  mais  j’ai  voiiln  raficmbler  tout 
ce  qui  cft  fuppofé  dans  ce  Traité. 

La  Calcination, 

ÎA  calcination  eft  une  féparation 
..  des  parties  d’un  corps  par  laélion 
du  feu  qui  fait  qu’on  peut  les  réduire 
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facilement  en  poudre,  cie-là  vient  c]u  on 
l'appelle  pulverifation  chymique  :  1  ctain 
fondu  agite  long-temps  av'cc  une  efpatule, 
fe  réduit  en  poudre-,  les  cailloux  rougis 
dans  le  feu  &  éteints  dans  l’eau ,  devien¬ 
nent  friables-,  il  en  eft  de  même  du  cry- 
ftal  :  le  vitriol  fondu  en  eau ,  &  réduit 
par  la  confomption  de  l’humidité  ,  a  une 
iTiaiîe  griie  qu’on  peut  pulveriier;  toutes 
ces  opérations  qu’on  nomme  calcination , 
font  précédées  prefque  toujours  de  la  fu- 
fon  ainh  nous  parlerons  de  I  une  &c  de 
l’autre  en  même-temps. 

On  dit  que  les  corps  font  mis  en  fu- 
fion  quand  ils  deviennent  fluides  de  fo- 
lides  qu’ils  étoient  auparavant-,  fl  on con- 
noiflbit  donc  la  nature  de  la  folidité  &C 
de  la  fluidité ,  on  fçauroit  ce  que  c’efl;  que 
la  fuflon.  ^ 

La  folidité  ou  la  dureté  ,  c’eft-à-dire  , 

la  force  qui  fait  que  deux  parties  ne  le  fé- 
parent  que  difticilement  ,  vient  du  ma- 
gnétiflne  qui  les  attache  l  une  à  iau- 
tre. 

L’adion  magnétique  n’efl:  jamais  plus  for¬ 
te  que  dans  le  contad  plus  il  y  a  de  points 
qui  fe  touchent  dans  deux  parties, plus  1  at- 
tradion  de  ces  deux  parties  eft  grande  êc 
réiîfte  à  la  féparation  :  mais  fi  les  paicks 
des  corps  ne  fe  touchem  que  par  un  point. 


1^6  'Nouveau  Cours 
comme  les  corps  Iphéric^ues ,  les  parties' 
attirées  foiBIement  rune  par  l’autre  cede-^ 
ront  à  la  moindre  impulfîon ,  comme  cela 
arrive  dans  1  eau  Sc  dans  les  autres  corps 
fluides. 

Les  corps  durs  ne  différent  donc 
des  corps  duides  qu’en  ce  que  leurs  parties 
fe  touchent  par  plus  de  furfaces  ,  mais  fî 
on  les  expofe  au  feu,  les  parties  ignées ‘ 
ai  s’infînüant  dans  la  matière  brifent  les  ■ 
parties  inégalement ,  ne  laifîènt  que  des 
angles  où  il  y  avoit  des  furfaces  planes , 
arrondiffent  les  parties  qui  étoient  quar-  • 
rées  ou  cubiques  ^  alors  ces  parties  ne  fe 
touchent  plus  par  tant  de  furfaces ,  Pac- 
non  du  magnetifine  par  conféquent  eft- 
moins  forte  j  enfin  les  parties  pourront  ' 
fe  toucher  par  fi  peu  de  points,  quelles' 
pourront  couler  aifément  l’ime  fur  l’am- 
tre,  ôc  prendre  une  forme  liquide,  comme 
les  os  dans  la  machine  dePapin. 

Que  leS'  parties  fe  féparent  &  s’éloi¬ 
gnent  dans  la  fufion  ,  cela  fe  prouve  évi¬ 
demment  par  la  rarefaétion  qui  l’accom¬ 
pagne  :  fi  les  parties  du  feu  en  s’infinüant 
dans  la  matière  n’éloignoient  pas  les  par¬ 
ties,  la  mafiù  n’occuperoit  pas  un  plus* 
grand  cfpace ,  cependant  une  lame  de  feu 
rongie  fe  groffit  &  s’allonge  ;  dans  le  cui¬ 
vre  la  , même,  chofe. arrive,;  les  viandes», 
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rcÆÎes  fe  gonflent ,  fur-tout  fi  on  y  laifle. 
l’cpiderme  i  la  chaleur  même  de  l’été  aug¬ 
mente  confidérablement  l’étendue  fenfi- 
ble  des  corps. 

De  la  différence  qui  fê  trouve  dans  le- 
Conrad  des  fiirfaces  cies  parties  des  corps 
vient  la  diverfité  qui  fe  trouve  cians  la. 
fufion  -,  un  corps  a-t-il  des  parties  qui  fe. 
touchent  par  plus  de  points -que  celles, 
d’un  autre?  le  feu  l’ouvre  plus  difficile¬ 
ment  :  les  végétaux  cedent  à  une  adiom 
modérée  du  feu  j  les  minéraux  deman¬ 
dent  une^  force  plus  grande  :  l’étain  &  le. 
plomb  fe  fondent  d’abord  -,  il  faut  plus  de. 
temps  pour  mettre  l’argent  en  fafion. 

Si  la  force  qui  unit  les  parties  des  corps  ■ 
étoit  proportionnée  à  la  quantité  de  ma¬ 
tière  ,  on-  pourroit  déterminer  aifément  ' 
la  facilité  ou  la  difficulté  de  la  fufion  d  un . 
corps  par  rapport  à  un  autre  :  fi  je  con- 
noiflois  la  pefanreur  fpécifique  d’une  ma¬ 
tière  5  je  pourrois  dire  le  temps  qu’il  fau- 
droit  pour  la  fondre  -,  mais  la  même  quan-  - 
tiré  de  matière  peut  être  tellement  arran¬ 
gée,  que  les  parties  fe  toucheront  par  plus, 
ou  moins  de  fu r faces  ,  quoy  quelle  ait  la. 
même  pefanteur  :  après  l’or  le  plomb  eftle. 
plus  pefànt  des  métaux  ,  cependant  c’eft. 
celui  qui  fe  fond  le  plus  aifément  j  il  faut, 
donc  que  dans  le  fer ,  par  exemple , 
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parties  fe  touchent  par  pins  de  points  que 
dans  le  plomb  qui  eft  plus  denfè  -,  la  pe- 
fanteur  ne  peut  donc  pas  nous  lèrvir  de 
réglé  pour  déterminer  le  contai  ou  l’ii- 
nion  des  parties  d’un  corps. 

Si  l’on  cédé  d  expofer  un  corps  à  l’aétion 
du  feu  après  la  fufîon ,  les  parties  féparées 
fe  reuniflent,  parce  que  les  forces  du  ma- 
gnétifme  ne  font  plus  combartuës  par 
l’adion  des  parties  ignées  :  fi  le  tiflli  du 
corps  eft  compofé  de  parties  homogènes 
qui  ne  foient  pas  fujettes  au  changement, . 
comme  la  terre,  les  gommes,  les  métaux 
purs,  ces  corps  reviennent  à  leur  première 
forme-,  mais  dans  d’autres  mixtes  qui  n’ont 
ni  la  même  denlité,ni  le  meme  tilî'ujles  par¬ 
ties  fouffrent  divers  changemens ,  les  unes 
font  enlevées  parle  feu  ,  les  autres  font  al¬ 
térées,  reçoivent  d’autres  figures,  prennent 
une  autre  fituation  -,  elles  ne  ponrroient 
donc  point  reprendre  leur  première  forme, 
c’efl:  ainfi  que  fe  dérruilent  les  végétaux,  les 
minéraux ,  prcique  tous  les  métaux  ;  les 
herbes  fe  réduifent  en  cendre  j  le  vitriol 
privé  de  fon  humidité  ne  paroit  plus  la’ 
même  matière  *,  la  bQi»€  expofée  au  feu  for¬ 
me  des  tuiles  &  des  briques  -,  le  changement 
donc  de  firface  fait  la  dihérencc  des  corps 
après  la  fulîon. 

La  calcination  n’eft  q[ue  l’edet  d’une 
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fufion  long-temps  Ibii tenue  :  tandis  que 
le  corps  devenu  fluide  eft  expofé  a  l’adioii 
d’un  teu  continuel ,  les  parties  les  plus  fub- 
tiles  s’échappent  -,  la  matière  eft  pénétrée 
des  parties  du  feu  qui  s’infiniient  de  tous 
cotez ,  &  s’y  attachent  étroitement  :  de 
î  l’union  de  ces  nouveaux  corps  qui  fucce- 
denr  aux  parties  enlevées  ,  fe  forme  un 
compofé  différent  du  premier  -,  il  n’eft 
plus  fluide,  il  devient  friable  ,  il  fe  réduit: 
en  poudre  fans  peine  -,  car  les  parties  de 
feu  reçues  dans  les  pores  empêchent  que 
la  contad  des  furfaces  ne  foit  le  même  : 
les  parties  du  corps  ainfi  féparées  fe  par¬ 
tagent  en  atomes  qui  forment  une  poudre 
très-fine-,  c’eftpar  cette  Mcchanique  que 
le  mercure  expofé  au  feu  fort  long-temps 
fe  convertit  en  chaux. 

Le  tiflii  des  corps  eft  tellement  altéré 
par  l’adion  du  feu  ,  que  fi  on  les  y  expofe 
une  fécondé  fois  ils  réfiftent  plus  foible- 
ment ,  comme  on  l’éprouve  dans  la  chaux 
de  plomb  :  c’eft  les  parties  qui  fe  tou¬ 
chent  en  moins  d’endroits  qui  les  rendent 
plus  fufceptibles  des  impreffions  du  feu  -, 
l’argent  même  dont  les  parties  pefantes 
&  unies  étroitement  demandent  un  feu 
violent, cede  à  une  flamme  legere,  fi  on 
le  calcine  avec  le  fublimé  ,  il  fe  fond  en¬ 
core  auprès  du  feu  comme  de  la  cire  dans 


Nouveau  Cours 
une  compofîtion  faite  de  cryftaux  de  Lune' 
de  d ’efpric  de  Tel  calciné. 

Que  le  feu  divilè  &  raréfié  les  parties' 
des  corps,  cela  fe  prouve  par  l’augmenra- 
don  de  poids  qui  s’y  trouve  après  la  calci¬ 
nation  :  l’étain  &  les  autres  métaux  de-- 
viennent  plus  pefans  ^  une  once  de  plomb 
réduite  en  chaux  à  la  flamme  d'efprit-de- 
vin  peiê  plus  qu  auparavant  d’un  feru- 
pulc  :  fi  l’on  calcine- quatre  onces  de  ré¬ 
gule  d  antimoine ,  il  s  en  élevé  beaucoup 
de  fumee  5  cependant  il  refte  une  poudré  ' 
grife  qui  pefe  deux  drachmes  &  demie  plus  • 
que  le  régule:  dans  ladiftillarion  de  l’ef- 
prit  de  fàturne,  de  fîx  onces  de  fel  on  re¬ 
tire  fîx  drachmes  d’efprit ,  il  refte  dans  la 
cornue  fîx  onces  ,  fîx  drachmes  de  ma¬ 
tière  noirâtre  &  jaune,  ces  efftts  furpre- 
'  mns  prouvent  évidemment  que  c’eft  le 
feu  qui  augmente  le  poids  de  ces  corps . 
par  fès  parties  qui  s  inrroduifènt  dans  les  ^ 
pores  \  car  cette  augmentation  ne  peut 
pas  venir  des  vaiflèaux  où  l’on  calcine 
ces  matières  ,  puifqu’ils  ne  pefent  pas  ■ 
moins  qu’auparayant  :  d’ailleurs  les  rayons 
du  Soleil  ramaflez  au  foyer  d’un  verre 
portent  de  meme  une  nouvelle  matière 
dans  les  corps  qu*on  y  expofè  pour  les 
calciner. 

L  augmentation  des  corps  calcinez 
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prouve  que  les  parties  fe  divirent  ôc  s'é¬ 
loignent  les  unes  des  autres  ,  mais  il  y  a 
une  expérience  qui  le  ptouve  encore 
mieux:  le  plomb  crud  par_là  pefànteuc 
eft  à  l’ég-ard  de  l’eau  comme  1 1  ~  à  i  > 
le  plomb  calciné  comme  5;  à  i ,  la  raifon 
du  cuivre  eft  8  j  celle  du  cuivre  cal¬ 
ciné  eft  5  la  raifon  de  la  cerulè  à 
l’égard  du  plomb  eft  encore  pins  peti¬ 
te  ,  pnifqidelle  eft  fubtriple. 

Il  s’enfuit de-là  démonftrativement  que 
dans  le  temps  que  la  gravité  abfoliië  s’aug-' 
mente,  comme  je  l’ai  prouvé,  la  gravite 
fpécifique  diminue^  cela  vient  de  ce  que 
ks  parties  du  corps  écartées  par  badion- 
du  feu  forment  un  volume  plus  grosv 
d’ailleurs  les  parties  ignées  plus  légères' 
que  celles  de  la  matière  calcinée  ,  fe  répan¬ 
dant  dans  leurs  pores ,  diminuent  par  leur- 
legereté  la  gravité  fpécifique  ,  ôc  augmen¬ 
tent  la  pefanteur  abfolué. 

Qj^eique  cliangement  qu’apporte  la  di- 
vifion  &  l’éloignement  au  tiflu  des  par¬ 
ties  d’un  corps  i  la  plupart  des  mé¬ 
taux  &  quelques  minéraux  dont  les  par¬ 
ties  font  homogènes,  ne  changent  pref- 
que  qu’en  apparence  ;  l’or  ,  l’argent  ,  le* 
mercure  après  la  calcination  reviennenr 
facilement  à  leur  première  forme -,  on  re- 
tim  de  letain  du  fel  de  Jupiter  Iq 
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plomb  le  plus  impur  des  métaux  fe  revi¬ 
vifie  après  avoir  été  réduit  en  chaux 
du  verre  &  de  la  chaux  d’antimoine  ou- 
retire  un  régule  Sc  un  véritable  antimoi¬ 
ne  ;  le  feu  c]ui  dcguiie  un  peu  ces  matiè¬ 
res  les  altère  fi  peu  ,  que  fi  on  les  dégage 
des  parties  étrangères  qui  s’y  font  intro¬ 
duites  J  elles  reparoifieiit  fous  la  même 
forme. 

Il  ne  faut  pas  cToire  cependant  que  les 
matières  métalliques  le  revivifient  préei- 
fément  dès  qu’elles  le  trouveront  déli¬ 
vrées  des  corps  étrangers  que  le  feu  y 
a  porté  -,  il  faut  leur  redonner  un  foulphre 
à  la  place  de  celui  que  la  calcination ,  par 
exemple ,  a  élevé  en  fumée  :  il  efi;  vrai 
que  le  verre  d’antimoine  fe  revivifie  fi  on 
lexpofe  immédiatement  au  feu  des  char¬ 
bons  ,  mais  les  fuliginolitez  fulphurculès 
des  charbons  produilènt  cet  effet,  celaeff 
fi  vrai  qu’on  peut  toujours  rendre  au  verre 
d’antimoine  fa  première  forme  ,  c’eft-à- 
dire ,  le  réduire  en  métail  en  y  ajoutant 
des  matières  fulphureufes. 

Il  faut  donc  dire  qu’outre  que  les  par¬ 
ties  reçoivent  du  feu  des  imprclîîons 
qui  les  changent ,  il  arrive  encore  que 
durant  la  fufion  la  matière  qui  fert ,  pour  ■ 
ainfi  dire ,  de  colle ,  par  la  force  de  fon 
ï'nagnétifmej  fe  réfout  en  vapeurs  j  fi  l’éva- 
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poratlon  en  enleve  une  quantité  trop 
grande ,  les  parties  qu’elle  lioit  enlèmble 
forment  un  compofe  différent ,  ainfî  les 
fumées  épaiffes  que  le  feu  fait  fortir  du 
plomb  ne  laiffent  qu’une  chaux  oii  l’on 
ne  peut  plus  reconnoitre  ce  métail  :  mais 
l’or  &  l’argent  dont  le  tifTu  folide  elf  à 
l’épreuve  des  fourneaux  les  plus  ardens  j 
ne  perdent  rien  dans  la  calcination ,  ainfî 
on  les  retrouve  toujours ,  quelque  dé- 
guifcment  qu’on  leur  donne  ;  pour  les 
matières  évaporées  qui  unifîbienc  les  par¬ 
ties  métalliques  de  l’antimoine  ;  par  exem» 

Î)le  5  il  faut  que  leur  furface  foit  très- 
arge  ,  leur  pefanteur  très  -  petite les 
parties  du  meraire  ,  qui  ont  une  con¬ 
formation  bien  différente,  ne  peuvent 
pas  facilement  fe  changer  en  chaux  •,  d  ail¬ 
leurs  dcfunics  &  faciles  à  élever,  elles 
ne  peuvent  pas  fubir  les  changemens  que 
fouftrent  des  corps  compades  par  la  vio¬ 
lence  du  feu. 

La  divifion  &  la  defunion  en  quoi  nous 
faifons  conhfter  la  calcination ,  fe  prou- 
Ycnt  encore  par  les  fecours  que  nous 
donnons  à  l’adion  du  feu  j  pour  que  la- 
calcination  réufîiffe ,  on  agite  la  matière 
avec  une  efpatule  ,  ou  on  fait  quelque 
mélange ,  par-là  les  parties  fe  féparent  & 
s’ouvrent  pour  que  la  chaleur  les  pénétre, 
plus  aifément. 
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Par  ce  que  j’ay  dît  de  l’argent  Ôc  dû 
cuivre  on  voit  combien  la  fu/îon  fc  faci^ 
lite  par  le  mélange  du  fublimé  :  le  mer¬ 
cure  ,  comme  tout  le  monde  f^ait,  s’ai 
malgame  d’abord  avec  prefque  tous  les 
corps  •,  la  force  donc  de  fon  magnétifme 
eft  très-grande  ,  mêlé  avec  le  cuivre  Si 
l’argent  il  attire  leurs  parties ,  qui  par  con- 
féquent  s’attirent  moins  les  unes  les  au¬ 
tres,  car  un  poids  tiré  par  des  cordes 
de  plulîeurs  cotez  oppofez  eft  moins  tiré 
que  s’il  n’y  avoir  qu’une  feule  force  quf 
le  pouftat  quelque  part,  la  force  attrac- 
rrice  des  parties  du  cuivre  eft  donc  ba^ 
lancee  par  1  attraction  des  parties  du  mer¬ 
cure,  le  feu  par  conféquent  qui  trouvera 
les  pairies  de' ces'-méîaux  moins  attirées, 
les  féparera  plus  aifémenr. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  du  mercure 
on  l’éprouve  dans  le  foulphre  qui  eft  rem¬ 
pli  de  fels  dont  le  magnétifme  eft  très-fort,  - 
î’eftet  qu’il  produit  dans  la  calcination  dm 
enivre  en. eft  une  preuve  j  on  en  trouve  en-  ' 
core  un  éxemple  dans  lefaffran  de  mars,  les^-  ^ 
parties  du  loulplire  donnent  de  la  force  au  ' 
Itu  ,  &  le  tilîu  du  fer  s  ouvre  &  tombe-  ' 
en  gouttes  ,  cette  calcination  du  fer  a' 
reçu  des  Chymiftes  un  nom  particulier', 
on  1  appelle  Granullation. 

A  cç$  deux  métaux  qui  s’ouvrent  par 
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|c  foulphre  oii  pourroit  en  ajouter  d’au¬ 
tres  ,  le  verre  d’antimoine ,  le  crocus  me- 
tallorum  fe  calcinent  plus  aifcmcnt  Ci  ou 
y  ajoute  du  Tel  marin  ou  du  Tel  communs 
fans  le  mercure  ou  des  erprits  falins  l’or 
îk  l’argent  ne  pourroient  fe  réduire  en 
chaux ,  c’eft  pour  cela  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  aux  métaux  fe  fervent  du  borax 
Ôc  d’autres  fels  dans  les  fufions. 

L’ulage  de  la  calcination  répond  par¬ 
faitement  aux  principes  que  nous  avons 
établis  :  on  calcine  un  corps  pour  qu’oii 
puilTc  mieux  s’en  fervir  en  d’autres  opé¬ 
rations  ^  nous  calcinons  le  vitriol  pour 
en  mieux  retirer  l’huile  &  l’crprit  ;  le 
fer  fe  calcine  avec  le  foulphre ,  afin 
qu’on  piiilîé  mieux  s’en  feryir  pour  les 
remèdes  qu’on  en  tire  -,  dans  les  métaux 
&  les  minéraux  cruds  les  parties  liées 
étroitement  ne  (çauroienr  agir  &  fe  mê¬ 
ler  avec  d’autres  corps ,  mais  après  la  cal¬ 
cination  les  chaînes  qui  les  unilïènt  s’é¬ 
tant  rompues,  elles  s’inlînüent  partout, 
elles  obéiilènt  à  la  moindre  impulfion. 

La  vitrification  fuit  la  calcination 
•cpmmc  l’effet. fuit  fa  eaufe,on  appelle 
un  corps  vitrifié  lorfqif après  qu’on  l’a 
calciné  il  eft  poli  &  luifant  comme  h 
glace  :  cette  opération  demande  un  feu 
plus  long  &  plus  violent  que  La  calcina- 
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tion:  pour  faire  le  verre  d’antimoine ,  If' 
faut  avoir  calciné  le  régule  j  par  l’aélioti 
du  feu  les  corps  hetcrogenesqui  y  étoient 
mêlez ,  fe  dilîipent ,  il  ne  refte  que  les  par¬ 
ties  fixes  de  la  même  clpece  qui  le  réu- 
nilfent  en  une  malTe ,  alors  les  rayons  de 
lumière  ne  le  trouvent  pas  plus  attirez 
d’un  côté  que  d’autre  dans  le  tifili  de  ce 
corps  j  au  lieu  qu’auparavant  attirez  pat 
les  parties  étrangères  &  par  l’antimoine 
avec  inégalité,  il  fè  trouvoit  qu’un  rayon 
entré  perpendiculairement  étoir  obligé 
de  le  détourner  d’un  coté  &  d’autre  ; 
ils  ne  pouvoient  donc  point  pafler  en 
droite  ligne  ,  par  conlequent  le  corps 
n’étoit  point  diaphane  :  mais  dans  le 
verre  dépuré  de  tour  corps  heterogene 
un  rayon  qui  entre  dans  un  pore  droit, 
n’eft  pas  plus  poiilTé  vers  une  parois  de  ce 
pore  que  vers  l’autre ,  parce  que  la  force 
du  magnétifme  eft  la  même  par  tout  ;  il 
fortira  donc  de  ce  pore ,  &  par-là  le  corps 
fera  tranlparent. 

On  fera  furpris  que  je  dife  que  les 
rayons  font  attirez  par  les  corps  qu’ils  ; 
pénétrent  ,  mais  M.  Ne\Y''ron  le  plus  i 
grand  de  tous  les  Phiiolophes  que  la  na-  îi 
ture  ait  produit ,  a  fi  bien  démontré  cela,  ^ 
qu'on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  fon  1 
Ouvrage  pour  s’en  convaincre  ;  je  ne 
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apporterai  pas,  pour  le  prouver,  l’cxpé- 
.rieiice  de  Grimaldi ,  qui  ayant  placé  une 
lame  de  couteau  perpendiculairement  fur 
ua  rayon  reçu  par  le  trou  d’une  fenêtre^ 
remarque  que  les  rayons  de  lumière  ne 
fuivent  plus  la  même  diredion  ,  mais 
qu’ils  s’élèvent  &  forment  avec  la  lame 
fous  laquelle  ils  palfent  un  angle  aigu  ; 
il  y  a  un  fait  qui  prouve  encore  mieux 
cette  attradion  :  fi  on  fait  tomber  fur  la 
machine  du  vuide  des  rayons  d’une  cer¬ 
taine  couleur  avec  une  certaine  inclinai- 
fon,  ils  entrent  -,  &  fi  on  en  fait  tomber 
d’autres  par  la  même  ligne ,  ils  font  ré¬ 
fléchis  ,  il  faut  néceflairement  que  ces 
rayons  trouvent  quelque  force  qui  attire 
les  uns  &  qui  rejette  les  autres  à  la  même 
inclinaifon  ,  mais  qui  les  laiflè  entrer 
quand  ils  tombent  en  ligne  perpendi¬ 
culaire. 

Pour  revenir  à  la  vitrification  ,  la  ma¬ 
niéré  dont  on  fait  le  verre  commun  con¬ 
firme  notre  fentiment,  puifqu’on  enleve 
par  le  feu  les  parties  Icgeres  &  impures  : 
l’expérience  encore  nous  favorife  j  car  fi 
vous  éxaminez  la  pefanteur ,  le  verre  com¬ 
mun  pefe  plus  que  la  matière  dont  on 
le  retire  :  pour  le  verre  d’antimoine  les 
expériences  qu’on  a  fait  lur  la  gravité 
fpécifique,  démontrent  qu’il  cft  plus  pe- 
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(ant  que  l’antimoine ,  &  cela  parce  que 
ce  qu’il  y  a  de  plus  leger  s’évapore  par  la 
calcination. 

La  décrcpitation  &  la  détonation  fc 
rapportent  à  la  calcination  ,  mais  c’eft 
inutilement  qu’on  a  voulu  diftinguer  ces 
deux  opérations  :  quand  on  fait  rougir 
un  pot  entre  les  charbons  ardens,  Sc 
qu’on  y  jette  du  Tel  commun ,  on  entend 
d'abord  un  pétillement ,  &  ce  bruit  s’ap- 
pelle  décrépitation  -,  lorfqu’on  fixe  le  fat- 
pêtre  en  lèl  alkali ,  on  le  jette  dans  un  i 
pot  rougi  avec  quelque  cuillerée  de  char- 
bon  ,  alors  on  entend  un  grand  bruit  qui 
s’appelle  détonation:  on  ne  voit  dans  ces 
opérations  que  plus  ou  moins  de  force 
dans  l’air  que  le  feu  rarefie  violemment 
dans  les  pores  du  fel  -,  pourquoi  donc 
mukiplicr  les  termes  î 

Za  'Diflilîatîon, 

L.Orfqu’on  met  une  liqueur  dans  un 
valêlur  le  feu ,  &  que  les  vapeurs  que 
la  chaleur  élevé  fortent  &  tombent  en 
gouttes,  on  appelle  cette  opération  diftil- 
îation. 

Les  vapeurs  montent  ou  parce  qu’elles 
font  plus  legeres  que  lair  qui  les  envi-' 
ronne ,  ou  parce  qu’elles  font  poufiées  en 
haut  par  quelqu’autre  caufe  j  nous  trou-  i 

vous  i 
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vons  CCS  deux  caufes  dans  la  fumée  qui  sc- 
Icv'c  par  fa  Icgcrcté  ,  &  dans  la  poudicre  que 
le  v’-ent  élève  dans  les  chemins  en  été. 

Par  une  des  propofitions  que  nous  avons 
milt's  à  la  tête  de  ce  Traité  les  parties  des 
corps  qui  nagent  dans  nn  fluide,  s  elevent,  fi 
elles  font  plus  legeres  *,  ces  liqueurs  qu  on 
diftille  s’élèvent  dans  l’air,  il  faut  donc  voir 
comment  leurs  parties  deviennent  moins 
pefantes  que  celles  du  fluide  qui  les  envi¬ 
ronne. 

Un  liuide  fera  plus  léger  qu’un  autre,  fl 
dans  un  volume  égal  il  a  moins  de  matière, 
par  éxemple ,  fi  demie  livre  d’huile  occupe 
fenfiblement  plus  d’efpace  qu’une  demie 
livre  d’eau  -,  l’huile  fera  plus  legere  que  l’eau, 
GU  pour  m’exprimer  plus  éxaétement,  l’eau 
dans  yn  vafe  occupera  la  partie  inférieure  , 
&  l’huile  fera  portée  vers  la  partie  fupé- 
rieure  :  voyons  comment  cela  arrive  dans 
les  lic|ueurs  qu’on  diflille. 

Tout  le  monde  fçait  que  l’air  eft  renfer¬ 
mé  dans  tous  les  corps  en  grande  quantité, 
&  fur- tout  dans  les  fluides  j  dès  qu’on  les 
préfente  au  feu ,  cet  air  fe  raréfié  avec  beau¬ 
coup  de  force  :  le  thermomètre ,  les  ven- 
toufts ,  1  eau  bouillante  ou  renfermée  dans 
là  machine  du  vuide,  en  font  des  preuves 
convaincantes. 

La  rarefaétion  n’efi:  autre  chofè  que  l’ex- 
panfion  des  parties  de  la  matière,  la  même 
H 
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inafîe  s’y  trouve,  mais refpace  qu’elle  occupe 
cftplus  grand,  le  poids  abfolu  ne  diminue  en 
rien ,  il  n’y  a  que  le  volume  qui  augmente  , 
c’eft-à-dire ,  que  les  pores  deviennent  plus 
grands  leulement’,  &  multiplient  les  vuides 
qui  font  dans  l’intervalle  des  parties,  cela  pa- 
roit  fur-tout  dans  l’air  qui  fe  raréfié  d’une 
maniéré  prefque  incroyable. 

Il  refte  à  faire  voir  jufqu’à  quel  degré  doit 
s’étendre  la  rercfaétion  qui  rend  les  corps 
plus  légers  fpécifiquement  ,  prenons  pour 
éxemple  les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’air. 

On  f^ait  par  le  calcul  que  la  raifon  qui 
fe  trouve  entre  la  pefantcur  de  l’air  &  la  pe- 
fantenr  de  l’eau ,  eft  comme  850  à  i . 

Par  les  principes  que  nous  avons  mis  au 
commencement  ,  les  Iphércs  ou  les  Iblides 
femblables  font  comme  les  cubes  deg  dia¬ 
mètres. 

Suivant  ces  mêmes  principes  la  pefanteur 
fpécifique  diminue  réciproquement  dans  la 
même  raifon  que  les  cubes  des  diamètres 
augmentent. 

Cela  pofé ,  pour  qu’une  particule  d’eau 
devienne  plus  legere  qu'une  particule  d’air  , 
il  faut  leulement  que  fon  diamètre  devienne 
dix  fois  plus  long  ,  car  le  cube  du  diamètre 
ainfi  augmenté  eft  1000  :  le  cube  du  dia¬ 
mètre  devenu  onze  fois  plus  long  eft  1331  3 
le  cube  du  diamètre  douze  fois  plus  lo^^g  eft 
I7^B>  ainfi  l’eau  étendue  douze  fois  plus 
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par  la  rarcfadion  deviendra  deux  fois  plus 
legere  que  l’air  :  que  iî  l’expanfion  s’aug¬ 
mente  encore,on  verra  par  la  progrelîîon  des 
nombres  que  les  vapeurs  peuvent  devenir 
infiniment  moins  pefantes  que  le  corps  flui¬ 
de  qui  les  environne. 

De-là  il  s’enfuit  qu’un  corps  qui  eft  plus 
facile  à  raréfier  s’cleve  plutôt  dans  l’air  dès 
qu’il  eft  expofe  à  l’action  du  feu ,  mais  fi  le 
feu  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à  raréfiée 
une  matière  qu’une  autre,  la  différence  qui 
paroit  dans  l’élévation  ou  la  fublimatioa 
dépend  de  la  gravité  fpécifique  ;  pour  dé¬ 
terminer  donc  le  temps  qu’il  faudra  à  la 
chaleur  pour  élever  deux  matières  différen¬ 
tes  ,  il  faut  avoir  égard  à  la  difficulté  que  le 
feu  trouve  à  les  ouvrir  &  à  leur  pefanteui: 
fpécifique',  ou  pour  m’exprimer  comme  les 
Géomètres ,  les  temps  de  l’élévation  de  deux 
liqueurs  font  en  raifon  compoféc  de  la  rare- 
faétion  Ôc  de  la  gravité  fpécifique. 

L’expérience,  fans  laquelle  la  Théorie  eft: 
inutile  &  incertaine,  confirme  ce  que  je 
viens  d’avancer  :  par  le  même  degré  de  feu 
l’efprit  de  vin  ,  l’cfprit  de  fèl  ammoniac 
préparé  avec  la  chaux  vive  ,  les  eaux  diftil- 
lées  qui  pefent  moins  que  l’eau  commune  , 
ôc  fe  raréfient  plus  aifément ,  s’élèvent  dans 
la  retorte  beaucoup  plutôt,  mais  l’efprit 
acide  de  fei,  denitre,  de  vitriol,  quoy que 
la  diftillation  commence  plutôt  ,  vien- 
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uciît  plus  lentement  que  l’eau  dans  le  réci¬ 
pient  ,  car  fi  la  rarefaétion  de  1  eau  ell:  moin¬ 
dre  ,  elle  n’cft  pas  en  raifon  réciproque  avec 
la  pefanteur  de  ces  matières  -,  de  même  les 
parties  des  végétaux  &  des  animaux  dont  le 
tififi  efi:  plus  rare  &  la  raafié  plus  legere , 
s’élèvent  plus  aifément  que  les  corps  qu’on 
tire  des  minéraux  ou  des  métaux. 

Il  faut  obferver  que  la  matière  que  la  difhilla- 
tionnous  donne  a  les  parties  plus  divifées  & 
plus  fiibtilesque  le  corps  duquel  le  feu  l’a  tirée, 
ainfi  l’cau-rofe  efi;  plus  fubtile  &  .  moins  pe¬ 
lante  que  le  fuc  de  rofes  les  efprits  redifiez 
font  toujours  plus  légers  que  ceux  qui  n’ont 
été  expofez  qu’une  fois  à  l’adion  du  feu  : 
mais  lorfqu’en  diftillant  on  fait  quelque  ex¬ 
tradion  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  féparc  ,  par 
exemple,  le  phlegme  de  la  liqueur  qu’on 
veut  retirer  ,  le  contraire  arrive;  le  vinaigre 
diftillé  pcfe  plus  que  le  vinaigre  crud  -,  dans 
cette  opération  le  phlegme  qui  eft  moins 
pefaiit  que  le  refte ,  laiffe  en  fe  féparant  une 
liqueur  remplie  de  parties  de  fel ,  on  peut 
dire  la  même  chofc-de  la  déphlegmation  de 
tous  les  efprits  acides. 

Ce  n’eil:  pas  feulement  la  legereté  fpéci- 
fique  qui  élevé  les  corps ,  une  impulfion 
étrangère  y  contribue  :  c’efi:  un  de  nos  prin¬ 
cipes,  que  la  force  avec  laquelle  un  corps  eft 
poufié  contre  un  autre,  fe  mefure  par  la  vî^ 
tefte  &  la  quantité  de  matière  qui  compolc 
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cc  corps',  il  peut  donc  arriver  qn  une 
très-petite  ait  cent  fois  plu-s  de  force  qifun 
corps  mille  fois  plus  grand  ,  il^  fnffit  pour 
cela  que  l’augmentation  de  la  vitefle  puifTè 
monter  à  l’infini',  ceux  qui  feront  réflexion 
à  la  rapidité  des  aflres  dans  leurs  révolutions, 
ne  trouveront  pas  de  difficulté  la-deflus. 

Mais  que  s’enfuit-il  de  ce  raifonnement? 
c’efl  que  les  parties  de  feu  élancées  avec  ra¬ 
pidité  ,  peuvent ,  quoyque  fort  petites ,  enle- 
"Ver  les  vapeurs  &  les  parties  des  métaux  qui 
ont  beaucoup  plus  de  mafl'e  &  de  pefmteur  -, 
ainiî  dans  la  diftillation  des  efprits  acities, 
leurs  parties  plus  pelantes  que  les  parties  de 
l’air  montent  par  i’impulfion  des  corps  qui 
compofent  le  feu  -,  la  largeur  des  furfaces 
qui  les  expofe  à  l’aétion  d’un  plus  grand 
nombre  de  corpufcules  ignez ,  n’y  efl;  pas  inu-  ^ 
tile ,  mais  l’air  fur-tout  raréfié  Ôc  poufle  pat 
la  violence  du  feu,  les  entraîne  avec  lui.' 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe  trouve 
confirmé  par  l’expérience  ,  rien  ne  prouve 
mieux  la  force  des  parties  de  feu  dans  un 
petit  volume  que  la  poudre  à  canon  qui  ne 
trouve  prefque  point  d’obftacle  qu  elle  ne 
furmonte  ;  la  raifon  prife  de  la  largeur  des 
furfaces  paroît  dans  to’Ut  fbn  jour  ,lorlqu  on 
jette  d’un  lieu  élevé  une  lame  de  plomb 
fort  large ,  Ôc  que  le  vent  l’emporte  malgré 
la  force  qui  la  lance  contre  la  terre  •,  la 
preuve  tirée  du  mouvement  de  l’air  raréfié 
H  iij 
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fe  confirme  par  la  fumee ,  le  feu  donne  à 
1  air  de  la  cheminee  une  grande  expanfion  , 
par-la  il  devient  plus  léger  Ipécifiquemcnt  j 
il  efi:  donc  obligé  de  monter  ,  &  d’entraîner 
en  s  devant  la  Inmce  qui  le  trouve  fur  Ion 
chemin  :  pour  ce  qui  regarde  la  force  des 
corps  qui  font  en  raréfaction ,  on  en  rrou- 
veia  plulieurs  exemples  j  l’eau  expolee  au. 
feu  ne  porte  là  chaleur  que  julqu’à  un  cer¬ 
tain  degré ,  mais  fi  on  la  jette  dans  la  ma¬ 
chine  de  Papin ,  elle  s’échauffe  d’une  ina- 
Jîiere  furprenante  :  un  fer  rougi  fi  on  le 
plonge  dans  1  eau,  y  excite  un  bruit  prefqiie 
ièmblable  a  lexplofion  de  la  poudre,  mais 
lien  ne  démontre  mieux  l’adion  de  l’air  ra- 
jrefie  que  la  machine  inventée  par  Saveri  j  j’en 
parlerai  ailleurs. 

Il  n  eft  pas  belbin  de  nous  arrêter  davan¬ 
tage  aux  différences  qui  fe  trouvent  dans  la 
diltillation  de  divcrlcs  liqueurs:  qu’on  faffe 
attention  à  la  legereté  fpécifique ,  .à  la  force 
du  feu  qui  élève  les  vapeurs  ,  à  l’étendue  de 
leurs  furfaces,  aux  changemens  qui  peuvent 
y  arriver ,  on  verra  d’un  coup  d’œil  toutes 
les  varietez  qui  peuvent  di verfifier  cette  opé¬ 
ration.  ^ 

Il  faut  cependant  fc  fouvenir  que  la  lege¬ 
reté  fpécifique  ou  la  rarefaétion  n^élevenc 
pas  feules  les  liqueurs  qu’on  diftille  ,  fim- 
pulfion  des  parties  ignées  y  a  aufîî  quelque 
part  J  il  n  eft  pas  donc  nécefîàire  que  l’expan- 
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6011  cîes  corps  ,  pour  qu’ils  montent  dans 
l  air ,  s’étende  aulîi  loin  que  nous  l’avons 
marqué  -,  fouvent  même  elle  n’cft  pas  né- 
celTaire ,  dans  certaines  opérations  il  n’y  a 
que  l’impreffion  qui  agifle  :  fi  c’cft  en  fe 
raréfiant  que  les  corps  s’élèvent  dans  l’alem- 
bic  ou  dans  la  cornue ,  on  le  connoitra  par 
le  degré  de  chaleur  ;  fi  le  feu  eft  leger ,  il  agit 
par  la  rarcfadion s’il  eft  violent,  il  agit  par 
l’impulfion. 

On  diftillc  fur-tout  de  deux  maniérés  *,  ou 
on  fe  fert  de  la  cornue,  ou  on  employé  l’a- 
lembic:  voici  la  feule  difiérence  que  don¬ 
nent  ces  inftrumens  à  ces  deux  fortes  de 
difiillations. 

Quand  on  fe  fert  de  l’alembic  ,  ce  qui 
diftille  vient  en  forme  de  pluye  :  comme 
les  vapeurs  forties  de  la  terre  &  de  1  eau  ra¬ 
réfiées  par  la  chaleur  du  Soleil, s’élèvent  par 
leur  Icgcreté  fpécifique ,  fe  rafiemblent,  for¬ 
ment  des  nuages  ,  fe  précipitent  enfin  par 
leur  pefanteur  augmentée  par  la  condenfii- 
tion  •,  de  même  dans  l’alembic  les  vapeurs 
exprimées  du  corps  qu’on  diftille  ,  raréfiées 
&  pouffées  par  le  feu ,  portées  au  chapiteau  , 
repoufiées  par  les  parois  ou  condenfées  par¬ 
le  réfrigérant  ,  fe  rapprochent ,  acquièrent 
plus  de  pefanteur  fpécifique  ,  fe  gliftent  dans 
le  bec  ,  &  tombent  enfin  en  gouttes  :  la 
diftillation  de  l’efprit  de  foulphre  par  la  cam- 
pane  s’explique  de  même  -,  on  attache  fou- 
H  iiij 
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vent  au  bec  de  l’alembic  pour  diftiller  les 
huiles  &  les  efprits ,  un  long  canal  qui  for¬ 
me  plulicurs  circonvolutions  5  de  même  que 
le  {èrpcmrin,  on  le  fût  palier  dans  un  ton¬ 
neau  rempli  d’eau,  afin  que  lès  vapeurs  ne 
viennent  pas  à  s’échapper,  &  qu’elles  fe  réu¬ 
nifient  plutôt  pour  former  des  gouttes. 

Il  y  a  une  autre  maniéré  de  diftillcr- qu’on 
appelle  per  defeenfuw  :  pour  Aieux  faire  en¬ 
tendre  comment  le  fait  cette  opération ,  pre¬ 
nons  la  diftillation  de  l’huile  de  girofie  -,  on 
prend  un  grand  verre,,  on  le  couvre  d’une 
toile  qu’on  lie  autour  de  la  circonférence 
decevuide,on  met  lur  cette  toile  des  gi¬ 
rofles  en  poudre ,  fur  cette  poudre  on  met 
une  terrine  qui  ferme  éxaâ:emcnt  l’entrée 
du  verre;  on  remplit  la  terrine  de  cendres 
chaudes, les  girofles  s’échaulfenr,  &  on  voit 
diftiller  au  fond  du  verre  du  phleeme  de 
l’huile. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  huile  de  girofle 
fer  defeenfum  ;  comme  cette  maniéré  dediftil- 
Jer  elî  prcfc]ue  entièrement  bannie  des  laba- 
ratoircs,  nous  la  renvoyons  ailleurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  deux  premières 
manières  de  difiiller  ,  fune  s'appelle  droite 
&  l’autre  oblique  ;  je  ne  fi,ai  quelle  difie- 
rence  on  met  entre  ces  deux  termes  ,  ce  qui 
efl:  oblique  efi:  droit ,  &c  ce  qui  efi:  ciroit  efi: 
louvenr  oblique;  j’aimerois  mieux  appelle!* 
alcendante  la  diftillation  qui  le  fait  par  l’a- 
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îembic,  Sc  defGcndanre  celle  qui  fe  fait  pat 
la  rerorte.  ^  _ 

Si  l’on  demande  quand  cft-ce  qu’il  mut  le 
fervit  de  l’ime  de  ces  maniérés  de  diftiller 
plûrot  que  de  l’antre,  on  n  a  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  les  corps  qu’on  veut  expofer  à 
l’adion  du  feu  :  li  les  parties  qui  compo- 
fent  leur^tilfu  font  de  finies  ,  fieiles  à  raré¬ 
fier  ,  peu  pefantes ,  comme  celles  des  végé¬ 
taux  ,  on  fc  fert  de  l’alembic  *,  mais  fi  les 
parties  d’un  corps  ont  beaucoup  de  pefan- 
teur,  fi  le  feu  ne  peut  pas  leur  donner  d’ex- 
panfion  ,  s’il  n’y  a  enfin  que  fimpuMion  feule 
qui  puifi'e  les  élever,  comme  il  arrive  dans 
les  métaux  &  les  minéraux ,  alors  la  retorte 
efi;  l’inftrument  dont  il  faut  le  lèrvir  en  l’ex- 
pofant  au  feu  de  reverberc  qui  ne  convient 
qu’à  cette  forte  de  diftillation  :  mais  venons 
a  la  différence  qu  on  voit  entre  les  corps 
calcinez  &  les  corps  dilàillez. 

Nous  avons  remarqué  que  les  corps  qui 
ont  foufferr  la  calcination ,  reprennent  fou- 
vent  leur  première  forme  j  leurs  parties 
étroitement  réunies  forment  un  tilTu  folr- 
de  ,  mais  les  matières  diftillées  ,  quoyqn’ex- 
primées  d’un  corps  dur ,  comme  les  os  ,  le 
Vitriol ,  la  corne  de  cerf,  confêrvent  tou¬ 
jours  la  nuidité  qu’elles  ont  reçue  de  Fadion 
dîî  feu:  dans  U  calcination  les  parties  qui 
o^'îî  des  fmùcss  îafg.t:s,  s-éicignc-nc  mr  peu 
ks  uîics  des  autres  la  maricte  grafie  ou 
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fiilphiireufè  qui  leurrefte  peut  lier  les  plans  qnè' 
les  figures  inégales  ôc  irrégulières  empêchent 
de  fe  toucher  dans  toutes  leurs  dimenfions-, 
mais  dans  les  diftillations  les  parties  les 
plus  fubtiles  &les  plus  legcres ,  dont  les  fur- 
faces  ne  fè  touchent  qu’en  quelques  points , 
font  enlevées  ôc  féparées  des  autres  qui  pour- 
roient  les  fixer-,  il  faut  donc  que  ces  liqueurs 
diftillées  qui  ne  font  qu’un  afïèmblage  de 
parties  fluides  confèrvent  leur  facilité  à  cou¬ 
ler  les  unes  fur  les  autres ,  c’eft-à-dire ,  leur 
Üiiidité. 

Toutes  les  difficultez  qui  fe  prélcntent 
clans  cette  opération  fe  peuvent  réfoudre 
par  les  principes  que  nous  avons  établis  en 
parlant  de  la  calcination  -,  mais  avant  de  finir 
il  faut  expliquer  un  phénomène  :  dans  cer¬ 
taines  diftillations  l’clprit  monte  après  le 
phlegmej  en  d’autres  le  phlegmc  s’élève  après  . 
l'efprit ,  on  en  trouve  des  éxemples  dans  les 
efprits  acides  de  nitre ,  de  fel ,  de  vitriol , 
dans  l’efprit  de  vin  &  de  fel  ammoniac  , 
cette  différence  ne  vient  que  de  la  gravité 
fpécifique  qui  varie  dans  les  matières-,  l’ex¬ 
périence  nous  apprend  que  le  phlegme  eft 
beaucoup  moins  pelant  que  les  efprits  aci¬ 
des  ,  ôc  qu’il  a  moins  de  legercté  que  les 
efprits  ardens  &  urinenx  -,  il  faut  donc 
néceffairement  qu’il  monte  avant  l’efprit 
de  vitriol  5  ôc  qu’il  s’élève  après  l’efprit 
de.  vin,. 
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î^ais  fl  le  plilcgmc  s’élève  après  l’cfprit 
lîrineiix  de  Tel  ammoniac,  parce  qu’il  ell:  plus 
pefant  ,  il  s’eleveroit  après  rçfprit ,  quand 
on  diftille  la  corne  de  cerf,  la  vipère  ,  le 
crâne  humain  -,  à  cela  je  réponds  que  les  Tels 
ôc  les  efprirs  fur-rout  dans  les  os  Sc  les  cor¬ 
nes  font  renfermez  dans  des  cellules  j  avanr 
qu’ils  puilfent  s’élever  ,  il  faut  que  le  feu 
rompe  le  tidii  fibreux  qui  les  enveloppe  , 
mais  le  phiegme  qui  eft  répandu  par  tout , 
même  fur  la  fuperficie  des  corps  ,  ne  trou¬ 
ve  point  d’obftacle  qui  s’oppofe  à  fon  mou¬ 
vement  •,  il  pourra  donc  fortir  plutôt  que 
refprit,  quoyqu’il  foit  moins  leger  ,  l’expé¬ 
rience  confirme'  ce  que  j’avance  -,  car  dans  la 
reétification  de  ces  efprits  le  phiegme  ne  vient 
qu’après  eux. 

Pour  les  huiles ,  elles  font  plus  légères  que 
l’eau ,  elles  fe  raréfient  même  plûtôt  ,  ce-- 
pendant  dans  la  retorte  il  leur  fiiut  plus  de 
temps  pour  s’élever  *,  k  raifbn  s’en  trouve 
dans  le  tiffu  de  ces  deitx  matières  :  les  glp- 
bules  qui  compolcnt  l’eau  ,  ne  fè  touchent 
qu’en  peu  de  parties,  il  ne  faudra  donc  qn’u- 
ne  petite  impulfion  pour  les  féparer  j  mais 
les  huiles  qui  ont  des  parties  ramcafes  entre- 
lafices  les  unes  dans  les  autres ,  dema.ndenr 
pour  fe  quitter  un  feu  plus  violent  ou  plus 
long  ,  aulîi  voyons-nous  que  les  liqueurs 
huilculès dégagées  d’uîle  partie  de  leur  huile, 
s’élèvent  plus  facilement  j  i’erprit  de  vin 
H  vi 
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de  rhcrébentinc  en  foarnidènt  des  exem¬ 
ples. 

Je  ne  dirai  rien  de  l’iifage  de  la  diftilla- 
tion  ,  on  voit  allez  à  quoi  elle  cft  deftinée  j 
on  répare  par  cette  operation  les  parties  li¬ 
quides  de  celles  qui  font  lolides  ou  grollieres  : 
nous  verrons  ailleurs  pourquoi  on  mêle  fou- 
vent  une  matière  étrangère  à  un  corps  qu’on 
veut  dilHllcr. 

La  Suhlimation, 

SI  on  expolc  un  corps  à  l’adion du  feu 
dans  un  alembic,  &  que  la  matière  mon¬ 
te  en  forme  fcchc  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
fublimarion  j  on  voit  par-là  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  rapport  entre  la  diftillation  &  cette 
opération  :  dans  l’une  on  cherche  un  corps 
fluide  j  dans  l’antre  une  matière  réduite  en 
poudre  lîibtile  &  portée  au  chapiteau  par 
l’irnpulflon  des  parties  ignées  :  on  peut  dire 
que  la  fublimation  n’eft  qu’une  diftillation 
féchc. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  qui 
contribué  le  plus  à  élever  en  vapeurs  les  li¬ 
queurs  diflillées  ,  n’agit  prefque  pas  dans 
l’opération  que  nous  traitons  :  quand  on 
diflille  un  corps  ,  l’expanlion  de  fes  parties 
rarcfiecs  le  rend  moins  pefant que  l’air-,  mais 
lis  corps  qii  bn  fiblime  lonr  fort  compa6Ies> 

■S, ils,  le  divifn.t  en*  atomes  qui  forment  uî-kj 
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poudre  due ,  les  corpufcules  qui  comp^fent: 
ces  parties  (libriles  font  unis  d  étroitement, 
que  ladion  du  feu  lie  peut  y  porter  qu’une 
leaere  rarefadion  -,  il  n’y  a  donc  prefque  que 
l’impuliion  qui  poulTè  les  parties  des  corps 
qu’on  fublirae  vers  le  chapiteau  de  l’alem- 
bic. 

Mais  d’oîi  vient  que  l'impullion  des  par¬ 
ties  ignées  qui  éleve  d’abord  certaines  ma¬ 
tières^,  ne  rçauroit  faire  monter  les  parties 
de  beaucoup  de  corps  qui  ne  paroilTent  pas 
plus  folides  î  c’efli  ce  que  nous  allons  expli¬ 
quer  en  parlant  de  la  fixités  de  la  volatilité, 
termes  dont  les-  Chymiftes  ont  rempli  leurs 
écrits,  &  qu’ils  n’ont  jamais  éclaircis. 

Si  un  corps  expofé  au  feu  eft  divifé  &  éle¬ 
vé  en  pouiîiere  ,  il  eft  volatile,  mais  s  il  eft 
û  compade  que  le  feu  ne  puilfc  feparer  ni 
faire  monter  fes  parties ,  il  eft  fixe  :  nous  al¬ 
lons  parler  de  la  cauièqui  eleve  ces  matières 
&  des  varierez  qu’on  remarque  dans  la  fubh- 
mation  des  corps  qui  paroiftent  être  de  la 
même  nature. 

Ce  n’eft  pas  feulement  l’impulfion  qui  le- 
pare  Ôc  qui  fait  monter  les  matières  qu’on 
fiiblimc ,  le  feu  qui  pénétre  les  corps  rompt 
les  liens  qui  uniftoient  leurs  parties  j  s  il  ne 
pouffe  pas  la  féparation  jufqu’à  la  derniere 
divifion,  il  les  partage  en  atomes  infènfibles: 
ces  corpufcules  ainfi  divilez  perdent  beau¬ 
coup  de  leur  pefanceiu-  >  car  fuppofons  m 
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corps  dont  le  diametre  Toit  i  2 ,  &  la  pelàn- 
rcur  1 1  j  retranchons  i  du  diametre,comine 
la  pefanteur  diminue  en  raifon  des  cubes  des 
diamètres ,  elle  le  réduira' à  ,  car  1728 
cube  du  premier  diamètre  cft  à  12,  pefan- 
teur  du  corps  comme  1331  cube  du  dia¬ 
mètre  réduit  à  onze ,  cft  à  l’égard  de  p  ^  3  fi 
on  réduit  le  diamètre  à  10,  la  pefiinteur 
n’ira  pas  au  dc-Là  de  6  3  fi  on  retranche  6  du 
diamètre  ,  la  pefanteur  ne  montera  pas  à 
deux;  mais  comme  dans  les  corpufcnles  les 
plus  fubtils  le  diamètre  cfi:  infiniment  petit  j 
ils  le  trouveront  prelque  fans  pefantair;  ils 
pourront  donc  s’élever  aifémenr ,  quand  le 
feu  les  aura  féparez. 

La  furfacc  favorile  beaucoup  la  fiiblima- 
tion  J  elle  diminué  toujours  en  raifon  des 
quarrez  des  diamètres  ;  ainfi  fi  la  pefanteur  , 
dans  le  cas  que  nous  avons  propofe ,  dimi¬ 
nué,  comme  les  nombres  172Ï,  1331, 100  o>- 
La  diminution  de  la  furface  fc  trouve  en  mê¬ 
me  raifon  que  les  nombres  144  121  ,  100; 
c|u’on  réduife  à  6  le  diamètre  ,  tandis  que 
la  pefinteur  n’ira  pas  jufqu’à  deux ,  la  fur- 
face  montera  à  36,1!  reliera  donc  une  afièz 
grande  furface  à  un  corps  qui  aura  perdu 
prelqiae  toute  fa  pefanteur. 

L’expérience  confirme  ce  que  la  raifon  ôc 
le  calcul  démontrent  ;  car  lorfque  fur  la  li¬ 
mai  111e  de  fer  on  jette  de  l’eau  &  quelques 
gouttes  d  huile  de  vitriol  ?„i.l  s.  excite  d’aboed 
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un  fermcnration  :  l’air  renfermé  dans  les 
porcs  de  ces  liqueurs  fe  dégage  ^  en  mon¬ 
tant  à  la  fuperficie  de  l’eau  il  entraîne  avec 
lui  des  particules  de  fer,  d’où  vient  que  ces 
petits  corps  ferrugineux  qui  font  plus  pefans 
que  l’eau  ne  font  pas  retenus  an  fond  du 
vailfeau?  il  faut  nécclTairement  que  la  fur- 
face  foit  fort  grande  par  rapporravec  la  pe- 
fanteur  ,  autrement  le  fer  ne  mon  ter  oit  ja¬ 
mais  dans  un  fluide  qui  a  plus  de  legereté 
fpécifiqne  j  en  voici  d’autres  exemples. 

Le  camphre  ,  l’arfcnic ,  lé  benzoin  dont 
le  tilTu  peu  ferré  forme  une  furfacc  fort 
large  ,  font  élevez  plus  facilement  que 
la  part  des  autres  matières  :  les  huiles  font 
des  corps  liquides ,  leurs  parties  font  defu- 
nics  ou  moins  liées  que  celles  des  corps  fo- 
lides  ,  cependant  elles  montent  toûjours 
après  les  fleurs  du  foulphre  qui  font  une 
jK)udrc  féchcj  il  y  a  des  corps  dont  la  pefan- 
teur  efl  la  môme,  cependant  il  faut  aux  uns 
un  temps  plus  long,  aux  autres  plus  court 
}>our  s’élever  :  on  trouve  des  matières  pe- 
fantes,  il  ne  paroît  pas  qu’elles  puifl'ent  de¬ 
venir  plus  iegeres  que  l’air,  cependant  un 
feu  allez  léger  les  fépare  de  les  enleve  faci¬ 
lement  ^  lelèl  de  corne  de  cerf,  de  vipere, 
de  fang  humain  ,  les  fels  des  végétaux  donc 
-  le  tilTu  eft  alfez  compaéle ,  les  minéraux  me¬ 
me  &  les  métaux  dont  la  pefmteur  n’em- 
néche  pas  qu’ils  ne  cèdent  au  feu,  tous  cea 
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corps  font  voir  qu’il  faut  avoir  recours  à  h 
furfice  pour  expliquer  comment  ils  fè  fu- 
bliment  ;  dans  les  uns  la  furface  fera  en  rai- 
fon  réciproque  avec  la  pefanreur  des  autres, 
êc  ceux-là ,  quoyque  did'érens  par  Jeur  gra¬ 
vité  ,  monteront  clans  le  même  temps  j  d  au¬ 
tres  feront  également  peàâns ,  mais  les  fur- 
faces  ne  lêront  pas  en  même  railbn  que  les 
pefanteurs ,  il  arrivera  donc  néceÏÏàiremenc 
que  les  uns  fe  fublimeront  avant  les  autres  ; 
il  n’efl:  pas  nccclîàire  que  je  parcoure  les  au¬ 
tres  différences  qui  peuvent  fe  trouver  dans- 
les  matières  qu’on  expofe  au  feu  pour  les  vO- 
latilifer ,  il  n’y  a  qu’à  fc  fouvenir  toujours 
que  la  diminution  de  la  pefanteur  eft  en  rai- 
fon  triplée,  &  la  diminution  des  furfaces  en 
raifon  doublée  de  la  diminution  des  dia¬ 
mètres  :  de  ce  principe  fuivenr  tous  les  phé- 
no-ménes  que  nous  préfente  la  volatil ifation^ 
mais  avant  de  finir  il  faut  parler  des  mélan¬ 
ges  qui  volatilifent  fi  diverfêment  les  mê¬ 
mes  matières  ;  nous  prendrons  pour  exemple 
le  mercure. 

Les  parties  de  l’argent  vif  ont  uixî  malle 
fort  petite ,  une  furface  peu  large ,  mie  pe¬ 
fanteur  fort  grande ,  il  ne  s  ékve  donc  que 
difficilement  ,  quoyqu’en  difirnr  la  plupart 
des  Chymifies  qui  lui  actribifeiie  bcmc0tm 
de  volaCï  litre,;  mais  fi  on  y  joint  an  pen  cfc 
plomb  ,  ii  £'  ^bïîitîc  plus  siémem  f  ic  ci- 
liabsre  qafîn  fait  il'snfiivioioc  Sc  ck  iBcrcture, 
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s'élève  avec  moins  de  peine  *,  le  mercüEe 
doux  où  il  y  a  une  certaine  quantité  de  fel 
acide ,  monte  encore  plus  vite  :  le  fublimé 
corrodf  où  il  entre  trois  parties  de  fcl  fur 
une  partie  de  mercure ,  eft  encore  poufie 
plus  rapidement,  cela  ne  vient  que  du  chan¬ 
gement  qui  arrive  par  ce  mélange  aux  par¬ 
ties  mercurielles  ^  à  proportion  que  leur  pe- 
fanteur  relative  diminue  par  l’addition  d  un 
corps  étranger,  la  furface  augmente,  &  le 
trouve  plus  foLitenné  par  l’air  :  on  voit  par-la 
pourquoi  les  Chymiùes  volatililent  ce  qui 
eft  fixe,  &  figent  ce  qui  eft  volatile  j  à  un 
corps  qui  fè  fublirae  aifément ,  ils  ajcutej'it 
un  corps  fixe  qui  réfifie  d  l’aétion  du  feu, 
ils  joignent  les  fils  acides  aux  urineuXjafin 
€]u’unis  les  uns  aux  aattcs,ils  rorment  un 
corps  plus  pcfant  qui  ne  cede  pas  fi  facile¬ 
ment  d  l’impuliion  des  parties  ignées  :  dans 
la  meme  viVé  ils  mêlent  les  fiis  fixes  avec 
les  efprits  acides  volatiles  :  par  l’union  même 
des  corps  qui  fi;  fubliment  fans  beaucoup  de 
peine ,  ils  forment  un  compofé  dont  les  par¬ 
ties  font  tellement  unies  qu’elles-  réfiftent  à 
un  feu  violent ,  le  befoard  &  le  turbith  mi- 
neral ,  &  beaucoup  d’autres  mélanges  le  con¬ 
firment  ,  mais  quand  les  Chymiftes  veulent 
fublimer  des  corps  fixes ,  ils  y  joignent  des 
matières  volatiles  :  avec  le  fer  &  le  cuivre  ils 
mêlent  du  fid  armoniac  *,  pour  avoir  le  fel 
de  vitriol ,  on  y  ajoute  le  borax  fuivanî 
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l’opération  de  M.  Homberg  :  la  pefànteurqnr’ 
diminué  dans  ce  compofé,  facilite  la  fubli- 
ination. 

Suivant  cette  idée  on  pourroit  dire  que  les’ 
corps  volatiles  ne  différent  des  corps  fixes , 
qu’en  ce  qu’ils  font  compofez  de  parties 
beaucoup  plus  petites  :  tout  ce  qu’on  peut 
oppofer ,  c’eft  que  les  parties  des  corps  fixes 
pourroienc  enfin  s’élever  comme  les  vola- 
riles*,  l’adion  du  feu  fe  peut  poufïèr  jafqu’à 
un  tel  degré ,  quelle  pourra  fuppléer  à  ce  qui 
manque  à  ces  matières  du  côté  des  furfaces  > 
fl  cela  étoic  vrai ,  il  n’y  auroic  pas  de  corps 
véritablement  fixes,  puifqu’ils  pourroient  fè  ' 
volatilifer. 

On  peut  répondre  qu’il  n’y  a  en  cela  rien 
de  contraire  à  l’expérience  :  le  Tel  alkali 
calciné,  eft  le  fel  le  plus  fixe,  mais  fi  on  le 
renferme  dans  une  bouteille  durant  un  temps 
allez  long ,  il  Ce  forme  autour  du  bouchon 
une  croûte  de  cryftaux,  alors  il  peut  s’élever 
dans  la  retortc,commc  M.  Boile  l’a  éprouvé 
dans  une  opération  partiailicre  i  c’eft  pour¬ 
quoi  ce  grand  Philofôphc  regarde  la  volati¬ 
lité  &  la  fixité  comme  des  qualirez  relatives 
ôc  non  pas  abfolucs. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  mé¬ 
langes  fc  confirme  par  la  diftdJation  :  pour 
diftillcr  1  cfprit  de  nitre ,  on  prend  deux  ou 
rr^ois  parties  de  bol  fur  une  partie  de  fàl- 
pétre ,  cet,  intermède  fépare  les  corpuf- 
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fiules  falins ,  &  leur  permet  de  fuivre  l’im- 
pnliion  du  feu  -,  on  peut  retirer  de  la  même 
maniéré  l’efprit  &  l’huile  de  carabe,  quoyquc 
cependant  on  pourroit  diftiller  ces  matières • 
fans  y  rien  mêler ,  comme  je  le  ferai  voir  ail¬ 
leurs  :  pour  le  fcl  commun ,  fi  on  y  ajoute  du 
bol  comme  au  falpêtre  ,  il  ne  donne  fon 
cfprit  qu’au  feu  de  reverbere  ,  mais  fi  on  le 
mêle  avec  l’eau  &  l’Huile  de  vitriol  fes  par¬ 
ties  terreftres  divifées  &  mifes  en  mouve¬ 
ment,  Ce  fëparent  de  refprir  acide  qui  s’échap¬ 
pe  en  gouttes  au  feu  de  fable*,  Peau  mêlée 
avec  le  lêl  armoniac  en  defunit  tellement  les 
parties,  que  l’efprit  Ce  détache  beaucoup  plu¬ 
tôt  :  quand  on  dulcifie  refprit  de  nitre  ou 
l’cfprit  de  lèl,  on  y  joint  l’efprit  de  vin,  par¬ 
la  ces  liqueur?  fàlines  deviennent- plus  légè¬ 
res  ,  elles  peuvent  le  raréfier  plus  prompte¬ 
ment  ,  les  partie?  de  ièl  plus  divifées  ré--- 
fiftent  moins  à  l’impulfion  du  feu  qui  les  éle¬ 
vé  par-là  beaucoup  plus  promptement. 

Voilà  trois  opérations  que  les  Chymi-- 
ftes  rapportent  à  la  divifion  •,  mais  fans 
nous  amufer  à  partager  en  dalles  ces  opé¬ 
rations  ,  nous  pafièrons  à  ce  qui  nous 
refte  :  toutes  ces  divifions  ne  font  que  le 
fruit  de  la  Scholaftique  que  les  Arabes  intro- 
duifirent  dans  les  fciences  -,  laifibns-la  dans 
les  Cloîtres  où  elle  s’eft  réfugiée  :  les  ma¬ 
tières  font  alîèz  divifées  par  leur  ordre  na¬ 
turel,  elles  n’ont  befoin  que  d’un  efprit  clair 
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qui  les  développe*,  mais  avant  de  pafler  aià 
opérations  que  plufieurs  ont  rangées  ious 
une  clalîè  appellée  compojition ,  il  faut  remar¬ 
quer  en  général  ,  que  quoyqu’il  paroilîè 
qu’on  veut  plutôt  unir  les  corps  que  les  fé- 
parer ,  parce  qu’on  mêle  prefque  toiijours 
une  matière  avec  l’autre  ,  cependant  le  but 
de  l’Artifte  eft  de  féparer  quelques  parties 
de  celles  qui  leur  étoient  unies  auparavant  : 
pour  juger  donc  d’une  opération  ,  il  faut 
avoir  égard  à  ce  c[ui  réfulte,  &  non  pas  aux. 
préparations. 

La  Fermentation, 

La  fermentation  que  nous  allons  expli¬ 
quer,  eft,  félon  M.Frcind,cc  mouvement 
inteflinqui  agite  les  parties  d'un  corps  folide 
lorfqu’il  fe  iffout  dans  quelque  menftruë  : 
ce  mouvement,  dit-il ,  eft  fcnfîble  ou  infenft- 
ble  fuivant  les  matières  qu’on  mêle  pour  les 
faire  fermenter  *,  s’il  fe  fait  fèntir  ,  la  fermen¬ 
tation  fe  nomme  ébullition  ou  effervefcencc*, 
fl  on  ne  l’apperçoit  pas ,  elle  s’appelle  diftb- 
fution:  on  voit  par  ce  que  nous  avons  dit 
que  cette  définition  n’eft  pas  jufte. 

Pour  entendre  ce  qui  fe  pafte  dans  cette 
opération  ,  prenons  la  diffolution  des  fels , 
qui  eft  la  plus  fimpic  de  toutes*,  fi  on  peut  y 
donner  quelque  jour  5  les  autres  qui  dépen¬ 
dent  fans  doute  de  la  même  caufè,  s’expli¬ 
queront  aifément  :  pour  cela  recherchons  la 
force-  qui  donne  le  mouvement  au  fel  à 
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l  *,  expliquons  enfuite  comment  fè  fait  la 
JilTolution  par  ce  mouvement. 

On  peur  d’abord  donner  une  caulè  toute 
mcchaniquede  la  dülblution  :  il  y  a  des  efpa- 
ces  vuides  parmi  les  parties  de  la  matière  ; 
caxj  comme  nous  l’avons  dir,l^  réfîdance  que 
trouve  un  corps  qui  ed  en  mouvement  5efl: 
proportionnée  à  la  denlite^  donc  G  tout  eft 
plein un  pied  cubique  trouve  autant  d’ob- 
ftacle  dans  l’air  que  dans  le  mercure  :  il  n’y 
a  pas  plus  de  matière  à  mouvoir  dans  l’un 
que  dans  l’autre,  par  CQ.nféquent  il  ne  faudra 
pas  plus  de  mouvement  j  d^illeurs  dans  la 
machine  du  vuide  une  plume  tombe  aulïi 
vite  qu’rine  goutte  de  mercure  :  or  la  plume 
a  un  tilîu  infiniment  moins  denfc  que  l’ar¬ 
gent  vif  j  il  faudroit  donc  que  s’il  y  avoir 
un  milieu  qui  réfîftâr  à  la  defcçnte  de  ces 
corps,  il  y  eût  une  didereneç  confîdérable 
dans  le  temps  qidils  employcroient  à  tom¬ 
ber  au  fond  du  récipient  ;  ceux  qui  ont  exa¬ 
miné  la  pefanteur  des  corps  plongez  dans  les 
liqueurs ,  en  conviendront  d’abord  :  je  ré¬ 
pété  ici  ces  preuves  pour  mieux  appuyer  mon 
lentiment  fiir  la  difîolutiom 
^  Non-feulement  il  y  a  du  vuide  dans  les 
intervalles  infcnfibles  qui  font  entre  les  par- 
ties  de  la  matière ,  il  y  a  encore  des  efpaces 
lenhbles  ou  lair  ne  peut  entrer  j  les  tuyaux 
capillaires  où  l’eau  monte  quelquefois  fi 
haut ,  le  prouvent  évidemment  ^  car  fi  l4  ca¬ 
vités  de  ces  petits  canaux  écoient  remphyd’^lr 
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jamais  l’eau  n’y  monteroit  au-deflus  du  ni¬ 
veau  :  d’ailleurs  Ci  l’on  prend  un  de  ces  tuyaux’ 
fort  long  placé  perpendiculairement  ,  & 
qu’on  y  falTe  entrer  deux  pouces  d’eau  par 
la  partie  fupcrieure ,  l’^eau  defcend  avec  ra¬ 
pidité  jurqu’à  ce  qu’elle  touche  l’air  ,  mais 
alors  elle  s’arrétQ.^  il  faut  donc  nécefîàire-J 
ment  que  l’air  réfifte  à  la  fortie,  ce  qui  nel 
fçauroit  fe  faire  ,  fi  le  tuyau  étoit  rempli 
d’air. 

Cela  pofé ,  prenons  une  malTè  folide  de  fel 
qu’on  diffout  dans  l’eair,  dès  qu’il  y  eh  plongé,  j 
l’eau  s’infinué  dShs  les  pores,  &:  monte  alîezl 
haut  dans  les  parties  du  fel  quieft  au-deflus*, 
il  faut  donc  nécclTaircment  qu’il  n’y  ait 
point  d’air  dans  les  efpaces  où  elle  pénétre.  | 

De-là  il  s’enfuit  que  le  fel  doit  fe  dilTou-  ^ 
dre  i  car  s’il  y  a  un  vuide  entre  deux  parties 
de  fel ,  l’air  extérieur  poulfera  les  parties 
aqueulès  avec  une  grande  force  :  les  parties  t' 
aqueufès  pouflTées  avec  violence ,  écarteront 
nécelfairement  ces  deux  parties  ,  Ci  elles  ne  ' 
leur  donnent  pas  un  padà^e  libre,  de  c’eft 
ee  qui  arrive  dans  la  dilTolution. 

La  diffolution  des  corps  les  plus  durs  peut 
s’expliquer  de  la  même  maniéré ,  car  pour 
que  l’or  foit  diHbiit  dans  l’eau  régale,  il  faut 
que  les  parties  de  cette  eau  puifTent  s’inhnüer 
dans  ce  métail ,  ôc  qu’elles  foient  poulTées  ^ 
avec  une  force  plus  grande  que  celle  quil 
unit  les  parties  de  l’or  ;  pour  êtreconvainca'' 
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que  cela  fe  trouve  ainli ,  on  n  a  qu’à  faire 
réflexion  que  l’or  qui  eft  fi  compaàc ,  a  ce¬ 
pendant  un  nombre  infini  de  pores ,  que 
àbn  tilTu  même  cil:  fi  rare  que  les  laines  qu’on 
enicve  font  tranfparantes  ,  que  ces  parties 
qui  forment  les  pores  ne  peuvent  être  unies 
que  par  des  filets  infiniment  petits  ;  cela  pofé, 
prenons  deux  de  ces  parties  unies  par  deux 
filamens  très-fubtils ,  s’il  fè  trouve  un  vuide 
.entre-deux ,  les  parties  de  l’eau  régale  y  Ce- 
lont  pouffées  par  toute  la  force  de  l’athmof 
phere  de  l’air  :  or  ces  deux  filamens  extrêr 
inement  minces  ne  feront  jamais  en  état  de 
léfifier  à  toute  la  pelanteur  de  l’air  qui  poufle 
l’eau  régale  ^  il  faudra  donc  qu’ils  fe  rom¬ 
pent,  s’ils  ne  permettent  pas  aux  parties  de 
-cette  eau  un  palfage  libre. 

L’expérience  confirme  ce  que  j’avance  j  car 
qu’on  prenne  une  bouteille ,  &  qu’on  la  bou¬ 
che  avec  du  liège ,  fi  on  vient  à  jetter  dans 
la  mer  cette  bouteille  à  trente  braifes  de  pro¬ 
fondeur  (  ce  qui  peut  fe  faire  aifément  en  y 
attachant  une  certaine  quantité  de  plomb  ) 
le  bouchon,quoyque  engagé  avec  force,  s’en¬ 
fonce  dans  la  bouteille’,  cela  ne  peut  venir 
que  de  la  pefanteur  de  l’eau  qui  fe  trouve 
UipéricLire  au  refîbrt  de  l’air  enfermé  dans 
la  bouteille ,  &  qui  oblige  par-U  le  bouchon 
à  ceder. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les 
diffolutions  s’expliqueront  parfaitement  dans 
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ce  fentimcnt  :  une  liqueur  diiToudra  uu, 
corps,  &  n’en  difloudra  point  un  autre,  parce 
qu’elles  font  trop  grofîieres  ou  trop  fubtiles  j 
fl  elles  font  trop  grofficres,  elles  ne  pourront 
jamais  s’infinüer  dans  les  pores  :  il  en  fera 
de  même  que  d’un  pied  cubique  de  matière 
qu’on  appliqueroit  fur  un  trou  qui  n’a  que 
quatre  poucc's  de  diamètre  ,  jamais  ce  pied 
cubique  n’ccarteroit  les  parois  de  ce  trou , 
puifqu’il  ne  pourroit  pas  s’y  infiniier ,  fa 
prclîion  ne  feroit  que  ferrer  leur  tilTu. 

Si  les  parties  d’une  liqueur  font  trop  fi¬ 
xes  ,  elles  ne  difibudront  pas  les  corps ,  car 
par  leur  fubtilité  elles  s’infinueront  dans  les 
pores  fans  forcer  les  parois  i  &  quand  le  corps 
en  fera  tellement  imbibe  ,  qu’il  ne  reliera 
plus  d’efpaces  vuides ,  il  fe  trouvera  encore 
plus  folide  qu’auparavant  ;  de-U  vient  que 
certaines  liqueurs  donnent  de  la  dureté  ôc  du 
refibrt  aux  matières  qu’on  y  plonge. 

On  voit  par-la  pourquoi  certaines  li¬ 
queurs  confervent  les  corps  qu’elles  envi¬ 
ronnent  •,  fi  elles  n’y  peuvent  entrer ,  elles 
empêchent  par  leur  contaél  que  d’autres 
corps  étrangers  qui  viennent  de  l’air  ne  s’y 
infiniient ,  Sc  empêchent  par  leur  prelTîon 
que  les  parties  élalliques  d  air  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  tifili  de  ce  corps,  n’en  ébraiix 
lent  les  parties  par  leurs  fccoufics. 

Si  ces  liqueurs  font  fort  fubtiles,  elles  s’in- 
finiient  dans  les  pores  de  ces  corps  i  &  après 

avoir  ’ 
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-avoir  rempli  tous  les  vuides  ,  elles  empê¬ 
chent  que  d’autres  corps  ne  s  y  introdui- 
fent. 

L’ébullition  arrivera  dans  certaines  diflb- 
iutions ,  fl  les  corps  qu’on  dilTout  contien¬ 
nent  beaucoup  d’air,  car  les  parties  d’air  plus 
iegeres  que  le  menftruë  &  le  corps  divifé 
s’échapperont  &  éleveronr  la  liqueur  en 
bulles  j  c’eft  pour  cette  railon  qu’une  pom¬ 
me  mife  dans  la  machine  du  vuide ,  après 
que  l’air  a  été  pompé ,  prélènte  les  mêmes 
phénomènes  que  lorfqu’elle  cft  expofée  au 
feu  :  mais  l’eau  met  la  choie  hors  de  doute , 
puirqu’elle  bouillonne  dans  cette  machine  de 
même  que  lî  elle  étoit  placée  dans  un  four¬ 
neau  bien  allumé. 

Mais  d’où  vient  qu’il  y  a  des  fermenta¬ 
tions  fans  chaleur  ôc  même  avec  froûl ,  com¬ 
me  quand  on  mêle  les  lèls  volatiles  des  ani¬ 
maux  avec  des  acides?  ôc  pourquoi  y  a-t-il 
des  dilfolutions  qui  font  accompagnées  d’u¬ 
ne  chaleur  violente  ?  Il  y  a  plulîeurs  railbns 
que  je  donnerai  dans  la  fuite  j  je  me  conten¬ 
terai  de  dire  ici  qu’il  y  a  des  corps  où  il  y 
a  beaucoup  de  particules  ignées  ,  &  qu’en 
d’autres  il  y  en  a  peu  :  lorfqu’il  s’en  trouve 
une  grande  quantité ,  6c  que  les  mendruës 
qui  s’introduifent  dans  les  corps  qu’on  dif 
font  >  les  chalîcnt  ôc  les  mettent  en  liberté , 
-.elles  échauffent  pour  lors  la  matière  ;  pour 
U$  fermentations  à  froid ,  elles  arriveront 
^  î 
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toCiioin-s  lorfqiie  le  compofé  qui  rcfukeri 
de  la  dilTolution ,  aura  des  parties  plus  dén¬ 
iés  ,  moins  aifées  à  mouvoir ,  &  moins  char¬ 
gées  de  parties  de  feu.  i  i  r,. 

Cette  explication  mechanique  de  la  tei- 
mentation  pourroit  ruffire,mais  il  y  a  en¬ 
core  une  autre  caufe  qui  y  contribue ,  &  qui 
peut-être  agit  feule  en  une  infinité  d  occa- 
fions  -,  c’eft  le  magnétifme  qu’on  doit  regarder 
comme  l’agent  univerfcl  dont  les  loix  re¬ 
tient  toute  la  nature  :  prenons ,  par  exem¬ 
ple  les  fels ,  leurs  parties  forment  en  s  u- 
niflint  de  petites  maifes  remplies  de  po- 
res  .  elles  font  des  corps  fott  fimplcs  . 
c’eft-à-dire  ,  homogènes  ,  fort  lubtils  6C 
très-folides  ;  de-là  vient  que  les  particules 
d’eau  peu  liées  enfemble  font  plus  attirées 
par  les  parties  de  fel  quelles  ne  s  attirent 
illes-mêmes ,  il  faudra  donc  qu  elles  fe  quit¬ 
tent,  &  quelles  s'attachent  aux  corpufculcs 
falins-,  celles  qui  feront  plus  éloignées,  s  ap¬ 
procheront  plus  lentement;  celles  qui  lont 
plus  près  s’avanceront  plus  vite ,  car  leloii 
les  démonftrations  des  Mathématiciens  lat- 
traaionefl:  très-forte  fur  le  point  du  contatt; 
ainfi  quand  on  jette  du  fel  au  milieu  d  un 
V -  loo  iiorfipç  ïinnenles  OUI 


ainh  quana  on  jccic  uu  - --- 

vafe  rempli  d’eau,  les  parties  aqueules  qui 
1-environnent  font  fort  (alées,  mais  celles 

I  l  — ...  infiniriPÇ- 


[environnent  lonc  ruj-t  ^  , 

qui  font  aux  bords  font  prefque  miipides, 
fl  on  ne  les  agite  point.  ^ 

Les  parties  aqueufes  attirées  agilicnt  cou- 
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tre  le  fcl  fuivaiic  leur  vîtellè  ôc  leur  pefaii- 
teur ,  elles  s’ouvrent  un  palTage  dans  les  po¬ 
res  formez  par  les  corpufcules  falins ,  elles 
en  rompent  les  parois  qui  s’oppolcnt  à  leurs 
mouvemens ,  enfin  ces  parties  de  fel  répa¬ 
rées  par  des  petits  coins  s’éloignent  en 
dotant  dans  l’eau  ,  &  voilà  la  difïblution 
achevée. 

Qi^e  ce  foit  l’attraétion  qui  produit  la 
difl’oiution  ,  cela  fe  prouve  par  plufieurs 
exemples  :  qu’on  plonge  à  demi  un  paiii 
de  fucre  dans  l’eau ,  les  parties  aqueufes 
montent  jufqu’au  bout ,  les  huiles  par  dé¬ 
faillance  attirent  l’humidité  de  l’air  qui  les 
dilfout  peu-à-peu  •,  quand  on  fait  l’huile  de 
foulphre ,  on  met  de  la  chaux  de  criftal  dans 
le  fond  de  la  terrine  où  l’on  doit  le  brûler  , 
afin  qu’elle  abfbrbe  tout  le  phlegme ,  ôc  que 
l’huile  foit  plus  concentrée. 

Qipyque  le  menftrue  qui  difiout  les  Tels 
foit  le  même  toujours,  cependant  les  diflblu- 
tions  ne  fe  font  pas  toutes  en  même-temps  : 
le  nitre,  le  fel  armoniac  fe  diflolvent  plûtôt 
que  le  fel  commun  &  le  vitriol  j  il  y  a  encore 
une  autre  différence  :  une  livre  d’eau ,  par* 
exemple,  fondra  une  plus  grande  quantité 
d’une  efpece  de  fèl  qije  d’un  autre*,  une  livre 
de  fèl  commun  demande  deux  livres  d’eau , 
une  livre  d’alun  ou  de  fel  emxe  de  Para- 
celfè  une  partie  égale ,  une  livre  de  fucre  la 
moitié  *,  cette  diverfité  ne  vient  pas  du  diffol- 
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vant  qui  eft  toujours  le  même,  ce  n’cfl:  que 
l’union  plus  ou  moins  étroite  des  par¬ 
ties  des  fels  qui  en  avance  ou  retarde  la 
diddlution  ^  ceu?t  qui  onj:  un  tilTu  peu  ferré, 
comme  le  fucre ,  cedent  plus  facilement  au 
mouvement  inteftin  qui  agite  les  parties  de 
leaii ,  Sc  fe  fondent  en  plus  grande  quan- 
tité. 

Il  y  a  une  autre  maniéré  ds  dilToudre  les 
fels  J  qu’on  appelle  diffolution  par  défail¬ 
lance  ,  mais  elle  n’a  rien  de  particulier ,  & 
dépend  des  mêmes  principes  j  on  expofe  les 
fels  à  l’air  qui  par  l’eau  qu’il  contient  les  ré¬ 
fout  en  liqiKur ,  cela  fe  prouve  évidemment 
par  l’humidité  du  temps  &  du  lieu  qui  avan¬ 
cent  beaucoup  la  didblution ,  il  n’y  a  que 
deux  choies  à  remarquer;  i  '^.Que  les  parties 
aqueufesqui  s’infinücnt  dans  les  fels  augmen¬ 
tent  conhdérablement  leur  pefinteur-,  d’une 
once  de  fel  de  tartre ,  on  retire  deux  oneçs 
d’huile ,  on  trouve  aulli  de  l’augmentation 
dans  l’huile  de  vitriol.  2.°.  Il  faut  obfcr ver 
que  fl  on  réduit  les  fels  en  criftaux,  ils  ne  fe 
réfoudront  que  difficilement,  quand  on  les 
expofera  à  l’air  -,  c’eft  leur  tiflli  ferré  qui  em¬ 
pêche  que  les  parties  de  l’eau  ne  s’y  introdui- 
fent ,  on  en  trouve  un  éxemple  dans  les  fels 
alkalifez  qu’on  retire  des  cendres  des  végé¬ 
taux  i  s’ils  viennent  à  fe  criftallifer  ,  ce  ne 
fera  qu’avec  peine  qu’on  les  ramollira ,  mais 
fl  on  les  expofe  à  l’air  dans  une  autre  for- 
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me  ,  ils  Te  fondront  très  -  facilement. 

Si  les  dilfolutîons  arrivent,  comme  nous 
avons  dit ,  par  le  mouvement  des  parties 
d’un  menftruë  qui  s’infinüent  dans  la  ma¬ 
tière  qu’on  veut  dilToudre ,  il  s’enfuit  que  s’il 
fe  trouvoit  avec  le  dilTolvant  une  autre  caufe 
qui  détachât  les  particules  de  Cc\ ,  par  exem¬ 
ple  -,  la  dilTolution  devl'oit  fe  faire  plutôt ,  ik 
le  fel  fe  fondroit  en  plus  grande  quantité  j 
aufli  cela  eft-il  confirme  par  l’expérience , 
quand  on  met  fur  le  feu  le  fel  &c  le  difibi- 
vant,  les  parties  ignées  defuniflent  non-lcu- 
lement  les  corpufcules  falins ,  mais  en  agitant 
leau  elles  lui  donnent  de  la  force. 

Ceft  un  fentiment  communément  reçût 
que  l’eau  qui  s’efî  chargée  d’une  elpece  de  fèl 
autant  quelle  a  pu, s’en  charge  encore,  fi  on 
yen  met  d’une  autre  efpecc-,  pour  le  prou¬ 
ver,  on  jette  dans  cette  eau  déjà  falée  un 
nouveau  fel  qui  le  fond  apres  un  certain 
temps  j  mais  cette  expérience  fuppofe  l’opi¬ 
nion  dont  nous  parlons  plutôt  qu  elle  ne 
la  prouve,  car  le  lel  diflbus  fe  précipite  en 
criftaux ,  alors  les  parties  aqueulès  délivrées 
du  fardeau  qu’elles  foiirenoient,  peuvent  s  in- 
finüer  dans  un  fel  non-feulement  biffè¬ 
rent  du  premier  ,  mais  aufïi  de  la  meme 
cfpece. 

Qipoyque  cette  opinion  ne  foit  pas  vrayé 
en  général,  il  faut  cependant  avoiier  qui! 
y  a  des  oçcafions  ou  l’expérience  la  confir- 
I  iij 
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ane  :  une  livre  d’eau  qui  aura  difïdut  autant 
de  Tel  qu’elle  aura  pu ,  le  charge  encore  de 
fil cre ,  mais  cela  n  offre  rien  de  contraire  à 
!a  raifon  :  les  parties  de  tous  les  Tels  ne  fonc 
pas  également  dures-,  l’eau  qui  ne  peut  point 
pénétrer  des  corps  d’une  certaine  folidité, 
s’infinuéra  en  d’autres  dont  le  tiffu  fera  plus 
lâche  -,  ce  qu’on  peut  nier  avec  raifon ,  c’efl 
que  cela  arrive  dans  des  fèls  qui  ont  des 
parties  unies  &  arrangées  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

Pour  mieux  appuyer  notre  fentiment,  cher¬ 
chons  la  caufe  qui  fait  que  les  fels  ne  peu¬ 
vent  fè  difloudre  dans  l’eau  que  jufqnes  â  une 
certaine  quantité  j  lorfque  la  mafie  du  fel  a 
été  imbibée ,  les  corpufcules  qui  fe  trouvent 
diffouts  attirent  de  tous  cotez  les  parties 
aqucufès ,  par  cette  attraétion  les  particules 
d’eau  elles-mêmes  s’attirent  davantage ,  car 
deux  parties  qui  font  attirées  par  une  partie 
de  fel ,  fè  prefï'eront  mutuellement  pour  s’ap¬ 
procher  du  point  d’où  part  l’attraétion-,  de¬ 
là  il  s’enfuit  que, lorfque  la  diffolution  aura 
détaché  afîèz  de  parties  dé  fel  pour  attirer 
toutes  les  parties  aqueufês,  toutes  ces  parti¬ 
cules  d’eau  demeureront  immobiles  autour 
des  corpufcules  qui  les  tirent, elles  ne  feront 
donc  plus  d’effort  pour  entrer  dans  ce  qui 
refte  à  diffoudre ,  puifque  ccîte  maflè  ne  les 
attire  pas  plus  fortement  que  les  corpufcules 
(àiins  auxquels  elles  fe  font  attachées  -,  s’il  y 
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en  a  eu  en  quelques-unes  qui  ait  comm^cé 
à  ébranler  le  tillii  du  Tel  qui  ne  fe  diflout 
poHU,leur  mouvement  languilTant ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  fécondé  par  le  refie  de  Tcau , 
ne  produira  aucune  diffolutioir,  parcetre  rai- 
fon  on  verra  pourquoi  on  ne  détermine 
point  la  quantité  de  foye  d’antimoine  qu’il 
faut  prendre  pour  faire  le  vin  émctique  ; 
quand  onmettroit  dans  l’infufion  trente  fois 
plus  de  ce  crocus  métallique  qu  on  n  en  met 
ordinairement,  le  vin  n  en  diffoudroit  pas 
davantage  ^  quand  il  s  agira  donc  de  faire 
vomir,  la  dofe  du  vin  émetique  ne  doit  pas 
fè  déterminer  par  la  quantité  de  1  antimoi¬ 
ne  i  mais  par  la  quantité  du  vin. 

Pour  que  les  fels  fc  fondent  plus  aifement, 
on  a  accoutumé  de  les  réduire  en  poudre , 
par-là  on  defùnit  leurs  partks ,  &  on 
mente  leur  attraélion ,  ou  plutôt  on  lui  don¬ 
ne  occafîon  d’agir  avec  plus  de  force,  cai 
il  fe  trouve  alors  qu’il  y  a  plus  de  partks 
expofees  ^u  diflblvant  les  parties  aqueufe^ 
qui  n ’auroient  été  attirées  que  par  un  cote 
d’un  corpnfcule  falin,  font  attirées  par  tou¬ 
tes  les  furfaces ,  elles  s’infinüent  donc  avec 
plus  de  force  dans  les  pores  des  parties  de 

fel,  par  conféquentladifTolution  fefaitbpu- 

coup  plus  promptement  :  c’efl  pour  la  meme 
raifon  qu’on  fépare  en,  lames  les  corps  durs 
qu’on  veut  diffoudre  lorfqu  ils  ont  été  ainfi 

divifez,  les  acides  les  corrodent  avec  plus  de 

facilité.  ^ 
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La  dilTolution  des  autres  corps  dépend  des 
mêmes  principes  :  pour  mieux  comprendre 
ce  qui  s’y  pafTe,  il  faut  connoître  l’adhérence 
des  parties  de  les  pores  du  corps  qu’on  veut 
dilToudre  -,  pour  le  menftru’é  il  faut  fçavoir 
s’il  eft  facile  ou  difficile  de  mouvoir  fes  par¬ 
ties  ,  &  jufqu’à  quel  degré  monte  leur  force , 
mais  dans  le  dilîolvant  &  la  matière  qu’on 
diffiout ,  il  faut  avoir  égard  au  relTortdc  leurs 
parties  :  fi  on  peut  déterminer  tout,  cela ,  la 
partie  des  varietez  qu’on  remarque  dans  les 
difiôlutions  le  développera  aifemenr. 

Prenons  pour  éxemple  l’eau  ôc  l’efprit  de 
vin  :  dans  1  eau  le  lel  le  fond  ailement ,  parce 
que  les  particules  aqueufes  font  attirées  plus 
fortement  par  les  parties  de  fcl  que  par 
elles-mêmes  -,  mais  dans  l’efprit  de  vin  qui  eft 
plus  leger  que  l’eau  êc  plus  charge  de  parties 
làlinesjles  lèls  ne  fouftrent  aucun  change¬ 
ment,  ni  aucune  divifionj  les  parties  de  Icl- 
prit  de  vin  ayant  moins,  de  mafiè  s’attirent 
plus  que  le  lèl  ne  les  attire,  elles  ne  peuvent 
donc  pas  s’y  infiniicr ,  ôe  en  écarter  les  cor- 
pufcules  qui  forment  fon  tilTu  ;  par  la  même 
raifon  les  plumes  &  les  matières  graifièules 
ne  fe  mouillent  point,  quoyqu’on  y  répande 
de  l’eau,  qnoyque  peut-être  on  pourroirdire 
que  les  corpufcules  qui  fortent  de  la  plume 
&  de  la  grailfe  empêchent  l’eau  de  toucher  ' 
ces  matières  immédiatement,  on  ne  doit  pas 
ïegarder  cela  comme  une  fimple  fuppofi- 
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tlon.  M.Boile  a  ciémontrc  1  exigence  de  ces 
écoulemens  ^  &  s’il  fore  de  l’ayman  une  fi 
errande  quantité  de  corpiifcules  &  avec  une 
Il  grande  Force ,  que  la  limaille  d’acier  en  fine 
les  impulfions ,  la  même  chofe  ne  peut-elle 
pas  Fe  trouver  dans  tons  les  corps  ?  D’ailleurs 
M.  le  Chevalier  Newton  a  prouvé  qu’il  y 
avoir  dans  la  nature  une  Force  qui  attiroit 
les  corps  à  une  certaine  diftance,  &  qui  les 
repoulle  à  une  autre  cela  pôle ,  le  phéno¬ 
mène  dont  nous  venons  de  parler ,  viendra 
de  la  répullion  ,  quelle  qu’en  puifie  être  h 
cauFe.  ^  ^  _ 

Pour  ce  qui  regarde  les  réfines ,  1  elprit  de 
vin  eft  leur  difiblvant ,  &  l’eau  n’y  touche 
point  j  leurs  parties  paroifient  unies  de  telle 
maniéré,  quelles  ne  laifiènt  entre-elles  que 
des  eFpacesFort  petits-,  les  parties  de  l’eau  qui 
(ont  pi  us  grandes  que  ces  pores ,  n’y  Fçau- 
roient  pénétrer,  mais  les  parties  de  l’eFpric 
de  vin  qui  ont  moins  de  malle  ,  s’y  infinlient 
facilement.  . 

L’amalgame  des  métaux  s’explique  de  me¬ 
me  ;  l’or,  par  exemple,  eft  compoFé  de  par-: 
tics  qui  s’attirent  Fm'tement  les  unes  les  au¬ 
tres  -,  les  parties  de  l’argeni  viF c^ni  font  treS- 
Fubtilcsjs’y mtroduilent  Fans  peine  :  comme 
elles  s’attirent  moins  qu’elles  ne  Font  attirées 
par  l’or ,  elles  s’y  attachent  étroicéraent. 

Après  l’or  il  n’y  a.  point  de  métail  dont 
ks  patries  ayent  yne  attraélion  Fi  forte  qut 
î  V 
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celles  cie  l’argent ,  auffi  n  y  en  a  t-il  point  quî 
fe  ramollillè  plutôt  par  le  mélange  du  mer¬ 
cure  :  le  fer  tfl:  compofe  de  parties  qui  n’ont 
guéres  plus  de  force  attractriceqne  les  parties 
de  l’argent  vif-,  ce  ne  fera  donc  que  difficile¬ 
ment  que  le  mercure  s’amalgamera  avec  ce 
mctail ,  il  faudra  pour  cela  y  mêler  quelque 
autre  corps  qui  diminue  l’attraélion  Jes  par- 
jrics  du  mercure. 

La  corrofîon  eft  la  dilîolution  des  corps 
qui  fe  frit  par  des  acides ,  ou  par  des  men- 
ftrués  falins  ;  on  peut  l’expliquer  en  par¬ 
tie  par  les  principes  que  nous  venons 
d’établir  ,  mais  ce  qui  lui  eft  particulier, 
c’eft  qu’elle  n’cll;  deftinéc  qu’a  la  divilîon 
des  parties  des  corps  les  plus  compadtesjconi' 

■  me  les  os  Sc  les  métaux ,  de  ffirte  qu’il  fem- 
ble  que  les  menftruës  falins  ayent  une  vertu 
particulière  pour  les  dilToudre  j  cherclions-en 
la  caulè. 

Les  menftruës  acides  ou  urineux  ne  (ont 
que  des  fels  dilTouts  dans  le  phlegmc ,  leurs 
parties  ffint  folides,  elles  renferment  une 
quantité  de  matière  fort  confidérable  dans 
leur  petite  malfe,  par-U  leur  attraétion  mu¬ 
tuelle  eft  plus  forte  ,  &  elles  font  anftî  plus 
attirées  par  le  corps  qu’on  veut  diftoudre  -, 
c’eft  une  des  loix  qui  s’obfervent  dans  l’at- 
îraétion ,  que  la  force  qui  agit  pour  appro¬ 
cher  deux  matières  qui  font  à  la  meme  di- 
ftance ,  eft  proportionnée  à  la  quantité  de 
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niatlere  que  contiennent  les  parties  attmftri- 
ces  :  quand  on  expolc  donc  à  ces  menfti:ucs 
falins  des  corps  fort  compades ,  il  y  aura  une 
attradion  plus  forte  &  un  mouvement  plus 
violent-,  les  parties  de  fels  pourront  donc 
s’infinüer  dans  leurs  pores,  comme  de  petits 
coins,  &  les  ouvrir,  quelque  compade  que 
foit  leur  tilTu. 

Il  faut  encore  obfervcr  que  plus  les  par¬ 
ties  du  difiblvant  font  divifees ,  mieux  elles 
pénétrent  les  corps  -,  l’attradion  fait  fentir 
la  force  fur-tout  dans  les  plus  petits  cor- 
pufcules ,  elle  ne  donne  que  de  foibles  fecouf- 
fes  à  ceux  qui  ont  un  volume  un  peu  plus 
^rand,  une  petite  partie  peut  fuivre  toute  la 
vîtclTc  du  mouvement  de  la  force  qui  tire, 
mais  un  corps  d’une  certaine  malTe  qui  a  une 
large  furface  ,  eft  arrêté  par  le  Huide  qui 
l’environne-,  d’ailleurs  la  quantité  de  matière 
qu’il  contient  demende  un  plus  grand  mou¬ 
vement  pour  s’approcher  du  pomt  d*où  vient 
l’attradion. 

La  divifion  des  parties  du  diüolvant  donne 
encore  un  autre  avantage  ,  ces  corpufcules 
ainfi  fcparez  peuvent  s’approcher  du  corps 
qu’on  veut  dilïoudre  ,  Sc  s  appliquer  immc\ 
■diatement  à  (es  furfaces  i  lactradion  qui  ne 
feroit  que  très- foible,  s’il  y  avoir  un  certain 
cfpace  entre  ce  corps  &  les  particules  du  difê 
foivant, agira  alors  avec  force;  les  Chymhlcs- 
ont  donc  eu  raifon  de  tiire  que  les  Tels 
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n’af^ifToicnt  que  loifqu’ils  croient  diiîonSi 

Suivant  ces  principes ,  les  Tels  fondus  dans 
l’eau  entreront  mieux  dans  les  corps  folides 
que  lorfqu’ils  croient  pulvcrifez  limplcmenr, 
mais  fl  par  la  diftillarion  on  les  change  en 
efprits  acides,  ils  s’y  infinucront  avec  plus  de 
force  -,  la  diftillation  cnieve  non-feulement 
les  parties  aqueulcsqui  pourroient  trop  éloi~ 
gner  le  corps  à  dillbudre  Sc  lcdilîblvant,mais 
encore  elle  divife  Sc  fubrilife  les  corpufcules 
falins,  &  les  rend  par-là  plus  fufeeptibles  des 
im'j^rcilions  de  la  force  attradh'ice. 

Si  les  parties  qui  attirent  &  qui  font  atti¬ 
rées  ,  ont  du  relfort ,  on  y  verra  tous  les  phé¬ 
nomènes  qui  accompagnent  la  fermentation, 
les  corps  parfaitement  clalliques  fê  repouf- 
l'ent  avec  la  meme  force  qu’ils  avoient  avant 
le  choq;  les  parties  du  diiîblvanr  ayant  heur- 
rc  fuivant  la  force  de  lattraélion  contre  les 
parties  du  corps  à  dilîbudre,  font  repoulTécs 
par  la  réaétion  avec  le  même-  degré  de  mou¬ 
vement  qu'elles  avoient  acquis  :  l’attraélion 
dés  corpufcules  qu’elles  ont  quitté,  Sc  la  ré- 
pulfion  de  ceux  qui  les  environnent,  les  font 
revenir  fur  leur  pas  encore  avec  plus  de  for¬ 
ce*,  cette  aétion  Sc  cette  réaétion  continuées 
augmentent  l’impétrioftéde  ces  parties  men- 
ftruellesqui  ébranlent  enfin  lès  particules  des 
métaux  les  plus  durs,  &;lcs  féparent  entic- 
lemenr. 

Les  parties  du  corps  quon  diflbur  &  celles 
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menftirue  agitées  toujours  davantage  pa'r 
des  repercuflions  réitérées»  compriment 
l’air  quelles  renferment  dans  leurs  poi'^s  5 
loi  communiquent  leurs  vibrations  ,1  expri¬ 
ment  de  leurs  interftices,  l’air  raréfié  par  ces 
mouvemens  fe  trouve  plus  léger  que  la  ma¬ 
tière  qui  le  contient  -,  il  s’élève  donc  ôc  en¬ 
traîne  avec  lui  les  cellules  aqueulès  ou  il 
étoit  renfermé  ,  ôc.  les  dilate  en  forme  de 
bulles  fur  la  fuperfic:e. 

Nous  avons  rapporté  une  expérience  qui 
confirme  ce  fiintiment,  car  lorfque  dans  la 
machine  du  vuide  on  met  de  la  limaille  de 
fér  avec  de  l’eau  &  de  riiuile  de  vitriol ,  il  fe 
forme,  dès  qu’on  pompe  l’air, une  écumeur 
h  furface,  &  la  liqueur  fe  répand  par-dellus 
les  bords  du  vafe  -,  c’eft  les  parties  de  l’air 
renfermé  dans  ces  matières  qui  ne  fe  trou¬ 
vant  plus  en  équilibre  avec  1  air  qui  les  envi¬ 
ronne,  s’échappent  avec  violence. 

Si  le  mouvement  caufé  par  1  attraétion 
augmenté  par  des  refléxions  fréquentes-, 
monte  jufqu’à  un  certain  degre ,  il  y  aura 
une  effet vefcence  &  une  chaleur  propor¬ 
tionnée  à  ce  mouvemenr ,  car  la  chaleur  ne 
dépend  que  des  vibrations  fréquemment 
réitérées  des  parties  inlenfiblcs  efe  |a  ma¬ 
tière  or  ces  vibrations  arrivent  toujouis  , 
dès  que  les  particules  dont  les  corps  font 
-compofèz  heurtent  durant  quelque  temps  lès 
unes  contre  Tes  antres  :  peur  mieux  corapreu- 
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dre  cela ,  cherchons  dans  l’eau  &c  dans  I  hiuîe 
de  vitriol  l’origine  de  l’efFervefcence  qui  s’ex¬ 
cite  par  leur  mélange. 

Les  parties  ’de  Tel  qui  compolcnt  l’huile 
de  vitriol,  (ont  trcs-prelTées  les  unes  contre 
les  autres  ,  ôc  ne  forment  prcfque  qu’une 
malle  conrinué  ,  la  pefanteur  en  eft  une 
preuve,  car  s’il  y  avoir  du  phlegme  qui  les 
féparât ,  il  en  réfultcroit  une  malTe  beau¬ 
coup  plus  legere  ;  de  la  proximité  d-e  ces 
particules  falincs  il  s’enfuit  que  l’attraélion 
s’étend  avec  égalité  par  tout ,  &  qu’elles  doi¬ 
vent  le  trouver  dans  un  parfait  équilique. 

Mais  loifqu’on  y  niclc  de  l’eau  ,  les  par-: 
tles  làlines  font  Icparées ,  &  l’attraétion  de¬ 
vient  inégale  ;  après  cette  féparation  elles 
font  effort  pour  fe  rapprocher  :  ôc  comme 
elles  font  compofées  d’une  grande  quantité 
de  matière  dans  leur  petit  volume ,  elles  s’at¬ 
tirent  avec  plus  de  force  qu'elles  n’attirent 
Feau  j  de-la  il  s’enfuit  que  les  parties  aqueu- 
fes  doivent  être  chaffées  des  interftices  des 
corpufcLiles  falins ,  &  que  ce  combat  doit 
durer  jufqu’à  ce  que  la  difl'olution  foit  en¬ 
tièrement  achevée  ^  alors  les  parties  de  l’huile 
egalement  féparées ,  portées  par  l’eau  hors 
de  la  fphére  de  l’attraélion  ,  figurées  autre¬ 
ment  par  les  diverfes  impulfions  qui  ont 
dérangé  leur  tiffu ,  ces  parties ,  dis-je,  fe  trou¬ 
veront  dan»im  parfait  équilibre  qui  finira 
l'cffcrvefcence. 
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Si  les  fels  font  claftiqucs,  comme  la  vray- 
femblance  nous  l’infinue  -,  puifqu’il  n  y  a  pref- 
que  aucun  corps  qui  foit  abfolument  fans 
reffort ,  non-feulement  leurs  parties  s  élan¬ 
ceront  les  unes  fur  les  autres  par  leur  at- 
tradion ,  mais  après  leur  choq  elles  feront 
repouffées  avec  impétuofité  •,  ces  impuÜions 
&  ces  répulfions  produiront  ces  flots  &  ces 
mouvemens  réciproques  qu’on  remarque 
dans  beau  mêlée  avec  I  huile  de  vitriol  j  & 
par  les  vibrations  qui  les  fulvront,  la  matière 
fè  trouvera  échauffée  :  fliivant  cette  explica¬ 
tion  méchanique  on  voit  qu’on  n’a  pas  be- 
foin  de  l’antipathie  imaginaire,  ou  mal  dé« 
veloppée  de  1  acide  &  de  l’alkali. 

Que  l’élafticité  des  matières  contribue  à- 
reffei'vefcence ,  il  y  a  plufieurs  raifons  qui  le 
confirment,  la  fermentation  vient  plûtard- 
dans  les  corps  privez  de  l’air  qui  cft  peut- 
être  la  matière  la  plus  élaftiqué  •,  pour  que 
la  biere  feiUTiente  fufiifammcnt ,  on  y  mele 
un  levain  rempli  d’air:  dans  les  liqueurs  dont 
on  ufe  non-feulement  le  vent  de  midy  y 
excite  les  premiers  boiiillonnemens ,  mais 
encore  il  les  raréfié  long-temps  après  qu  ils. 
ont  fermenté  j  d’ailleurs  dans  la  fermenta¬ 
tion  les  parties  de  la  matière  reçoivent^  une 
grande  expanfion  qui  ne  vient  que  difficile¬ 
ment  &  avec  beaucoup  de  lenteur  dans  les. 
corps  privez d’air,  mais  qui  paroît  d’abord 
dans  ceux  qui  en  font  remplis ,  comme  les 
matières  fluides. 
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Rieiï  ne  favorife  plus  cette  opinion  que 
ce  qui  arrive  dans  la  préparation  du  fel  de 
mars  :  le  fer,  comme  tout  le  monde  le  Tçait;, 
a  beaucoup  de  rcifort,  aulîi  le  mélange  qu’on 
fait  de  fa  limaille  avec  l’huile  de  vitriol  ^ 
eid  luivi  d’eflervclccnce  *,  li  on  y  jette  de 
Teau  ,  la  chaleur  devient  plus  grande  ,  Sc  le 
fer  fe  dilî'out  plutôt  -,  refprit  de  vitriol  mêle 
avec  1  huile  avance  de  meme  la  dilTolurion  , 
parce  qu’il  contient  beaucoup  de  phlegme , 
ëc  en  voici  la  raifon. 

Dans  Thuile  de  vitriol  le  Tel  n’efl:  prelquc 
pas  dilloLit,  Tes  parties  qui  le  trouvent  prclô 
îees  les  unes  contre  les  antres  ne  peuvent 
pas  fe  détaclier  ailement  pour  s’élancer  fut 
le  fer  ,  mais  lorfqu’elles  nagent  dans  l’eau , 
qu’elles  ont  été  encore  plus  fubtilifécs  par 
le  feu  durant  la  diftillation ,  elles  font  atti¬ 
rées  plus  fortement  par  les  particules  de  fer 
que  par  elles-mêmes,  elles  vont  donc  les  join¬ 
dre  avec  plus  de  rapidité. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Chymilles 
affoiblillent  les  menftrues  en  préparant  les 
dilîolutions  :  l’eau  forte  où  il  y  a  plus  de 
phlegme  agit  avec  plus  de  force  fur  l’argent 
que  celle  où  il  y  en  a  moins  *,  loiprit  de  vin 
bien  déphlegmé  donne  des  teintures  moins 
forceps  que  celui  qui  n  cft  pas  fi  rcéfcifé:  il  ne 
parok  prefque  point  d^agication  dans  Thuile 
de  vitriol  mélée  avec  le  mercure  &  le  ctsi  ^ 
'vre  J  tandis  que  ces  métaux 
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tetit  &  s’échauffent  avec  Tefprit  de  niti'c  qui 
çR  un  menftruë  bien  plus  foibie. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  le  phleg- 
me  trop  abondant  eft  un  obftacle  a  la  fer¬ 
mentation  j  il  l’efprit  de  vitriol  eil  trop  foi¬ 
bie  ,  il  n  excite  pas  d’efîervefcence ,  quand  on 
le  joint  avec  le  fer  ^  de  même  fi  on  mêle 
trop  d’eau  avec  l’huile ,  la  force  de  ce  diiîol- 
vant  devient  beaucoup  plus  foibie  à  caufe  du 
phlegme  qui  y  domine ,  en  voici  la  raifon. 

Lorfque  le  fel  de  1  huile  de  vitriol  forme 
une  maile  où  les  parties  font  fort  prefTées 
les  unes  contre  les  autres,  il  s’applique  fur 
le  corps  à  diffoudre,  fans  lui  donner  aucun 
mouvement ,  comme  nous  l’avons  remar¬ 
qué  -,  mais  auiîi  lorfqu  il  eft  joint  à  une 
grande  quantité  d’eau  les  parties  falines  fê 
trouvent  fort  éloignées ,  ôc  hors  de  la  fphere 
de  l’attraétion. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  d’établir  ,11 
eft  évident  que  le  refTort  &  l’attraétion  font 
les  caufes  de  la  fermentation  j  les  varietez 
qui  fe  rencontrent  dans  les  opérations  fui- 
vent  nécelfaircment  de  ces  principes  :  un 
corps  fermente  plutôt,  l’autre  fermente  plu- 
tardjfuivant  les  divers  degrez  de  force  qui 
fc  trouvent  dans  ces  deux  agens -,  après  leur 
aétion  il  réfulte  fouvent  un  nouveau  com- 
pofé  :  parce  que  le  premier  tillu  dè  ces  ma¬ 
tières.  a  été  altéré  par  le  choq,  de  leurs  par- 
fies ,  une  liqueur  diflbudra  ce  qu’une  autte 
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ne  dilToiidra  point ,  parce  que  leur  force  af * 
rradrice  &  la  rélîftance  des  corps  à  difl'oudre 
ne  feront  pas  en  même  raifôn. 

Toüt  cela  pourroit  fufïire  pour  expliquer 
les  différences  qui  fe  rencontrent  dans  les 
menftru'és;  mais  comme  on  ne  trouve  que 
des  hypothèfês  fur  cette  matière  dans  les 
écrits  des  Chymiftes  &  des  Phyficiens,  don¬ 
nons-y  encore  quelque  jour. 

Il  eft  diffcile  d’expliquer  pourquoi  les 
métaux  demandent  des  menftruës  falins^  les 
réfînes  des  difï'olvans  fulphureux  ,  les  fels 
des  fluides  aqueux  j  mais  l’eau  régale  qui 
diflbut  l’or ,  &  l’eau  forte  qui  ne  difldut  que 
l’argent,  préfentent  une  difficulté  plus  em- 
baraffante  tous  les  raifbnnemens  qu’on  a 
fait  pour  leclaircir ,  font  pleins  de  fuppofî^ 
tions  mal  fondées,  ou  ridicules  :  voyons  fî  les 
loix  de  la  Méchanique  ne  pourr oient  pas 
l’éclaircir  ^  &  pour  rendre  la  matière  plus 
intelligible  ,  fervons-nous  du  calcul. 

I. 

L’or  cfl:  plus  pcfànt  que  l’argent ,  il  faut 
donc  que  les  cavités  que  forment  fes  parties 
par  leurs  inégalitez ,  foient  plus  petites. 

II. 

Suppofons  que  les  diamètres  des  pores  de 
ces  deux  matières  foient  comme  2  à  i  , 
de  telle  maniéré  que  les  corpufcules  qui  pé¬ 
nétrent  l’or  foient  plu^  petites  huit  fois  que 
ceux  qui  peuvetit  s’infiniier  dans  les  pores  de 
l’argem. 
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III. 

l’or  a  un  tilTii  plus  ferme  que  l’argenr, 
îl  faut  donc  que  les  parties  de  l’or  s’attirent 
plus  fortement. 

IV. 

Suppofons  que  l’artradion  de  lor  foie 
à  l’attradion  de  l’argent  comme  i  à  i  j  ou 
comme  40  à  20. 

V. 

Les  parties  de  l’eau  forte  n’entrent  point 
dans  la  lubftance  de  l’or ,  fuppofons  donc  que 
les  diamètres  des  pores  de  ce  mdrail  foient 
deux  fois  plus  petits  que  les  diamètres  des 
parties  de  l’eau  forte. 

VI. 

Suppofons  que  la  force  qui  dans  l’argent  at¬ 
tire  l’eau  forte  foit  à  la  force  atrradtrice^  qui 

joint  les  parties  du  menftruejComme  lo  a  |  2* 

VII. 

.  Suppofons  que  l’adhérenGe  des  parties  de 
l’argent  foit  à  la  force  avec  laquelle  les- parries.- 
de  l’eau  forte  s’élancent  fur  ce  métail  comme 
8à3.  VIII. 

Suppofons  enfin  que  la  force  qui  unie  les 
parties  de  l’or  foit  à  la  force  qui  unit  les  par* 
tics  de  l’argent,  foit  comme  5^2. 

1  Lorfqu’on  diffout  le  fel  armoniac  dans 
l’eau  forte,  l^f  fermentation  eft  fi  violente  3. 
que  fi  on  ne  fait  le  mélange  peu-à-peu  >  le 
vaiffeau  fe  met  en  pièces  j  par  ce  mouve* 
snent  qiîi  agite  les  deux  matières  ?  on  peut  drrq; 
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«[üe  îcs  parties  fè  brifent  en  heiiftant  les  iinci 
contre  les  antres ,  ôc  que  leur  volume  diminue 
de  telle  maniéré  qu’elles  peuvent  euisrer'  dans 
i’or. 

1^.  Il  faut  remarquer  qu’après  la  diddlu-- 
tion  du  fcl  armoniac,  la  force  attradrice  du 
dilTolvanr  augm'ente  beaucoup ,  parce  q^u’oa 
Ÿ  ajoute  une  grande  quantité  de  corpulculcs 
dont  l 'attraction  cil;  très-forte. 

3*^.  La  force  du  menftrue ,  fuivant  notre 
fuppolîtionj  croit  1 1  -,  maïs  comme  elle  vient 
d’augmenter  J  fuppofons  qu’elle  monte  juf- 
qu’à  I  6  3  par  cette  augmentation  la  raifoii 
des  forces  attraCb'rices  fera  comme  lo  à  i6 , 
&:Ia  vélocité  avec  laquelle  les  côrpu  feules  de 
l’eau  régale  s’élanceront  fur  l’argent  ,  fera 
comme  la  différence  de  lattradion ,  c’eft-à- 
dire,  comme  4. 

Si  les  parties  de  l’eau  régale  étoient  égales 
à  celles  de  l’eau  forte  ,  il  fc  trouveroit  que 
leur  force  feroit  à  la  force  qui  unit  les  par¬ 
ties  de  l’argent ,  comme  4  à  3  3  mais  par  la 
fuppofition  elles  deviennent  8  fois  plus 
petites, il  faut  donc  que  cette  force  fbit  ré¬ 
duite  à  la  huitième  partie,  ainfi  la  force  avec 
laquelle  les  corpufcules  de  l'eau  régale  s’élan¬ 
cent  fur  l’argent,  fera  à  l’égard  de  la  force 
qui  unit  les  parties  de  ce  métail  comme  -J- 
ou  ^  à  3  3  par-là  il  eft  évident  que  l’eau 
régale  ne  pourra  jamais  dilToudre  l’argent. 

Pour  l’or  fa  force  attraébrice  ferai  l’égar4 
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3e  l’eau  régale  comme  40  à  i6\  la  vélocité 
des  parties  de  cette  eau  attirée  par  ce  métail, 
fera  donc  comme  la  différence  jc’eft- à-dire, 
comme  14  :  or  f  ce  nombre  ff  multiplie 
par  Y  (  grandeur  des  parties  )  il  en  expri¬ 
mera  la  force  qui  le  trouvera  égale  à  —  on 
,à  3  5  ce  qui  fuffira  pour  dilîbudre  l’or  dont 
les  parties  font  unies  par  une  attraélion, 
comme  2. 

Si  l’attradion  de  l’or  étoit  plus  forte  trois 
fois  que  l’attraifiion  de  l’argent  qui  eft  com¬ 
me  20 ,  celle  de  l’or  monieroit  à  60  :  or  delà 
.différence  qui  ell:  entre  l’or  &l’eau  régale  par 
leur  force  attraélrice ,  c’eft-à-dire ,  44  X 
grandeur  des  parties  de  l’eau  régale ,  il  s’en- 
iuir  qu’il  y  aura  une  force  égale  à  “  ou  3  & 
parce  que  la  réliftance  eft  comme  2, ,  la  force 
dont  nous  venons  de  parler  fera  comme  ^ 
d  2 ,  ou  comme  1 1  à  4  ,  c’eft-à-dirc, qu’elle 
fera  triple. 

Ce  que  nous  venons  d’établir  peut  s’expli¬ 
quer  de  plulieurs  autres  maniérés  ^  Sc  de  tou¬ 
tes  les  explications  les  mêmes  effets  fuivront 
toujours:  voici  comme  on  pourroit  prouver 
la  même  choie  en  général. 

Soit  l’attraétion  de  l’or  à  l’attraélion  de 
l’argent, comme  a  eft  à  ^  celle  de  l’argent 
à  celle  de  l’eau  forte, comme  ^  eft  à  celle 
de  l’eau  forte  à  celle  de  l’eau  régale,com- 
me  eft  à  e  -,  foit  f  la  grandeur  des  parties 
de  l’eau  forte ,  r  celle  des  parties  de  l’eau  ré- 
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p-alc,  roit^  la  force  attradrice  qui  unit  les 
parties  de  l’argent ,  c  celle  qui  unit  les  parties 
de  l’or. 

Si  les  diamètres  des  parties/  font  plus 
longs  que  les  diamètres  des  pores  de  l’or ,  ces 
parties  ne  pourront  jamais  düfoudre  ce  mé- 
tail  j  mais  fi  b---dxf  furpalTent  g ,  l’argent 
cedera  au  menftrue  dont  les  parties  plus  pe¬ 
tites  que  les  porcs  font  /,  &  fi  b  —  exr  ne 
montent  pas  jufqu’à^ ,  l’argent  ne  fe  fondra 
jamais  dans  le  menftrue  dont  les  parties  font 
7- ,  &  la  force  attradrice  e  :  mais  îî  a- -.e  xr 
furpaftent  c ,  le  menftrue  dont  les  parties  font 
r , &  l’attradion  fuftira  pourdift'oudre  l’or, 
dans  ce  cas  comme  les  lettres  indéterminées 
font  en  plus  grand  nombre  que  les  condi¬ 
tions  qu’on  demande,  il  eft  évident  que  ic 
problème  peut  fe  réfoudre  en  une  infinité  de 
maniérés. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pores  &  l’attradion 
de  l’or  de  de  l’argent ,  on  ne  peur  rien  déter¬ 
miner  -,  la  force  attradrice  qui  doit  fo  trou¬ 
ver  dans  les  métaux  de  le  menftrué  pour  faire 
la  diftblution ,  n’eft  pas  non  plus  mieux  coii- 
nne,  peut-être  que  l’expérience  d  en  opérera 
un  jour  les  ténèbres  qui  dérobent  à  notre 
CLiriofité  les  principes  nécefiâires  pour  la  fa- 
tisfaire  j  il  fuftit  pour  le  fiijet  que  nous  trai¬ 
tons  ,  d’avoir  trouvé  en  général  les  loix  mc- 
chaniques  qui  règlent  de  qui  diverfifient  les 
phénomènes  de  cette  opération  i  le  calcul  en 
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CondLiifant  VeC^nz  à  ccttc  connoiflance ,  notîs 
a  découvert  la  voye  que  nous  devions  fuivre 
pour  mieux  éclaircir  la  matière. 

La  Blgeftion, 

SI  on  met  un  corps  dans  un  menftrue, 
&:  quoi!  aide  la  dillblution  avec  le  feu  > 
cela  s’appelle  digeftion. 

La  digeftion  ne  diffère  de  la  diffolution 
qu’en  ce  que  le  feu  agit  avec  le  diffolvant 
'dans  la  digeftion  ,  &  que  le  menftruë  agit 
feul  dans  la  diffolution. 

L’adlion  du  feu  fur  les  corps  qu’on  diffout 
a  été  expliquée  dans  l’article  de  ladiftillation, 
il  ne  refte  qu’à  faire  voir  comment  les  parties 
d’une  matière  plus  pefante  peuvent  fe  répan¬ 
dre  &  fe  foûtenir  dans  un  menftruë  plus  lé¬ 
ger  qu’elles ,  pour  les  corps  qui  ont  la  même 
pefanteur  que  leurs  diffolvans,  ils  ne  préfen- 
tent  pas  de  difficulté ,  puifque  fuivant  les 
loix  de  l’Hydioftatique ,  un^ corps  qui  n’efl 
pas  plus  poufic  vers  le  centre  de  la  terre  par 
fa  gravité  qifune  maftè  égale  dé  quelque  li¬ 
queur  ,  doit  demeurer  immobile  à  quelque 
hauteur  qu’on  le  place  dans  ce  fluide. 

Les  parties  d’un  corps  fluide  cedent  a  la 
plus  legere  impulfion  ,  cependant  malp'é 
cette  facilité  qu’on  trouve  à  les  féparer ,  elles 
font  attachées  les  unes  aux  autres  par  des 
liens  qni  demandent  une  certaine  force 
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^uand  ou  veut  les  rompre ,  quelque  foibles 
qu’ils  foient ,  leur  réfiftance  eft  alîez  coniî- 
dcrable  pour  produire  des  phcnomcnes  cou- 
traites  à  ceux  qui  arriveroicnt  dans  un  corps 
parfaitement  fluide  :  félon  les  loix  de  l’Hy- 
droftatique,un  corps  plongé  dans  un  liqui¬ 
de  plus  léger  5  defeend  au  fond ,  cependant 
for  qui  eft  un  métail  fi  pefant ,  fumage  l’ef-  j 
prit  de  vin ,  fi  on  le  divile  en  lames.  ; 

î. 


La  réfiftance  qu  un  corps  Iblide  rencontre  , 
dans  une  matière  liquide ,  eft  proportionnée  ' 
à  la  force  qui  s’oppofe  à  la  divifion  des  par- 
ries,  à  la  furface  de  ce  corps  folide,  «Scàla  ^ 
denfité  du  fluide.  1 

II. 

La  furface  peut  augmenter ,  tandis  que  li  ^ 
pefanteur  fera  dans  le  meme  degré  -,  ainfi  la 
iéfiftance  qui  vient  de  la  furface  pourra  éga¬ 
ler  ou  exceder  la  pefanteur.  . 


III. 


De  ces  deux  principes  il  s’enfuir  que  fi  un 
X^ylindre  dont  la  bafe  a  un  diamètre  d’un  doigt 
de  longueur,  &  dont  la  pefanteur  eft  à  l’égard 
de  la  réfiftance  qu’il  trouve  dans  un  fluide  , 
comme  loo  à  i  ,  il  s’enfuit ,  dis-je ,  que  fi 
le  diamètre  de  ce  cylindre  eft  augmenté  de 
dix  doigts ,  fà  furface  fera  cent  fois  plus  large,  4 
par  conféquent  la  pefanteur  fe  trouYçta  égale  1 
à  la  réfiftance  du  corps  liquide.  I 
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IV. 

Par  ce  principe  on  peut  déterminer  quelle 
eP  la  force  qui  s  oppofc  à  la  féparariou  des 
parties  d’un  Huide  dans  un  efpace  donr.é; 
car  qu’on  prenne  une  once  de  plomb  ,  & 
qu’on  prolonge  fa.  hafc  jufqu’a  dix  doigts  ffi 
après  cette  augmentation  le  plomb  demeure 
fufpcndujun  cercle  dont  le  diamètre  eft  de 
dix  doigts  donnera  dans  ce  fluide  un  efl-acc 
ou  une  furface  dont  la  réfiflance  fera  égale  à 
celle  d’une  once. 

V. 

Comme  la  furface  réflflc  à  la  defcenté 
d’un  corps  pefant  dans  une  matière  fluide, 
il  s’enfuit  que  fl  en  divifant  un  corps  la  pe^ 
lanteur  diminué  a  proportion  plus  que  la 
fuiface,on  pourra  pouflèr  la  divilion  jufqu’a 
un  tel  point ,  que  la  réflflancc  qui  viendra  de 
cetre  furface  fera  égale  à  la  pefanteur 

VI. 

Il  a  été  démontré  que  la  furface  Ôc  la  pe  J 
fanteur  ne  diminiientpas  en  même  raifon,  3c 
qu’il  refte  cà  un  corps  une  furface  aflèz  laro-e, 
quand  la  pefanteur  efl:  réduite  prefqu’à  ri?n’ 

VII. 

■  Suivant  ce  principe  ,  qu’on  fuppofe  une 
Tphére  de  plomb  dont  la  pefanteur  fbit  à 
,  l’égard  de  la  réflflanl-e  qu’elle  troure  dans 
fluide^  comme  i  oo  à  i  ;  je  dis  que  fl 
l’on  di  vife  cette  fphere  en  deux,  dont  le  dia- 
liietre  Ibit  la  moitié  du  premia-,  la  pefan- 
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tcLir  de  chacun  fera  ^ &  la  furface  fera 
i-  -,  car  la  diminution  de  la  pelânrcur  eft 
en  raifon  triplée  de  la  diminution  des  dia¬ 
mètres  ,  ôc  la  diminution  des  furfaces  en  rai¬ 
fon  doublée. 

VIII. 

la  réfiftance  ayant  été  réduite  à  & 
la  pelànteur  le  poids  de  chaque 
re  fera  à  l’égard  de  la  réfiftance  comme  j- 
à  ^  ,  ou  comme  f  ^  comme  50^1. 

IX. 

Il  s’enfuit  de  ce  calcul  que  la  pefanteur  a 
diminué  par  cette  feule  divilîon  de  la  moitié 
plus  à  proportion  que  la  furface ,  3c  par  con- 
féquent  de  la  moitié  plus  que  la  réfiftance  qui 
fê  trouve  dans  le  fluide. 

X. 

Si  l’on  divife  encore  ce  corps  de  telle  ma^ 
niere  que  le  diamètre  de  chacune  des  petites 
fphércs  foit  la  dixiéme  partie  du  diamètre 
de  la  première  fphére ,  la  diminution  de  la 
pefanteur  fera  ,  &  la  diminution  de  la  fur- 
face  ou  de  la  réfiftance  fera  ~ ainfî  la  raifon 
qui  fera  entre  la  pefanteur  ôc  cette  réfiftan¬ 
ce  ,  fera  comme  S  à  «is  >  comme  i  o  à  i , 

XI. 

Si  le  diamètre  de  chaque  fphére  fc  réduit 
à  5  la  pefanteur  fera  ^^5^0  >  fur- 

face  ou  la  réfiftance  fera  ainft  la  pe- 
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lantcur  comparée  avec  la  réfiftance  fera 
comme  73—  :  ces  deux  fradions  font 

voir  que  la  pelànceur  &  la  rcfiftancc  feront 
égales  i  ainfi  ces  petites  (phéres  ne  pour¬ 
ront  pas  defeendre ,  quand  elles  feront  plon¬ 
gées  dans  quelque  fluide. 


^  XII. 

Il  s’enfuit  de-là  que  dans  toute  diffolu- 
tion  ou  digeftion  ,  fl  la  pefanteur  efl:  à  la  ré- 
fiftance  qu  elle  trouve  dans  l’union  des  par¬ 
ties  du  fluide ,  comme  /j  à  / ,  &  qu’après  que 
le  corps  aura  été  divifé ,  les  diamètres  des 
parties  font  au  diamètre  du  tout,  comme  t 
^  3.  P  J  il  s’enfuit ,  dis-je,  que  la  réflftance  des 
parties  fera  égaie  à  la  pefanteur*,  car  la  pe¬ 
fanteur  étant  &  la  furface  la  pefan- 
xeur  fera  à  la  réflftance ,  comme  à  “ ,  ou 

^  P  J  P I 

comme  i  a  i. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit 
pourquoi  les  métaux  font  foûtenus  dans  des 
menftfués  fpécifiquement  plus  légers ,  com¬ 
me  l’or  dans  l’efprit  de  nitre  béfoartique  qui 
cft  quinze  fois  moins  pefant  *,  il  n’y  a  qu’à 
conflderer  en  générai  que  lorfquc  les  métaux 
ont  été  divifèz  ,  leurs  furfaces  n’ont  pas  di¬ 
minué  comme  leur  pefanteur,  &  qu’ainfl  la 
réflftance  s’eft  conferv  ée,  tandis  que  la  force 
qui  la  pouvoir  furmonrer  a  diminiié  :  on 
peut  appliquer  cela  à  beaucoup  d’autres  ma¬ 
tières  qui  ont  donné  ocçaflpn  i  plufleurs 
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hvpothèfcs  -,  M.  Bayle  PL-ofcfiTeiU'  àTouloiifs 
s’étoit  imaginé  que  les  vapeurs  croient  ioute- 
nues  dans  1  air ,  parce  que  la  matière  fubtile 
formoit  des  tourbillons  autour  des  parties 
aqueufes;  maisquelle  ed  la  caufe  de  ces  tourbil¬ 
lons  ,  &  comment  une  matière  trèsdenfe  en- 
peut-ellc  rendre  une  autre  plus  legere?; 

Après  avoir  donné  quelque  clarté  à  cette 
matière  par  le  calcul,  il  Faut  rex}diquer  d’une 
maniéré  qui  puiiTe  être  entendue  de  tout  le 
monde  -,  prenons  poui;  éxemple  un  qiiarré 
de  bois  ou  d’une  autre  matière  placée  Tur 
l’eau  Félon  Fa  FurFace  la  plus  large,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’afin  que  ce  quarré  dcFcende ,  il  faut 
que  l’eau  qui  répond  au  centre  du  quarré 
parcoure  le  demi-diametre  de  ce  quarré,  c’eil:- 
à-dire ,  qu’elle  Fe  porte  depuis  le  centre  vers 
les  bords  -,  ainFi  tandis  que  ce  quarré  par¬ 
courra  en  deFcendant  un  doigt ,  il  faudra 
que  Fl  Fon  diamètre  a  5  o  doigts  de  longueur, 
l’eau  parcoure  z  5  doigts  de  chaque  côté  :  or 
on  peut  voir  que  h  on  donne  à  ce  quarré 
une  grande  étendue,  jamais  lapeFmteur  n’au¬ 
ra  allez  de  force  pour  faire  parcourir  à  l'eau 
rni  fl  grand  eFpace  -,  c’eft  ainfi  qu’un  corps 
de  cent  livres  attaché  à  un  rayon  d’un  pied , 
n’auroit  jamais  allez  de  force  pour  élever 
un  corps  d’une  livre  joint  à  un  rayon  de 
100  pieds-,  pour  appliquer  cela  à  la  matière^ 
que  nous  traitons,  on  n’a  qu’à  s’imaginer 
que  les  parties  des  métaux  font  divifées  en 
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petites  lames ,  de  on  verra  qu’elles  le  {ôûtien-  ■ 
dront  nécelîàiremenc  dans  leurs  menftrues. 

La  même  force  qui  empêche  qu’un  corps , 
ne  defeende  c^ans  un  fluide ,  empcchera  aulfi 
qu’il  ne  monte  ,  car  fi  la  pefanteur  n  eft 
pas  capable  de  précipiter  ,  par  exemple  , 
une  lame  d’or  à  cauiè  de  la  réliftance  de  la- 
furface  ,  il  fe  pourra  faire  que  cette  furface 
foit  fi  large  ,  que  la  pefanteur  du  liquide  ne 
fera  pas  alfez  forte  pour  poufler  vers  la  fu- 
perficie  un  corps  ejuoyque  fort  leger ,  ainfi 
les  parties  cies  plantes,  comme  ciu  chêne  ,  du, 
iàpin,  du  faffran  ,  qui  font  beaucoup  plus, 
légers  que  l’eau ,  s’y  foûtiennent  à  quelque 
hauteur  que  ce  fbit  le  camphre  encore  qui 
eft  le  corps  prefque  le  plus  leger ,  fe  foû- 
tient  dans  l’huile  de  vitriol  ou  dans  l’eau 
forte  fans  pouvoir  s’élever  jufeiu’à  la  fur- 
face  ,  après  fa  dilTolution. 

On  peur  connoître  l’ufage  de  la  digeftion 
par  la  définition  :  on  ne  met  un  corps  dans 
quelque  liqueur  fur  le  feu  qu’afin  de  déga¬ 
ger  les-  parties  fluides  des  parties  terreftres  , 
&c  de  les  mêler  avec  les  parties  du  menftrue  , 
on  ne  donne  à  la  matière  en  digeftion  qu’un 
feu  leger  ,  parce  qu’une  chaleur  trop  vio¬ 
lente  éleveroit  les  fœces  qui  peut-être  ne  di- 
minuëroient  rien  de  l’elficace  du  remede  > 
mais  qui  troubleroit  toûjours  la  liqueur  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  teintures  -, 
d’ailleurs  un  feu  trop  poufle  communique 
K  iij 
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foûjours  à  la  matière  quelque  empyrenme. 
Pour  les  cliverfes  préparations  qui  précé¬ 
dent  la  digeftion ,  ce  que  nous  avons  dit  en 
a  prouvé  Tutilité  :  quand  on  dilTdut  le  fèl 
de  tartre  qu’on  réduit  le  foulphre  en 
fleurs  ,  pour  en  tirer  la  teinture,  on  n’a  d’au¬ 
tre  vue  que  de  divifer  les  parties ,  afin  que 
le  menftrué  puifie  plus  aifément  les  féparer 
Sc s’en  charger-,  le  fafiran ,  l’opium  ,  le cafto- 
reum ,  dont  le  tifiu  eft  fort  lâche ,  cedent  fa- 
cilanent  au  difiblvanf,  la  myrrhe  Scie  fuc- 
cin  qui  approchent  davantage  de  la  nature 
des  réfincs ,  réfiftent  beaucoup  plus  à  la  di- 
geftion  -,  mais  fi  on  y  mêle  du  fel  ammoniac, 
non-ièulcment  la  teinture  paroît  plûtôt  , 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  chargée  ôc  plus 
efficace.  Vigan  raifonne  donc  jufte, quand 
îl  afTûre  que  dans  les  élixirs  vulgaires  la 
myrrhe  ne  fouffre  prefque  aucun  change¬ 
ment  -,  c’eft  pour  cela  qu’il  l’enferme  dans 
iin  fac  avec  du  fel  de  tartre  qu’il  plonge 
dans  lediftblvant  jufqu’â  ce  quelle  mollifte  , 

far- là  elle  fc  dift'out  beaucoup  mieux  dans 
efprit  de  vin  -,  au  refte  cette  maniéré  de 
faire  les  élixirs  vient  de  Paracelfc  qui  aiguife 
i’efprit  de  vin  par  l’huile  de  foulphre. 

Rien  n’a  plus  occupé  les  Chymiftes  que  la 
teinture  de  mars  -,  pour  ouvrir  ce  métail  ils 
ont  eu  recours  à  divers  menftrues  :  les  uns 
fe  font  fervis  de  l’urine ,  du  cidre ,  des  fucs 
acides  -,  les  autres  du  vinaigre  ôc  dç  i’elpriç 
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ie  rouille  :  par  mille  procédez  ils  ont  défi¬ 
guré  ce  métail  qui  leur  a  coûté travail 
fort  long  fuivi  de  peu  d  utilité  •,  des  prépa¬ 
rations  que  la  fimplicité  leur  a  fait  rebuter, 
leur  aiiroit  épargné  bien  des  peines  le  feu 
êc  le  fel  ammoniac  auroient  allez  divifé  le 
fer  pour  que  l’efprit  de  vin  en  eût  pris  une 
teinture  allez  chargée,  car  on  peut  alTurer 
que  le  lel  ammoniac  ôc  l’efprit  de  vin  font 
de^menftruës  plus  convenables  a  la  nature 
du  fer  que  les  autres  dont  nous  venons  de 
parler  -,  d’ailleurs  non-feulement  on  retire 
avec  ce  dillolvant  la  fubllance  du  fer ,  mais 
encore  on  lui  donne  un  véhicule  qui  favo- 
rife  fon  opération.  Le  premier  qui  a  don¬ 
né  cette  teinture  de  fer  eft  Mynfichtus  ^ 
voici  la  maniéré  de  la  faire  félon  cet  Au- 
teur. 

Prenez  deux  parties  de  Ici  ammoniac  lui*  unç 
partie  de  limaille  de  fer ,  mclez  les  matières 
ÔC  les  diftillez  dans  la  cornue  ,  donnez-y 
premièrement  un  feu  lent ,  enluite  poulïez-le 
davantage  ,  l’ellènce  de  mars  reliera  au  fond, 
retirez-la  ôc  l’édulcorez  pour  lui  enlever 
l’âcrcté  que  lui  a  donné  le  lèl  ammoniac  *, 
prenez  la  matière  écfulcorée  ôc  mettez -la 
dans  une  cucurbite ,  tirez-en  la  teinture  avec 
refprit  de  vin  j  quand  l’elprit  de  vin  le  fera 
chargé  de  cette  matière ,  mcttez-le  dans  un 
alemoic ,  ôc  le  dillillez  jufqu’à  ce  qu’il  Ibit 
réduit  à  la  moitié,  filtrez  avec  ce  qui  cil 
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refté  l^efTcnce  que  vous  avez  retirée ,  &  vous 

aurez  la  Méritable  elTence  de  mars. 

Cette  opération  longue  ,  ennuyeule  ,  cm- 
baralîante  ,  n’ajoûte  rien,  félon  quelques-unsj 
à  l’efficacité  de  la  teinture  par  lès  divers  de- 
grez  de  feu  ,  par  l’édulcoration  ,  par  la  diftil- 
lation  réitérée.  i°.  La  diftillation  ne  divilè 
pas  le  fer  comme  la  calcination ,  puifqiie  la 
force  du  feu  n’eft  pas  la  même.  z®.  La  lotion 
par  laquelle  on  enleve  le  fel  ammoniat^eft 
fans  fondement ,  puifque  ce  fcl  hâte  la  tein¬ 
ture  ,  Sc  en  augmente  les  forces.  3  L’ex- 
traéfion  de  l’esprit  par  l’alcmbic  affoibli-t  la 
teinture,  puifqu'il  entraîne  avec  lui  les  par¬ 
ties  les  plus  v'^olatilcs,  &  par  conféquent  les 
plus  efficaces-,  fi  par-là  on  avoir  en  vue  de 
donner  de  la  force  à  la  teinture, on  pourroit 
y  mieux  réiiffir  en  permettant  aux  corpuf- 
cilles  de  fer  de  s’imbiber  davantage  par  une 
digefoon  plus  longue. 

V  ExtraCiîon. 

L’Extradion  en  général  n’eft  autre  chofe 
que  la  diffiolntion  qui  fc  fait  par  quelque 
inenftrué  ,  Ci  ce  n’eft  pcur-ctre  qu’on  veiiille 
dire  que  ces  deux  opérations  différent  en 
ce  que  dans  la  diffolution  le  menftrué  ab- 
forbe  route  la  matière  d’un  corps  ,  &  que 
dans.  1  exrradion  il  ne  fè  charge  que  de  quel¬ 
ques  parties  3  ainiî  l’eljprit  de  vin  qui  diffout 
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îe  camphre,  ne  donne  quune  extraction  du 
jalap ,  parce  qidil  n’y  a  dans  cette  racine  que 
la  matière  réfincure  qui  cede  à  l’elprit  de 
vin. 

Mais  l’extraction  dont  il  s’agit  n’eft  qu’un 
cpaiffiiTement  de  la  matière  qu  on  a  difiduc.  j 
après  que  l’efprit  de  vin ,  par  exemple ,  a  pris 
la  teinture  de  faftran  jufqirà  faturation ,  on 
le  réduit  à  la  moitié  par  la  diftillation  ,  cn- 
fuite  on  fait  évaporer  ce  qui  refte  d’humi¬ 
dité  en  le  mettant  fur  le  fable  dans  un  vale 
découvert  -,  les  parties  du  faffran  divilces  & 
fiibtilifées  formoient  une  teinture  liquide 
mêlée  avec  l’elprit  de  vin ,  mais  ayant  per¬ 
du  leur  véhicule  par  la  diftillation,  il  faut 
qu'elles  fe  rapprochent  &  s’épaiffilfent ,  le 
feu  de  fable  leur  enleve  encore  ce  qui  leur 
reftoit  de  liquide,  elles  ftront  donc  réduites 
néceftairement  à  une  mafte  plus  épaifte  en¬ 
core,  on  donne  d’ordinaire  à  ces  matières 
dont  on  fait  évaporer  l’humidité  la  confiftan- 
ce  de  miel,  &  c’eft  alors  qu’on  leur  donne  le 
nom  d’ex  train 

On  tire  aulîi  un  extrait  du  fuc  des  plantes, 
par  éxemple,  après  avoir  pilé  une  certaine 
quantité  de  mélilîe,  on  la  fait  diftiller  avec  une 
décoction  de  la  même  plante,on  prend  ce  qui 
lYftc  dans  l’alembic  après  la  diftillation  on 
1  exprime  par  un  linge,  on  filtre  TexprciTion, 
on  la  fait  évaporer  ju (qu’à  ce  qu’ilrelîe  un  ex- 
aait  en  confiftance  de  miel.  Dajis  ce  que  nous 
K  V 
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venons  de  dire  il  n  y  a  rien  de  particulier, tout 
fc  peut  rapporter  à  la  dilTolution  j  il  n  eft 
donc  pas  nécelî'aire  que  nous  nous  arrêtions 
à  expliquer  cette  opération. 

C’eft  fur-tout  des  plantes  qu’on  fait  des 
extraits ,  fuivant  qu’elles  font  compolces  de 
divers  principes  elles  demandent  des  men- 
ftrués  ciifférens  :  la  gomme  Arabique  ,  la 
gomme  adragant  qui  font  des  corps  mu- 
cilagineux ,  ne  peuvent  fe  diflbudre  que  dans 
l’eau,  mais  les  fucs  réfineux,  comme  le  gal- 
banum  ôc  la  feammonée  ne  cedent  prefqu’à 
l’efprit  de  vin  ou  à  d’autres  liqueurs  fem- 
Wables',  les  végétaux  qui  font  relîneux  &  mu- 
cilagineux  ,  fe  peuvent  dilToudre  dans  des 
menftrucs  aqueux  &  fulphureux ,  cependant 
la  dilTblution  ne  réufîit  pas  également  dans 
les  uns  &c  dans  les  autres  :  l’aloésSe  la  rhu¬ 
barbe  qui  ont  quelque  chofe  de  réfineux  , 
donnent  leur  extrait  plus  facilement,  quand 
on  (è  fert  de  l’efprit  de  vin  j  mais  pour  les 
plantes  qui  ont  moins  de  réfine,  comme, 
l’hellébore  &  la  feorfonerre ,  elles  demandent 
l’eau  plûtôt  que  l’efprit  de  vin  :  pour  bien 
faire  un  extrait,  il  faut  donc  prendre  des 
menftruës  qui  approchent  de  la  nature  des 
corps  dont  on  en  veut  retirer  quelque  partie. 

Les  Chymiftes  fè  font  donné  plus  de  foins 
pour  extraire  l’opium  que  pour  toutes  les 
autres  matières  :  apres  avoir  difputé  long- 
îiemps  fur  cet  admirable  rcmede  qui  eft  un 
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cîcs  piréfeiis  les  plus  précieux  que  la  na¬ 
ture  aye  fait  à  la  fragilité  humaine ,  ils  ne 
s’accordent  pas  encore  fur  le  menftrue  qui 
lui  convient  -,  les  procédez  qu’on  trouve 
dans  les  livres  font  infinis  ,  en  voici  un  ou 
deux. 

Quelques  Chymiftes  après  avoir  fait  éva¬ 
porer  ropium  fur  les  charbons  ardens,  ou 
l’avoir  expofé  à  la  vapeur  du  foulphre  allu¬ 
mé,  en  tirent  l’extrait  avec  des  liqueurs  aci¬ 
des  j  ils  veulent  par-là,  difent-ils  ,  figer  & 
corriger  fa  vertu  narcotique  :  mais  pourquoi 
torréfier  l’opium  ?  veut-on  faire  évaporer 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  pour  extraire  ièu- 
îement  une  terre  ou  une  tête-morte  à  la  place 
du  fel  volatile  î  pour  les  acides  à  quel  dellein 
les  employe-t-on  ?  L’opium  fubtilife  le  fàng , 
poulfe  par  les  fueurs  ^  les  acides  coagulent , 
concentrent  les  humeurs  -,  veut-on  oppofer 
un  rafraîchifi'ant  à  un  remede  chaud  ,  & 
cpaiffir  le  fang  quand  on  veut  le  divifer  ? 
c’efi;  comme  fi  un  Chirurgien  qui  va  cou¬ 
per  une  jambe  fe  donnoit  beaucoup  de 
peine  pour  émoufier  fon  couteau  :  quoyque 
l’opium  fermente  avec  les  fucs  des  végé¬ 
taux  qui  ont  quelque  acidité,  on  n’a  pas 
•  plus  de  raifon  d’en  faire  un  mélange  j  on  ne 
fera  qu’anéantir  la  vertu  de  l’opium  ,  ou  lui 
donner  quelque  qualité  nuifible  ,  car  nous 
voyons  qu’en  le  mêlant  avec  le  vinaigre,  il 
caufe  des  fuppreffions  d’urine. 

K  vj 
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D’aLitrcs  Chymiftes  joignent  i’opium  au 
fèl  de  tartre  -,  &  fi  on  les  croit,  ce  fel  en  eft  le 
vrai  corredlif,  mais  comme  on  ne  voit  pas 
qui!  y  porte  rien  de  mauvais,  on  ne  con- 
noît  pas  auiïi  quelle  eft  la  vertu  qu’il  lui 
communique  ;  on  n’a  pas  befoin  du  tartre 
pour  extraire  l’opium  ,  puifqu’il  fe  difibut 
aflèz  promptement  dans  Ton  menftruc  -,  & 
ce  rcmede  deftiné  à  calmer  nos  douleurs  , 
n’agit  pas  avec  une  violence  qui  demande 
d’être  corrigée. 

Le  correélif  prétendu  des  Anciens  qui 
mêloit  aux  opiates  des-  matières  chaudes  & 
aromatiques,  étoit  peut-être  mieux  fondé*, 
au  lieu  de  retrancher  quelque  choie  de  la 
vertu  de  l’opium ,  ils  lui  donnoient  par  ha¬ 
sard  de  nouvelles  forces  qui  le  rendoient 
plus  efficace  dans  la  Médecine;  par  les  dro¬ 
gues  écbiauffanrcs  qu’ils  y  joignoient,  ils  ha- 
toient,  fon  effet  ,  Sc  par  les  végétaux  aro¬ 
matiques  ils  augmentoient  fa  vertu  affou- 
piflantc,car  les  pff antes  huileufes  font  nar¬ 
cotiques,  comme  le  carthame,la  noix  muf 
quée ,  le  mufe  Sc  l’ambre  *,  c’eft  aulîifuivant 
les  vues  des  Anciens  que  le  fameux  Sydhenam 
a  joinrà  fon  laudanum  le  faffran  ,da  canellc 
&:  les  girolles.  • 

Les  autres  menff'rués  dont  les  Chymiftes  (h 
fervent,  font  l’efprit  devin,  le  vin  &  l’eau 
qui  ont  chacun  leurs  partifans ,  mais  je  crois 
que.  le.  vin  mérite  la  préférence ,  car  fchpiit 
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de  vin  dont  la  violence  ne  convient  pas  à 
tout  le  inonde  ,  fe  charge  trop  de  la  partie 
réfineiife  de  l’opium,  attaque  la  tête,  caule 
des  délires  ,  des  infomnies ,  de^  naufccs,  dc^ 
tranchées,  des  coagulations  qui  s’oppofent 
à  l’adion  narcotique. 

Il  eft  vrai  qu’avec  Teau  en  peur  tirer 
très-bien  Textrait  de  ropium ,  mais  des  efto- 
machs  foibles  ne  s’en  accommodent  pas  -,  il 
faut  donc  avoir  recours  au  vin  qui  n  eft  (u- 
jet  à  aucun  de  ces  inconveniens,il  fe  charge 
du  fel  volatile  qui  fait  la  vertu  de  ce  re- 
mede  ,  il  eft  ftomachique,  il  cUrpofe  au  fom- 
meil,  il  donne  enfin  à  l’opium  un  véhicule 
qui  le  porte  bkii-tof  dans  la  mafle  du 
fang. 

Un  menftrué  durant  la  digeftion  prend 
une  teinture  toujours  fort  chargée  ,  les  par^ 
ries  du  corps  diflout  lui  enlevent  fa  couleur 
naturelle,  mais  il  la  reprend  fi  on  le  diftille; 
le  feu  plus  violent  dans  la  diftillation  que 
dans  la  digeftion, donne  aux  particules  flui¬ 
des,  une  grande  expanfion;,  cette  rarefaétion 
qui  les  rend  plus  legeres ,  les  éleve  d  abord  : 
l’efprirde  vin  en  eft  un  éxeniple,il  fe  raré¬ 
fié  beaucoup  plus  promptement  que  prefque 
tous  les  autres,  fluides  *,  lorfqu  il  monte ,  les 
parties  folides  dont  il  s’eft  chargé  durant  la 
diflblution ,  font  encore  à  peine  ébranlées 
par  l’aélion  du  feu  ,  leur  pefantcur  les  i-e- 
eient  au  fond  de  l’alembic  s’il  y  en  a  qiiek 
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ques-Lines  que  l’impnlfion  des  parties  ignéej 
air  enleve' ,  leur  poids  les  fait  retomber  fur 
les  autres  avant  qu’elles  puiflènt  s’écliapperj 
les  parties  di^ides  du  diliolvant  étant  donc 
dégagées  de  la  matière  hétérogène  qu’elles 
avoient  prife  ,  reviennent  à  leur  première 
tranlparance  ôc  à  leur  couleur  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  cependant  quelques  corpufcules  plus 
légers  que  les  autres  qui  fortent  avec  la 
liqueur,  comme  le  goût&  l’odeur  le  prou¬ 
vent. 

L’extraébioiijdit  M.Freind,  peut  être  de  quel¬ 
que  ufage  dans  laChymie,mais  on  peut  douter 
ft  la  Médecine  peut  en  tirer  quelque  avantage; 
les  parties  les  plus  fubtiles  le  dilîipent ,  ou 
quand  on  retire  lè  menftruc  par  la  diftilla- 
tion ,  ou  quand  on  le  fait  évaporer  à  dé¬ 
couvert  fur  le  feu  ;  il  ne  relie  donc  que  des 
parties  grolîîeres  qui  ont  rélîllé  à  l’adion 
des  parties  ignées,  on  peut  juger  par-là  de 
la  vertu  de  tous  ces  extraits  qu’on  vante 
parmi  les  Chymiftes;  toute  la  grâce  qu’on 
peut  leur  faire  ,  e^ell  de  les  regarder  non  pas 
comme  des  remedes ,  mais  comme  des  elpe- 
ces  de  véhicules  qu’on  peut  remplacer  par 
des  chofes  fort  lîmples  qui  ne  demandent 
nulle  préparation.  Tout  cela  n’ell  pas  fondé. 
La  Trécif  itation, 

SI  les  parties  d’un  corps  folide  nagent 
dans  quelque  fluide,  &  qu’elles  viennent 
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à  toiiibei'  au  fond  du  vafc  j  ou  d  elles-me- 
mes,  ou  quand  on  y  mêle  quelque  liqueur, 
cela  s’appelle  précipitation. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  tontes  le?- 
fables  qu’on  a  débité  férieufement  fur  cette 
matière.  M.  Lemeri  eft  un  de  ceux  qui  a  le 
plus  rêvé  là-delTus,  rien  de  plus  merveilleux 
que  l’explication  qu’il  donne  à  la  précipi¬ 
tation  du  mercure  par  le  Tel  mann  :  il  don¬ 
ne  premièrement  des  pointes  fort  lubtiles 
aux  parties  de  l’efprit  de  nitre , 
bout  de  ces  pointes  il  attache  des  globules  de 
mercure  -,  qu’arrive-t-il  quand  on  jette  la- 
delTus  du  fel  marin  î  d’abord  les  parties  de  cc 
fel  qui  font  fort  pefantes  tombent  fur  les  peti¬ 
tes  aiguilles  nitreufes  ,  leur  choq  violent  les 
rompt, &  les  parties  du  mercure  toûjours  enh- 
léespar  les  pointes  fubtilcs  denitre  quiylont 
reftéL,  font  obligées  de  fe  précipiter  *,  une 
telle  explication  fe  réfute  affez  d’elle-me- 
me-,  pourquoi  toutes  ces  imaginations,  ta^ 
dis  qu’il  n’y  a  pas  de  phénomène  qui  puiüe 
fe  réduire  fi  facilei’hent  aux  loix  de  la  Mc- 

chanique.  . 

Par  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  la  digeftion  j» 
on  peut  comprendre  comment  des  corps 
folides  peuvent  fe  foûtenir  dans  des  liqueurs, 
quoyqu’ils  foient  beaucoup  plus  pefans ,  cela 
doit  toûjours  arriver  ,  lorfque  la  rehltance 
qui  vient  de  la  cohéfion  des  parties  du  li¬ 
quide  ell  en  raifon  réciproque  avec  la  pe- 
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fantcLiL'  des  parties  du  corps  (olide ,  ou  ce  quî 
revient  au  même ,  lorfque  lafurface  fe  trouva 
fort  coiifidérable ,  après  que  la  pefanteur  a 
été  réduite  prefqu  a  rien  dans  les  parties  de 
la  matière  qu’on  a  dilTouf,  il  faut  donc  pour 
quecesprticules  ne  puilFent  plus  nager  dans 
leur  menftrué  que  le  contraire  arrive  ,  c’efli-à- 
dire  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi,  que  la  téna¬ 
cité  &  la  réfiftence  des  parties  du  difiolvant  ne 
répondent  pas  à  la  pelànteiir  des  corpufcules 
folides  5  cela  peur  arriver  en  deux  maniérés. 

Premièrement  la  précipitation  arrive  lorf¬ 
que  fur  un  menftrué  chargé  des  parties  de 
quelque  corps  difiout ,  on  jette  une  liqueur 
(pécihqucment  plus  legcrc ,  par  cette  addi¬ 
tion  on  diminué  dans  le  difiolvant  la  pefan¬ 
teur  ,  car  apres  le  mélange  elle  efi:  toujours 
proportionnée  à  la  gravité  de  l’un  &  de 
l’autre  fluide  *,  quand  les  parties  du  men- 
itruë  ont  été  jointes  à  celles  d’une  autre  li¬ 
queur  5  il  faut  nécefiàirement  que  leur  co- 
hefion  ne  foit  plus  fi  étroite ,  elles  ne  pour¬ 
ront  donc  plus  refifter,  tomme  auparavant, 
à  la  defeenre  des  corpufcules  folides  qu’elles 
foLitenoient  dans  cette  inégalité  de  force  , 
ces  corpufcules  tomberont  au  fond  du  vafe, 
fuivant  les  loix  de  la  Statique*,  il  en  efi:  de 
meme  que  des  hydrometres  qui  fe  foûtien- 
nent  dans  l’eau  très-facilement,  mais  qui  fè 
précipitent  fi  on  y  mêle  des  efpaks  ardens  en 
trop  grande  quantité,. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  ces  raifons  mécha- 
niques  qui  prouvent  notre  fcntimcnt ,  l  ex¬ 
périence  le  confirme  ;  l’efprit  de  Tel  ammo¬ 
niac  jette  dans  des  menftrués  acides ,  préci¬ 
pite  les  parties  des  métaux  en  très-grande 
quantité,  quoyque  beaucoup  plüs  léger  -,  l’ef^ 
prit  de  vin  quiefl:  prefque  le  moins  pefant 
des  corps  fluides  ,  produit  le  même  effet 
beaucoup  plus  promptement  ,  il  précipite 
tous  les  fèls  rufpendus  dans  l’eau  ,  ces  Tels 
forment  enfuite  des  criftaux. 

Si  on  jette  en  gouttes  du  vinaigre  diftillé 
fur  les  fcorics  d’antimoine  ,  le  foulphre  doré 
iè  fépare  d’abord  :  les  acides  ou  1  on  mele  de 
l’eau  ou  du  vinaigre,  lâchent  de  meme  les  cor^ 
pufcules  qu’ils  retenoient,mais  enmoins  gran¬ 
de  quantité  •,  ces  mêmes  acides  joints  avec 
d’autres  plus  pefans  ,  précipitent  tout  ce  qui 
y  nage  *,  jettezueferprit  de  felfur  unedifîc- 
lution  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  d’étain  faite 
avec  bhuile  de  vitriol ,  ces  métaux  quitteront 
d’abord  leur  meiiftrué  ,  &  fe  précipiteront  ; 
on  peut  voir  par-là  s’il  eft  abfolument  necef- 
faire  d’avoir  recours  à  l’alkaii  ,  comme  les 
Chymiftes  le  prêchent  dans  tous  leurs  livres. 

Secondement  la  précipitation  réufïit  de 
même ,  fi  on  mêle  avec  le  menftrue  une 
liqueur  plus  pefante,  car  ces  parties  qui  ont 
plus  de  pefanteur ,  entraînent  en  defcendaiït 
les  corpufcules  folides  répandus  -dans  le  meii- 
üruë  j  ces  corpufcules  précipitez  ôc  arrêtez. 
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au  fond  du  vafe  parla  matière  dont  le  poidi 
les  a  de'tachez  du  Hiiide ,  ne  peuvent  plus 
s’élever-,  voici  des  éxemples  qui  prouvent 
ce  raifbnnement  :  non-lêulement  les  elprits 
acides,  mais  encore  l’eau  des  végétaux  préci¬ 
pite  les  teintures  que  l’efprit  de  vin  a  tiré  j 
î’eau  ^  le  vin  lâchent  les  corps  qu’ils  ont 
dilTousj  fi  on  y  jette  des  elprits  acides  qui  ont 
plus  de  pefànteur  ,  les  particules  métalliques 
(e  détachent  de  refprit  de  lèl  ammoniac  par 
le  mélange  de  refprit  de  nitre  ou  de  l’huile 
de  vitriol  5  la  même  choie  arrive ,  quand  les 
métaux  ont  été  dilTouts  dans  l’eau  forte  : 
cette  même  huile  de  vitriol  mêlée  avec  un 
fel  volatile  huileux ,  ou  avec  une  dilfolution 
fort  chargée  de  quelque  autre  fcl  que  ce  puilîc 
être,  entraîne  non-feulement  vers  le  fond 
des  corpufcules  ,  mais  elle  convertit  pref- 
que  toute  la  liqueur  en  lèl  -,  lorfqu’on  fait 
ce  mélange ,  les  parties  de  lèl  s’approchent 
par  leur  force  attraétricc  j  comme  elles  font 
fort  prelTées,  parce  quelles  font  en  grande 
quantité ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  repoulTer 
après  le  choq  *,  le  peu  de  phlegme  qui  s’y 
trouve  mêlé, ou  s’élève  fur  la  fuperficie ,  ou 
divile  en  parties  inlènfibles ,  forme  avec  ce 
lèl  un  corps  folide  :  la  même  choie  arrive 
encore  avec  le  tartre  vitriolé  ;  d’ailleurs  pâl¬ 
ie  mouvement  inteftin  &  par  l’effervef- 
cence  qui  arrive  à  ces  mélanges  ,  l’humi¬ 
dité  qui  doiinoic  au  fel  une  efpece  de 
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^Ité ,  s’évapore  -,  les  corpufcules  falins  n’ayanr 
donc  plus  de  véhicules ,  tomberont  les  uns- 
fur  les  autres,  6c  s’uniront. 

Ceft  de-là  que  dépend  la  coagulation  qui 
fait  en  partie  la  précipitation  :  lluiile  de 
tartre  ne  précipite  en  partie  les  corps  dif- 
fouts  dans  les  acides  que  parce  qu’elle  forme 
avec  ces  corps  uncoagulum  qui  étant  plus 
pefant  que  le  menftruë ,  l’oblige  à  lui  céder 
la  partie  inférieure  du  vale. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  le  mélange  de 
quelque  liqueur  plus  pefantc  qu’arrive  cette 
coagulation  -,  lorlque  la  pelânteur  du  men- 
ftrué  &  celle  du  fluide  qu’on  y  mêle  appro- 
chent  l’une  de  l’autre ,  les  matières  forment- 
de  même  un  coagulum  qui  facilite  encore 
davantage  la  précipitation ,  on  trouve  une 
preuve  de  cela  fur-tout  dans  les  fêls  •,  1  efpric 
de  fel  ammoniac ,  l’efprit  de  corne  de  cerf  & 
de  fâng  humain ,  les  fèls  volatiles  huileux  qui 
différent  peu  de  l’eau  commune  par  leur 
pefanteur  ,  ces  fèls ,  dis-je  ,  précipitent  en 
grande  quantité  la  diffolution  de  fublimé 
corrofîf -,  le  précipité  blanc  de  mercure  en 
cft  un  éxemple  ;  on  trouve  toujours  la  ma¬ 
tière  précipitée  plus  pefante  que  le  fubli¬ 
mé ,  il'  faut  donc  néccflairement  que  cette 
augmentation  vienne  de  Tunion  des  fels  qui  ■ 
fe  trouvent  dans  les  liqueurs  qu’on  mêle  8c 
avec  le  mercure ,  de  même  les  magifteres 
qii’oû  tire  des  végétaux  par  ia  précipita^ 
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?ion  ,  pefent  plus  que  les  poudres  de  cesr 
tnêmes  végétaux ,  rangmentatioii  ne  peur 
s’attribuer  qu’aux  parties  de- la  matière  qui 
fait  la  précipitation. 

Il  n’cft  pas  difficile  de  comprendre  com¬ 
ment  fe  fait  cette  coagulation,  des  parties 
fblides  jointes  à  d’autres  parties  folidcs  peu¬ 
vent  former  une  malle  qui  n’aura  aucune  des 
proprietez  qu’on  voit  dans  les  corps  fluides  > 
mais  on  ne  comprend  pas  fi  hicilemenr 
comment  des  corps  liquides  peuvent  le  coa¬ 
guler  &  former  un  corps  dur. 

La  première  choie  qui  arrête  dans  cette 
matière,  c’eft  l’ignorance  où  l’on  clt  fur  la 
nature  de  la  fluidité  ^  Delcartes  nous  dit  que 
les  parties  d’un  corps  fluide  lé  meuvent  en 
tout  feus,  mais  un  tel  mouvement  eft-il 
polîîble  ;  tandis  qu’une  de  ces  parties  lé 
meut  d’un  côté ,  elle  en  rencontre  une  au¬ 
tre  qui  vient  à  elle  avec  la  même  force  : 
après  le  choq  ces  deux  parties  ne  pourront 
pas  etre  réfléchies,  parce  qu’n  en  vient  d’au¬ 
tres  après  elles  avec  la  même  rapidité  -,  il 
faudra  donc  qu’elles  demeurent  immobiles, 
en  peut  dire  la  même  chofe  des  autres. 

On  peut  dire  encore  contre  ce  fentiment 
que  ce  mouvement  ne  donnera  jamais  plus 
de  facilité  a  la  force  qui  meut  quelque  corps 
dans  un  fluide ,  car  autant  qu’il  fe  trouve 
de  parties  qui  la  favorife,  autant  y  en  a-t-il 
qui  font  un  obllacle  à  Ton  mouvement’, 
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tependant  c ’eft  en  partie  pour  cela  qu’on 
;  a  imaginé  ce  mouvement  en  tout  4ns  ^ 
voyons  fi  l’on  ne  peut  pas  expliquer  les 
phénomènes  des  corps  fluides  .d’une  autre 
maniéré. 

î. 

les  corps  fluides  cedent  à  la  plus  legere 
’impulfion  -,  ou  il  faut  donc  que  leurs  parties 
'ne  foient  pas  attachées  les  unes  aux  autres, 
.  ou  qu’elles  ne  foient  unies  que  par  des  liens 
fort  foibles. 

II. 

Les  parties  d’un  corps  fluide  ne  feront 
attachées  les  unes  aux  autres  que  très-foi- 
bleftient,  lorf[u’clles  ne  le  toucheront  qu’en 
peu  de  parties  -,  voyez  les  premières  propo- 
fitions  de  ce  Traité. 

Ilh 

^  Ces  parties  détachées  les  unes  des  autres 
i  pourront  ceder  aiffment  ,  fi  elles  font  en 
i  équilibre  de  tous  cotez  *,  c’efi:  par-là  que 
1  deux  corps  égaux  fur  une  balance  ne  de- 
I  mandent  qu’une  legere  impulfion  pour  fe 
I  mouvoir,  or  toutes  ces  parties  font  en  équi- 
!  libre  fuivant  les  principes  que  nous  allons 
!  établir. 

IV. 

Soit  un  corps  fluide  dans  un  vafè  ,  je 
:  dis  que  fi  on  le  prefle  par  tout  également, 

;  cette  prcflîon  ne  donnera  aucun  mouvement 
S  à  fos  parties  j  pour  mieux  comprendre  cela. 
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il  faut  prendre  un  fluide  comme  l’eau  qui 
îie  peut  pas  Ce  reflercr  de  par  la  comprelflon. 

V. 

Prenons  la  partie  a  qui  Toit  à  deux  doigts 
du  centre  du  vafe ,  fi  la  prefTion  meut  cette 
partie ,  toutes  les  autres  auront  le  même 
mouvement,  puifque  la  preflîon  eft  fuppo- 
fée  égale  de  tous  cotez  j  toutes  ces  par¬ 
ties  ne  peuvent  pas  s’approcher  du  centre, 
fi  celles  qui  les  en  féparent  ne  s’en  appro¬ 
chent-,  or  cela  eft  contraire  à  la  fuppofition  ; 
puifqu’elles  ne  peuvent  pas  s’approcher,  elles 
ne  peuvent  pas  non  phis  s’en  éloigner ,  puis¬ 
que  celles  qui  font  près  des  bords  ne  peu¬ 
vent  pas  le  reflèrrer  par  la  fuppofition ,  elles 
feront  dans  un  parfait  repos. 

VI. 

Je  dis  que  toutes  les  parties  font  égale¬ 
ment  prelfées  de  tous  cotez  j  car  fi  une  par¬ 
tie  n’eft  pas  également  preflee  de  tous  co¬ 
tez  ,  qu’on  augmente  la  preflion  dans  cette 
partie  julqu’à  ce  qu’elle  fbit  égale  par  tout, 
alors  la  partie  demeurera  en  repos  -,  or  elle 
étoit  en  repos  avant  la  preflion  nouvelle 
par  la  /.  donc  par  cette  nouvelle  preflion 
elle  quittera  fa  place  par  la  définition  du 
fluide ,  prepof.  /.  ce  qui  eft  contradiétoire. 

VII. 

Deux  parties  Iphériques  qui  ne  fê  tou¬ 
chent  pas  immédiatement ,  font  preflêes  ega- 
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lèment  *,  car  par  la  6  une  partie  fphériquc 
eft  également  preirée  dans  tous  les  points 
de  là  circonférence  qui  touchent  les  parties 
voihnes  -,  ces  parties  voifincs  font  prefTées 
par  cette  partie  fphérique  avec  la  même 
force,  puifque  Taclion  eft  égale  de  la  réac¬ 
tion  ,  ces  parties  ainfi  repouftees  preftèront 
les  parties  fuivantes  avec  la  même  force,  & 
en  feront  repouftees  de  même  ,  par  conle- 
^uent  la  propofition  cft  démontrée. 

VIII. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  deux  par^ 
tics  peut  le  dire  de  toutes,  par  confequent 
‘toutes  les  parties  d’un  fluide  font  preftéeç 
.egalement ,  &  ne  fe  meuvent  point. 

IX. 

De-Ià  il  s’enfuit  que  Ij  caufê  de  la  pefin- 
teur  prcftànt  également  la  furface  d’un  flui¬ 
de  ,  toutes  les  parties  de  ce  fluide  doivent  fe 
trouver  dans  un  parfait  équilibre-,  par  cette 
preflion  il  n’y  aura  donc  pas  de  mouvement 
inteftin ,  comme  les  Philofophcs  l’ont  cru  y 
s’il  y  en  avoir  quelqu’un ,  il  viendroit  de  quel¬ 
que  caufe  qui  prefleroit  inégalement:  or  les 
agents  de  la  nature  agiflent  par  tout  de  la 
même  manière, s’ils  font  univcrfêls ;  car  pour 
les  agents  particuliers  ils  peuvent  agir  dans 
un  endroit,  &  ne  pas  agir  dans  un  autre  , 
ainfl  la  fermentation  ôc  la  chaleur  pourronc 
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.exciter  quelque  mouvement  dans  un  fluide  y 
mais  alors  cela  ne  viendra  point  de  la  caure 
générale  de  la  fluidité. 

Après  avoir  trouvé  les  proprietez  des  flui¬ 
des  ,  il  faut  voir  comment  ils  peuvent  deve¬ 
nir  folides  -,  cela  arrivera  lorfque  leurs  parties 
qui  ne  fe  touchent  qu’en  très-peu  de  points, 
fe  toucheront  fuivant  une  grande  partie  de 
leur  furface  ,  pour  cela  il  faudra  ou  une 
plus  grande  preflion ,  ou  un  corps  etranger 
qui  remplifle  les  intervalles  qui  fe  trouvent 
entre  les  parties  du  fluide  :  il  ne  paroit  pas 
que  les  corps  qui  fe  condenfent  foient  beau¬ 
coup  plus  preflez  qu  auparavant  ^  il  faudra 
donc  un  corps  etranger  ,  cela  ell  d’autant 
plus  vrai-fcmblable,  qu’un  tel  mélange  for¬ 
me  fou  vent  un  corps  folide  de  deux  corps 
fluides-,  voici  une  expérience  qui  paroit  con- 
fiimer  ce  fentiment  :  prenez  un  plat  rempli 
de  neige ,  placez-le  fur  le  feu  ,  &  mettez  fur 
la  neige  une  phiole  remplie  d’eau,  à  pro¬ 
portion  que  la  neige  le  fond  l’eau  fe  congèle, 
or  cela  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les  cor- 
pulcules  qui  fortent  de  la  neige  ,  entrent 
dans  l’eau  j  fuivant  cette  idée  l’eau  Ce  gèlera 
en  hyver  ,  parce  que  les  corpufcules  dont 
J’air  eft  rempli  n’étant  plus  raréfiez  par  le 
Soleil  ,fe  reflerrent ,  &  deviennent  par-là 
plus  pefans  i  par  leur  pefanteur  ils  s’infiniient 
dans  l’eau  ,  èc  par  leur  attraélion  ils  uriiflènt 
les  parties  aqueufes  qui  n’etoient. point  atta¬ 
chées 
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cKées  les  unes  aiTx  autres,  parce  qu’elles  ne 
fe  touchoient  que  par  quelque  point. 


La  Cryftallïfution. 


X 


ON  dilTout  le  Tel  dans  l’eau ,  on  filtre 
la  dilTôlution  ,  on  laifie  évaporer  la 
liqueur  lufqu  a  pellicule  ;  après  l’évapora¬ 
tion  les  parties  falines  fie  réunifient ,  &  for¬ 
ment  des  corps  de  diverfès  figures  qui  ref- 
femblent  au  cryftal ,  c ’eft  ce  qu’on  appelle 
cryftallifiition. 

Dans  la  dilTolution  &  la  filtration  on  n’a 
d’autre  vue  que  de  dépurer  le  lel-,  s’il  s’y 
trouvoit  quelque  mélange  étranger,  les  cry- 
ftaux  n’auroient  ni  le  même  éclat ,  ni  la  mê¬ 
me  figure. 

Après  qu’on  a  dépuré  le  fel ,  on  fait  éva¬ 
porer  feau,  afin  que  les  cryftaux  puiflent  fe 
former  plus  facilement  &  en  plus  grande 
quantité;  fi  les  parties  falines  étoient  répan¬ 
dues  dans  la  liqueur ,  &  fort  éloignées  les 
^unes  des  autres ,  elles  ne  pourroient  pas  fc 
rapprocher  fi  aifément  pour  former  ces  pe¬ 
tits  corps  cryftallins ,  il  faut  donc  diminuer 
^  cette  liqueur  paf  l’évaporation  ;  en  voici 
la  raifon. 

•Les  parties  falines  ne  fe  ralTemblcnt  en 
cryftaux  que  par  lattraétion  qui  n’a  que 
très- peu  de  force,  li  ces  corps  qui  s’attirent 
ne  fc  touebenr,  il  faut  donc  que  les  parties 
pour  fe  cryftallifer  foient  les  unes  près  des 
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autres, autrement  elles  demeureroient  à  leurs 
places  -,  or  par  l’évaporation  celles  qui  croient 
éloignées  s’approchent,  par  conféquent  elles 
s’attirent  plus  fortement. 

On  pourroit  dire  contre  ce  que  je  viens 
d’avancer  qu’il  s’enfuivroit  qu’une  did'olu- 
tion  fort  chargée  n’auroit  pas  befoin  d’éva¬ 
poration  :  à  cela  on  répond  ,  qu’il  eft  vrai 
aufli  qu’une  dilfolution  tort  chargée  fe  cry- 
ftallife  plutôt ,  cependant  l’évaporation  eft 
néceftaire ,  parce  que  le  feu  diffout  les  fels 
beaucoup  mieux  que  l’eau  feule  -,  or  il  eft  né- 
ceftaire  que  les  parties  falines  foient  bien 
divifees  pour  qu’elles  puilTent  fe  cryftallifer , 
parce  que  quand  elles  ont  un  gros  volume , 
l’attradlion  n’a  pas  alTez  de  force  pour  les  faire 
avancer  1  une  vers  l’autre-,  d’ailleurs  l’irrégula¬ 
rité  de  leur  figure  empêche  quelles  ne  fe  tou¬ 
chent  par  des  furfaces  alfez  larges ,  il  faut  donc 
que  le  feu  les  rende  plus  regulieres  en  les  fub- 
tilifant  pour  quelles  puififent  s’ajufter ,  cepen¬ 
dant  une  difiblutiôn  de  fel  laiflee  long-temps# 
dans  un  vafe  donneroit  des  cryftaux  ;  quoique 
l’on  n’ait  pas  employé  le  feu ,  l’eau  s’exhale 
d’elle-même ,  &c  les  parties  falines  fe  dévelop¬ 
pent  par  le  long  féjour  quelles  fontdans  l’eau. 

Les  fels  diflouts  dans  l’eau  chaude  s’y  foû- 
tiennent  jufqu’à  ce  qu’elle  aye  perdu  fa  cl  a- 
leur ,  parce  que  le  mouvement  des  parties 
ignées  qui  l’agite  empêche  que  les  parties 
falines  ne  s’attirent  ôc  ue  s’unifient  j  mais  des 
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<q[tie  l’agitation  celle  dans  l’eau  ,  l’attradbion 
ne  ttoiivant  plus  d’obftacle  unit  les  corpuf- 
cules  falins,  Sc  en  forme  des  cryftaux. 

Il  n’y  a  point  de  Tel  foit  fixe  foit  volatile 
qui  ne  fe  reduilè  en  cryftaux ,  mais  les  Tels 
fixes  alkalifez  fe  cryftallifent  plus  difficile¬ 
ment  que  les  autres  j  pour  les  fds  volatiles 
il  faut  les  fixer  auparavant ,  autrement  ils  le 
difiiperoient  durant  l’évaporation. 

Les  parties  des  métaux  qu’on  a  diffiouts 
dans  des  efprits  falins  ,  fe  réduilent  auffi  en 
cryftaux ,  c’eft  pour  cela  qu’on  a  fait  des  re-^ 
cherches  pour  fçavoir  s’il  n’y  a  pas  des  fcis 
métalliques  *,  ces  cryftaux  que  donnent  les 
dilfolutions  des  métaux  ,  ont  perfuadé  à  plu- 
fieurs  qu’il  y  en  avoir  ,  mais  cette  opinion 
eft  fans  fondement  :  le  fel  de  Jupiter  &  de 
Saturne  n’eft  autre  chofe  qu’un  aftèmblagc 
des  parties  métalliques  unies  fi  étroitement 
aux  corpufcules  falins ,  qu’elles  forment  des 
cryftaux  avec  eux ,  car  lî  on  expoffi  ces  fèls 
à  la  calcination  5  les  métaux  fe  revivifient  i 
le  fel  de  mars  ne  prouve  pas  mieux  ce  fen- 
timent ,  tout  ce  qu’on  peut  dire  c’eft  qu’il 
y  a  quelques  parties  de  fer  ,  mais  parce  qu'il 
s’y  trouve  quelque  chofê  qui  a  du  rapport 
avec  les  cryftaux  de  vitriol  ;  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  y  ait  du  fel  dans  le  fer,  on  devroit 
plutôt  dire  à  caufe  de  l’affinité  qui  Ce  trouve 
entre  ces  deux  matières  ,  qu’il  y  a  des  paj:- 
ties  ferrugineiîfes  dans  le  vitriol  naturel  > 
L  ij 
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cela  eft  confirme  par  1  expenence ,  car  la 
chaux  de  vitriol  attire  Taymant ,  &  ceux  qui 
travaillent  au  vitriol  artificiel  y  mêlent  beau¬ 
coup  de  fer. 

Il  y  a  des  Chymiftes  qui  croyent  non-feu¬ 
lement  qu’il  y  a  des  fels  dans  les  métaux ,  il 
y  en  a  encore  quilfe  font  perfuadcs^  qu’on 
pouvoir  les  en  retirer  -,  Borrichius  afiure  que 
des  parties  métalliques  mêlées  &  agitées 
avec  le  mercure  ,  il  a  retire  un  Tel  cryftallin , 
mais  lui  feul  a  eu  ce  bonheur ,  c’efl:  pour 
cela  qu’on  s’eft  mocqué  de  lui  avec  raifoni 
pour  ce  qui  regarde  les  fels  des  perles  Sc 
du  corail ,  il  faut  en  juger  de  même  que 
des  fels  métalliques. 

Les  figures  de  ces  cryftaux  font  admira¬ 
bles  par  leur  variété  ôc  leur  régularité  :  le 
fel  commun  donne  des  pyramides  quadrila- 
taires  dont  la  baie  eft  quarree',  dans  le  lucre 
on  en  voit  qui  font  foiitenues  d\ine  baie 
oblongue  &  reétangulaire  *,  dans  l’alun  elles 
ont  fix  cotez  «5c  une  bafe  exagone  -,  les  cry¬ 
ftaux  virrioliques  Ibnt  canelez  -,  parmi  beau¬ 
coup  de  varierez  qu’ils  préfentent  on  dé¬ 
couvre  des  polygones  dans  leurs  interftices*, 
le  fel  armoniac  fe  cryftallife  en  forme  d’ar¬ 
bre  :  la  corne  de  cerf  donne  des  cryftaux  qui 
reftêmblent  à  des  flèches  renfermées  dans  un 
carquois  :  le  fel  admirable  de  Glauber  com- 
pofé  de  fel  commun  &  de  vitriol ,  prend 
des  figures  communes  à  l’un  Ôc  à  l’autre  i  le 


RB  C  H  Y  M  1  F.  2.45 

nître  Ce  transforme  en  colonnes  jprifmati-* 
ques  qui  rciremhlent  à  de  petits  fagots  de 
bois ,  on  y  trouve  encore  des  figures  rhom¬ 
boïdes  ou  pentagones ,  qui  approchent  des 
cryftaux  du  fel  commun.  On  voit  par- là  que 
Lemeri  a  dit  avec  raifon  qu’on  ne  dépuroit 
jamais  Ci  bien  le  nitre  qu’il  n’y  reftàt  du  fel 
gemme  foflille ,  mais  le  fel  de  Jupiter  furpalTe 
tous  les  autres  par  la  beauté  de  fes  cryftaux 
qui  font  compofez  de  petites  aiguilles  réu¬ 
nies  par  une  de  leurs  extrémitez  dans  un 
centre  :  ces  aiguilles  qui  font  comme  autant 
de  rayons ,  forment  une  étoile  comme  celle 
qu’on  voit  fur  le  régulé  martial. 

Ge  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  ces  fcls ,  c’eft 
que  de  quelque  maniéré  qu’on  les  cîivifo  ou 
qu’on  les  diflblve,  ils  prennent  toujours  la 
même  forme  dans  la  xryftallilation  ,  il  eft 
aufti  difficile  de  leur  enlever  leur  figure  que 
leur  nature  faline  -,  la  loy  qui  leur  donne  cet 
arrangement ,  étant  invariable  ,  on  pourra 
peut-etre  en  connoilfant  la  figure  des  cry¬ 
ftaux,  conn  01  tre  la  forme  des  parties  qui  les 
Gompofent ,  de  même  qu’en  connoilfant  ces 
parties  on  pourroit  dire  quelle  eft  la  figure 
des  cryftaux  j  car  comme  les  parties  les  plus 
fimples  ont  toujours  la  même  figure ,  il  faut 
que  la  forme  qu’elles  prennent  en  s  a^m- 
blant ,  foit  aufti  la  même  :  d’ailleurs  parce 
que  fattraétion  eft  plus  forte  d’un  côté 
que  d’un  autre ,  il  faut  que  les  parties  falines 
L  iij 
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fe  joignent  par  les  cotez  dont  l’attradïîion  cft 
plus  forte  5  èc  par-là  on  peut  démontrer  que 
ces  corpufcules  qui  forment  les  cryftaux  jont 
une  figure  fort  difiércntc  des  concrétions  py¬ 
ramidales  ,  prifmariques  ,  que  produit  la  cry- 
ftallifation ,  mais  laiîlons  cela  aux  Mathéma¬ 
ticiens. 

On  lèra  peut-être  furpris  que  je  difè  fi  peu 
de  chofe  fur  la  formation  de  ces  figures  di- 
verlès  que  prennent  les  corpufcules  lalins , 
mais  on  ne  peut  qu’indiquer  la  caulè  géné¬ 
rale  qui  cft  l’attradion  :  il  eft  évident  que  fui- 
V'ant  qu’une  partie  falinc  attirera  plus  d’un 
côté  que  d’un  antre ,  la  figure  formée  par  les 
parties  qui  s’y  joindront ,  fera  différente  s  un 
quarré  qui  attire  également  par  toutes  fes 
furfaces,  ne  prendra  pas  la  meme  forme  qu’un 
pentagone  irrégulier  :  pour  déterminer  ces  fi- 
gures^ilfaudroit  fçavoir  les  dimenfionsde  ces 
petites  parties  qui  s’uniflènr,  nos  yeux ,  ni  nos 
microfeopes  ne  font  pas  affez  fubtils  pour  cela, 
attendons  de  nouvelles  découvertes ,  il  vaut 
mieux  fè  taire  que  de  faire  des  raifonnemens 
fondez  fur  de  lîmples  conjcdurcs  -,  ce  n’eft 
pas  la  foicnce  des  poflîbles  qu’on  doit  cher¬ 
cher ,  il  n’y  a  que  la  réalité  qui  doive  appuyer 
no^ugemens, fouvenons-nous  toujours  du 
pr(^pte  d’un  des  plus  grands  génies  que 
l’Angleterre  ait  produit  ;  TVe»  fingendum  aut 
excogttandum  ,  fed  mvenUndum  qutd  natura. 
facmt  aut  ferat. 
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LES  OPERATIONS 

de  ch  YM  I  E 

EN  PARTICULIER. 

A  Près  avoir  établi  des  principes  de 
Chymie,  il  faut  venir  à  la  piati- 
qiie ,  nous  prendrons  les  miné¬ 
raux  ,  les  végétaux  ôc  les  animaux ,  nous  fe¬ 
rons  lanalyfe  des  principales  matières  qui 
font  renfermées  dans  ces  trois  dallés,  &  en¬ 
fin  nous  ferons  des  remarques  pour  appli¬ 
quer  la  Théorie  à  chaque  opération.  LesChy- 
miftes  qui  ont  écrit ,  ont  travaillé  très-lou- 
vent  fans  avoir  des  principes  pour  fe  con¬ 
duire  ,  c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  été  obligez 
de  chercher  des  explications  particulières 
prelque  dans  chaque  phénomène  ,  cela  4 
étendu  leurs  remarques:  comme  nous  avons 
pofé  des  principes  généraux  prouvez  par 
i’expériencc ,  nous  ^  n’aurons  qu’à  les  rap¬ 
pelle!'  dans  le  détail  des  procédez  :  pour  ju¬ 
ger  de  ce  qui  doit  arriver  dans  un  mélan¬ 
ge  de  diverfes  matières ,  il  faudra  feulement 
éxamincr  leur  raagnétifmê ,  on  verra  par-là 
L  iiij 
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l’adion  des  unes  fur  les  autres  ,  Sc  ce  qui 
en  doit  réfiiltcr  :  Svant  d’entrer  dans  le  de¬ 
tail,  nous  allons  donner  une  idée  générale 
des  métaux. 


Les  Métaux, 


Es  matières  qui  ne  font  pas  organifees. 


JL  comme  les  animaux  &  les  végétaux,  '"k. 
qui  Te  retirent  de  la  terre,  fe  nomment  mi¬ 
néraux  -,  on  les  divifè  en  plnfieurs  clalîès  , 
parce  qu’elles  contiennent  des  corps  fort  dif- 
icrens  les  uns  des  autres  j  elles  fe  réduifent 
aux  métaux  ,  aux  demi-métaux  ,  aux  fels , 
aux  foulphrcs,  aux  bitumes,  aux  pierres, ^ 
aux  terres. 


I. 


Les  métaux  font  la  partie  des  minéraux 
qui  eft  la  plus  pelante ,  qui  ne  fe  brûle  point, 
qui  eft  compaéte  ,  fe  met  en  fufion ,  s’étend 
fous  le  marteau-,  on  en  compte  lept,  l’or, 
l’argent ,  le  £cr  ,  l’étain,  le  cuivre,  le  plomb, 
le  mercure,  le  dernier  n'eft  pas  malléable, 
mais  comme  on  l’a  cru  la  fburce  de  tous  les 
métaux  ,  on  le  regarde  comme  un  métal. 


II. 


Les  métaux  Ce  trouvent  ordinairement 
dans  les  montagnes,  mais  on  ne  Içauroit 
en  donner  la  raifon  ,  il  y  a  même  apparence 
que  dans  les  campagnes  on  en  trouveroit 
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tout  de  même,  fl  l’on  faifoit  des  creux  afîêz 
profonds-,  mais  comme  on  cultive  les  terres, 
&  que  les  rivicres  qui  s’y  répandent  ne  per- 
mettroient  pas  de  creulèr  fi  facilement,  on 
a  recherché  toûjours  les  métaux  dans  les 
montagnes  :  d’ailleurs  les  veines  métalliques 
font  lituécs  horifontalement  ou  oblique¬ 
ment  ,  ainfi  elles  s’apperçoivent  plus  allé- 
ment  fur  les  cotez  des  lieux  devez. 

III. 

Les  veines  métalliques  font  enveloppées 
d’une  pierre  particulière  aux  mines ,  elles 
font  accompagnées  de  plufieurs  couches  de 
différentes  matières  ,  on  y  trouve  des  rangs 
de  rocher ,  d’argille  ,  de  fable  -,  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  aux  mines ,  connoifîênt  par  la  grof 
feur  des  pierres  &  par  leur  couleur,  s’ils  ap¬ 
prochent  de  la  matière  métallique. 

IV. 

On  connoît  qu’il  y  a  une  mine  dans  une 
montagne  par  les  marcafîites  qui  s’en  déta-  - 
chent  ,  par  le  goût  minerai  des  eaux,  par 
les  vapeurs  qui  s’en  élevent,par  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  terre  qui  couvre 
hs  mines  &  celle  des  lieux  voifins  dans  les 
temps  froids  de  l’automne  ôc  du  prin¬ 
temps  ,  car  la  gelée  couvre  les' environs,  & 
fe  fond  en  eau  fur  les  mines  ,  enfin  une 
terre  qui  ne  produit  que  quelque  peu  d’herbe 
pde  ôc  fans  couleur ,  marque  qu’il  y  a  des 
mines  >  cependant  U  le  trouve  fouvent  que' 
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des  luontagnes  fertiles  en  contiennent ,  maïs 
ou  les  veines  font  peu  riches ou  font  fort 
profondes,  &  ainfi  les  vapeurs  métalliques  ne 
peuvent  pas  rendre  la  terre  ftérile. 

V. 

Il  y  a  des  mines  où  les  métaux  encore 
imparfaits  fe  perfeélionncnt  j  enfin,  fouvent 
on  ferme  les  creux  où  I  on  avoir  trouvé  des 
matières  métalliques  qui  n’étoient  pas  for¬ 
mées  entièrement  •,  dans  la  fuite  des  temps 
on  y  a  trouvé  des  mines  très-riches.  Alonf 
Barba  rapporte  que  dans  le  Potolè  on  avoir 
fouvent  laifié  des  pierres  qui  ne  contenoient 
que  peu  de  matière  métallique,  mais  qua- 
près  plulieurs  années  on  y  en  avoir  trouvé 
une  grande  quantité  -,  des  terres  qui  ne  don¬ 
nent  aucun  métail,  deviennent  quelquefois 
des  veines  abondantes  fiiivant  Cæfalpin  ; 
dans  une  ifle  de  la  mer  Tyrrhéne  on  épuifo 
des  mines  de  fer,  &c  dans  l’efpace  de  dix  ans 
il  s’y  forme  encore  une  quantité  furprenanre 
de  fer.  Le  Chevalier  Dygby  parle  d’une  terre 
qui  étant  expofee  à  l’air  &  arrofoe  d’eau  de 
pluye  durant  quelques  mois,  produit  divers 
minéraux.  Il  y  a  une  mine  en  Allemagne  qui 
communique  à  l’eau  un  goût  vitriolique , 
quand  l’air  l’a  pénétrée  quelque  temps  , 
mais  avant  cela  elle  ne  lui  donne  aucune 
propriété  -,  on  trouve  beaucoup  d’éxemples 
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fcmblables  dans  les  écrits  d’Agricola ,  de 
Mathcfius,  de  Kirker,  de  Barba. 

VI. 

Les  veines  fuivenc  toujours  la  mêmè  di- 
reétion  j  li  elles  font  tournées  vers  le  midy, 
elles  ne  fe  détournent  ni  vers  l’Orient,  ni 
vers  l’Occident  j  fi  elles  fe  trouvent  inter¬ 
rompues  par  quelque  riviere ,  elles  fe  con¬ 
tinuent  de  la  même  maniéré  dans  les  en¬ 
droits  qui  leur  répondent  au  bord  oppoié  : 
il  en  eft  de  même  fi  la  terre  s’eft  éboulée  ou 
affailfée  quelque  part  i  il  arrive  quelquefois 
mais  très-rarement  qu’elles  fe  détournent , 
&  alors  elles  fuivent  cette  nouvelle  direc¬ 
tion  dans  des  efpaces  fort  longs  -,  de- là  il 
s’enfuit  que  le  Créateur  a  ainfi  arrangé  ces 
veines,  ou  que  les  divers  changemens  qui 
font  arrivez  à  la  terre  par  les  inondations , 
les  ont  difpofées  de  cette  maniéré  :  s’il  falloir 
fe  déterminer  pour  l’une  de  ces  deux  opi¬ 
nions,  j’aimerois  mieux  dire  que  les  inon¬ 
dations  ont  plus  de  part  qu’autre  chofe  à 
l’arrangement  de  ces  veines  ;  les  animaux  & 
les  plantes  qu’on  y  trouve  ,  en  font  une 
preuve  prefque  évidente. 

VIL 

M.  Defeartes  a  cru  que  les  métaux  avoient 
été  formez  dès  le  commencement  du  mondejr 
fui  vaut  les  règles,  dit-il ,  des  corps  mûs  cir- 
CLiiairement ,  ils  ont  dû  lè  ranger  vers  k 
.centre, puifqu’iis  font  plus  pefins  que  les 
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antres  matières  *,  dans  la  fuite  des  temps  les 
fiibftances  falines  les  ont  rongés ,  &  en  ont 
enlevé  beaucoup  de  parties  -,  ces  fels  fu- 
blimés  par  la  chaleur  des  corps  foûterrains 
ont  enlevé  avec  eux  la  fubftance  métalli¬ 
que  à  laquelle  ils  s’étoient  attachez  ,  ôc 
l’ont  dépofée  en  plulieurs  endroits  dans 
toute  l’étendue  de  la  terre.  Avant  d’établir 
cette  hypothèfe  il  auroit  fallu  prouver  que 
les  métaux  ne  peuvent  pas  fe  former  par  le 
mélange  de  certaines  matières  dans  lefquelles 
ils  n’étoient  pas  renfermez  ;  mais  bien  loin 
qu’on  puilî'e  établir  un  tel  fentimenr,  plu- 
iieurs  expériences  nous  prouvent  le  contrai¬ 
re  ;  perfonne  ne  pourra  prouver  que  le  fer 
éxifte  dans  les  plantes,  cependant  on  trouve 
dans  leurs  cendres  une  matière  ferrugineulê 
qui  eft  attirée  par  layman -,  on  ne  découvre 
dans  l’argille  aucun  velfige  de  fer ,  de  quelque 
îiiere  qu’on  la  travaille  fans  mélange  ^  mais 
quand  on  la  joint  à  l’huile  de  lin ,  on  en 
forme  par  le  moyen  du  feu  un  métal  qui 
n’eft  autre  chofe  que  de  véritable  fer.  Il  y.  a 
d’autres  matières  où  il  ne  paroi t  rien  qui 
jfbit  métallique ,  &  qui  cependant  donnent 
une  matière  pèfànte  à  laquelle  le  feu  don¬ 
ne  enfin  toutes  les  proprietez  du  fèr-,  on 
a  donc  plus  de  raifon  de  penfer  qu’il  ne  fc 
fait  qifune  liaifon  de  diverfes  matières,  de 
mèiriC  que  dans  le  jfbulphre  qu’on  fait  avec 
le  principe  inflammable  ôc  le  fèl  vitrioliqtie.;. 
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tonte  la  terre  cft  remplie  de  ces  matières  qui 
circulent  continuellement  par  Tes  canaux  & 
par  Tes  pores  i  lorfqu’elles  rencontrent  une 
terre  qui  a  de  jl’affinité  avec  elles ,  elles  s  y 
attachent ,  de-là  il  s’enfuit  que  fi  l’on  met 
dans  les  mines  diverfes  efpeces  de  pierre-, 
il  s’y  doit  former  divers  métaux ,  auffi  Albert 
le  Grand  a-t-il  remarqué  que  la  même  fibre 
d’or  entrant  en  des  pierres  différentes  avoir 
dégénéré  en  argent  :  plufieurs  Auteurs  affû¬ 
tent  de  même  que  quand  on  change  la  pierre 
des  mines ,  on  y  trouve  des  métaux  diffe- 
rens  j  on  peut  encore  conclure  de  ce  fenti- 
ment  que  les  mines  peuvent  perdre  leur  ma¬ 
tière  métallique  ,  il  ne  faut  pour  cela  qu  un 
feu  qui  les  enleve  ,  ou  qu  elles  foient  rete¬ 
nues  foiblement  par  les  matières  qui  les  en¬ 
veloppent.  Il  y  a  plufieurs  autres  phénomè¬ 
nes  qu’on  peut  expliquer  avec  la  même  fa¬ 
cilité  :  on  a  obfervé  que  les  mines  font  plus 
riches  à  mefure  qu’elles  font  plus  profondes-, 
il  efl  certain  que  les  exhalaifons  doivent  fe 
partager  à  plus  de  matière  à  proportion 
qu  elles  s’éloignent  du  centre  j  d  ailleurs 
comme  la  pefanteur  augmente  à  propor¬ 
tion  que  les  corps  font  plus  proches  du  cen¬ 
tre  ,  les  matières  falines  &  fulphureufès  don 
vent  être  plus  concentrées  à  une  certaine 
profondeur. 

VIII.. 

M.  de  Tournefort  a  prétendu  qn’il  y  avoir 


254  Nouveau  Cours 
des  femences  métalliques  comme  des  fe- 
mences  animales  &  végétales  5  tour,  fuivant 
ce  grand  Botanifte ,  a  les  œufs  :  il  ne  (è  fait 
dans  la  fuite  qu’un  développement  de  par¬ 
ties  -,  les  rochers  les  plus  étendus  n’ont  été 
que  de  grains  de  fable  qui  fe  font  gonflez 
par  une  matière  qui  circule  dans  fes  pores  -, 
cela  ne  doit  pas  furprendre  ,  puifque  ces 
poiflbns  monftrueux  qui  (ê  trouvent  dans  la 
mer  doivent  leur  origine  à  des  œufs  qui  ont 
été  infènlibles  •,  d’ailleurs  il  y  a  apparence 
que  la  nature  efi:  uniforme  par  tout  ,  elle  a 
donné  des  œufs  aux  animaux  &  aux  végé¬ 
taux ,  pourquoi  n’auroit-elie  pas  donné  la 
même  origine  aux  minéraux  ?  voilà  les  rai- 
fons  de  M.  Tournefort,  je  crois  que  je  ne 
les  ai  pas  affoiblies  •,  mais  font-elles  convain¬ 
cantes  ?  Les  parties  des  métaux  ne  font  qu’u¬ 
ne  terre  dont  les  pores  font  remplis  d’un 
fluide  particulier  ;  elles  fè  forment  par  la 
chaleur  des  feux  foûterrains ,  de  même  que 
le  foulphre  fc  forme  par  Tunion  de  l’acide 
vitriolique  Sc  de  la  matière  inflammable  5  ces 
parties  mifès  en  mouvement  font  portées 
d’un  côté  de  d’autre ,  Sc  s’attachent  à  certai¬ 
nes  matières  :  celles  qui  viennent  après,  aug¬ 
mentent  le  volume  des  premières.  Cela  ne 
fuffit-il  pas  pour  la  génération  des  métaux  î 
Les  loix  que  fuit  la  nature  dans  les  végétaux 
qui  n  ont  aucun  rapport  avec  les  minéraux  , 
doivent-elles  nous  faire  attribuer  aux  uns 
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êc  aux  antres  la  même  origine  ?La  raifon  prife  . 
de  runiformiré  de  la  nature  dans  Tes  opéra¬ 
tions  ,  peut-elle  avoir  quelque  poids  ?  Cqn- 
noilfons-nous  allez  les  loix  que  fuit  lapuilïan- 
ce  motrice  pour  alîurer  qu’elle  agit  toujours 
fuivant  les  mêmes  principes?  D’ailleurs  quand 
elle  paroîtroit  donner  l’origine  par  les  mêmes 
voyes  à  la  plupart  de  Tes  produdions  fen- 
fibles ,  pourrions-nous  dire  qu’elle  ne  s’en 
écarte  pas  dans  une  infinité  d’occafions  ? 
Le  R.  P.  Malebranche  cet.  efprit  fi  jufte,  a 
fouvent  donné  trop  d’étendue  à  cette  preuve^, 
de  là  vient  que  fes  fyftêmes  font  fondez  quel¬ 
quefois  fur  de  fi  petites  raifon  s ,  qu’il  n’y  a 
qu’un  elprit  prévenu  pour  les  fubtilitez  mé- 
taphyfiques  qui  puifiênt  s’en  contenter. 

IX. 

Quand  on  retire  les  métaux  des  mines r 
ils  font  mêlez  de  pierres  -,  on  les  dépure 
premièrement  par  la  lotion ,  enfifite  on  les 
expolè  au  feù  pour  les  délivrer  des  matières 
étrangères  qui  les  enveloppent  -,  enfin  pour 
les  purifier  entièrement,  ôc  pour  leur  donner 
une  forme  métallique,  on  les  fait  fondre  j 
après  qu’ils  ont  été  mis  en  fufion ,  la  iub- 
ftance  métallique  comme  plus  pefante  oc¬ 
cupe  la  partie  inférieure  du  lieu  où  on  les 
travaille ,  &  les  autres  matières  s’élèvent  en 
feories  fur  la  furface. 

On  a  cru  que  c’etoit  la  force  du  feu  qui 
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mettoit  les  métaux  en  Mon,  !k  leur  don-- 
noit  la  forme  métallique,  mais  on  n’a  qu’à 
mettre  dans  un'creufet  quelque  métal  qui 
n’ait  pas  été  purifié ,  on  verra  que  quelque 
violent  que  foit  le  feu  ,  il  ne  fondra  la  ma¬ 
tière  qu’avec  peine ,  &  ne  donnera  jamais 
un  parfait  metail  j  on  en  trouve  un  éxemplc 
dans  le  cuivre,  car  quand  on  le  met  dans  un 
creufet  avant  qu’il  foit  bien  féparé  de  fi 
mine,  les  matières  étrangères  forment  des 
feories  &  fe  vitrifient  j  on  trouve  au  fond 
un  régule  noir  qui  contient  la  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  mais  jamais  ce  régule  ne  fera  un 
véritable  cuivre,  fi  on  ne  le  fond  avec  quel¬ 
que  addition. 

Les  principes  que  nous  avons  établis  font 
voir  clairement  la  raifon  pour  laquelle  on  fe 
fert  de  divers  mélanges  pour  faciliter  la  fu- 
fîon  des  métaux  ,  on  a  vu  qu’il  n’y  a  que  le 
principe  inflammable  qui  leur  puiffe  don¬ 
ner  une  forme  coulante  fur  le  feu  :  dans 
la  mine  ce, principe  efl  mêlé  &  enchaîné, 
pour  ainfi  dire,  par  la  matière  étrangère  à 
laquelle  il  efl  joint,  il  faut  donc  ajouter  des 
charbons  ou  des  pierres  qui  fe  mettent  aifé- 
ment  en  fufîon,ou  des  feories  qui  font  rem¬ 
plies  de  la  matière  inflammable,  alors  le 
feu  venant  à  agiter  ces  corps ,  il  les  rend 
coLilans,  dès  que  les  métaux  font  féparez  des 
mélanges  dans  lefquels  ils  étoient  cachez  i 
le  phlogiflique  leur  donne  une  forme  par- 
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faire  de  métal ,  &  ils  fe  précipitent  an  fonc^. 

Après  avoir  vii  comment  les  métaux  ie 
réparent  des  mines,  il  faut  éxamincr  com¬ 
ment  ils  fè  réparent  les  uns  des  autres-,  on 
n’a  qu’a  voir  les  principes  que  nous  avons 
établis  ,  &  on  verra  la  railon  de  tous  les  pro¬ 
cédez  dont  on  le  fèrt  pour  cela  :  ou  le  prin¬ 
cipe  inflammable  peut  fe  feparer  des  mc-- 
taux  qu’on  travaille,  ou  il  réfifte  à  l’aétion 
du  feui  fl  le  feu  ne  peut  pas  l’enlever, 
comme  cela  arrive  dans  l’or  (5<.  l’argent ,  les 
autres  métaux  qui  feront'  mêlez  avec  eux  , 
perdront  leur  phlogiftique  ôc  changeront  de 
forme,  tandis  que  l'or  &  l’argent  ne  fouffri- 
ront  aucune  altération  -,  ainfl  on  pourra  les 
feparer  aifément:  lorlque  parmi  les  fubftan- 
ces  métalliques  qui  font  mêlées,  il  s’en  trou*- 
ve  qui  s’évaporent  ailement,  alors  on  ne  le 
(èrt  que  de  l’aélion  du  feu  j  mais  quand  elles 
font  fixes,  il  faut  avoir  recours  à  divers 
mélanges.  Nous  avons  établi  dans  la  qua¬ 
trième  propofltion  que  quand  deux  corps 
font  unis,  ils  peuvent  être  féparez  par  un 
troifléme  corps  qui  aura  plus  d’affinité  avec 
l’un  des  deux  qu’avec  l’autre  :  nous  avons 
confirmé  cela  par  plufleufs  éxemples ,  en 
prouvant  le  magnétifme -,  il  faut  appliquer 
cette  réglé  à  la  féparation  des  métaux.  Veur- 
on  fcparer  un  métal  d’un  aune  ,  on  n’a 
qn  à  chercher  un  troifléme  met<il  qui  ait 
plus- d’affinité  que  l’autre  avec  celui  que  nous 
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voulons  féparci:  >  dès  qn’ils  feront  expofèz 
au  feu,  les  matières  métalliques  qui  auront 
plus  de  rapport,  fe  joindront,  &  les  autres 
ne  s  y  mêleront  pas,  mais  c’efl  fur-tout  à 
l’affinité  du  foulplire  qu  il  faut  avoir  égard  *, 
la  matière  lulphureufè  quitte  certains  mé¬ 
taux  pour  le  joindre  à  d’autres ,  elle  s’atta¬ 
che  aux  uns  plutôt,  aux  autres  plûtard,  il 
y  en  a  auxquels  elle  fc  joint  plus  fortement 
qu’aux  autres ,  tout  cela  fert  dans  la  fépara- 
tion  des  fubftanees  métalliques. 

C’eft  fui  vaut  ces  principes  que  fe  fait  la 
réparation  des  métaux ,  je  n’en  donne  pas 
des  exemples ,  parce  que  les  principes  que 
j  ai  établis  fuffifent^  d’ailleurs  en  parlant  des 
métaux  en  particulier  j’en  dirai  quelque 
chofe ,  il  faut  voir  à  préfent  la  réduction  des 
métaux,  afin  de  connoître  leurs  principes, 
&  de  pouvoir  donner  une  définition  éxade 
de  la  matière  qui  les  compofe. 

Les  métaux  font  enveloppez  de  foulphre 
dans  leurs  mines,  on  les  expofè  au  feu  pour 
les  dépurer ,  &  pour  leur  donner  la  forme 
métallique  :  mais  quand  on  poufiè  trop  l’ac¬ 
tion  du  feu  ,  toute  la  matière  inflammable  fè 
brûle ,  &  ne  laiflè  que  des  cendres  qui  fe  vi- 
trifient^ces  cendres  &ce  verre  ne  paroiffent 
retenir  aucune  propriété  du  compofe  qu’ils 
formoienr  auparavant ,  cependant  ils  peu¬ 
vent  être  ramenez  à  leur  première  forme  ,  il 
ne  faut  pour  cela  que  les  expofer  au  feu 
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d’une  matière  grade  *,  on  en  peut  voir  un 
exemple  dans  le  verre  d’antimoire ,  lorlque 
le  vaidtau  dont  on  fe  fert  pour  le  faire  vient 
à  cader,  la  matière  vitrifcil  k  t(  n  be  fur  les 
charbons  &  fe  rémétallife  ;  les  autres  me'*- 
taux  calcinez  ou  vitrifiez  fe  revivifient  de 
même. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire, on 
peut  établir  que  les  métaux  font  compofez 
d’une  terre  qui  Ce  vitrifie  Sc  d’un  principe 
indammable  •,  l’or  &  l’argent  ne  peuvent  pas 
fouffrir  les  mêmes  altérations  que  les  autres 
matières  métalliques,  mais  on  peut  leur  at¬ 
tribuer  la  même  origine,  ils  n’en  différent 
que  par  le  poids,  &  par  la  fixité  qui  fê  trouve 
plus  grande  dans  leur  tiflu. 

On  peut  voir  encore  fur  quel  fondement 
les  Chymifles  ont  avancé  que  les  foulphres 
des  métaux  différoient  des  foulphres  des  au¬ 
tres  matières ,  il  ed:  évident  que  le  foulphre 
de  rantimoine,  par  éxemple,  a  les  mêmes 
proprietez  que  le  foulphre  commun  -,  d’ail¬ 
leurs  la  matière  graffe  qui  ed;  dans  les  autres 
mixtes, donne  aux  motaux  leur  forme,  on 
n’a  qu’à  juger  là-defïiis  des  procédez  que  les 
Chymiftes  ont  inventés  pour  dépouiller  de 
leur  foulphre  les  fubftances  métalliques ,  ces 
foulphres  n’ont  pas  de  vertu  particulière,  fi 
ce  n’eft  peut-être  qu’un  mrélange  étranger 
leur  donne  quelque  force  ,  comme  cela  fe 
voit  dans  le  lilium  de  Paracelfe, 
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X. 

Willis  dans  Ton  Traité  fur  la  fermenta¬ 
tion  J  de  même  que  plulieursChymiftcs,  (em- 
ble  avoir  regardé  les  métaux  comme  des  fub- 
ftances  falines ,  mais  je  ne  fçai  fur  quel  foi> 
dement  il  y  a  du  foulphie  dans  les  métaux  , 
il  faut  par  conféquent  qu’il  y  ait  un  fêl  aci¬ 
de-,  la  fubftance  qui  fe  vitrifie  peur  avoir  été 
formée  par  le  concours  de  certains  Tels  de 
certaines  terres  ,  on  doit  avoiier  cependant 
que  les  matières  falines  font  tellement  chan¬ 
gées ,  qu’elles  n’ont  plus  les  proprietez  du 
fel. 

XI. 

Après  avoir  vu  la  matière  des  métaux ,  il 
faut  rechercher  les  edets  qu’ils-  produifent 
fur  le  corps  humain  -,  M.  Boile  a  prouvé  par' 
plufieurs  expériences  que  les  corps  les  plus 
durs  envoyoient  des  corpufcules  de  tous  co¬ 
tez  ,  &  qu’ils  étoient  tous  environnez  d’une 
admofphere  formée  par  les  matières  qui  en 
émanent-,  la  laifon  confirme  ce  que  l’expé¬ 
rience  nous  apprend  :  il  y  a  dans  tous  les 
^corps  un  feu  qui  fait  effort  de  toutes  parts  i 
d’ailleurs  le  principe  qui  unit  les  parties  fo- 
lides,  doit  5  en  poufîant  les  unes  contre  les 
autres ,  en  exprimer  ce  qu’il  y  a  de  plus  fluide 
&  de  plus  fubtil  ;  voyons  les  effets  que  pro¬ 
duifent  les  corpufcules  qui  s’échappent  de 
divers  métaux.. 
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XII. 

Les  éconlemens  dn  mercure  caulênt  des 
fueurs  froides  ,  des  'foiblcfTès  ,  des  convul- 
fions  ,  des  tremblemens.  Fernel  rapporte  que 
les  vapeurs  du  mercure  avoient  ôté  à  un 
Orfèvre  l’ufage  des  fcns  il  étoit  continuel¬ 
lement  affouri ,  il  ne  parloit  pas  -,  s’il  lachoit 
l’urine  ou  les  autres  excrémens,  il  ne  le  fèn- 
toit  pofnt^  enfin  fix  mois  après  il  lui  prit 
une  fièvre  qui  lui  laifia  prefque  les  mêmes 
incommoditez  avec  des  troubles  d’efprit  qui 
revenoient  de  temps  en  temps.  On  remarque 
à  Venifc  que  ceux  qui  travaillent  aux  miroirs 
font  fujets  à  des  attaques  d’apoplexie.  Stifier 
a  écrit  qu’une  femme  qui  avoit  palfèparles 
remedcs  mercuriels  ,  étoit  devenue  épilepti¬ 
que  ,  qu’il  lui  étoit  arrivé  une  extinélion 
de  voix  &  une  falivation  extraordinaire.  Fal- 
lope  a  obfervé  que  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  de  mercure  deviennent  paralytiques, 
qu’ils  font  fujCts  aux  convuliions,^  qu’enfin 
ils  font  fufioquez  -,  tous  ces  funeftes  effets 
peuvent  s’expliquer  par  la  pefanteur  des  par¬ 
ties  mercurielles;  comme  elles  font  trèi.-fob- 
tiles, elles  s’infinücnt  dans  les  vaifïeaux  les 
plus  petits;  fi  elles  n’y  trouvent  que  des  ob- 
ftacles  kgers,  elles  les  enlèvent,  &  facilitent 
par-là  le  cours  des  liqueurs  :  mais  quand 
elles  rencontrent  des  matières  qu’elles  ne 
peuvent  pas  enlever ,  alors  elles  augmentent 
les  obftruélions  5  fl  écla  arrive  dans  les  os,  il- 
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y  fur  vient  des  caries  -,  C\  c’cfl:  les  vaifTeaux  des 
parties  charnues  ou  membrancu fes  qui  font 
bouchés  5  les  liqueurs  privées  de  leur  mouve¬ 
ment  y  apporteront  les  dérangemens  qu’elles 
caufent  ordinairement  quand  elles  s’arrêtent*, 
on  voit  par-là  que  le  mercure  peut  pro¬ 
duire  de  bons  &  de  mauvais  effets ,  mais  les 
fuites  ne  peuvent  être  que  funeftes  dans  ceux 
qui  font  toujours  expofez  à  fes  vapeurs  -,  en 
heurtant  continuellement  contre  les  parois 
des  vaifTeaux ,  il  faut  qu’il  les  relâche  :  les 
tuyaux  qui  fervent  aux  fecretions ,  fe  trou¬ 
veront  par-là  plus  foibles  &  plus  dilatez  *, 
d’ailleurs  il  eft  impollible  que  les  parties 
mercurielles  ne  s  arrêtent  quelque  part ,  on 
voit  par-là  qu’il  arrivera  mille  dérangemens 
dans  la  circulation ,  le  fang  arrêté  ou  retardé 
dans  certains  endroits  ,  n’aura  plus  ce  cours 
égal  qui  entretient  l’équilibre  dans  le  corps 
humain ,  il  ne  marchera,  pour  ainfi  dire,  que 
par  bonds  ,  &  caufera  par-là  des  tremble- 
mens  &  d’autres  mouvemens  irréguliers. 

XI  IL 

L’antimoine  jette  des  vapeurs  qui  font 
très-nuifibles  j  ceux  qui  le  tirent  des  mines , 
font  fujets  à  l’apopléxie,  à  la  paralyfîe,  à  des 
vorailfemens ,  à  la  fàlivation ,  &  à  des  foi- 
bleffes de  membres,  de  même  que  ceux  qui 
travaillent  aux  mines  de  mercure  i  les  exha- 
laifons  du  plomb  ne  font  pas  des  imprelîions 
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moins  fâcheufcs  ,  les  coliques  ,  les  fuenrs 
froides  ,  les  vomidemens,  les  fièvres  lentes, 
les  convulfions  ,  les  trcmblemens  qui  arri¬ 
vent  aux  plombiers,  en  font  une  preuve  ; 
le  cuivre  n’exhale  pas  des  matières  qui  pro- 
duifont  des  effets  fi  fâcheux ,  mais  il  laifiè  des 
taches  bleuâtres  dans  les  mains  de  ceux  qui 
le  travaillent  -,  pour  les  émanations  de  l‘étain, 
bien  loin  quelles  dérangent  le  corps  humain, 
elles  lui  confervent  fa  vigueur  -,  fuivant  le 
rapport  de  Boile ,  ceux  qui  travaillent  l’étain 
d’Angleterre ,  font  rarement  malades ,  &  les 
lieux  ou  fe  trouvent  les  mines  font  très- 
fertiles. 

XIV. 

Si  les  exhalaifons  qui  fortent  des  métaux 
font  nuifibles ,  les  rcmedes  qu’on  en  retire 
ne  le  font  pas  moins  quelquefois  :  l’or  ful¬ 
minant  ,  félon  quelques  Chymiftes  ,  eft  un 
bon  remede  ,  cependant  Hoftinan  obforve 
que  des  enfans,  des  hypochondriaques  &des 
feorbutiques  n’en  ont  éprouvé  que  de  triftes 
effets  ;  les  coliques,  les  convulfions,  les  fuenrs 
froides ,  la  mort  même  ont  fouvent  fuivi  ces 
remedes.  Rivinus  dit  qu’un  enfant  more 
après  avoir  pris  de  1  or  fulminant ,  avoit  un 
inteflin  percé  de  plufieurs  trous. 

On  fo  fert  quelquefois  des  cryftaux  de 
lune  dans  les  hydropifies,  mais  ils  corrodent 
fouvent  les  inteftins,  le  fang  qu’on  rend  dans 
les  felles  après  avoir  pris  de  ces  cryftaux,  en 
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eft  une  preuve  fort  fréquente  ,  tout  ce  qui  ^ 
vient  du  plomb  eft  encore  plus  fufped,  on  ^ 
en  employé  fouvent  des  préparations  pour 
arrêter  divers  écoulemens  ,  mais  les  effets 
foiu  les  coliques  >  les  convulfions  ,  les  vo- 
iTiiffemens  ,  l’afthme ,  la  paralyfie  ,  on  la’en 
trouve  que  trop  d  exemples  dans  plufieurs 
Auteurs.  Celfe  regarde  la  cerufe  comme  un 
poifon  ,  Cæfalpin  penfe  de  meme  de  la  ly-  ; 
charge Scribonius  Largus  dit  que  la  cerufè 
caufe  des  vertiges  &  des  attaques  d’aflhme  ^ 
enfin  les  maux  qu’éprouvent  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  le  plomb  ,  doivent  nous  faire  juger 
des  impreflions  qu’il  laiffe  dans  le  corps, 
quand  on  le  prend  interieuremert.  ] 

•  Les  remedes  rirez  du  mercure  font  fuivis  ) 


très-fouvent  de  mauvais  effets.  Beyer  rap¬ 
porte  qu’un  homme  qui  a  voit  pris  du  mer¬ 
cure  vif,  avoir  été  fort  affaibli,  qu’il  avoit 
eu  une  inffammation  à  la  gorge.  Hoffman 
a  remarqué  que  1  ufage  du  précipité  blanc 
ou  rouge,  du  turbith  minerai  ,  de  l’arcanc 
corallin  avoient  occafionné  des  cours  de 
ventre  ,  des  vomifiemens ,  des  falivations  , 
des  affoibliffemens  extraordinaires.  Helwâ- 
gius  dit  la  même  chofe  du  turbith  minerai. 
M.  Naboth  célébré  Médecin  de  Lcipfic  a  ob- 
fervé  qu’une  femme  à  qui  un  empyrique 
avoit  fait  prendre  fix  grains  d’un  précipité 
de  mercure,  étoit  morte  avec  des  convul- 
ûons  terribles,  on  lui  trouva  le  ventricule 
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gonflé,  une  partie  du  jéjunum  étroiremeni: 
re(ïerrce,le  duodénum  couvert  de  taches  rou¬ 
ges.  Lentilius  ôc  Glauber  ont  remarqué  que 
le  mercure  doux  donné  aux  enfans  contre 
les  vers,  avoit  excité  des  inflammations, des 
clégaûts  ,  des  vomiflèmen's  ,  des  foibleflès 
-dans  les  membres  j  les  remedes  antimoniaux 
produilent  de  même  des  effets  très -fâcheux, 
la  poudre  de  régule  tué  les  chiens ,  &  leur 
laiflè  des  taches  noirâtres  dans  le  ventricule  ; 
ceux  qui  travaillent  aux  mines  dantimoi- 
4ie ,  font  fujets  à  des  vomiflèmens  &  à  la  fà- 
livation.  Il  efl:  rapporté  dans  les  journaux 
d’Allemagne  qu’une  femme  qui  avoit  pris 
des  fleurs  d’antimoine,  eut  une  attaque  d’a¬ 
poplexie  accompagnée  d’un  flux  de  bouche 
extraordinaire  -,  on  lui  trouva  les  poulinons, 
Péftomach  &  la  tête  remplis  de  phlegme.  Je 
ne  parlerai  pas  des  mauvaifès  fuites  des  re¬ 
medes  tirez  du  plomb  -,  je  dirai  feulement 
que  Fernel  a  obforvé  qu’un  homme  qui 
avoit  la  goutte  ayant  pris  une  préparation 
de  plomb  ,  eut  une  diflenterie  des  plus  dan- 
gereufes  :  les  autres  métaux  ont  encore  caufé 
très  -fouvent  de  grands  maux  ;  ceux  qui  en 
iifent  fans  de  grandes  précautions,  en  éprou¬ 
vent  tous  les  jours  des  effets  funeftes ,  je 
ne  prétends  pas  cependant  en  condamner 
l’ufage  ;  on  en  tire  des  remedes  très-utiles  , 
pourvu  qu’ils  foient  préparez  ôc  donnez  par 
une  main  habile.  Je  n’ai  ramaflé  tous  les 
M 
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inanvals  effets  que  je  viens  de  détailler  que 
pour  faire  voir  combien  il  importe  à  un 
îslédccin  de  bien  connoître  les  préparations 
des  métaux  &  les  maladies  dans  lefquelles  il 
faut  les  donner  -,  on  voit  par  tout  des  char¬ 
latans  qui  ne  connoifï'ent  ni  les  métaux,  ni 
les  remedes  qu’on  en  forme  ,  cependant  ils 
s’en  fervent  hardiment,  le  hazard  leur  don¬ 
ne  quelque  fuccès  ,  c’eft  allez  pour  qu’ils 
ayent  une  réputation  extraordinaire. 

XV. 

Voilà  l’origine  des  métaux ,  leur  nature,  & 
leur.'»  effets  en  général  ^  il  faut  venir  au  dé¬ 
tail  f  V  donner  les  préparations  de  chaque 
lubflauce  métallique  en  particulier  :  je  ne 
crois  pas  qu’il  foit  nécelfaire  de  marquer 
qu’un  tel  remede  eft  propre  pour  la  fièvre , 
la  petite  vérole ,  ou  d’autres  maladies ,  cela 
ne  fert  qu’à  entretenir  l’ignorance  des  em- 
pyriques  qui  fe  repofent  fur  le  témoignage 
de  ceux  qui  ont  attribué  aux  remedes  quel¬ 
ques  proprietez. 

VOr, 

I.  T  A  première  chofe  qu’on  remarque 
dans  l’or,  c’eft  fa  pefanteur  que  l’art 
des  Philofophes  hermétiques  n’a  pu  encore 
imiter  par  aucun  mélange  i  par  tout  où  l’oQ 
trouve  des  matières  plus  pefantes  epe  lè 
mercure,  on  peut  affûrer  qu’il  y  a  de  l’or. 
Le  Chancelier  Bacon  rapporte  qu’il  avoir 
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trouvé  l’art  de  faire  pénétrer  le  mercure  dans 
i’or  de  telle  maniéré  que  la  pefanteur  aug- 
mentoit  confidérablement ,  tandis  que  le  vo* 
iume  étoit  le  même  :  les  dépenfes  que  de¬ 
mande  le  procédé  de  Bacon  ,  ne  permettent 
pas  de  s’alîûrcr  de  la  vérité  de  cette  expé¬ 
rience  ,  il  ne  pafoît  pas  cependant  qu'il  y  ait 
en  cela  rien  de  contraire  aux  principes  que 
nous  avons  établis  j  l’or  eft  fort  poreux  ,  il 
iailTe  paffer  l’eau  par  les  interftices  qui  font 
entre  les  parties-,  pourquoi  d’autres  matières 
ne  poLirroient-elles  pas  s’y  introduire  ? 

II.  Ladudilité  eft  une  propriété  qui  diftiii- 
gue  l  or  des  autres  métaux jquand  on  le  file  on 
prend ,  par  exemple,  un  cylindre  de  48  onces 
d’argent ,  on  l’entoure  d’une  lame  d’or  qui 
pefe  une  once,  on  file  enfuite  la  mafiè,  6c 
cette  petite  quantité  d’or  fuffit  pour  couvrir 
tous  les  filets  qu’on  forme  de  cet  argent. 
M.  I  lalley  prit  un  grain  de  ce  fil  où  il  n’y 
avoir  que  ^  d'or,  &  l’étendit  extraordinai- 
l'ement  ^  il  obferva  enfuite  avec  le  microfeo- 
pe  que  l’or  formoit  par  tout  un  canal  con¬ 
tinu  qui  renfermoit  l’argent,  il  prit  un  peu 
de  ce  fil ,  &  il  l’expofà  à  l’eau  forte  qui  en¬ 
leva  1  argent  ;  la  lame  du  périt  tuyau  d’or , 
quoyqu  elle  fût  extrêmement  mince ,  ne  pa- 
roiflbit  pas  diaphane. 

I I I.  La  3  e  propriété  qu’on  obferve  dans 
l’or,  c’efl  fa  fixité  ;  quand  on  l  expofe  au  feu, 
il  ne  jette  point  de  fumée,  il  ne  laifTe  point 

M  ij 
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de  fœces ,  il  ne  perd  rien  de  fa  fLibftancc. 
Boile  a  laifTé  dans  un  fourneau  une  once 
d’or  en  Mon  durant  deux  mois,  &  il  ny 
remarqua  aucune  diminution  -,  il  eft  vrai  que 
fl  l’on  mêle  l’or  avec  des  corps  volatiles , 
il  s’évapore ,  mais  ce  font  ces  corps  qui  1  en¬ 
traînent  par  leur  volatilité  >  il  n’y  a  que  le 
feu  du  miroir  ardent  qui  puiüe  le  réduire 
en  fumée  ,  &  de-U  il  s’ente  qu’il  ny  a 
prefque  pas  de  corps  qu’on  puiüe  appelle!* 
abfolument  fixe. 

IV.L’or  contient  plus  de  feu  qu  aucun  corps, 
avant  qu’il  fe  mette  en  fufion  -,  car  avant 
qu’il  foit  fondu  il  rougit  comme  le  fer ,  ÔC 
iette  dé  la  lumière^  il  faut  donc  que  toutes 
les  parties  foient  pénétrées  de  corpulcules 
ianées  -,  or  comme  fes  parties  font  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  autres  corps ,  il  faut 
que  les  parties  de  feu  qui  les  accompagnent 
foient  en  plus  grande  quantité  que  dans  les 
autres  matières  :  l’or  au  relie  demande  un 
feu  allez  violent  pour  fe  mettre  en  fuhon  *, 
il  ült  vrai  qu’il  eft  rapporté  dans  l’hiftoire  de 
MadaMcar  qu’il  fe  trouve  dans  cette  illc 
une  elpcce  d’or  qui  le  fond  aulfi  ailement 
que  le  plomb,  mais  nous  ne  f^avons  pas  fi 
c’eft  de  véritable  or.  y rr 

V.  U  n’y  a  que  l'eau  régale  qui  puille  diüou- 
dre  l’or:  nous  avons  dit  dans  le  Traité  des 
Opérations  en  général  la  maniéré  dont  fe 
faifoit  cette  dillolution  *,  nous  expliquerons 
ailleurs  la  nature  de  l’eau  régale  ôc  fa  force^ 
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Si  Tor  réfifte  à  prefqiie  tous  les  difTblvans , 
il  rélîfte  aulïi  à  tous  les  métaux  :  1  antimoi¬ 
ne  que  les  Chymiftes  appellent  le  dévorant 
des  métaux  J  n’y  touche  pas*,  le  plomb  n  y  a 
non  plus  aucun  ingrez  ,  de-là  vient  qu  ou 
fe  fert  de  ces  deux  métaux  dans  la  purifi¬ 
cation  de  l’or,  ils  s’attachent  aux  autres  fub- 
ftances  métalliques  &  les  enlevent ,  tandis 
que  l’or  refte  au  fond  du  vaifieau  fans  mé¬ 
lange,  fi  ce  n’eft:  peut-être  qu’il  Ibit  joint  a 
l’argent ,  alors  l’antimoine  eft  le  feul  métal 
qui  puifiè  le  purifier. 

VI.  L’or  eft  le  plus  pefant  des  métaux  ,  ce¬ 
pendant  fes  pores  font  plus  grands  que  dans 
l’argent ,  il  femble  par-là  qu’il  devjroit  con¬ 
tenir  moins  de  matière ,  mais  on  peut  dire 
que  fi  les  molécules  qui  forment  les  pores 
fenfibles ,  ne  font  pas  fi  ferrées  que  celles  qui 
font  dans  l'argent ,  elles  font  compofées  de 
parties  plus  déniés  que  celles  d’ou  rélultent 
les  intervalles  fenfibles  qui  font  entre  les 
parties  de  l’argent  -,  d’ailleurs  un  corps  dont 
les  vuides  Ibnt  multipliez ,  occupera  toûiours 
plusM’efpace  qu’un  autre  qui  aura  la  même 
quantité  de  matière  avec  moins  de  pores ,  par 
conféquent  fi  on  prend  ces  deux  corps  en. 
volume  égal,  l’un  fera  toujours  plus  léger 
ôc  moins  denfe  que  l’autre  :  les  raifons  qui 
prouvent  que  la  plus  petite  partie  d’un 
corps  peur  couvrir  toute  la  furface  de  l’uni¬ 
vers  ,  démontrent  fenfiblcment  ce  que  je 
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viens  de  dire,  car  on  voit  qu’en  diminuant 
les  interftices  &  le  volume  des  parties ,  on 
fait  occuper  aux  corps  un  plus  grand  efpace  ; 
M.  Keil  a  rendu  cela  li  fenlîble ,  qu’il  n’eft 
pas  nécelTaire  que  )e  m’y  arrête. 

yil.  On  a  cru  jufqu’ici  que  le  foulphre  ne 
pouvoir  pas  pénétrer  l’or  pour  le  dilTou- 
dre  -,  fouvent  ce  métal  eft  mêlé  avec  d’au¬ 
tres  qui  ont  plus  d’affinité  avec  le  foulphre, 
par  confequent  le  foulphre  s’attachera  à  ces 
métaux ,  &  ne  touchera  pas  à  l’or  :  d’ailleurs 
le  tiffii  de  l’or  eft  fort  ferré ,  il  ne  permet 
pas  aifément  aux  matières  étrangères  de 
s’infiniier  dans  fes  pores  ,ainfi  le  foulphre 
quicedeuux  impulfions  les  plus  legeres  du 
feu ,  s'échappera  &  n’agira  point  fur  les 
parties  de  l’or  -,  mais  (i  l’or  eft  dégagé  des 
autres  métaux  qui  attirent  le  foulphre  plus 
fortement ,  &  fi  le  foulphre  eft  fixé  de  telle 
maniéré  qu’il  ne  puilfe  pas  s’envoler  fi  fa¬ 
cilement  ,  l’or  fera  pénétré  par  la  matière 
fulphureufe,  fur- tout  fi  elle  eft  mêlée  avec 
quelque  corps  qui  ait  de  l’affinité  avec  l’or  \ 
pour  trouver  tout  cela,  on  n’a  qu’à  former 
un  hépar  ftilphuris  avec  un  fcl  alkali  &  le 
foulphre,  &  on  aura  un  diffolvant  qui  agira 
d’abord.  Glauber  a  cru  que  fon  fel  admi¬ 
rable  difîblvoit  for ,  mais  il  eft  évident  que 
ce  n’eft  qu’au  foulphre  qu’il  fuit  attribuer 
cet  effet  :  quand  on  ajoûte  des  charbons  à 
ce  fel,  la  difiblution  de  l’or  fe  fait  prompte- 
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mentj  or  il  eft  certain  que  la  matière  grafîè 
des  charbons  forme  du  Ibulplire  avec  le  fel 
admirable ,  on  n’a  qu’à  le  fouvenir  des  prin¬ 
cipes  que  nous  avons  établis  liir  l’origine 
du  foulphre ,  &  on  fera  convaincu  que  cela 
doit  être  ainlî. 

VIII.  Le  mercure  a  beaucoup  d’affinité  avec 
l’or ,  il  fe  joint  avec  lui  plûtôt  qu’avec  les 
autres ^ubftances  métalliques  j  Pantimoine 
a  encore  quelque  rapport  avec  l’or ,  il  a  cela 
de  commun  avec  ce  métal  qu’il  ne  Ce 
dilîbut  bien  que  dans  l’eau  régale  ;  pour  le 
foulphre  on  voit  par  l’article  précédent  qu’il 
faut  qu’il  y  ait  beaucoup  d’affinité  entre  les 
fubftances  fulphureufes  &  la  matière  oriiique 
il  n’eft  pas  néceffiaire  que  je  faffie  remar¬ 
quer  le  rapport  de  l’efprit  de  nitre  avec  l’or 
^ont  il  eft  le  diffiolvant. 

IX.  L’or  mêlé  avec  divers  métaux  prend  di- 
verfes  qualitcz, le  moindre  mélangé  d’étain 
le  rend  très-difficile  à  fondre',  on  peut  juger 
des  effets  que  produit  l’étain  qu’on  fond 
avec  l’or  par  la  poudre  folaire  de  Pote  tins.  Je 
ne  m’étendrai  pas  ici  fur  la  maniéré  dont  on 
le  purifie  quand  il  fort  des  mines  j  on  l’expofe 

.au  feu  de  reverbere  :  on  le  met  dans  l’eau  fur 
un  grand  feu ,  on  le  pulverifè  ,  on  fait  palier 
cette  poudre  mêlée  avec  de  l’eau  par  des 
inftrumens  qui  féparent  la  fubffance  de  l’or 
des  autres  matières;  on  calcine  l’or  feparé, 
on  le  joint  avec  le  mercure;  fi  l’on  a  bien 
M  iiij 
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examiné  les  principes  qne  nous  avons  éta¬ 
blis  fur  le  magnérifme  des  métaux ,  on  verra 
aifément  la  raifon  de  tour  ce  procédé. 

X.  L’or  expofé  au  feu  du  miroiir  ardent  fur 
la  coupelle ,  fume ,  diminué  peu-à-peu ,  laiflè 
une  couleur  rouge  autour  dn  vaifl'eau  ,  c’eft 
apparemment  la  terre  de  l’or  qui  donne  cette 
rougeur,  car  on  ne  peur  point  tirer  d’or  de 
cctre  furface  rouge  qui  eft  dans  l’intérieur 
du  vaifleau ,  ainfi  il  faut  que  ce  foit  une 
matière  venue  de  la  décompofition  de  ce 
métal,  cela  pourroit  peut-être  faire  foup- 
çonner  que  la  terre  de  l’or  eft  rouge. 

Si  on  expofe  l’or  au  foyer  du  verre  ar¬ 
dent  fur  un  charbon, il  diminue  peu-à-peu, 
mais  à  mefure  que  l’or  paroît  fe  perdre,  il 
forme  de  petites  gouttes  de  verre  qui  ont 
une  couleur  verte  *,  ces  gouttes  de  verre  grof- 
f  fient  à  proportion  que  l’or  diminué. 

M.  Homberg  a  cru  démontrer  par-là  que 
l’or  fe  pouvoir  vitrifier ,  mais  c’eft  la  cendre 
des  charbons  qui  s’amalgame  avec  l’or  ôc  fe 
vitrifie  enfuite ,  car  fi  on  fait  évaporer  l’or  fur 
des  matières  qui  ne  contiennent  pas  de  cen¬ 
dres,  on  ne  trouve  pas  de  verre  -,  d’ailleurs  on 
n’a  qu’à  fondre  ce  verre  en  y  joignant  des. 
matières  graffes  ,  il  n’en  revient  point  d’oc 
contre  l’ordinaire  de  tous  les  métaux  qui  fe 
vitrifient. 

XL  II  y  a  apparence  que  l’or  eft  compofé 
d’une  terre  vitrifiable,  d^un  principe  inflain- 
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tnable  ,  Sc  cl*un  Tel  les  loix  de  k  me'tallik- 
tion  font  fans  doiire  generales  :  nous  voyons 
que  les  autres  métaux  font  ainli  compolèz  j 
il  n’y  doit  pas  avoir  d’exception  pour  celui- 
ci  ôc  pour  l’argent-,  d’aiileurs  l’or  reconver¬ 
tit  en  une  terre  cendrée  qui  s*en  va  en  fu¬ 
mée  ,  &  qui  eft  fort  volatile  :  fi  on  ne  peut 
pas  faire  fur  cette  matière  les  mêmes  opé¬ 
rations  que  fur  les  autres  ,  cela  ne  vient  que 
du  différent  degré  de  fixité. 

XII.  Les  Alkymiftes  ont  prétendu  trouver 
undiffol  vant  pour  dilToudreror  fans  le  corro¬ 
der  ^  après  bien  des  expériences  on  n’a  pas 
plus  avancé  que  le  premier  jour  qu’on  fit  ces 
recherches-,  ce  merveilleux  raenflrue  qui  efi: 
encore  à  naître,  ne. donne  qqe  beaucoup  de 
peine  a  ceux  qui  croyent  les  Alkymiftes  fiir 
les  belles  promeftes  qifils  font  dans  leurs 
Ouvrages  impénétrables. 

le  diftblvant  le  plus  curieux  qu’on  air, 
c’eft  celui  qu’a  trouvé  un  fçavant  Alle¬ 
mand  ,  ce  menftruë  eft  très- fimple  &  nk 
rien  de  corrofif -,  voici  le  procédé  :  Prenez 
un  mortier  de  verre  ,  meticz-y  de  for  em 
poudre  y  broyez  cet  or  avec  un  pilon  de. 
verre ,  arrofez  avec  de  l’eau  commune  votre 
matière  c]f  temps  en  temps ,  continuez  ainfi 
jufqu’à  ce  que  tout  l’or  paroifte  diflbur,  l’eau; 
fera  dorée-,  filtrez  cette  eau ,  évaporez  la  juf^ 
qu’à  la  confiftence  de  fyrop  *,  deftechez  en- 
faite  cette  matière  de  la  mettez  en  fonte ,  il 
M  Y 


n’y  en  aura  que  très-peu  qui  fe  récluifè  eu 
or,  le  refte  fe  vitrifiera. 

XIII.  Les  anciens  Médecins  n’ont  rien  dit 
dans  leurs  écrits  de  la  vertu  de  l’or  poiirla  Mé¬ 
decine,  les  Arabes  ont  commencé  à  en  parler  j 
Avicenne  lui  donne  des  vertus  extraordinai¬ 
res,  mais  il  a  plutôt  parlé  fur  des  conjeétures 
que  fur  des  expériences  j  on  peut  cependant 
aflArer  que  l’or  a  produit  quelque  effet  :  Une 
perfonne  ayant  pris  en  bol  une  livre  de  li¬ 
maille  d’or ,  en  fut  très-bien  purgée  ,  cela 
ne  vient  certainement  que  de  la  pefanteur 
des  parties  métalliques  qui  allant  heurter 
contre  les  glandes  inteftinales  ,  les  fit  entrer 
en  Gontraélion,  &  fit  exprimer  par  des  vibra¬ 
tions  réitérées  la  liqueur  qui  fe  filtre  dans  les 
organes  fecretoires  des  inteftins. 

Malgré  le  petit  nombre  d’expériences  qui 
.prouvent  la  vertu  medecinale  de  l’or  ,  les 
Alkymiftes  ont  prétendu  trouver  dans  cerne¬ 
rai  le  baume  radical  de  la  vie  qui  peut  réta¬ 
blir  la  fanté  &  la  confêrver  long-temps  :  for, 
ièlon  eux ,  contient  un  fbulphre  ami  de  la' 
nature,  fcmblable  a  celui  du  Soleil  qui  ani¬ 
me  tout  l’univers  ;  fur  ces  idées  ils  ont  for¬ 
mé  mille  prcjjtsque  l’expérience  a  toujours 
démenti  j  lès  Médecins  leur  difputi^t  toutes 
ces  belles  vertus  qu’ils  attribuent  à  i’or,  <Sc 
leurs  rai fbns  font  fort.plauflbles. 

La  première  chofè  qu’on  peut  dire  c’efï: 
qiie  les  Arabes  ôc  les  Alkymiftes  n’ont  donné 
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tant  de  vertus  à  l’or  que  parce  qii*ils  y  ont 
vu  certaines  qualitez  qu’ils  ont  cru  devoir 
paiTcr  dans  les  corps  -,  par  exemple,  l’or  ne 
peut  pas  le  détruire  :  Id-dellus  ils  ont  cru 
que  l’or  étoit  très-propre  à  conierver  les 
matières  animales  Sc  à  les  préfèrver  de  la  pu- 
tréfadion  ^  ces  Chymiftes  ont  raifonné  à-peu- 
près  comme  ces  Médecins  fuperftiticLix  qui 
ont  été  chercher  dans  le  fang  de  l’oreille 
de  l’àne  un  remede  calmant ,  parce  que 
l’âne  eft  un  animal  fort  tranquille.  Je  ne 
parle  pas  d’une  infinité  d’autres  remedes 
femblables,  comme  du  bézoard  animal  fiir 
lequel  les  Allemands  nous  ont  débité  mille 
fables  j  enfin  après  qu’on  a  examiné  ce  re¬ 
mede,  on  a  découvert  que  ce  n’étoit  que  le 
poil  que  les  animaux  enleveiir  avec  la  langue 
en  léchant  quelque  partie  de  leur  corps,  ce 
poil  rencontrant  dans  l’eftomach  une  ma¬ 
tière  vifviueulèjs’y  durcit,  &  forme  une  boule 
noirâtre. 

La  feconcâe  choie  qu’on  peut  dire  contre 
les  Alkymiftes,  c’efi:  que  les  foulphrcs  des 
métaux  n’ont  rien  de  particulier  ,  la  revivifi-' 
cation  des  fubftances  métalliques,  par  des 
matières  grades,  loit  animales ,  foir  végéta¬ 
les  ,  prouve  démonfirativement  j  ainli  il 
ne  faut  ricn"attcndre  de  toutes  ces  ooéra- 
tions  qui  n’ont  d’autre  objet  que  l’extrac¬ 
tion  des  foulphrcs  métalliques:  le  lilium  fi 
vanté  de  Paracelfe,ne  tire  pas  fe  ,  vertus  du 
M  vj 
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fbiilphre ,  ce  n’eft  que  des  fèls  ôc  des  parties 
mctallrqucs. 

L’or  eft  foLivent  mêle  avec  des  parties 
heterogenes,  peut-ctre  même  n’en  a-t-on 
jamais  vu  de  parfaitement  pur  -,  celui  qui  ne 
diminue  pas  dans  les  piuihcations ,  s’appelle 
or  de  vingt-quatre  cariats  -,  celui  qui  dimi- 
nfuë  de  eft  appelle  or  de  vingt-trois  car- 
rats  -,  celui  enfin  qui  diminue  de  -  ,  eft  1  or 
de  vingt-deux  carrats:  ce  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  carrat,eftle  poids  d’un  fcrupule  j 
ainfi  vingt- quatre  carrats  font  une  once. 


T urif  cation  de 

MEttez  telle  quantité  d’or  qu’il  vous 
plaira  dans  un  creufet ,  donnez-y  un 
grand  feu  pour  le  rougir  5  quand  il  fè  difpo- 
:éra  à  la  fufion ,  jetrez-y  quatre  fois  autant 
d’antimoine  en  poudre  ,  aufli-rôt  l’or  fe 
mettra  en  fufion ,  continuez  un  feu  violent 
jufqifâ  ce  que  vous  voyiez  fortir  des  étin¬ 
celles  5  retirez  alors  le  creufet,  jetrez  la  ma¬ 
tière  fondue  dans  un  mortier  de  fer  fait  en 
cuPor  chauffé  &  graiffé  avec  du  luif ,  frappez 
autour  du  mortier  avec  des  pincettes  juf- 
qu’à  ce  que  la  matière  foie  en  malfe ,  laiffez 
refroidir  votre  matière,  feparez  le  régule  des 
j^xyries  en  y  donnant  un  coup  de  marteau, 
prenez  ce  régule  ,  pefez-le ,  mettez-le  dans 
Mî  eueufer  j,  donnez  un  grand  feu  j  quand' 
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îe  régule  fera  en  fulîon  jetrer  peii-à-peu 
edans  votre  creufet  trois  ^ois  autant  de  fal- 
pêtre,  continuez  un  feu  violent^  quand  vo¬ 
tre  matière  fera  claire  ôc  nette,  jettez-la  dans 
un  mortier  de  fer,  &  féparez  le  régule  des 
fcories,  comme  devant,  vous  aurez  un  pr 
pur. 

REMARQJJES. 

Tout  dépend  dans  cette  opération  des 
affinitez  que  nous  avons  établies  entre  les 
métaux ,  ici  l*or  eft  joint  avec  des  matières 
métalliques  -,  pour  les  en  feparer,!!  faut  pren¬ 
dre  un  métal  qui  attire  plus  fortement  ces 
parties  métalliques  que  t^e  fait  la  fubftance 
de  l’or ,  tel  eft  l’antimoine  -,  ainft  quand  iî 
fera  en  fulîon  avec  l’or,  les  métaux,  qui  font 
mêlez  avec  les  parties  oriftqnes,  les  quitteront 
&  s’attacheront  à  lui:  mais  comme  il  y  peut 
encore  refter  quelque  chofe  de  ces  matières 
étrangères  avec  du  foulphre  antimonial,  oa 
a  recours  au  falpêtre  qui  par  fon  aétion  ôC 
fon  affinité  avec  ces  matières ,  s’en  charge 
ôc  en  dégage  l’or-,  quand  les  matières  fe  font 
ainfi  attachées ,  elles  prennent  la  partie  fupér- 
rieure  dans  le  mortier  de  fer  >  parce  qu’elles 
font  plus  legeres  que  l’or.. 

Voilà  la  maniere-^  dont  on  purifie  For  > 
quand  il  eft  mêlé  avec  les  autres  métaux  j 
mais  quand  il  eft  mêlé  avec  l'antimoine ,  il 
faut  avoir  recours  aux  métaux  qui  ont  plus 
d’affinité  avec  l’antimoine  qu’avec  l’or  i  tel 
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cO;  le  plomb  qui  réduit  en  verre  avec  lui 
les  matières  métalliques  qui  font  jointes 
à  l’or. 

Quand  l’or  efl:  joint  à  l’argent ,  la  co'u- 
pelle  ne  fulKt  pas  pour  les  leparer ,  il  faut 
Vjpnir  à  une  opération  qu’on  nomme  départ  j 
voici  ce  que  c’cft  :  On  fait  fondre  dans  un 
creufct  trois  parties  d’argent  fur  une  partie 
d’or-,  la  matière  étant  en  fuiion,  on  la  jette 
dans  l’eau  froide  où  l’or  &  l’argent  fe  ré^ 
duifent  en  grenaille  -,  on  dilTbut  cette  gre¬ 
naille  dans  l'eau  forte  qui  le  charge  de  l’ar¬ 
gent  ,  tandis  que  l’or  demeure  au  fond  en 
poudre.  , 

©n  a  trouvé  une  autre  maniéré  de  puri- 
éer  l’or ,  3c  on  appelle  cette  maniéré  Cémen¬ 
tation;  On  met  dans  un  creulct  des  couches 
d’or  en  petites  lames  avec  des  couches  d’un 
cément  fait  avec  le  Ici  gemmé  3c  avec  le  fei 
ammoniac  ,  on  place  une  couche  d’or  fur 
une  couche  de  cément,  on  couvre  le  creufet, 
on  l’entoure  de  feu ,  on  calcine  la  matière 
à  feu  violent  durant  douze  heures  j  mais 
malgré  les  éloges  qu’on  a  donné  à  cette 
opération ,  on  peut  dire  que  l’or  refte  fou- 
vent  chargé  de  beaucoup  de  matières  hete- 
rogenes  :  le  moyen  le  plus  fur  eft  1  anti¬ 
moine  qui  s’attache  fortement  à  l’argent,  de 
même  que  le  Ibulphre  ,  3c  qui  lailîè  l’or  au 
fond  en  régule  très-pur ,  tandis  qu’il  fumage 
«n  Icories  avec  l’argent  ;  il  n’y  a  que  1  or  feul 
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qui  rcfifte  à  randinoine ,  quelquefois  même 
il  y  en  a  une  pairie  quiell:  entraînée. 

L’or  Ce  mec  en  fulîon  avec  l’antimoine, 
parce  que  le  phlogillique  de  l’antimoine  s’in- 
finué  dans  la  lubftance  de  For  j  le  principe 
inflammable  eft  plus  ou  moins  propre  à  pé-^ 
nétrer  un  corps  fuivant  les  matières  qui  le 
contiennent  :  ce  principe  phlogiftique  agit 
avec  tant  de  force  dans  cette  fulîon,  qu’une 
partie  de  l’antimoine  s^en  va  en  fumée ,  les 
étincelles  ne  font  que  des  parties  rougies 
qui  font  pouffées  par  la  rarelaétion  du  phlo¬ 
giftique  -,  il  faut  Ce  fouvenir  au  refte  qu’il 
faut  mettre  un  tuilot  fous  le  creufet ,  de 
peur  que  l’air  qui  vient  par  le  cendrier  ne 
réfroidifTè  le  fond. 

Pour  ce  qui  regarde  l’amalgame  de  For, 
on  réduit  For  en  petites  lames,  on  le  4net 
dans  un  creufet ,  on  le  fait  rougir  à  gi^md 
feu ,  on  verfè  une  once  de  mercure  fur  une 
drachme  d’or  ,  on  remue  la  matière  avec 
une  verge  de  fer ,  il  fè  leve  enfuite  une  fu¬ 
mée,  alors  on  jette  tour  le  mélange  élans 
un  vaifîèau  rempli  d’eau,  la  matière  fe  con- 
denfe  ôc  devient  maniable ,  oq  la  lave  pour 
lui  ôter  la  noirceur,  on  la  prefle  dans  un  linge 
entre  les  doigts  pour  en  exprimer  le  mer-i 
cure  c]ui  n*eft  pas,  lié  avec  For,  qui  retient 
ordinairement  environ  trois  fois  fon  pefmc 
d’argent  vif  ^  pour  réduire  For  en  poudre 
impalpable ,  il  n’y  a  qu’à  expofer  Famalga- 
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ïiic  dans  un  creufec  fur  un  feu  léger ,  îc 
mercure  s’élèvera  en  l’air ,  ôc  laiflèra  l’or  en 
poudre. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  couleurs  qu’on 
peut  donner  à  l’or  par  diverfès  matières ,  je 
dirai  feulement  que  le  mercure  le  teint  en 
blanc,  comme  on  le  verra  dans  le  Traité  de 
l’Argent  vif-,  cette  couleur  blanche  difparoît, 
ü  l’on  expofe  l’or  au  feu,  mais  alors  l’or  Cq 
noircir,  &  l’huile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance  lui  enleve  cette  noirceur  :  nous  avons 
déjà  dit  dans  nos  Elemens  que  les  Doreurs 
le  Icrvoient  de  l’amalgame ,  il  n’eH:  pas  né- 
celîaire  que  nous  nous  étendions  davantage 
ià-defîus. 

*ïeînture  d'Or, 

P  Renez  demie  drachme  d’or  dilîbut  pa? 

deux  onces  d’eau  régale  ,  mettez  cette 
didolution  dans  un  marras,  lurverfez-y  une 
once  d’huile  elïentielle  de  genievre ,  cette 
huile  prendra  une  couleur  jaune ,  on  fepare 
le  menftruë  décoloré  par  l’entonnoir,  on 
Verlè  enluite  fur  cette  huile  de  l’efprit  de 
vin  qui  l’étend,  on  laide  ces  deux  matières 
dans  une  phiole  durant  un  mois  ou  deux  , 
&  durant  ce  temps-là  l’cfprit  de  vin  le  teint 
en  jautie,  puis  il  devient  ronge. 

Cette  teinture  n’ed:  qu’un  miélange  diaci¬ 
de  ,  d  or ,  &  d’huile  ;  comme  il  y  a  du  fel 
ammoniac  qui  relie  dans  l’or ,  il  n’eft  pas 
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fîirprenant  que  la  teinture  Toit  ruclotlfique, 
clic  Te  donne  depuis  lîx  jufqu  a  vingt  gouttes. 

Or  Fulminant. 

FAites  dilToudre  la  quantité  d’or  qu^il 
vous  plaira  dans  l’eau  régale  ,  jettez-y 
pcLi-à-peu  de  refprit  volatile  de  Ici  ammo¬ 
niac,  ou  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défais" 
lance,  l’or  le  précipitera  au  fond  du  vailïeau  , 
laiflez  rcpoler  long-temps  cette  matière ,  de¬ 
cantez  l’eau  furnageante  ,  lavez  votre  pou¬ 
dre  avec  l’eau  tiede  juTqu  à  ce  qu  elle  fok 
inlipide  ,  faires-la  Iccher  fur  un  papier  a  une 
chaleur  très-lente ,  quelle  ne  détonne 
pas  i  e’cft  l’or  furtiinant. 

R  E  M  A^R  QJJ  E  S. 

L’eau  régale  dilTout  l’or  ,  nous  avons  ex¬ 
pliqué  la  maniéré  dont  fe  laifoit  cette  dilfo- 
lurion  &  l’ébullition  qui  y  arrive  ,  l’on  pré¬ 
cipite  enfuite  l’or  par  un  fel  alkali  qui  dé¬ 
tache  l’acide  joint  à  l’or ,  &  s’incorpore  avec 
lui  -,  l’or  privé  de  cet  acide  avec  lequel  il  fe 
foCitenoir  fufpendu  dans  la  liqueur ,  fe  préci¬ 
pité  au  fond  du  vailTeau. 

L’or  ne  fe  précipite  pas  pur ,  car  li  vous 
avez  mis  dans  l’opération  une  dr^hme  d  or, 
vous  retirerez  quatre  fcrupules  d  or  tulmi- 
»  nant  bien  lec  -,  il  faut  donc  qu’il  retienne 
quelque  chofe  de  l’acide  nitreux  &  du  fel 
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ammoniac,  il  peut  même  s’y  mêler  un  peu 
de  fel  de  tartre  ;  mais  ce  qui  refte  fur-tout 
dans  l’or ,  c’eft  le  principe  inflammable  qui 
croit  dans  le  fel  ammoniac,  on  peut  le  prou¬ 
ver  ,  parce  que  les  acides  qu’on  retire  de  l’or 
n’ont  plus  les  vertus  qu’ils  avoient  aupara¬ 
vant  ,  &  qu’ils  approchent  plus  d’un  acide 
pur  ,  d  ailleurs  le  fel  ammoniac  laifïe  une 
couleur  aux  matières  qu’il  difTout,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  d  une  matière  graflè  qui  con¬ 
tient  toujours  le  principe  infîammable. 

Quand  on  jette  le  fel  ammoniac  ou  le 
tartre  dans  la  dill^lution  de  l’or,  il  le  fait 
une  cfFervefcence  ,  cela  doit  arriver,  puifque 
I  acide  incorporé  avec  i’or  s’infinuë  dans  le 
lèl  alxali  qui  réfifte  à  la  divifîon ,  Sc  qui 
contient  des  parties  ignées  dans  fa  matière 
grade; nous  avons  donhédes réglés  lâ-dcfîus, 
on  n’a  qu  a  les  confulter. 

Apres  avoir  parlé  de  la  compodtion  de 
I  or  fulminant ,  voyons  ce  qui  lui  donne  la 
propriété  de  faire  un  d  grand  bruit,  quand 
on  1  expofè  au  feu  ;  pour  faire  du  bruit ,  il 
faut  nécelfairement  une  matière  qui  fe  ra¬ 
réfié  fubitement,  Sc  un  corps  qui  réfifte  à 
cette  mrefaélion ,  ces  deux  choies  fc  trouvent 
dans  1  or  fulminant,  i®.  Il  y  a  un  principe 
infiammable,  comme  nous  avons  dit.  i®.  Il 
y  a  une  matière  qui  réfifte  à  la  feparation  , 
puifque  la  matiçre  de  l’or  eft  très-compaéte, 
.&  qu  il  peut  y  avoir  outre  cela  un  peu  de 
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tartre ,  le  principe  inflammable  venant  à 
s’échauffer,  fe  dilatera ,  cette  dilatation  écar¬ 
tera  les  parties  de  l’or ,  les  parties  de  1  or 
écarteront  l’air  ,  &  y  cauferont  des  vibra¬ 
tions,  &  voilà  le  bruit  -,  la  poudre  fulmi¬ 
nante  faite  avec  trois  parties  de  nitre ,  deux 
parties  de  fel  de  tartre ,  une  partie  de  foul- 
phre,  fait  un  grand  bruit  par  la  meme  raifon. 

Quand  on  fait  chaufïbr  -la  poudre  ful¬ 
minante  à  un  grand  feu,  elle  fulmine  en 
peu  de  temps  ,  fans  beaucoup  de  bruit  j 
mais  lorfque  on  la  fait  chaufler  peu-à-peu , 
elle  détonne  après  un  quart  d'heure  avec 
violence:  ce  phénomène  dépend  du  plus  ou 
du  moins  de  liaifon  des  principes*,  de  mê¬ 
me  que  la  poudre  quand  elle  n’eft  pas  bien 
liée ,  ne  détonne  qu’avec  très-peu  de  bruit  ; 
la  poudre  fulminante  avant  qu’elle  foit  bien 
lice ,  ne  canfe  que  de  legeres  vibrations  dans 
l’air,  mais  dès  qu’elle  s’efl:  fondue  par  une  cha¬ 
leur  modérée ,  alors  les  parties  qui  la  com- 
pffent,  s’approchent  davantage*,  ainfile  prin¬ 
cipe  inflammable  venant  a  fe  raréfier ,  il  fau¬ 
dra  que  l’air  foit  pouflé  avec  plus  de  violence. 

M.  Lemery  rapporte  une  expérience  qu  il 
a.  fait  fouvent  ;  for  fulminant,  à  ce  qu  il 
dit  5  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  ful¬ 
mine  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  un  mortier 
de  métal  :  il  prétend  en  donner  1  explica¬ 
tion  ,  mais  ce  qu’il  dit  ne  peut  nullement 
contenter ,  car  pour  toute  raifon  il  dit  que 
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dans  le  mortier  de  marbre  la  matière  s’é¬ 
chauffe  ,  &  les  efprits  fe  raréfient  ;  mais  on 
demande  pourquoi  cela  arrive  ?  &  d  où  vient 
que  le  marbre  eft  plus  favorable  que  le 
bronze  pour  la  fulmination  ?  Pour  moi  je 
n’ai  rien  de  plaufible  à  dire  là-defîus ,  ainfi 
je  n’en  parlerai  pas. 

L’or  fulminant  n’elf  pas  fudorifiqiie,  com¬ 
me  on  l’a  affûré ,  il  n’efi:  que  purgatif,  mais 
purgatif  très-violent ,  ainfi  il  faut  ufer  de 
précaution  dans  i’ufàge  qu’on  en  fait  j  Le- 
mery  le  recommande  à  ceux  qui  ont  pris 
trop  de  mercure,  mais  je  ne  fçai  pourquoi, 
ce  n’efi:  pas  fiirement  l’expérience  qui  l’a  fait 
parler^  la  raifon  qu’il  apporte  eft  ridicule, 
car  il  dit  que  le  mercure  s’amalgamant  avec 
l’or  dans  les  corps ,  réprime  fa  violence  , 
mais  le  mercure  auffi  uni  a  l’or  pourroit 
caufèr  des  obftruélions  dans  les  vaiftêaux. 

Il  y  a  eu  des  Médecins  qui  ont  appréhende 
que  l’or  fulminant  ne  détonnât  dans  le 
corps, mais  ils  dévoient  Ce  fouvenir  que  quajad 
il  eft  humide,  il  ne  déternne  pas  *,  or  il  fc 
trouve  de  1  humidité  dans  le  corps ,  ôc  cette 
humidité  feparant  les  parties  de  l’or  fulmi¬ 
nant,  la  matière  inflammable  pourra  fè  ra¬ 
réfier  fans  eflorr. 

On  lit  dans  tous  les  cours  de  Phyfique 
que  l’or  fulminant  ne  fait  fon  effet  qu’en 
bas-,  mais  on  n’a  qu’à  1  enfermer  entre  deux 
cueiüeres-,  Sc  l’on  verra  le  contraire  :  ce  n’cft 
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pas  la  premicie  fable  qu’on  a  débitée  parmi 
les  Phyficiens,  on  pourroic  y  ajoûter  ce  qu’ils 
ont  dit  fur  la  pefantcur  du  corps  qu’ils  alfu- 
rent  être  plus  grande  quand  on  cft  à  jeun 
que  quand  on  a  mang  j  j  Sanctorius  leur  ap¬ 
prendra  le  contraire. 

Voilà  ce  que  l’on  peut  dire  fur  l’or  fulmi¬ 
nant,  il  faut  fe  fouvenir  que  pour  bien  faire 
cette  opération ,  il  faut  mettre  le  vailfeau  fur 
le  làble  un  peu  chaud ,  &  l’y  lailîêr  jufqu’à 
ce  que  les  ébullitions  celfent  -,  s’il  refte  de  l’or 
qui  ne  foit  pas  dilî'out,  il  faut  le  dilïbudre 
dans  de  nouvelle  eau  régale,  il  faut  enfuite 
mêler  ces  dilî'olutions ,  &  y  verfer  cinq  ou  fx 
fois  autant  d’eau  commune,  on  y  met  après 
le  lèl  ammoniac.  La  doze  eft  depuis  deux 
graine  jufqu’d  lix. 

Vor  potable  de  M.  Sîhall. 

P  Renez  trois  parties  de  fel  de  tartre , 
deux  parties  de  foulphre  que  vous  ferez 
fondre  dans  un  creufet ,  jettez-y  une  partie 
d’or  qui  s’y  fondra  parfaitement-,  aprè"  la 
fufîon  retirez  la  matière  du  feu,  vous  trou¬ 
verez  un  hépar  fulpliuris  qui  le  pulverilcra  j 
mettez  cet  hépar  pulvcrile  dans  Peau ,  il  s  y 
fondra  facilement  j  filtrez  l’eau  ,  elle  eft  rou¬ 
ge  &c  chargée  d’or ,  c’eft  un  or  potable  qui 
eft  d’un  mauvais  goût  approchant  de  celui 
du  magiftere,de  foulphre. 


Nouveau  Cours 
REMARQJJ  ES. 

M.  Sthall  nous  a  donné  cette  préparation 
à  l’occafion  du  Veau  d’or  dont  il  eft  parlé 
dans  le  trente-deuxième  chapitre  de  l’Exode,- 
où  il  eft  rapporté  que  Moyfe  prit  le  Veau 
d’or ,  qu’il  le  brûla ,  qu’il  le  réduifit  en  pou¬ 
dre  ,  qu’il  mit  cette  poudre  dans  l’eau  ,  & 
qu’il  la  fit  boire  auxlfraelites  j  les  Commen¬ 
tateurs  ont  été  fort  partagez  fur  cet  article  : 
les  uns  ont  cru  que  c’étoit  un  miracle  j  les 
autres  n’y  ont  trouvé  rien  qui  demandât 
nne  puiffance  furnaturelle  :  mais  quand  il  a 
fallu  expliquer  la  maniéré  dont  Moylè  avoit 
brûlé  le  Veau  d’or,  ils  n’ont  donné  que  des 
conjeétures  qui  n'avoient  rien  de  vray-fem- 
blance.  Moyfe  n’a  pû  employer  la  calcina¬ 
tion  fimple,  ni  l’amalgame,  ni  l’antimoine  , 
ni  l’étain,  ni  la  cémentation*,  ceux  qui  fça- 
vent  ce  que  c’efi:  que  les  opérations  qu’on 
fait  fur  l’or  avec  ces  intermèdes,  en  convien¬ 
dront  aifément  :  d’ailleurs  parmi  ces  procé¬ 
dez  il  y  en  a  qui  ne  quadrent  pas  avec  le 
texte  de  Moyfe  j  M.  Sthall  a  levé  toutes  les 
difficultez  qu’on  trouve  là-dcfius  -,  le  moyen 
dont  il  croit  que  Moyfe  s’eft  lêrvi  eft  très- 
fimple  :  â  la  place  du  tartre  que  nous  em¬ 
ployons  dans  notre  procédé,  le  Legifiateur 
des  Juifs  a  pû  fc  fervir  du  natron  qui  eft 
aftez  commun  dans  l’Orient,  &près  du  Nil 
Je  ne  parierai  pas  ici  de  l’or  potable  des 
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Alkymiftcs ,  j’cii  ai  allez  parlé  dans  la  Pré- 
ïace  -,  venons  à  l’argent. 

V  Argent, 

I-  y  'Argent  cft  un  métal  blanc  ,  poli , 
duàile,  qui  pefè  moins  que  l’or,  & 
plus  que  les  autres  métaux,  excepté  le  plomb. 
Les  Chymiftcs  l’ont  appellé  Lune,  parce 
qu’ils  fè  font  imaginez  que  cette  Planette 
avoit  quelque  rapport  avec  lui  ,  mais  la 
Lune  n’a  de  commun  avec  ce  métal  que 
la  blancheur.  Il  y  a  long-temps  que  les  ma¬ 
tières  métalliques  portent  le  nom  des  corps 
céleftcs.  Celfe  qui  a  écrit  contre  les  Chré¬ 
tiens  ,  dit  qu’il  a  trouvé  ces  noms  dans  des 
livres  fort  anciens.  Il  y  a  des  Ecrivains , 
comme  Agarhias,qui  prétendent  que  c’eft 
Zoroaftre  qui  a  ainfi  nommé  les  métaux*, 
d’autres  diient  que  les  Anciens  ont  cru  que 
les  Planettes  étoient  à  l’égard  du  Ciel  ce 
que  les  métaux  étoient  par  rapport  à  la 
terre  j  de- là  vient  que  dans  la  Table  des 
Emeraudes  il  eft  dit  que  les  métaux  infé¬ 
rieurs  font  comme  les  fupérieurs.  Il  y  a 
■'apparence  que  les  couleurs  des  Planettes , 
ou  les  vaines  idées  qu’on  s’en  étoit  formé , 
ont  donne  lieu  à  tous  ces  noms. 

IL  Après  l’or  l’argent  eft  le  métal  qui  a 
le  plus  de  dudilité  *,  l’expérience  de  Halley 
fait  voir  jufqu’à  quel  point  il  peut  s’éten¬ 
dre  ,  fa  fixité  approche  encore  de  celle  de 
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l’or'  fl  on  le  tient  en  fufion  dans  un  four-, 
neau  très-ardent ,  il  ne  perd  rien  de  fa  fub- 
ftance  ;  fi  par  quelques  expcrtences  il  paroit 
que  le  poids  a  un  peu  diminué  apres  une 
longue  fufion ,  cela  ne  vient  que  des  matiè¬ 
res  étrangères  qui  s’étoient  melces ,  car  après 
que  .cette  diminution  cft  arrivée  ,011  n  a 
qu’à  le  mettre  dans  un  fourneau  encore 
plus  ardent,  on  trouvera  après  des  années 
entières  que  le  poids  ny  change  en  rien. 

11;.  L’eau  forte  tft  le  dilTolvant  de  1  argent 
qui  étant  divifé  en  parties  très-petites ,  le 
répand  dans  toute  l’étendue  de  fon  men-. 
ftruë  &  s’y  foûtient  -,  nous  avons  explique 
dans  les  principes  la  caufe  méchanique  qui 
lufpend  les  parties  métalliques  dans  un  flui¬ 
de  moins  pefant ,  il  faut  fe  fouvenir  toujours 
que  le  magnétifme  y  contribué:  d’ailleurs 
un  corps  n’efl:  fouvent  plus  pefant  qu’un 
autre ,  que  parce  que  les  molécules  forment 
des  pores  moins  grands  -,  il  fe  peut  faire  que 
quand  elles  font  ïéparées ,  elles  fe  trouvent 
en  équilibre  avec  des  parties  qui  forment 
un  tout  plus  leger.  Soient  flx  parties 
d’eau:  i^.Soit  la  denfité  de  chacune  comme 
Sc  chaque  interftice  qu’elles  lailfcnt  entr’clles 
comme  5  Soient  flx  parties  de  fel  dont  la 
denflté  foit  &  les  pores  /  ,  il  eft  évident 
que  les  parties  de  fel  formeront  un  tout  plus 
pefant  que  l’çau.j  mais  quand  les  parties  ^fa- 
fines  feront  féparées ,  elles  pourront  etre 
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fen  cqiiilibrc  avec  les  parties  aquenfes. 

IV.  L  argent  difïbut ,  peur  être  précipité 
par  le  fél  marin  |ou  par  le  cuivre  :  nous 
avons  dit  que  les  précipitations  arrivoient 
fouvent ,  parce  que  les  matières  qu’on  jette 
dans  une  dilTolution  changent  la  denlité  du 
milieu ,  ou  les  furfaces  des  parties  du  corps 
difTout  :  fuppofons  donc,  par  exemple ,  que  le 
mélange  de  fel  ou  de  cuivre  fe  range  de  telle 
maniéré  dans  le  menftruë  qui  a  di/Tout  l’ar¬ 
gent,  que  Tes  parties  occupent  à  proportion 
plus  d  efpace  qu’avant  qu’on  y  eût  jette  le 
fel  marin  ou  le  cuivre,  il  eft  certain  qu’a- 
lors  les  particules  d'argent  peferont  plus 
refpeotivement  ^  la  même  chofe  arriveroit, 
fl  les  parties  du  fel  ou  du  cuivre  fe  joi- 
gnoient  à  l’argent  ou  augmentoient  la  malTe 
de  fes  parties  plus  que  leurs  furfaces  ;  mais 
quoyque  les  précipitations  puilTent  arriver 
par  cette  méchanique  ,  le  magnétilîne  y  a 
louvcnt  plus  de  part  qu  aucune  autre  caulè 

V.  L'argent  foufFre  plus  d'altérations  qui 
lot,  le  foulphre  s'y  inlînuë  &  s'y  attache 
promptement,  i’arfenic  ée  le  régule  d'anti¬ 
moine  s'y  joignent  &  l'enlevent  en  l'ait;  les 
matières  fulphiireufes  s'en  détachent  pat 
ladlton  dufeu,  mais  les  Ihbftances  atfeni- 
calcs  refillent  davantage;  Il  elles  demeurent 
unies  a  1  argent  jufqu'à  la  fufion,  elles  l'en- 
trament  en  s’évaporant  :  la  matière  du  ré 
gule  ne  s’exhale  pas  li  facilement,  mais  ce- 
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pendant  quand  elle  eft  en  fufion,  &  qu’on 
lui  donne  beaucoup  d’air ,  elle  s’envole  avec 
l’argent-,  c’eft  pourquoi  on  la  dirpofe  peu- 
à-peu  à  la  vitrification ,  afin  qu’elle  s  attache 
aux  feories  du  plomb  avec  lequel  on  en 
mêle  l’argent  pour  le  purifier,  comme  nous 
dirons  dans  la  fuite. 

VL  L’étain  empêche  la  fufion  de  l’or, quand 
il  s’eft  mêlé  en  forme  de  chaux  avec  ce 
mctail ,  il  porte  le  même  obftacle  dans  l’ar¬ 
gent  ,  il  fe  change  même  fouvent  en  des  feo¬ 
ries  qui  ne  le  fondent  pas  lans  de  nouveaux 
mélanges ,  on  les  fond  avec  de  la  tetc-mor- 
tc  qui  relie  quand  on  fait  1  eau  forte  j  la  rai- 
fon  n’ell  pas  difficile  à  trouver ,  quand  on 
fçait  nos  principes  j  on  n’a  qu’à  faire  réflé- 
xion  à  la  matière  ferrugineufe  qui  fe  trouve 
dans  ce  quilailfe  l’eau  forte,  les  réduélions 
qu’on  fait  avec  le  fer,  fon  affinité  avec  le 
foulphre  &  avec  les  autres  métaux  feront 
d’abord  connoître  quelle  ell  fon  aélion. 

VIL  Nous  avons  déjà  dit  que  le  fer  fe  fc- 
paroit  de  l’argent  plus  aifément  que  l’or  , 
&  nous  avons  fait  voir  que  cela  venoit  de  ce 
que  les  mines  d’argent  contiennent  du  foul¬ 
phre,  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  ordinaire¬ 
ment  de  l’or ,  tout  cela  dépend  ,  comme  le 
relie,  des  rapports  du  Ibulphre  &  des  métaux  : 
le  foulphre  a  du  rapport  avec  le  fer ,  le  cui¬ 
vre,  le  plomb ,  l’argent  ,  le  régule ,  le  mer¬ 
cure  ,  l’or  -,  l’eau  forte  a  de  l’affinité  avec  le 
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fer  ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  mercure ,  l’ar¬ 
gent  -,  le  rapport  de  ces  matières  avec  le 
foulphre  Sc  l’eau  forte  diminue  fuivant  le 
rang  dans  lequel  nous  les  avons  placées  -,  je 
répété  tout  cela ,  afin  qu’on  voye  d’un  coup 
d’œil  la  raifon  des  opérations  par  lefquelles 
on  dépure  l’argent. 

VI  IL  L’argent  réfîfte  au  plomb  demême  que 
1  or ,  les  autres  métaux  fê  joignent  au  plomb, 
ôe  Ce  changent  en  feories,  mais  l’argent  refte 
tres-pur  :  on  prend ,  par  éxemple ,  une  mine 
d’argent  ,  on  brûle  la  matière  fulphureufè 
qui  y  efl:  attachée  ;  pour  en  féparer  enfin 
tout  ce  qui  a  réfiûé  au  feu ,  on  a  recours  au 
plomb  qui  fè  vitrifie,  comme  nous  avons  dit, 
ôc  laifîe  1  argent  dans  toute  fà  pureté ,  en  en¬ 
levant  les  matières  heterogenes. 

IX.  On  peut  retirer  de  l’argent  du  plomb, & 
d  autres  métaux ,  on  n’a  qu’à  voir  ce  qu’ont 
dit  la-deflus  Kirkcr  ôc  Becher  ;  le  dernier  pro- 
pofe  dans  fon  Supplément  un  procédé  très- 
aifé  dont  le  fuccès  n’efl:  pas  douteux ,  puif- 
que  les  Etats  de  Hollande  en  ont  fait  l’é¬ 
preuve  ,  &  qu’on  a  les  témoignages  de  ceux 
qui  ont  travaillé  à  cela  :  fi  l’argent  &  l’or 
qu  on  retire  de  plufieurs  matières ,  n’y  font 
pas  contenus, c’eft  ce  qu  on  ne  fçauroit  dé¬ 
cider  *,  nous  ne  voyons  pas  qu’il  y  ait  de  fer 
dans  les  plantes  ,  cependant  dans  leurs  cen¬ 
dres  il  fe  trouvé  des  corpufcules  que  l'ayman 
attire  j  toutes  les  apparences  prouvent  que 
N  ij 
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ccft  le  feu  qui  les  forme,  de  meme  que 
dans  l’opération  que  propofe  Becher  ,  & 
dont  nous  parlerons  dans  le  Traité  du  Fer, 
il  fe  pourroit  auffi  qu’en  diverlès  matières 
il  fe  trouvât  des  corps  difpofez  à  prendre  la 
forme  d’or  ou  d’argent  ,  ôc  que  le  feu  les 

perfeétionnât. 

X.  Le  Pérou  eft  l’endroit  qui  nous  tour- 
nit  le  plus  d’argent ,  les  mines  y  font  très- 
riches  -,  fl  on  fouhaite  de  fçavoir  comment 
on  en  retire  l’argent ,  on  n’a  qu’à  lire  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  là-delTus -,  je  fortirois  de 
mon  fujet,  fi  je  m’étendois  fur  cette  matier^ 
le  me  contenterai  de  dire  que  l’argent  neft 
iuéres  jamais  fans  mélange  dans  les  mines  : 
on  le  trouve  avec  le  plomb  en  pierre  noi¬ 
râtre  ,  avec  le  cuivre  en  pierre  blanche  ^  on 
en  rencontre  auffi  avec  l’or ,  quelquefois 
on  retire  des  mines  des  morceaux  d’argent 
pur-,  on  en  voit  de  fi  durs, qu il  neft  pas 
poftible  de  les  faire  fondre  fans  y  mêler  beau¬ 
coup  d’autre  argent. 

XL  L’argent  fur  la  coupelle  expote  au  teu 
du  verre  ardent,  fume  long-temps ,  fe  cou¬ 
vre  d’une  cendre  grifc,fe  diffipe  enfin-,  fi  on 
la  paffé  par  l’antimoine  ,  &  qu’on  l’expote 
auffi  au  feu  du  Soleil,  il  fe  couvre  d  une  cen¬ 
dre  jaune.  Il  y  a  apparence  que  l’argent  eft 
compofé  comme  les  autres  métaux  dune 
terre  vitrefcible  &  d’un  principe  infiamma^- 
ble  -,  peut-être  pourroit-on  croire  que  la 
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rciTC  tient  du  cryftal  de  roche ,  car  il  eft 
blanc  comme  l’étain  qui  certainement, com¬ 
me  nous  le  prouverons ,  eft  compole  d  une 
terre  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
cryftal  de  roche. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vertus  de  l’ar¬ 
gent  pour  la  Medecine,  j’en  parlerai  ailleurs, 
voyons  la  maniéré  dont  on  purifie  ce  métail. 

Purîf  cation  de  l'Argent* 

P  Renez  quatre  fois  autant  de  plomb  que 
vous  avez  d’argent  à  purifier ,  meftez-le 
dans  une  coupelle  faite  de  cendre  d’os  ou 
de  cornes,  mais  avant  d’y  mettre  le  plomb 
vous  la  ferez  chauffer  entre  les  charbons 
peu-à-peu  jufqu’à  ce  quelle  fbit  rouge  j 
quand  votre  plomb  fera  fondu,  jettez-y 
Fargcn’-  au  milieu,  entourez  la  coupelle  de 
bois ,  &  faites  reverberer  la  flamme  fur  Ta 
matière  ,  les  matières  heterogenes  de  Fargenc 
fê  mêleipnt  avec  le  plomb  qui  fè  ramalîera 
vers  les  cotez  comme  une  efpece  d’écu¬ 
me  ,  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
de  fumée. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

La  première  chofè  qui  fc  préfèntc  dans 
cette  opération  c’eft  la  féparation  des  ma- 
rieres  heterogenes  qui  fe  trouvent  dans  l’ar¬ 
gent  ,  cette  féparation  ne  fe  fait  que  par  le 
plus- ou  le  moins  d’affinité  que  ces  matières 
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ont  avec  le  plomb  ou  avec  l’argent  ^  nous 
avons  traité  la  leparation  des  métaux  dans 
nos  élemens ,  on  n’^  qu’à  appliquer  ces  prin¬ 
cipes  à  cette  opération  ,  il  feroit  inutile  de 
repéter. 

La  féconde  chofe  qu’on  remarque  dans 
cette  opération  c’eft  l’écume  qui  n’eft  qu’un 
compofé  de  plomb  &  des  feories  de  l'argent; 
cette  écume  le  nomme  litharge  ,  elle  eft 
rouge  ou  blanche  fuivant  le  degré  de  calci¬ 
nation  que  la  matière  a  reçîi:  on  la  nomme 
litharge  d’or ,  quand  elle  eft  rouge  ;  elle  fe 
nomme  litharge  d’argent ,  quand  elle  eft 
blanche  :  on  peut  retirer  la  litharge  avec 
une  cuillère,  ou  la  laifTer  dans  la  coupelle, 
qui  étant  faite  d’une  matière  fort  poreufè  , 
lui  permet  de  palier. 

Nous  avons  dit  qu’on  avoir  recours  â 
diverlés  méthodes  pour  féparer  l’or  de  l’ar,- 
gent  ,  on  peut  verfer  de  l’eau  forte,  fur 
ces  deux  métaux  qui  font  amalgamez ,  l’or 
demeure  au  fond ,  tandis  que  l’argent  eft  di- 
vifé  par  Ibn  menftruc  ;  nous  avons  expliqué 
ailleurs  cette  dilï'olution. 

Pour  retirer  l’or  de  fon  menftrue  qui  le 
tient  fufpendu ,  il  faut  prendre  une  matière 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  les,  lél  du  men- 
ftruë  qu’avec  l’or ,  on  en  trouvera  dans  nos 
élemens;  mais  pour  retirer  l'argent  qui  eft 
répandu  êc  dilfout  dans  l’eau  forte,  on  prend 
une  terrine ,  ôc  l’on  mét  aii  fond  une  plaque 
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de  cuivre,  on  y  verfè  la  dilTolution  d’argent, 
on  y  met  enfuitc  dix  parties  d’eau  commune 
fur  une  partie  de  dilîblution  ,  on  laiiîe  la 
matière  en  repos  durant  quelques  heures , 
l’eau  devient  bleue ,  parce  qu’elle  fe  charge 
de  cuivre  *,  on  hltre  cette  eau  ,  ôc  elle  Cq 
nomme  l’eau  fécondé  :  mais  tandis  que  cette 
eau  fe  charge  de  cuivre,  l’argent  fe  précipi¬ 
te  ,  on  en  peut  voir  la  raifon  dans  nos  Ele- 
mens ,  on  y  peut  voir  auffi  pourquoi  ce  cui¬ 
vre  peut  fe  précipiter  par  le  fer ,  pourquoi 
ce  fer  fe  précipite  par  la  pierre  caîaminaire 
qui  eft  enfin  précipitée  à  fbn  tour  par  la  li¬ 
queur  de  nitre  fixe,  qui  avec  l’efprit  acide  de 
nitre  dont  l’eau  forte  eft  compofée ,  forme  un 
nouveau  falpêtre  qui  brûle  de  même  que  le 
falpêtre  ordinaire  -,  au  refte  on  fait  fecher  la 
poudre  d’argent  qui  fe  trouve  fur  le  cuivre , 
&  on  la  réduit  en  lingot  en  la  mettant  en 
fufion  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  fal¬ 
pêtre. 

L’argent  parfaitement  purifié,  ôc  qui  ne 
diminue  point  au  feu ,  eft  appellé  argent  de 
douze  deniers  j  s’il  diminué  d’un  douzième, 
c’eft  de  l’argent  d’onze  deniers ,  on  ne  trouve 
pas  d’argent  de  douze  deniers,  quelque  puri¬ 
fication  qu’on  y  porte. 

Pour  bien  faire  cette  opération  ,  il  faut 
lâiftcr  fondre  le  plomb  auparavant ,  l’argent 
alors  Ce  met  bien  pliitbt  en  fufion  ,  le  phlo- 
giftique  côntenu  dans  le  plomb  s’infinue  fa- 
N  iiij 
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ciiemcnt  dans  lacgent  ,  &  en  divifc  les 
parties. 

Cryfiaux  de  Lune. 

P  Renez  une  petite  cucurbite  de  verre , 
mcttez-y  trois  parties  d’efprit  de  nitre  , 
.&  une  partie  d’argent  i  quand  l’argent  fera 
dilTout ,  placez  votre  cucurbite  fur  les  cen¬ 
dres  à  un  feu  fort  lent  -,  quand  la  quatrième 
partie  de  l’humidité  lèra  évaporée ,  lailïèz 
refroidir  le  refte ,  il  le  formera  des  cryftaux 
que  vous  leparcrez  de  l’humidité  &  que  vous 
ferez  lécher ,  vous  les  confèrverez  dans  une 
phiole  bien  bouchée ,  réitérez  l’évaporation, 
comme  devant,  julqu’à  ce  que  la  liqueur  ne 
donne  plus,  de  crylWux  j  il  j^ut-  feulement 
obfcrver  que  comme  l’argent  diminue  dans 
l’efprit  de  nitre  à  chaque  cryAallifation ,  il 
faut  faire  évaporer  j^lus  d’humidité  que  la 
première  fois. 

R  E  M  A  R  Qja  E  S. 

Ces  cryftaux  ne  font  que  l’acide  nitreux 
cryftallifé  avec  les  parties  métalliques  de  l’ar¬ 
gent,  voyons  ce  qui  arrive  dans  cette  opéra¬ 
tion  :  la  première  chofè  qu’on  fait,  c’eft  de 
pofer  le  vaiffeau  fur  les  cendres ,  afin  que  les 
parties  ignées  aident  la  féparation  des  par¬ 
ties  de  l’argent,  il  ne  faut  pas  que  ce  feu  fbit 
trop  violent  par  la  raifon  que  nous  avons 
dit  ailleurs  -,  fi  le  feu  étoit  trop  fort ,  le  mou¬ 
vement  d ’attraétion  qui  fait  pénétrer  l’argent 
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par  les  parties  nitfeuiès,  fèroit  troublé ,  ainli 
la  diiloliition  ne  rculîiroit  pas  fi  bien*,  la  fé¬ 
conde  chofe  qui  arrive  c’eft  1  ébullition,  nous 
en  avons  encore  donné  la  raifon  dans  les 
Elemcns,  cela  ne  vient  que  de  la  force  avec 
laquelle  les  acides  s’infiniient  dans  lar^enr,. 

des  vibrations  réitérées  qui  dégagent  les 
parties  du  principe  infiammable  :  ce  princi¬ 
pe  infiarnitiable  en  fe  dégageant  éleve  des 
filmées  rouges  qui  viennent  de  l’elprit  do 
nitre  *,  la  troiiiéme  choie  qu’il  faut  obfervcr 
dans  cette  opération ,  c’efi:  la  tranfparance 
de  la  liqueur  après  la  difiblution  ,  cela  vient 
de  ce  que  les  matières  font  homogènes,  com¬ 
me  je  l’ai  fait  voir  ,  &  de  ce  que  les  matières 
fc  dépurent  par  la  fumée  des  foulphres  qui 
pourroient  y  être  *,  on  remarque  cependant 
une  couleur  bleuâtre  dans  cette  difiblution 
cela  vient  du  cuivre  qui  efi  joint  avec  l’ar¬ 
gent;  plus  l’argent  efi:  purifié,  moins  la dif-- 
folutiou  efi  bleuâtre  ,  on  voit  par-lâ  d’où 
vient  que  l’argent  de  vaifièlle  efi  plus  bleu 
dans  la  'diffolution  que  l’argent  irionnoyé  ,  ■ 
il  contient  une  partie  de  cuivre  fur  vingt- 
quatre  parties  d’argent  ;  la  quatrième  chofe 
(ju’on  ohfèrve  dans  cette  opération  ,,c’efi  les 
cryftaliifations,  de  même  que  les  acides  joints 
à  des  terres  fe  cryftaliifcnt,  ils  font  la  même  • 
chofe  quand  ils  fijnc  joints  à- des  métaux  p 
nous  avons  expliqué  ailleurs  la  méchanique  : 
de  la  cryftaliilâtion  5  il  n’eft  pas  néceffake  de 
I^^v.- 
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nous  y  arrêter,  cependant  j  ajouterai  qu*il  5» 
a  grande  apparence  que  les  parties  qui  for¬ 
ment  les  cryftaux ,  s’attirent  par  certains^en- 
droits ,  êc  fe  rejettent  par  d’autres ,  de  même 
que  les  aymans,  les  diftances  égales  qui  font 
entre  les  cryftaux  femblent  le  prouver,  mais 
lailldns  les  conjedures,  &  voyons  les  effets 
que  ces  cryftaux  peuvent  produire. 

Les  cryftaux  font ,  comme  nous  avons  dit, 
des  parties  métalliques  jointes  à  des  aci¬ 
des,  comme  une  pointe  de  fer  agiroit  avec 
plus  de  force ,  fi  elle  étoit  attachée  à  une  ma¬ 
tière  bien  pefante  ,  on  peut  dire  la  meme 
chofe  de  l’efprit  de  nitre  joint  aux  parties  de 
l’argent  :  il  s’enfuit  dc-là  que  les  molécules 
de  l’argent  étant  poulTées  avec  force,  les  aci¬ 
des  feront  efearre  fur  les  parties  qu’elles  ren¬ 
contreront. 

L’eau  dilTout  ces  cryftaux  ,  comme  s’ils 
étoienr  un  véritable  fèl ,  de4à  il  paroit  qu  on 
peut  en  donner  intérieurement  ^  1  humidité 
ftomachale  venant  à  diftoudre  en  partie  ces 
cryftaux,  les  empêchera  de  faire  efearre  dans 
i’eftomach&les  inteftins,  cependant  comme 
il  refte  toujours  des  acides  incorporez  avec 
l’argent ,  ils  doivent  piquoter  les  glandes ,  Sc 
en  exprimer  les  liqueurs  qui  y  font  conte-  ■ 
nués-,  ils  doivent  donc  être  purgatifs  de  ad- 
ftringens  ,  &  c’eft  ce^  que  l’expérience  con¬ 
firme». 

M.Boile  fê  fervoit  des  cryftaux  de  Lunc,il  en 
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<3onnoit  dcüx  ou  trois  grains  chaque  fois,  il  les 
incorporoir  dans  une  mie  de  pain ,  &  en  for^ 
moir  de  petites  pillules  qui  ne  piquoient  plus 
la  gorge-,  M.  Hovius  alïûre  que  ces  ciyrtaux  ne 
purgent  que  la  première  ou  la  fécondé  fois, 
&quenfuiteils  aftreignent  -,  de-là  vient  qu’il 
confeilloit  ce  remede  pour  un  glaucome 
qui,  félon  lui ,  n  eft  qu’un  relâchement  de 
fibres  dans  le  cryftallin  j  quoi  qu’il  en  foit  de 
ce  remede,  j’apprehenderois  toujours  de  le 
donner.  M.  Boile  le  recommande  dans  les 
hydropilîes  il  y  en  a  cû  qui  en  ont  fenti  de 
bons  effets  pour  la  paraJyfie  ,  mais  encore 
une  fois  c’eft  un  cauftique  qui  demande 
plus  d’une  expérience  pour  qu’un  Médecin 
fàge  ofè  s’en  fervir. 

Si  on  vouloir  malgré  tout  cela  s  en  fervir , 
il  vaudroit  mieux  fondre  ces  cryftanx  avec 
une  partie  de  falpêtre ,  &  évaporer  la  liqueur 
jufqu’â  pellicule,  les  pointes  acides  fe  trou- 
veroicnt  alors  enveloppées  dans  le  nitre ,  ôc 
par  conféquent  il  y  auroit  moins  de  caufti- 
cité,  il  faut  toujours  au  moins  fe  fouvenir 
de  laiflér  digerer  quelque  temps  ces  cryftaux 
avec  l’efprit  de  vin ,  &  d"y  mettre  le  feu 
avant  de  s  en  fervir. 

Les  cryftaux  blancs  font  ceux  que  recom¬ 
mande  M.  Boile  qui  ne  veut  pas  que  pour 
1  ufage  interne  il  y  ait  aucun  mélange  de 
cuivre  ,  ces  cryftaux  au  refte  peuvent  le  ré¬ 
duire  en  argent  en  les  jettantdans  l’eau  tiede, 
N  vj 
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&  en  mettant  une  plaque  de  cuivre  au  foinf' 
du  vaiflêau  -,  les  cryftaux  le  fondent ,  3c  l’ar¬ 
gent  fe  précipite  en  poudre  blanche  qu’on 
féparc  &  qu’on  fait  fecher  pour  la  réduire 
en  lingot ,  comme  nous  avons  dit. 

InfermU, 

F  Aites  dilToudre  autant  d’argent  qui! 

vous  plaira  dans  trois  fois  autant  d’ef»* 
prit  de  nitre,  mettez  la  matière  fur  le  feu 
de  fable  ,  faites  évaporer  les  deux  tiers  de 
l'humidité  ,  jettez  ce  qui  vous  refte  dans  un 
creufet  d’Allemagne  qui  foit  grand  ,  placez 
votre  creufet  fm*  un  feu  leger  ,  laifTez-l’y  juA 
qu’à  ce  que  la  matière  s’abbailTc  après  s’être 
gondée ,  donnez  alors  un  feu  plus  fort ,  votre  ■ 
matière  deviendra  comme  de  l'huile,  verfès 
cette  huile  dans  une  lingotiere  chauffée  & 
graifîee,  cette  matière  fc  coagulera  ,  vous 
pourrez  alors  la  mettre  dans  une  phiole  bien 
bouchée ,  c’eft  la  Pierre  Infernale,, 

REM  ARQ^UES. 

îî  ny  a  d’autre  différence  entre  la  Pierre 
Infernale  &  les  Cryftaux  de  Lune,  fi  ce  n’efi 
que  dans  l’un  les  acides  fonrmclez  avec  de 
l’humidité, &  que  dans  l’autre  les  acides  font 
plus  concentrez ,  aufli  peut-on  faire  la  Pierre 
Infernale  avec  les  cryRaux  de  Lune,  on  n’a 
qu’àiksmettredans  un  creufet ,&■  les  réduire 
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èn  Huile  de  même  que  la  diflolutlon  dont 
nous  avons  parlé  dans  cette  opération. 

Comme  il  paroît  par  cette  opération  que 
la  pierre  infernale  n’eft. autre  chofe  que  l’aci¬ 
de  nitreux  concentré  ôc  lié-à  des  parties  mé¬ 
talliques,  il  s’enfuit  qu’on  peut  faire  cette 
pierre  avec  d’autreS' matières',  des  que  l’on 
incorpore  l’acide  nkreux  au  cuivre,  le  même 
effet  fans  doute  s’y  trouvera,  mais  elle  ne  fc 
gardera  pas  fi  long- temps. 

On  peut  demander  ici  fi  les-  parties  mé¬ 
talliques  contribuenr  à  la  caufticité  de  la 
pierre  infernale,  à  cela  je  l'éponds  qu’à  pro¬ 
prement  parier  elles  n’y  contribuent  pas ,  le 
cauftique  eft  l’acide  nitreux ,  l’argent  ne  faiç 
que  ramafllèr  les  parties  acides  qui  {croient 
difperfées,  f -elles  étoient  dans  une  liqueur , 
comme  l’cfprit  de  nitre  ëC-  l’eau  forte  j  l’ar¬ 
gent  encore  applique  plus  long- temps  les 
acides  fur- la  peau 6c  comme  cc  métail  eft 
pefant,  il  eft  poulTé  avec  force  par  l’air  exté¬ 
rieur  dans  les  pores  de  la  peau  ,  les  -fels  acides 
s’en  détachent  eiifuite  par  l’humidité  qu’ils 
rencontrent,  &  rongent  les  fibres  d’un  côté 
&  d’autre. 

On  peut  voir  d’abord  c]ue:  la  pierre  infer¬ 
nale  a  un  grand  rapport  avec  l’huile  glaciale, 
d’antimoine.,  puifque  dans  les  deux  compo- 
firions  il  n’y  a  qu’un  acide  qui  eft  joint  à. 
une  matière  métallique. 

Mais  doit  vient  cette  fumée  qui  fort  de 
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h  pierre  infernale  ?  Pour  le  concevoir  on 
n’a  qu’à  faire  réflexion  que  le  nitre  contient 
un  phlogiftique  uni  à  Ion  acide ,  c’eft  de  ce 
phlogiftique  que  dépend  la  différence  de 
tous  les  acides  ,  peut-être  qu’un  jour  je 
donnerai  la  maniéré  de  les  réduire  tous  à 
la  même  efpcce  ,  je  fuis  déjà  venu  à  bout 
de  le  faire  depuis  deux  ans  -,  pour  revenir 
donc  ,  à  la  pierre  infernale  ,  je  dis  que  cette 
fumée  ne  vient  que  du  phlogiftique  que 
l’acide  a  incorporé  avec  l’argent. 

La  pierre  infernale  fê  confèrve  allez  long- 
tems, pourvu  quelle  ne  fbit  pas  expofée  à  l’air, 
mais  dès  qu’elle  eft  expofée  aux  atteintes  des 
corpufcules  aeriens ,  elle  s’évapore  •,  ce  n’eft 
pas  que  l’air  extérieur  contienne  un  diflbl- 
vant  que  l’air  qui  eft  dans  une  phiole  ne 
contient  pas ,  mais  les  corpufcules  qui  Ibr- 
tent  de  la  pierre  renfermée  dans  une  phiole 
ne  pouvant  pas  s’échapper  ,  ils  empêchent 
qu’il  ne  s’en  fépare  d’autres  -,  d’ailleurs  l’air 
enfermé  dans  1?  phiole  ne  pouvant  pas 
prendre  la  place  de  ces  corpufcules ,  parce 
qu’il  ne  peur  pénétrer  l’argent  qui  a  un  tiftù 
fort  compaétc,  il  s’enfuit  qu’il  doit  s’oppofèr 
à  leur  forrie  par  fon  reftorr. 

Nous  avons  marqué  dans  l’opération 
qu’il  falloir  donner  un  feu  modéré ,  la  rai- 
fon  dç  cela  c’eft  que  la  matière  s’élève  fur 
les  bords  &  fè  répand  >  ajoûtez  à  cela  qu’un 
feu  pouffé  la  fait  rejaillir  fur  les  artiftes  j  ü 
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faut  fe  foLivcnir  d’avoir  l’œil  fur  le  crciilèt  j 
afin  d’en  retirer  la  matière  dès  que  l’on  la 
verra  couler  en  forme  d’huile,  autrement  on 
auroit  une  pierre  beaucoup  moins  rongeantes 
cela  viendroit  de  ce  qu’il  fè  feroit  fait  une 
évaporation  des  acides  par  un  trop  long  fe- 
jour  fur  le  feu. 

On  remarque  que  fi  on  a  employé  une 
once  d’argent  ,  on  retire  une  once  cinq 
drachmes  de  pierre  infernale  -,  mais  fi  l’on 
s’efi:  fervi  d’argent  de  vaifièlle  ,  on  n’en  te- 
tire  pas  tant  :  M.  Lemeri  pour  expliquer 
cette  différence  d’augmentation,  remarque 
que  l’argent  de  coupelle  ayant  les  pores  plus 
étroits  3  il  retient  mieux  l’acide ,  mais  il  s’en- 
fuivroit  de-là  que  les  pores  étant  plus  larges- 
dans  l’argent  de  vaifielle  ,  il  doit  y  entrer 
plus  d’acide,  par  confequent  il  doit  y  avoir 
plus  d’augmentation  -,  la  raifbn  de  ce  phéno¬ 
mène  efl  que  l’argent  a  moins  d’affinité  avec 
l’acide  nitreux  que  le  cuivre  ,  l’acide  doit 
donc  s’unir  au  cuivre  plutôt  qu’à  l’argent  j 
or  il  s’évapore  du  cuivre  dans  la  fufion  avec 
l’acide  ,  ainfi  il  refte  moins  de  matière  dans 
la  pierre  infernale  faite  avec  l’argent  de  vaif- 
fclle. 

T einture  de  Lune. 

P  Renez  deux  parties  d’argent  difibut  dans 
fix  parties  d’efprit  de  nitre ,  verfez  cette 
di/Tolution  dans  un  vaifTeau  de  verre,  jettez-y 
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une  pinte  d’eau  falée  que  vous  aurez  filtrée,, 
l'argent  fe  précipitera  en  poudre  blanche , 
îaiflèz  repofer  le  tout,  enïliite  verfcz  l’eaii 
fürnageante  ,  lavez  votre  poudre  plufieurs 
fois  avec  de  l’eau  bien  claire  j  quand  vous 
aurez  ôté  l’acrimonie  par  des  lotions  ,  faites- 
la  lécher  fur  le  papier ,  mettez-la  dans  un 
matras  ,  verfez  fur  deux  parties  d’argent  que 
vous  aurez  pris  une  partie  de  fel  volatile 
dhirine  &  vingt-quatre  parties  d’efprit  de 
viiî  reétifié  fur  le-  lèl  de  tartre  ,  faites  urt 
vaifieau  de  rencontre  ,  luttez  les  jointures 
avec  de  la  velîîe  mouillée,  faites  enfuite  db 
gerer  la  matière  au  fumier  de  cheval  ou  à- 
quelque  chaleur  approchante ,  quand  l  efprio 
de  vin  aura  pris  une  couleur  célefle,  filtrez- 
ie  par  le  papier'  gris,  &  gardezde- dans  une. 
phiolc  bien  bouchée.’ 

REMARQJJES. 

Gefi:  lans  railon  qu’on  .appelle  cette  pré¬ 
paration  Teinture  de  Lune ,  l’argent  ne  fçau- 
roit  le  décompolèr,  il  ne  peut  donc  s’en  fé- 
parer  aucune  matière  qui  donne  une  couleur 
bleue  j  M.Kunkel  s’eft' plaint  il  y  a  long¬ 
temps  de  l’ignorance  des  Chymiftes  qui  ont. 
toujours  foutenu  avec  pbiiination  que  l’ar¬ 
gent  donnoit  cette  teinture  à  l’elprit  de  vin , 
enfin  il  a  démontré  fi  clairement  la  faulTèré 
de  cette  opinion,  qu’il  faut  n’avoir  pas  d’yeux- 
pçLir  la  foûtenir. 
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Ce  grand  Chymiftc  prit  donc  de  l’argenr 
coupelle,  il  le  calcina  avec  le  foulphrejily 
jetta  enfuite  de  refprit  d’urine,  &  il  eut  une 
teinture  bleue  -,  ayant  pris  l’argent  refté  au 
fond ,  il  le  revivifia  avec  le  nitre  le  calci¬ 
na  derechef  avec  le  foulphre  >  mais  il  ne  pur 
jamais  avoir  une  teinture  bleue  :  pour  mieux 
examiner  la  chofe ,  il  remit  cet  argent  revi¬ 
vifié  à  la  coupelle ,  &  il  trouva  qu’après  cela 
cet  argent  domioit  une.  teinture  pâle  j  de-lâ 
il  conclud  que  l’argent  prend  quelque  im¬ 
pureté  du  plomb  ,  il  remarque  néanmoins 
que  toute  forte  de  plomb  ne  produit  pas  cef 
effet,. mais  feulement  le  plomb  qui  fe  trouve 
dans  quelque  mine  de  cuivre^ 

Enfin  pour  mettre  la  chofe  dans  un  plus 
grand  jour,  M.  Kuiakel  expofa  encore  cet. 
argent  à  la  coupelle,  &en  rira  une  teinture 
bleue,  enfin  il  le  fondit  avec  du  nitrre  ôc da 
borax ,  &  il  trouva  des  feories  verdâtres  *,  il 
remit  encore  l’argent  en  fufion  avec  les  me¬ 
mes  inrermedes  &  il  vint  des  feories  en 
forme  de  cryftal ,  l’argent  qui  étoit  fous  ces 
feories .  ayant  été  calciné  avec  le  foulphre  , 
ne  donna  jamais  de  teinture-,  de-lâ  il  s’enfuit 
évidemment  que  l’argent  ne  fçauroit  teindre 
aucune  liqueur  par  la  décompofition  de  f^. 
principes,. 

Mais  d’où  vient  donc  cette  teinture  mar¬ 
quée  dans  l’opération?  je  réponds  quelle 
vient  du.  cuivre.j  car  i**.  tc  vcuivrc  teint,  ea- 
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bleu  lelpric  volatile  d’urine.  Le  plomb 
tiré  des  mines  où  il  y  a  du  cuivre ,  rend  à 
l’argent ,  comme  nous  avons  vû ,  la  proprié¬ 
té  de  teindre.  3  Le  -cuivre  tient  très- forte¬ 
ment  à  l’argent ,  &  on  ne  peut  jamais  l’en 
bien  dépurer  ^  de  ces  trois  raifons ,  on  peut 
conclure  que  cette  teinture  n’eft  qu’une  tein¬ 
ture  de  cuivre. 

M.  Lemeri  dit  que  cette  teinture  vient  de 
l’argent  ôc  du  cuivre,  mais  comme  nous  ve¬ 
nons  de  voir ,  on  n  y  doit  mettre  l’argent 
pour  rien ,  il  ne  raifonne  pas  jude ,  quand  il 
prouve  qu’il  n’y  a  que  quelques  parties  d’ar¬ 
gent  ôc  de  cuivre  qui  fè  fbient  répandues  dans 
la  liqueur  -,  fi-l’on  retire,  dit-il ,  par  la  diftilla- 
tionl’efprit  de  vin,  il  fera  clair  comme  quand 
on  le  jette  dans  le  vailïeau  de  rencontre ,  mais 
il  s’enfuivroit  de -là  que  l’on  n’auroit  pas 
une  vraie  difîblution  de  certains  végétaux  » 
parce  qu’on  peut  retirer  le  menftrue  dont 
on  s’eft  lèrvi ,  prefque  làns  aucun  mélange  ; 
Qui  ne  voit  que  c’efl:  un  railbnnement  trèt- 
faux  ?  Mais  fans  aller  chercher  des  comparai- 
Tons, il  faudroit  que  M.  Lemeri  prouvât  que  la 
teinture  ne  vient  que  de  quelques  corpuLulcs 
d’argent  ôc  de  cuivre ,  parce  que  le  menftrue 
û  peut  leparer  ôc  revenir  à  Ion  état  naturel. 

Après  avoir  vû  ce  qui  donne  la  teinture , 
voyons  ce  qui  le  paftè  dans  l’opération  : 
Quand  le  nitre  a  diftbut  l’argent ,  on  préci¬ 
pite  ce  métal  par  le  fel  luailu  j  Lemeri  dit 
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que  le  (èl  marin  ébranle  les  pointes  de  l’ei^ric 
de  nitre,  &  leur  fait  abandonner  l’argent, 
mais  il  fe  trompe  en  cela ,  il  faut  dire  que 
l’acide  nitreux  fc  fépare  ,  &  va  fe  joindre  à 
la  terre  du  ici  marin ,  parce  qu’il  a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  cette  terre  qu’avec  l’argent*,  on  peut 
précipiter  l’argent  avec  le  cuivre  par  la  mê¬ 
me  railbn. 

Nous  venons  de  dire  que  l’acide  nitreux 
ehalTe  l’acide  de  la  terre  du  fel  marin  ,  cet 
acide  doit  le  joindre  néccfïàirement  à  l’ar¬ 
gent,  anffi  voyons-nous  que  l'argent  précipité 
eft  très-fufible  *,  or  cette  ffifibrlité  ne  vient  que 
du  fel  marin ,  nous  avons  dit  quelque  chofè 
la-deffius  dans  nos  Elemens. 

On  verlè  en  fuite  de  l’efprit  de  vin  Ôc  diî 
fel  urineux  dans  le  vailïeau,  l’elprit  de  vin 
fe  charge  des  lèls ,  &  le  lèl  volatile  éxalte  le 
cuivre  qui  prend  avec  lui  une  couleur  bleuej 
il  faut  remarquer  ici  qu’une  très-petite  par¬ 
tie  de  cuivre  fuffit  pour  teindre  une  grande 
quantité  de  (cl  ammoniac. 

On  vient  de  voir  ce  qui  padè  dans  l’o¬ 
pération  ,  voyons  ce  qu’on  peut  faire  de  la 
teinture.;  nous  avons  déjà  dit  qu’on  en  pou¬ 
voir  retirer  l’efj^rit  de  vin  fort  clair  par  la 
diftillation ,  mais  fi  après  avoir  retiré  une 
partie  de  cet  efprit  de  vin,  on  met  l’alembic 
dans  un  lieu  frais ,  vous  trouverez  des  cry.- 
^aux  aux  cotez ,  vous  n’avez  qu’à  verlèr  dou¬ 
cement  la  liqueur  pour  les  ramaffier,  conti» 
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niiez  enfiiite  1  évaporation  &  la  cryflaliifâ*.’ 
don  jurqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout 
l’argent  faites  fecher  vos  cryftaux  à  l’ombre  , 
vous  pourrez  les  revivifier  en  prenant  la 
quantité  qu’il  faudra  de  la  matière  que  nous 
marquerons  pour  revivifier  la  chaux  de  l’ar¬ 
gent,  vous  mettrez  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet ,  vous  le  couvrirez  d’un  tuileau  ,  vous 
l’entourerez  d’un  grand  feu ,  la  matière  ayant 
été  mife  en  fufion ,  vous  la  rcrirerez  du  feu , 
&Ia  laifierez  refroidir,  vousca/îèrez  le  creu- 
fètîtSc  vous  trouverez  au  fond  l’argent  que 
vous  pourrez  employer  dans  les  operations  j 
il  arrive  ici  que  les  acides  joints  à  l’argent 
s’attachent  aux  matières- qu’on  y  mêle ,  ainfi 
l’argent  refte  dans  là  pureté. 

Après  que  l’efprit  de  vin  a  pris  la  teinture  „ 
il  relie  une  chaux  d’argent  au  fond  du  ma- 
tras  -,  cette  chaux  n’ell  que  l’argent  réduit  en 
poudre,  qui  s’cll  détachée  de  l’acide  que  le  lèl 
urineux  &  l’elprit  de  vin  ont  fcparé ,  on  peut 
la  revivifier;  voici  la  poudre  de  réduélion 
quil  faut  pour  cela:  Prenez  huit  onces  de 
nitre,  deux  onces  cie  cryllal  réduit  en  pou¬ 
dre,  deux  onces  de  tartre,  demie  once  de 
charbon,  réduilez  ces  matières  en  poudre, 
metrez-les  pai-à-peu  dans  un  creulèt  rougi 
au  feu ,  apres  la  détonation  vous  trouverez 
votre  matière  en  fafion ,  mettez-la  dans  un 
mortier  chaud  ,  &  laillez-Ia  refroidir,  vous 
aurez  une  malïc  dont  vous  pourrez  vous  fer- 
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ylr  pour  la  rcduétion  de  la  chaux  d’argent j  car 
prenez  de  cette  matière  autant  que  vous  aurez 
ie  chaux  j  mettez  ce  mélange  en  fufîon  à 
grand  feu  dans  un  ereufet,  la  chaux  fe  révi¬ 
sera  calTez  le  creulet,  quand  il  fera  froid  , 
&  féparez  l’argent  de  la  malfe  faline. 

On  fe  lervoit  fort  autrefois  de  cette  tein¬ 
ture,  mais  aujourd’hui  on  ne  s’en  fert  gucres, 
cependant  ce  remede  ne  lailTe  pas  d^avoir 
fbn  mérite  5  Kunkel  en  a  vu  des  effets  mer¬ 
veilleux  dans  la  mélancolie  &  le  mal  de 
tête  :  je  ne  compte  pas  fort  fur  les  grandes 
proprictez  que  lui  donne  Lenreri ,  ce  Chy- 
mifte  entendoit  mieux  la  compofition  des 
remedes  que  leur  iifage ,  la  dofe  eft  depuis  fîx 
jufqu’à  quinze  gouttes. 

Arbres  jui  fe  forment  de  V  Argent. 

P  Renez  une  partie  d’argent  coupelle  dif- 
fout  dans  trois  parties  d’eau  forte ,  met- 
tez-les  dans  un  vaiiTcau  de  verre ,  placez  ce 
vaifîèau  fur  le  fable  ,  donnez-y  un  petit  feu, 
faites  évaporer  la  moitié  de  1  humidité,  fai¬ 
tes  chauffer  dans  un  vaiffeau  trois  parties  de 
vinaigre  diRillé  ,  verfez  ce  vinaigre  chaud 
fur  l’autre  matière,  remuez  le  mélange,  laif- 
fcz-le  repofèr  durant  un  mois ,  il  fe  formera 
un  arbre  qui  montera  jufqu’à  la  fuperfîcie  de 
la  liqueur. 

On  peut  faire  un  arbre -d’une  autre  façon  \ 
après  qu’on  a  fait  évaporer  la  moitié  de  la 
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diiïolution ,  on  verfe  ce  qui  refte  dans  un 
matras  où  il  y  aura  deux  parties  de  mercure 
lùr  une  partie  d’argent ,  &  vingt  parties  d’eau 
commune  bien  tranfparantc ,  on  laide  repo- 
fer  la- matière  quarante  ou  cinquante  jours, 
&  l’on  a  un  arbre  qui  a  de  petites  boules  au 
bout  de  fes  petites  branches. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Tl  ert  très-difficile  d’expliquer  comment 
cet  arbre  fe  forme ,  car  pour  cela  il  faut  que 
la  première  partie  qui  fait  la  bafc  du  corps 
de  l’arbre ,  attire  les  autres  parties  -,  non-feu¬ 
lement  elle  doit  les  attirer,  mais  il  faut 
qu’elle  les  pouffie  d’un  côté  plus  que  de  l'au¬ 
tre  ,  car  autrement  les  parties  qui  le  joignent 
à  elle  ponrroient  s’arranger  en  boule ,  au  lieu 
quelles  forment  un  cylindre. 

Je  dis  en  premier  lieu  qu’il  faut  que  cette 
partie  attire  les  autres ,  car  fi  cela  n’ctoit  pas, 
pourquoi  les  autres  parties  répandues  con* 
fufément  d’un  côté  &  d’autre  ne  demeure- 
roient-elles-  pas  dans  la  place  qu’elles  occu¬ 
pent  }  pourquoi  feroient-elles  rangées  au¬ 
près  de  cette  partie  fuivant  des  proportions 
éxaétes  ? 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  faut  nécefiài- 
rementque  cette  partie  attire  les  autres  beau¬ 
coup  plus  par  un  côté  que  par  l’autre ,  h  cela 
n’étoit  pas ,  pourquoi  les  autres  parties  fè- 
roient-clles  arrangées  d’un  côté  plutôt  que 
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cVun  autre  ?  pourquoi  ne  fe  joinclroient-clles 
pas  comme  elles  Ce  rencontrent  > 

J  ajoute  en  troifiéme  lieu  qu’il  faut  ou 
que  cette  partie  rejette  les  autres  par  fes 
parties  latérales,  ou  qu’elle  ne  les  attire  point 
par  ces  parties  -,  ou  que  Ci  elle  les  attire ,  il  arri¬ 
ve  que  ces' autres  parties  s’arrangent  de  telle 
maniéré  fur  ces  parties  latérales ,  qu’elles  pré- 
fentent  des  façes  non  attirantes  ou  repouf- 
fautes^  pour  preuve  de  cela  on  n’a  qu’à  con- 
fderer  que  Ci  les  faces  latérales  attiroient  les 
autres ,  ces  parties  viendroient  s’y  attacher  de 
même  qu’aux  autres. 

Si  ce  terme  d’attraétion  choque ,  on  n’a 
qu’à  y  fubftituer  celui  d’impulfîon  ,  je  n’en- 
tgtîds  par  ce  terme  qu’une  impulhon  incon¬ 
nue,  il  eft  fans  doute  évident  que  ces  arran- 
gemens  ne  fe  forment  que  par  des  impul- 
fions ,  fuivant  certaines  loix  ;  il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  y  ait  une  aétion  immédiate  de 
la  puilTànce  motrice. 

Ces  principes  pofez ,  voyons  comment  ces 
parties  peuvent  s'arranger  de  cette  maniéré. 
1  Ce  n’eft  pas  l’eau  qui  les  poulTe,  car  rou¬ 
tes  les  parties  aqueufes  reçoivent  indiffé¬ 
remment  ces  matières  qui  forment  l’arbre  , 
ainh  1  eau  ne  les  poiiiïera  pas  vers  un  lieu 
plutôt  que  vers  l’autre,  i®.  La  matière  qui 
ell:  entre  les  parties  aqueufes  n’arrange  pas 
l’argent  en  arbre ,  car  il  efl:  indifférent  à 
cette  matière  que  les  parties  de  l’argent 
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S'arrangent  d’une  maniéré  plutôt  que  de 
l’autre.  5  .  Il  ne  refte  donc  que  les  parties 
de  l’argent  qui  en  agiflaiit  les  unes  fur  les 
autres  ,  prennent  cet  arrangement  :  mais 
d’ou  dépend ectte  action  ?  Y  a-t-il  des  tour¬ 
billons  dans  chaque  partie  de  l’argent  ? 
par  l’imprclTion  de  ces  tourbillons  ces  par¬ 
ties  de  l’argent  ne  peuvent-elles  pas  s  ap¬ 
procher  ?  Pour  dire  ce  que  je  pente  là-delTus, 
tous  ces  tourbillons  n’ont  pas ,  je  crois  9  la 
vertu  de  faire  approcher  deux  parties  j  car 
pour  ce  qui  regarde  les  tourbillons  de  1  ay- 
man,  on  peut  prouver  qu’ils  ne  feront  ja¬ 
mais  que  deux  aymans  s  attirent  j  les  aymans 
s’approchent  l’un  de  l’autre  par  une  ligne 
droite,  &  s’ils  fuivoient  l’impulfion  du  tour¬ 
billon  ,  ils  viendroient  l’un  à  l’autre  par  une 
Ligne  fpirale  j  il  faut  donc  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  autre  caufe  qui  agilTe  dans  cette  occa- 
fion. 

Mais  quelle  eft  donc  cette  caufe  ’  En 
voyant  les  tourbillons  qui  fortent  de  l’ay- 
man  &  de  plufieurs  autres  matières ,  il  m’a 
toujours  paru  évident  qu’il  y  avoir  une  for¬ 
ce  qui  poulToit  cette  matière  du  centre  du 
corps  à  la  circonférence  -,  or  s’if  y  a  une 
telle  matière  autour  d’un  corps  ,  il  s’enfui- 
vra  que  fi  l’on  y  plonge  un  petit  corpufcule 
plus  grolTier ,  cette  matière  plus  déliée  pouf¬ 
fera  le  corpufcule  vers  la  furface  du  corps  , 
de  elle  s’en  éloignera  en  prenant  la  place 


ce  corpufcule;  c’eft  par  cette  raifon  que 
1  eau  qu  on  met  dans  un  vafè  éleve  un  niot- 
ceau  de  liège  qu’on  a  mis  au  fond,  la  pefan, 
teur  pouffe  l’eau,  &  l’eau  poulfée  enleve  le 
corps  :  mais  il  ne  fuffit  pas  que  cette  matière 
poude  le  corpufeuk,  il  faut  qu’elle  le  poudè 
d’un  certain  côte'  plutôt  que  de  l’autre,  aiilïi 
de  même  que  dans  les  ajrmans  la  matière 
fort  des  pôles  ,  cela  arrivera  fans  doute 
dans  tous  les  corps,  ainfi  les  corpufcules 
s’approcheront  toujours  du  côte'  des  pôles, 
par-la  on  voit  que  les  parties  des  corps  ' 
doivent  toujours  s’arranger  d’une  certainc^ 
maniéré. 

Voilà  des  conjedtures ,  dira-t-on ,  &  cela 
eft  vrai,  mais  il  n’y  a  que  cette  voye  pour 
expliquer  l’approche  des  corps  éledriques  & 
des  autres ,  a  moins  qu  on  ne  prouve  que  les 
tourbillons  qui  environnent  les  corps  occu¬ 
pent  moins  d’efpace ,  quand  il  y  en  a  phi- 
heurs  joints  enfemble  ;  fi  cela  étoit ,  il  eft 
évident  que  l’air  exte'rieur  fera  approcher 
ces  corps,  les  tourbillons  venant  à  dimi¬ 
nuer  occuperont  moins  d’efpace,  ainfi  l’air 
pourra  s’étendre  davantage,  mais  on  ne  voit 
rien  que  d’incertain  en  tout  cela,  &  je  rap¬ 
porte  ces  conjedures  plûtôt  pour  faire  voir 
le  peu  de  foliditc  de  la  Philofophie  ordinai¬ 
re,  que  pour  faire  recevoir  les  conjedures 
que  je  propolc. 

Je  ne  dis  rien  fur  cette  ope'ration  j  com- 
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me  elle  n’eft  d’aucune  utilité ,  elle  ne  mente 
nas  qu’on  s’y  arrête ,  notre  efprit  ne  doit 
rûivte  que  la  taifon  &  la  taifon  ne  nous  con¬ 
duit  jamais  qu’à  l’utile  ,  ainll  tettanchons 
tout  ce  qui  ne  fervita  qu  a  fatisfaire  des  cu¬ 
rieux  qui  font  parfaitement  inutiles  a  la  lo- 
cietc  humaine ,  ce  n’eft  pas  qu’iU  y  ait  quel¬ 
quefois  des  chofes  curieufes  qiion  doit  ap¬ 
prendre  ,  quoyqu’elles  ne  préfentent  d  abord 
rien  d’utile  ;  fi  elles  ne  fervent  pas  a  nous 
rendre  heureux,  elles  apprennent  aux  hom¬ 
mes  que  leur  efprit  cil  renfermé  dans  des 
bornes  fort  étroites  ;  il  feroit  tres-utile  que 
i’on  fût  convaincu  de  cette  vérité ,  les  hom¬ 
mes  s  epargnetoient  par-là  bien  des  peines 
Ôc  bien  des  égaremens  ^  fe  connoiflant  eux- 
mêmes  ,  ils  connoîtroient  mieux  l’Etre  lu- 
prême  qui  les  a  formez  &  qui  les  gouverne , 
L  lieu  que  leurs  vaines  recherches  leur  ca¬ 
chent  encore  davantage  ce  qu’ils  veulent 
f<^avoir. 

VEtain, 

I  X  ’Etain  eft  un  métal  blanc  ,  fonorc , 
'  ’  L  pliant;  il  eft  compofé  i®.  d’une  matière 
hiiileiife  ,  car  fi  on  joint  l’étain  avec  du  fal- 
petre ,  &  qu’on  le  jette  dans  uu  creufet ,  il  fe 
fait  une  détonation,  &  il  s’eleve  une  flamme 
bleuâtre.  2“.  D’uné  matière  arfenicale,  car  h 
on  jette  de  la  limaille  détain  a  travers  la 
flamme  d’une  chandelle ,  elle  donne  une  ru- 
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înce  cpaifTe  qui  a  une  odeur  ci  ail.  3  D’une 
terie  VitriHable  qui  cil  plus  fiyé^quc  celle  des 
autres  métaux ,  comme  on  peut  le  prouver 
en  l’expofànt  au  feu  du  miroir  ardent,  cette 
terre  reprend  fa  forme  métallique  par  un 
mélange'  de  matière  gtaffe ,  de  meme  que  les 
autres  métaux.- 

1 1.  L  étain  coule  aifement  fur  le  feu  on 
il  jette  une  fumée  incommode  5  moins  ii 
fond  aifément ,  plus  il  eft  pur  ;  ce  n’eft  qu’a¬ 
vec  peine  qu  il  eft  diftbut  par  les  acides  vio- 
lens ,  mais  ceux  qui  ont  moins  de  force  le 
pénétrent  «Sc  le  divifent  plus  facilement  ; 
c  eft  la  matière  fulphureufè  qu’il  contient  en 
grande  quantité  qui  fait  que  les  acides  n’ont 
pas  un  ingrez  facile  dans  fon  tiftii,  car  Ci  par 
la  calcination  on  dégage  du  foulphre  fes  par¬ 
ties  métalliques ,  il  fe  diftout  avec  facilité 
dans  les  acides  ,  ôc.  forme  des  cryftaux  qui 
lont  un  excellent  rcmede  dans  plufîeurs  ma¬ 
ladies. 

I  l  I.  Il  paroît  d’abord  que  l’étain  Ôc  le 
plomb  ont  beaucoup  de  rapport ,  mais  s’ils 
ont  quelque  propriété  commune,  il  s’y  trou¬ 
ve  de  grancles  différences  quand  on  lés  exa¬ 
mine  de  près  j  je  ne  dirai  pas ,  comme  d’au- 
nes,  que  1  étain  eft  un  plomb  moins  cuit, 
c  eft  ne  rien  avancer,  piiifqu’on  ne  donne  que 
des  conjectures  qu*aucune  expérience  ne  con¬ 
firme. 

1 V.  Le  plomb  fe  réduit  facilement  en  chaux 
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le  en  cen<lres,cependant  on  fait  plus  promp-  - 
teinent  cette  rédudtion  dans  1  etain  j  la  chaux 
de  plomb  fe  fond  allez  aifément ,  &  forme  un 
verre  brun  ,  mais  l’dtain  quoiqu’il  fe  réduife 
encendres  fans  beaucoup  de  peine,  relifte  teb 
lement  à  la  fulion ,  qu’il  n  eft  pas  facile  de  le 
vitrifier  par  le  feu  feub,  fi  on  le  fond  avec 
le  verre  de  plomb,  on  y  remarque  une  efpccc 
de  pouftiere,  qui  lui  donne  une  couleur  de 

Le  plomb  &  l’étain  s’allient  facil- 
lement,  fl  on  les  mêle  par  un  feu  leger, 
cependant  quand  on  leur  donne  un  feu 
violent ,  &  que  l’air  extérieur  a  une  libre  em 
trée  dans  le  vaifteau  qui  les  contient ,  il  s’ex¬ 
cite  d’abord  un  combat  entre  ces  deux  fub- 
ftances  métalliques  qui  enfui  te  fe  réduifent  en 
cendres  :  le  plomb  perd  d’abord  fa  forme  de 
métal  &  fa  fufibilité ,  il  n’y  a  qu’un  feu  très^ 
violent  qui  puiftè  le  réduire  en  verre  :  enfin 
une  différence  très-confidérable  qui  fe  trouve 
entre  le  plomb  &  l’étain ,  c’eft  que  le  plomb 
eft  plus  pefant,plus  denlè  &  plus  tenace*, 
l’étain  fe  revivifie  aifément,  mais  le  plomb 
demande  beaucoup  de  travail  pour  fa  revi¬ 
vification  *,  &  quand  il  revient  à  fa  forme 
métallique, il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  ne 
foit  le  même  qu’auparavant ,  il  a  une  copfi- 
ftence  bien  différente  de  la  première, 

V 1.  Le  plomb  altère  l’or ,  le  cuivre  ,  & 
l’argent ,  mais  l’étain ,  comme  nous  l’avons 
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dit ,  rend  preftjiie  tous  les  métaux  incapa¬ 
bles  d’être  travaillez ,  il  n’y  a  que  le  fer  qui 
reçoive  quelque  avantage  du  mélange  de 
l’étain  5  car  il  en  devient  plus  malléable  j 
pour  ce  qui  regarde  le  cuivre,  l’étain  le  rend 

f)lus  fonore,  de-là  vient  qu’on  en  mêle  dans 
a  matière  dont  on  fait  les  cloches ,  mais  il 
faut  prendre  garde  que  cette  matière  ne  foit 
trop  calîante  par  un  tel  mélange. 

VII.  L’étain  n’eft  pas  compofe  d’une  ma¬ 
tière  homogène ,  cela  Ce  prouve  par  l’eau  for¬ 
te  qui  en  dilfout  une  partie ,  Sc  ne  touche 
point  à  l’autre  i  de-là  on  peut  conclure  qu’il 
y  a  dans  l’étain  une  matière  qui  doit  avoir 
quelque  affinité  avec  les  parties  de  l’argent, 
puilque  ces  deux  métaux  cèdent  à  un  même 
dilToivant.  Boile  &  les  anciens  Chymiftes 
ont  cru  que  l’argent  &  l’étain  ne  differoient 
que  par  leur  foulphre,  parce  qu’il  eft  difficile 
de  les  féparer  j  cette  féparation  Ce  fait  par  la 
calcination ,  &  par  le  moyen  du  glomb,  fui- 
vant  la  méchanique  que  nous  avons  déjà 
expliquée. 

VIII.  L’étain  eft  compole  d’une  terre 
blanche  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
cryftal  de  roche ,  cela  pourroit  faire  croire 
que  l’argent  qui  a  quelque  affinité  avec 
l’étain  ,  eft  compofé  d’une  terre  femblable  j 
c’eft  d’Angleterre  que  nous  vient  l’étain  le 
plus  pur ,  &  c’eft  de  ce  métal ,  fuivant  ce 
que  dit  Bochart  dans  fon  Phaleg ,  que  cette 
O  iij 
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Ille  tire  fbn  nom  ,  on  le  trouve  dans  deç 

{)ierres  alTez  pefantes  dont  on  le  fépare  par 
es  lotions  &  par  les  autres  operations  dont 
nous  avons  parlé. 

Calcination  de  V Etain, 

P  Renez  de  l’étain ,  mettez-Ie  dans  un 
vailTeau  plat  de  terre  qui  ne  Toit  pas 
vernilTé  ,  pofèz-le  fur  un  feu  allez  violent  ; 
après  que  l’étain  fera  en  fulîon ,  remüez-ie 
long-temps  avec  une  elpatule ,  donnez  un 
feu  toujours  violent  durant  quarante  heures, 
remuez  de  temps  en  temps  votre  matière , 
retirez-la  du  feu  pour  qu’elle  le  refroidilïè  , 
vous  aurez  une  chaux  d’étain. 

REMARQJJES. 

La  partie  fulphureulè  ou  phlogiftique 
d’où  dépend  la  forme  métallique ,  le  dilîîpe 
par  l’adion  des  parties  ignées  ,11  faudra  donc 
que  les  parties  métalliques  ne  loient  plus 
liées  comme  auparavant ,  car  leur  union  dé¬ 
pend  de  la. matière  huileufe. 

L’étain  calciné  pelé  plus  qu’avant  la  cal¬ 
cination  :  nous  avons  dit  que  les  1  parties 
ignées  qui  s^introduilènt  dans  la  fubftance , 
faifoient  cette  augmentation  ,  il  fe  peut 
qu’elles  y  contribuent ,  mais  comme  la  ma¬ 
tière  molle  eft  enlevée  par  le  feu ,  les  cor- 
pLifcLiles  métalliques  fe  reiîerrent  j  il  arrivera 
donc  que  £  l’étain  perd  quelque  matière  j  il 
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occupera  moins  d’efpacC)  par  conféquent  il 
ii’y  aura  pas  de  diminution  dans  la  pcfan- 
teur ,  le  tifîu  du  métal  ne  Te  ramolliroit  pas, 
fcs  parties  ne  fe  refl'erreroient  qu  a  propor¬ 
tion  que  les  parties  fulphureufes  s'cvapore- 
roient  -,  mais  parce  que  le  métal  cede  plus 
aifément ,  l’approche  de  fes  parties  n  eft  pas 
proportionnée  au  volume  des  corpufcules 
/^ui  s’exhalent,  il  faut  donc  que  le  poids 
augmente. 

M.  Lemeri  rapporte  que  Ci  après  que.  Pé¬ 
tain  efl:  réduit  en  poudre ,  on  le  mêle  avec 
partie  égale  d’argent  dilîbut  précipité  par 
l’eau  Talée  ôc  encore  un  peu  humide ,  le  mé¬ 
lange  s’échauffe  &  prend  feu  *,  pour  expliquer 
ce  phénomène  il  faut  remarquer  que  l’acide 
du  Tel  marin  a  une  grande  affinité  avec  l’é¬ 
tain  ,  que  le  foulphre  fè  joint  à  l’argent  plu¬ 
tôt  qu’à  l’étain ,  que  le  foulphre  n'a  pas  d  af¬ 
finité  avec  les  acides  de-là  il  s’enfuit  que 
l’acide  marin  joint  à  l’argent  précipité  en¬ 
trera  avec  force  dans  l’étain  -,  mais  comme 
le  foulphre  qui  eft  dans  ce  métal  réfiftera ,  il 
s’excitera  entre  ces  matières  un  combat  qui 
mettra  en  liberté  les  parties  de  feu  qui  font 
contenues  dans  le  foulphre ,  par-là  on  voit 
que  fl  l’on  avoit  calciné  Pétain ,  le  mélange 
ne  prendioit  pas  feu  -,  ce  qui  fe  paflè  dans 
l’infiammation  de  ces  deux  métaux  a  du  rap¬ 
port  avec  une  expérience  de  M.  Homberg,  '■ 
dans  laquelle  des  huiles  ætherées  mêlées  avec 
O  iiij 
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des  acides  s’enflamment  :  il  y  a  dans  les  mé¬ 
taux  une  matière  graflè  comme  celle  des 
charbons,  cette  matière  contient  une  huile, 
ainfi  les  phénomènes  qui  arrivent  dans  le 
mélange  de  l’argent  précipité  &  du  plomb 
réduit  en  poudre, dépendent  du  même  prin¬ 
cipe. 

Quand  on  veut  pulverifer  l’étain  ou  le 
faire  Tondre ,  on  le  met  dans  une  boéte  de 
bois  ronde  &c  frotée  en  dedans  avec  de  la 
craye ,  on  ferme  cette  boete,  &  on  l’agite  juf- 
qu’à  ce  que  l’étain  Toit  refroidi,  on  tronve 
ce  métal  réduit  en  poudre  grifè  j  comme 
l’étain  efl:  fondu ,  fes  parties  qui  font  agitées 
-par  le  mouvement  de  la  boete  ,  s’écartent 
d’un  coté  &  d’autre  ôc  fe  refroidiflent ,  par 
conféquent  elles  ne  peuvent  pas  fè  rejoin¬ 
dre  ,  c’efl:  pour  cela  qu’il  faut  mettre  peu 
d’étain  dans  la  bo’éte ,  alors  les  parties  peii- 
ment  mieux  s’écarter. 

Sel  de  Jupiter, 

P  Renez  de  l’étain  calciné ,  mettez-le  dans 
un  vaiflTeau  de  verre,  jettez-y  dû  vinai¬ 
gre  diftillé  qui  fumage  de  quarre  doigts ,  fai¬ 
tes  digerer  ces  matières  fur  le  fable  durant- 
deux  jours ,  broüillezdes  de  temps  en  temps 
en  agitant  le  vaiflTeau ,  verfez  la  liqueur  par 
inclination  ,  jettez-y  encore  du  vinaigre , 
laiffez  digerer  le  tout ,  comme  devant ,  verlèz 
enfuite  la  liqueur ,  continiiez  ainfi  trois  ou 
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quatre  fols  ,  prenez  alors  toutes  vos  im¬ 
prégnations  ,  fîkrcz-les ,  merrez-les  dans  une 
CLicurbite  de  verre ,  faites  évaporer  la  troi- 
fiéme  partie  de  l’humidité  fur  le  feu  de  làble> 
mettez  ce  qui  vous  refte  dans  un  lieu  frais 
pendant  quatre  ou  cinq  }ours ,  il  fe  formera 
des  cryftaux  que  vous  féparerez ,  faites  éva¬ 
porer  enco-re  une  partie  de  l’humidité  ,  ôc 
portez  ce  qui  vous  reftera  dans  un  lieu  frais  , 
il  fe  formera  de  nouveaux  cryftaux  que  vous 
féparerez  ,  continüez  de  même  jufqu  à  ce  que 
vous  ayez  tout  votre  fel  de  Jupiter  que  vous 
ferez  fecher. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’étain  a  beaucoup  “d’affinité'  avec  l’aci¬ 
de,  par  conféquent.il  s’y  joindra  dans  le  vi¬ 
naigre  ôc  fe  dilToudra,  pourvu  qu’il  ait  été 
privé  d’une  partie  de  fon  foulphre  par  la  cal¬ 
cination,  autrement  il  ne  pourroir  pas  don¬ 
ner  ingrez  à  l’acide  qui  n’a  pas  d’affinité  avec 
le  foulphre. 

Pour  précipiter  l’étain  on  n’^a  qu’à  vec- 
fèr  fur  la  didolution  un  lèl  alkali  qui  aie 
plus  d’affinité  que  l’étain  avec  Pacide  du"  vi¬ 
naigre  ,  c’eft  de  ces  principes  que  dépendent 
tous  les  magiftercs  d’etain  qui  ne  Ibnt  autre 
choie  qu’un  étain  diffiout  par  un  fei  ôc  pré¬ 
cipité  par  un  autre. 
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Sublimation  de  l’Btain. 

FAites  un  mélange  de  deux  parties  de  jeF 
ammoniac  pulverifé  avec  une  partie  de- 
tain,  mettez-le  dans  une  aicurbite  de  terre 
dont  vous  remplirez  feulement  le  tiers,  don¬ 
nez-lui  un  chapiteau  aveugle,  luttez  les  join¬ 
tures,  enfoncez  un  tiers  &  demi  de  la  cuciir- 
bire  dans  un  fourneau  à  grille  ,  bouchez 
tellement  ce  fourneau ,  qu’il  ne  puilTe  tranf- 
pirer  que  par  les  regiftres,  commencez  par 
donner  un  feu  leger  ,  poulT'ez-le  jufqu’à  ce 
que  le  chapiteau  fe  refroidifle,  faites  refroi¬ 
dir  le  vaiiïèau ,  &  retirez  les  Heurs  d’étain 
qui  feront  attachées  au  chapiteau  &  au  haut 
de  la  CUC  orbite. 

R  EM  A  R  au  ES. 

On  peut  encore  fublimer  l’étain  avec 
le  falpêtre  fuivant  une  autre  méthode,  on 
prend  une  cucurbire  de  terre  qui  ait  un  tuyau 
à  côté  ,  ou  bien  un  trou  fimplement  ,  en- 
-foncez-la  julqu’à  ce  trou  dans  un  fourneau 
proportionné  ,  placez  trois  aludels  fur  cette 
eucurbrtc ,  luttez  les  jointures ,  adaptez-y  un 
chapiteau  avec  un  récipient ,  faites  rougir  le 
fond  du  vaiïleau ,  prenez  une  partie  d  étain 
&  deux  parties  de  falpêtre,  mêlez  ces  deux 
matières ,  jettez-en  une  cueillerée  dans  la  cu¬ 
curbire  par  le  tuyau  que  vous  boiTcncrc2r 
auü-tôt  après  j  quand  vous  aurez  entendu  la 


iîetonatlon  ,  jettcz-y  encore  une  cueillerée 
du  mélange  ,  continiiez  de  même  qu  aupa¬ 
ravant  jufqu  a  ce  que  vous  n’ayez  plus  de 
mariere,  vous  aurez  des  fleurs  très-blanches 
autour  des  aludels ,  féparcz-lcs ,  ôc  les  lavez 
dans  de  l’eau  claire,  flrites-les  fecher  à  l’om- 
bte ,  ôc  gardez-les. 

Dans  ces  deux  opérations  le  fcl  vola¬ 
tile  s’attache  à  lerain  qui  a  beaucoup  d  affi¬ 
nité  avec  lui ,  il  faut  cependant  remarquer 
deux  différences  dans  le  rapport  de  ces  deux 
fels.  .Que  le  fel  ammoniac  qui  efl:  compoffi 
d’un  fel  urincux  ôc  de  l’acide  du  ffl  marin  , 
ne  détonne  pas  avec  l’étain,  mais  que  le 
làlpêtre  détonné  quelque  temps  après  qu’on 
l’a  jetté  dans  le  pot.  2®.  Qipe  le  falpê- 
tre  efl:  le  diflblvant  dans  l’étain,  car  l’eau 
forte  qui  en  fort  diffout  ce  métal  de  même 
que  l’argent ,  quoyque  cependant  il  faut  re¬ 
marquer  qu’elle  ne  touche  pas  à  la  chaux 
d’étain. 


Il  fe  fait  une  détonation  quand  l’étain  Sc  le 
fàlpêrre  ont  été  quelque  temps  dans  le  pot  j 
nous  avons  fait  voir  ailleurs  la  caufe  de  ce 
phénomène ,  mais  il  faut  remarquer  ici  que 
cette  matière  s’enflamme  ,  de-U  il  s’enfuir 
qu’il  faut  néceffairement  qu’elle  reçoive  des. 
fuliginofitez  de  l’étain  ,  il  n’arrive  jamais, 
que  le  nitre  prenne  feu  fans  un  mélange  de 
mariere  graflè  -,  au  refte  pour  que  cette  opéra¬ 
tion  réuffiffe ,  il  ne  faut  ni  trop  ni  trop  peu 
O  vj 
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de  falpêtre ,  une  petite  quantité  ne  rçauroîf 
clever  aiTez  de  fleurs,  ôc  s’il  y  en  avoit  trop, 
le  foulphre  ne  pourroit  point  le  mettre  en 
mouvement. 

Ces  fublimarions  ne  font  pas  d’un 
grand  ufage  dans  la  Medecine ,  elles  1èr vent 
à  préparer  Tétain  pour  le  fard  i  le  blanc 
qu'on  fait  en  mêlant  les  fleurs  dans  les  pom¬ 
mades  ,  eft  très-beau ,  mais  il  ne  faut  pas 
qu’elles  ayent  été  fecbées  au  Soleil ,  parce 
quelles  fe  noircilfent  en  perdant  une  partie 
du  fel  volatile. 

I/uile  d'EtAW. 

P  Renez  une  partie  d’étain  que  vous  cou« 
percz  en  morceaux  >  mettez-la  dans  un 
vailTcau  de  verre,  verfez-y  trois  parties  d’eau 
jrégale  ,  donnez  à  votre  matière  un  feu  de  dî- 
geftion  j  après  que  l’étarn  fera  diflbut,  verfez 
Ta  liqueur  dans  un  vaiflèau  de  grès,  faites 
évaporer  l’humidité  au  feu  de  fable ,  expolèz 
dans  un  lieu  frais  la  matière  blanche  qui  vous 
reliera,  &  quand  vous  la  verrez  réduite  en 
une  grailTe  blanche  cpaHfe ,  mettez-la  dans 
une  bouteille  pour  la  garder. 

R.EMARQJ  ES. 

Les  acides  de^  l’eau  régale  divifent  l’é¬ 
tain  &  s’y  joignent,  il  doit  donc  lè  former 
par-là  un  efearrotique ,  car  l’acide  étant 
|oint  à  une  fubftance  pefante,  il  s’enfuir  que 
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quand  il  fera  poulie  dans  quelque  matière  5 
il  y  fera  une  grande  impreflion-,  un  corps 
pefant  agit  avec  plus  de  force  qu’un  corps 
leger. 

La  matière  qu’on  retire  de  cette  opéra¬ 
tion  étant  portée  à  la  cave ,  fe  réfout  en 
une  maflTe  gluante  ,  l’humidité  de  l’air  fe 
joint  à  l’acide ,  qui  ayant  alors  plus  de  li¬ 
berté  pour  fe  mouvoir,  fépare  les  parties  de 
Fétain  &  les  parties  vifqueufes  de  la  matière 
graflê ,  de  tout  cela  réfulte  cette  malTe  épaiHe 
Sc  gluante. 

Qimnd  l’étain  fe  dilTout ,  il  arrive  une  pe¬ 
tite  ébullition  ,  c’eft  les  acides  qui  s’intro- 
duifent  dans  l’étain ,  &  mettent  des  parties 
d’air  ôc  de  feu  en  liberté,  on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  la-delTus*,  cette  dilîolu- 
tion  peut  fe  précipiter  par  un  lel  alkali  quî 
fe  joindra  à  l’acide ,  &  lailTera  tomber  l’étain, 
Schroder  remarque  qu’ayant  dillbut  de  l’ç- 
tain  calciné  au  feu  de  reverbere  dans  du 
vinaigre  didiilé ,  il  précipita  la  dilTolution 
avec  l’efprk  de  vitriol ,  mais  qu’ayant  tenté 
la  même  chofe  avec  de  1  etain  calcine  qu  il 
avoit  achetté ,  il  fallut  avoir  recours  a  1  urine 
pour  faire  la  précipitation, 

Biafhoréti^tie  JomaL 

F  Aites  fondre  de  Sc  du  régule  d’an¬ 
timoine  parties  égales ,  verfèz  la  matière 
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dans  un  mortier  chaude  &  graiiïe  -,  quand 
elle  fera  refroidie  ,  pulverifez-la  ,  mêlez-y 
trois  fois  autant  de  falpêtre ,  jettez-en  deux 
CLieillerées  dans  un  creulct  rougi  ;  après  la 
détonation  mettez  encore  deux  cueillerees 
du  mélange  dans  le  creufetjcontinüez  de  mê¬ 
me  après  la  détonation  /ufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  rien  ,  calcinez  enfuite  votre  matière  à 
un  grand  feu  durant  une  heure  ,■  mais  agitez- 
la  de  temps  en  temps  avec  une  elpatule  de 
fer  ;  quand  elle  fera  refroidie  ,  jerrez-la  dans 
de  l’eau  bouillante,  lailîez-l’y  fix  heures  5. 
veifez  l’eau  par  inclination  ,  remettez-en 
encore  d  autre  ,  continuez  ainlî  jufqu’à  ce 
que  l’eau  que  vous  verferez  n’ait  plus  de 
goût  3  faites  fecher  votre  matière  &  la  gardez, 

Pv  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  falpêtre  s’enflamme  dans  cetrc  ope- 
îation  &  brûle  le  fbulphre  des  métaux  qui  fê 
réduifènt  par-là  en  une  chaux  blanche,  il 
produit  ici  les  mêmes  effets  que  dans  l’anti¬ 
moine  diaphorétique,au-fli  voyons-nous  quiî 
nous  produit  icy  un  remede  qui  a  à-peu-près 
ks  mêmes  vertus,  mais  il  pouffe  par  la  tranf- 
piration  avec  plus  de  force. 

On  attribué  de  grandes  vertus  à  cette  pré¬ 
paration  qui  eft  Vantihe^tque  de  Peterius  j 
on  croit  que  c’efl:  de  l’étain  qu’elles  vien¬ 
nent  en  partie ,  ce  qu’on  peut  affûter  cciï 
qu’avec  l’étain  ôc  le  mercure  fublimé  on 
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préparé  un  bon  diaphorétique ,  comme  Bé¬ 
guin  ôc  d’autres  l’ont  fait  voir. 

L’antimoine  eft  émetique  ,  mais  les  aci¬ 
des  minéraux  lui  enlèvent  Icmeticité  ,  ici 
on  employé  le  falpêtre ,  ainli  Bantimoine  ne 
fera  pas  vomir ,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  en 
trop  grande  quantité  par  rapport  à  ce  Tel.  ^ 

Si  on  fait  évaporer  l’eau  qui  a  fervi  à 
laver  l’anrilieétiquc  »  on  en  tirera  un  fel 
acre  qui  s’enflammera,  ce  fèl  eft  alkali  par 
la  même  raifbn  que  le  nitre  fixé  par  les  char¬ 
bons,  mais,  il  faut  qu’il  y  en  ait  une  par¬ 
tie  qui  n*a  pas  brûlé ,  car  le  nitre  fixé  par 
les  charbons  ne  s^enflamme  pas,  le  charbon 
qu’on  y  met  defliis  ne  brûle  que  comme  s  ii 
éroit  fenl ,  on  peut  appeller  ce  nitre ,  Nttrum 
mtimonmtum. 

Si  on  verlè  du  vinaigre  diftillc  fiir  la  lel- 
lîve,  il  fc  fait  une  précipitation  qui  eft  une 
cérulè  recommandée  par  quclqueJ>  Chymiftes> 
elle  différé  peu  de  l’antimoine  diaphorctiquej 
Fantiheélique  qu’on  retire  per  les  lotions,  eft. 
bleu ,  fi  l’étain  y  refte  -,  autrement  il  eft  blanc  : 
pour  empêcher  que  Pétain  ne  fè  fépare  de 
l’antimoine, il  faut  jetter  la  matière  dans  l’eau,, 
lorfqu’elle  eft  en  fufioiij  l’antihedtique  fe  don¬ 
ne  dans  la  phthyfie  jufqu’à  dix ,  douze ,  quin¬ 
ze  on  vingt  grains.  Hofinan  vent  qu’on  com¬ 
mence  par  quatre  grains, &  qu’on  augmente- 
tons  les  jours  d’un  grain  jufqu’à  ce^que  le 
malade  fente  des  nauftes. ,  ii  faut  alors  di- 
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minsier  fuivant  la  même  proportion  j  quoi 
qu’on  dife  de  ce  remcde  ,  je  n’en  ai  pas 
éprouvé  de  bon  effet ,  je  préfererois  fanti- 
moine  diapliorétique  -,  cependant  fi  on  veut 
en  iifcr ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  le 
donner  avec  des  acides,  alors  il  deviendroit 
émetique  *,  on  fe  fert  encore  de  ce  remede 
dans  le  feorbut,  les  fcrophules,  la  cachexie, 
l’émoptyfie  ^  &  enfin  dans  les  maladies  qui 
demandent  de  la  tranfpiration ,  on  le  donne 
dans  quelque  liqueur  appropriée  ou  dans 
quelque  confèrve. 

Le  Plomb» 

Ÿ  E  plomb  cfi:  un  métal  pefaiit',  livide, 
JL,  molaffe,  compofé  d’une  terre  vitrifiabk, 
&  d’une  huile  qui  eft  médiocrement  unie  avec 
les  autres  fùbftances &  qni  s’envole  aifé- 
ment  fur  le  feu. 

1 1.  Si  on  calcine  le  plomb,  &  qu’on  pouEè 
le  feu ,  il  fè  forme  une  mafïè  de  couleur  rou* 
ge  qu  on  novnmt  elle  fè  fond  com¬ 

me  de  1  huile  *,  &  fi  on  y  met  une  verge  de 
fer ,  elle  l’enduit  comme  fi  c’étoit  du  verre 
fondu  qui  s’attachât  à  quelque  matière  :  fi  on 
laiffe  refroidir  cette  maffe  fondue  comme 
l’huile ,  elle  paroit  comme  une  efpece  de 
verre  talqueux ,  cette  terre  au  refte  fe  vitri¬ 
fie  par  un  fèl  qui  fait  que  le  plomb  diflbut 
les  métaux  >  &  les  emporte  avec  lui  j  fî  on 
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'rencî  la  matière  gralTe  à  cette  terre  vitrifiée , 
elle  reprend  (a  Forme  métallique. 

III.  Le  plomb  a  reçu  des  Chymiftes  divers 
noms  qui  ont  du  rapport  avec  fes  effets-,  ils 
Font  appcilé  Juge ,  parce  qu’il  lie  les  mé- 
rauxjOn  lui  a  donné  encore  des  fignes  myfti- 
ques  qui  expriment  Tes  proprietez. 

IV.  Le  plomb  eft  le  plus  pefant  de  tous 
les  métaux  après  For  &  le  mercure  j  de-là 
vient  que  quand  on  le  fait  fondre  avec  des 
fubftances  métalliques  auxquellesil  ne  s’unir 
pas ,  il  prend  le  fond  du  vafe  fuivant  les  loix 
de  l’Hydroftatique. 

V.  il  n’y  a  pas  de  métal'  qui  fê  fonde  fl 
aifément  que  le  plomb  j  fi  on  le  tient  quel¬ 
que  temps  en  fufion ,  il  paflè  à  travers  les 
pores  de  la  coupelle  -  &  il  fe  rédnk  en  fcorics 
qui  fe  difïipem:  aifément  -,  dès  qu’il  eft  fondu, 
il  a  une  furface  brillante  comme  le  rner- 
cure ,  mais  enfiiite  il  s’obfcurcit;  fi  on  l’agite 
avec  une  cfpatule,  tandis  qu’il  eft  en  fufion 
Sc  qu’on  le  calcine ,  il  fe  réduit  en  une  poudre 
rougeâtre  qu’on  appelle  ,  minium  \  cette  pou¬ 
dré  eft  plus  pefànte  que  le  plomb. 

V I.  Le  plomb  réduit  en  feories  prend  di- 
verfès  eouleurs  félon  les  divers  degrez  de 
calcination  qu’on  lui  donne -,  on  les  nomme 
auffi  fuivant  leur  couleur,  lytharge  d’or  ou 
d’argent  :  ces  feories  étant  vitrifiées  ,  ne  fe 
icvivifient  que  difficilement. 

VIL  Le  plomb  eft  un  corps  fort  mo- 
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lafîè  ,  dudtile  ,  fans  élafticité  j  les  acides  le 
dilTolyent,  ôc  lui  donnent  un  goût  de  fucre, 
lès  mines  font  noires&  parlemées  de  pointes 
&  de  facettes  brillantes ,  on  le  fait  fondre 
dans  des  fourneaux  faits  exprès  -,  le  plomb 
fe  fépare  par  un  canal ,  tandis  que  la  terre 
refte  avec  le  charbon. 

VIII.  Le  foulphre  fe  joint  promptement 
au  plomb ,  &  le  rend  friable ,  l’arfcnic  le  vo- 
larilife  j  &c  s’il  fe  trouve  quelque  mélange 
d’étain ,  il  fe  réduit  avec  ces  deux  métaux  en 
une  efpece  de  cendre  de  laquelle  l’arfenic  ne 
peut  fe  féparer  que  difficilement. 

IX.  Quand  le  plomb  cft  mêlé  avec  la 

pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  mine  ,  il  fo 
change  en  verre  allez  ailemept ,  avec  l’or  ÔC 
r«rgc;;t  il  fc  cendre  oii  en  verre > 

mais  il  ne  fe  mêle  pas  avec  le  fer  qui  n’eft 
pas  réduit  en  chaux*,  M.  Sthall  croit  que  la 
legereté  du  fer  eft  une  des  caufes  qui  empê¬ 
chent  qu’il  ne  s’allie  avec  le  plomb. 

X.  Le  plomb  fondu  a  d’abord  une  con- 
lîftence  allez  épaillè  qui  ne  lui  permet  pas 
plus  qu’aux  antres  métaux  de  s’inlinüer  dans 
les  pores  des  corps  *,  mais  quand  il  fo  réduit 
en  feories  avec  le  foulphre,  ou  qu’il  le  chan¬ 
ge  en  verre,  il  y  entre  promptement  j  cela 
ne  paroîtra  pas  furprenant,  li  l’on  fait  rédé- 
xion  que  fos  parties  peuvent  tellement  être 
fubtilifées ,  qu’elles  ^allent  à  travers  le  cuir 
avec  le  mercure. 


DE  Chymih. 

La  calcination  du  FÎomh. 


P  Renez  du  plomb ,  faites-le  fondre  dan^ 
un  vailîeau  plac  de  terre  non  vernifï'ée, 
agirez-le  avec  une  elpatule,  il  fe  réduira  en 
une  poudre  qui  par  une  plus  forte  calcina¬ 
tion  prendra  une  couleur  rouge. 

R  E  M  A  R  Qja  E  S. 

On  voit  par  cette  opération  qu’on  n’a 
,en  vû'é  que  de  dépouiller  le  blomb  de  fa 
matière  inllaramable ,  on  fait  cette  calcina¬ 
tion  de diverfes  maniérés  qui  donnent  au- 
plomb  diverfes  formes  &  des  noms  dilfé- 
rens  -,  le  minium  n’efl:  que  la  poudre  dont 
ÜGtts  vciiCl^  donner  la  orénaratiçn^cal- 
cinez-le  durant  quatre  heures  au  feu  de  ré¬ 
verbéré  y  le  plomb  brûlé  n  eft  que  ce  qui  refte 
d’un  mélange  de  plomb  &  de  foulphre  au¬ 
quel  on  a  mis  le  feu ,  la  litharge  n’eft  aulfi 
qu’une  calcination  de  plomb,  mais  la  cerulè 
n’eft  que  là  roüillure ,  car  on  fait  recevoir  à 
des  plaques  de  plomb  la  vapeur  de  vinaigre 
qui  les  blanchit,  &  les  réduit  en  une  poudre 
dont  on  forme  de  petits  pains. 

Le  plomb  calciné  augmente  de  plus 
de  ^ ,  cela  eft  furprenant ,  puifqu’il  en  eft 
fbrti  beaucoup  de  matière  qui  s’eft  diftîpée 
dans  l’air,  cela  ne  peur  venir  que  de  ce  que 
parties  métalliques  occupent  moins  d’ef» 
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pace ,  les  parties  du  feu  peuvent  y  contrî--^ 
buer ,  mais  il  eft  difficile  que  tour  ce  poids 
puiffie  venir  d’elles  -,  M.  Newton  croit  qu^cUes 
donnent  au  plomb  la  couleur  rouge. 

Le  plomb  calciné  fert  dans  la  Chirur¬ 
gie,  les  préparations  qu’on  en  retire  delîe- 
chent  j  elles  produilcnt  cet  effet,  félon  plû- 
fîeurs  Auteurs  ,  en  abforbant  les  ferofitez , 
mais  la  pefanteur  &  l’aélion  des  parties  de 
plomb  animées  par  les  corpufcules  ignées,  y 
contribuent  davantage  ;  on  en  fait  quelque¬ 
fois  des  emplâtres  pour  les  douleurs  de  fa 
goutte ,  quelque  fbulagemcnt  fuit  toujours 
r’application  de  ce  remede,  mais  les  fuites  en 
font  très-fâcheufes. 

Pijfûlutiên  du  Plomb  dans  le  vinaigre. 

P  Renez  du  plomb  calciné  &  pulverifé , 
mettcz-le  dans  un  matras ,  verfèz-y  dU 
vinaigre  diftillé  jufqu’â  la  hauteur  de  qua¬ 
tre  doigts  ,  mettez  votre  matière  en  dige-  ’ 
ftion  fur  le  fable  chaud  ,  agitcz-le  de  temps 
en  temps  -,  quand  le  vinaigre  aura  perdu  fon 
acidité ,  verfez-le  par  inclination ,  jettez  fur 
la  matière  reftantc  de  nouvel  efprit  de  vinai¬ 
gre,  donnez  une  digeftion  comme  aupara¬ 
vant,  verfèz  enfuite  la  liqueur,  &  continüez 
a  jetter  de  nouveau  vinaigre  jiifqu^à  ce  que 
la  moitié  du  plomb  ait  été  diffouü  ,.  filtrez 
vos  imprégnations  par  le  papier  gris,  vouis. 
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aurez  une  liqueur  qu’on  nomme  liqueur  de 
Saturne. 

REMARQJJ  ES. 

Le  vinaigre  dilToiit  le  plomb  ,  fes  par¬ 
ties  acides  en  s’inrroduilant  dans  les  pores 
du  plomb  ,  y  caufent  une  eftervercence ,  mais 
on  n’y  remarque  pas  de  chaleur  qui  fe  falTc 
fentir ,  cependant  il  faut  qu’il  ait  une  ma¬ 
tière  moins  froide  qu’anparavant ,  car  elle 
fait  .  monter  la  liqueur  qui  eft  dans  le  ther¬ 
momètre. 

le  vinaigre  perd  fon  acidité  ^  Ôc  de¬ 
vient  doux  comme  le  fucrcj,  on  voit  qu’il 
n’y  a  que  runion  des  parties  du  plomb  qui 
produilc  cet  cftet ,  de  mêir^e  que  la  matière 
huileulè  des  vins  d’Elpagne  donne  à  ces  vins 
un  goût  fort  doux  ,  la  matière  du  plomb , 
c’eft-à-dire  ,  Ion  métal ,  fon  foulphre ,  fon 
huile  ,  lès  parties  ignées  ,  donnent  avec  le 
vinaigi;^  yn  compofé  qui  caufe  une  lènlàtion 
agréable. 

Quand  on  verfe  la  liqueur  de  Saturne 
fur  la  teinture  bleue  de  fleurs  de  mauves , 
elle  y  produit  une  couleur  verte ,  on  voit 
par- là  qu’elle  a  quelque  affinité  avec  les 
alkalis. 

Qu’on  faffe  évaporer  la  liqueur  de  Sa¬ 
turne  julqu’à  conliftence  de  miel  ,  qu’on 
y  verlè  de  nouveau  vinaigre ,  qu’on  le  faffe 
évaporer,  qu’on  continue  de  même philieurs 
fois,  on  aura  riuiib-’  de  Saturne  qui  eft  fort 
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pcfànte,  ôc  qui  ne  peut  être  fècliée  que  difS- 
cilement ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  plomb 
tenu  en  dilTolution  par  les  acides  du  vi¬ 
naigre. 

On  Te  fert  de  la  liqueur  de  Saturne  ex¬ 
térieurement ,  pour  les  démangeaifons  ,  les 
dartres ,  les  inflammations ,  on  s’en  cft  fèrvi 
quelquefois  dans  l’érélipéle ,  mais  on  doit  Ce 
fouvenir  qu’on  arrête  la  tranfpiration  par-là, 
êc  que  cette  liqueur  a  produit  fouvent  de 
très- mauvais  effets. 

Si  on  verfê  une  grande  quantité  d’eau  fur 
rimpregnarion  de  Saturne  ,  il  fe  forme  d’a¬ 
bord  une  liqueur  de  couleur  Se  lait ,  ôc  le 
plomb  fe  précipite. 

Le  Sucre  de  Saturne. 

P  Renez  l’imprégnation  de  Saturne  faite 
par  l’opération  précédente  ,  metfez-la 
dans  un  vailTcau  de  grès  ,  faites  évaporer 
bhumidité  jufqu’à  pellicule  par  une  chaleur 
lente  au  feu  de  fable,  portez  votre  vaifïcau 
dans  un  lieu  frais ,  il  fe  formera  des  cryftaux 
blancs, féparez-les,  &  faites  évaporer  encore 
le  tiers  de  l’humidité ,  reportez  votre  vailïèau 
dans  un  lieu  frais ,  8c  continuez  les  évapo¬ 
rations  &  les  crylfallifations  jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  retiré  tout  Votre  fel  que  vous  fai¬ 
tes  fecher  au  Soleil ,  gardez -le  dans  un  vaif- 
feau  de  verre. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

le  fçl  qu'on  retire  par  cette  operation 
n  eft  pas  un  Tel  qui  foit  dans  le  plomb ,  ce 
n  eft  que  le  Tel  acide  du  vinaigre  joint  aux 
parties  du  plomb  fi  Pon  veut  avoir  un  fei 
plus  blanc ,  il  faut  le  faire  fondre  dans  l’efprit 
de  vinaigre  &  dans  une  égale  quantité  d’eau 
commune ,  on  le  ‘filtre  enfuite  ,  &  on  fait 
cryftallifcr  la  liqueur ,  cette  purification  doit 
le  réitérer  plufieurs  fois. 

Nous  avons  dit  qu’on  faifoit  l’Iiuile 
de  Saturne*  en  verfant  plufieurs  fois  du  vi¬ 
naigre  diftillé  fur  le  fel  -,  il  faut  remarquer 
que  fi  on  fait  fecher  cette  huile  à  une  cha¬ 
leur  lente,  il  refte  une  malTe  fpongieufe  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  Pargent  -,  c’efi: 
fur  ce  fondement  qu^un  fameux  Chymifle  a 
cru  qu’on  pouvoir  trouver  dans  le  plomb 
une  matière  propre  à  être  changée  en  ar¬ 
gent. 

Le  fucre  de  Saturne  eft  regardé  comme 
un  bon  remede  interne  par  plufieurs 
Médecins  ,  mais  des  oblêrvations  éxacles 
nous  apprennent  que  c’eft  plutôt  un  poifonj 
les  pefanteurs  d’eftomach  ,  le  dégoût ,  la 
phthyfie  fuivent  l’ulàge  de  ce  lèl  ;  un  fameux 
Médecin  Italien  a  oblervé  qu’il  ii’y  avoir  pas 
de  remede  qui  eût  plus  dc' fuccez  que  celui- 
ci  pour  éteindre  les  feux  de  l’amour. 

Avec  i’huilc  de  thérébentine  ^  le  Ici  dc 
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dfijSaturne  on  fait  un  baume  auquel  Bafilc- 
\Çlentin  attribue  beaucoup  de  proprietez, 
mais  je  doute  fi  ce  Ghymifte  a  éprouvé  tout 
ce  qu  il  en  dit  j  on  met  du  iel  de  Saturne 
dans  un  vailTeau  de  verre  ,  on  y  verfe  de 
l’huile  de  thérébentine  qui  fumage  de  quatre 
doigts ,  on  fait  digérer  le  tout  fur  un  feu 
de  âble  durant  un  jour ,  on  verfe  la  liqueur, 
on  remet  dans  le  vailTeau  dé  nouvelle  huile , 
&c  on  la  met  encore  en  digeftion  comme 
auparavant  avec  la  matière  reliante  on 
prend  une  oornue  de  verre  ,  on  y  met  les 
dilTolutions ,  on  place  la  cornue  fur  le  fa¬ 
ble  ,  on  y  adapte  un  récipient ,  on  donne 
un  feu  médiocre ,  on  fait  diftiller  les  deux 
tiers  de  la  liqueur  -,  ce  qui  relie  ell  le  baume 
de  Saturne, qui  fera  plus  ou  moins  épais 
fuivant  qu’on  aura  fait  dijjiller  plus  ou  moins 
d’efprit.  Il  y  a  des  Artilles  qui  font  diftiller 
la  liqueur  jufqu  a  licciré ,  &  alors  ils  retien¬ 
nent  la  derniere  huile  j  maisli  Ton  veut  ,  un 
mélange  de  plomb  &  d’huile  de  thérébenti¬ 
ne  ,  il  ne  faut  pas  fuivre  cette  méthode  ,  la 
fubftance  du  plomb  ne  monte  pas  dans  la 
diftillation ,  on  pourroit  former  une  mafte 
fort  épaifte  en  faifant  diftbudre  le  minium 
ou  la  cerufe  dans  Thuile  de  thérébentine. 

V.  On  peut  diftbudre  le  plomb  réduit  en 
chaux  avec  Teau  forte  jointe  à  une  certaine 
quantité  d’eau  commune,  il  en  vient  une  li¬ 
queur  d’un  goût  doux  j  &  fi  on  fait  évapo- 
^  rer 
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rer  lliumidité ,  on  aura  des  cryftaux  -,  par 
cette  opération  on  peut  voir  i  o.  Q^e  I*caii 
forte  afFoiblie  dilîbut  mieux  certaines  ma¬ 
tières  que  fl  elle  étoit  fans  mélange  ,  car  la 
dilTolution  ue  réufîit  pas  bien ,  quand  on  ne 
Ce  fert  pas  de  beau  commune  mêlée  avec 
befprit  de  nitre.  2«.  Que  les  acides  joints  à 
une  matière  infipide  forment  un  compole 
qui  eft  doux  comme  le  fucre.  3®.  Que  les 
cryftaux  doivent  être  difterens  de  ceux  qui 
font  faits  de  l’acide  du  vinaigre. 

La  dolè  du  fucre  de  Saturne  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’à  quatre  dans  quelque  eaïf 
appropriée. 

Séfaration  du  Plomh  ^  du  Bijjolvanfl 


P  Renez  du  fèl  de  Saturne  ,  diftblvez-Ie 
dans  une  fufflfante  quantité  deau&de 
vinaigre  diftillé ,  jettez-y  de  Thuilc  de  tartre 
faite  par  défaillance ,  la  liqueur  Ce  troublera, 
&  il  Ce  formera  un  précipité  blancj  continuez 
à  verfer  de  rhuiie  de  tartre  julqu’à  cc  que  la 
liqueur  {urnageante  refte  claire,  broyez  pour 
lors  le  tout,  &  filtrez- le  par  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris ,  &  il  vous  reftera  fur  le 
filtre  une  poudre  blanche  que  vous  laverez 
dans  l’eau  commune  jufqu  a  ce  qu  elle  foit 
infipide. 

Prenez  de  la  diftblution  de  Saturne  ,  jet- 
rez-y  de  rcfprit  de  vitriol  ou  de  nitre  ,  il  fc 
fera  d’abord  un  précipité. 
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Prenez  une  cornue  de  -grès  ou,  de'  verre  , 
mettez-y  du  Tel  de  Saturne  de  telle  manière 
que  le  tiers  demeure  vuide ,  pofez  ce  vail- 
feau  dans  un  fourneau  ,  ajuftez-y  un  réci¬ 
pient  ,  luttez  les  jointures ,  commencez  par 
un  petit  feu  que  vous  poulferez  enfuite  par 
degrez ,  faites  rougir  la  cornue  à  la  lin ,  les 
vailTeaux  étant  relroidis  déluttez- les,  &  con- 
fervez  la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient. 

REM  ARQJ^  ES. 

Les  acides  du  vinaigre  ont  beaucoup  plus 
d’affinité  avec  l’huile  de  tartre  faite  par  dé¬ 
faillance  qu’avec  le  plomb  ,  ils  doivent  donc 
abandonner  ce  métal  pour  s’aller  joindre  au 
fel  alkali ,  mais  il  ne  le  fait  pas  d  elfervef- 
cence  non  plus  que  lorlqu’on  joint  des  alka- 
lis  aux  di ifolutio ns  de  corail ,  cela  fait  voir 
que  les  alkalis  ne  peuvent  pas  etre  cara- 
flcrifez  par  leur  bouillonnement  avec  les 
acides. 

La  raifon  pour  laquelle  les  acides  du  /vi¬ 
naigre  qui  ont  dilTout  le  plomb ,  ne  bouil¬ 
lonnent  pas  avec  des  alkalis,  eft  difficile  a 
trouver  -,  Lemerypour  expliquer  ce  phéno¬ 
mène,  a  recours  aux  pointes  des  acides  qui, 
félon  lui,  le  brifent  dans  la  dilTolution, apres 
cela  ne  peuvent  plus  cnlîler  les  pores  du  lèl 
de  tartre,  outre  que  cela  n’a  ci’autre  fonde¬ 
ment  qu’une  opinion  ridicule ,  il  s’y  trouve 
une  faulTeté,  les  acides  qui  quittent  le  plomb,. 
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■le  joignent  au  Ici  alkali,  Se  le  pénètrent:  Ci 
nous  pouvions  dccouvrir  tout  ce  qui  iè  paiïè 
dans  CCS  petits  coi-pufcules ,  nous  vernons 
fans  doute  ou  que  le  magnétifme  eft  changé 
par  quelque  addition  >  ou  que  le  principe 
phlogiftique  cft  enlevé  ou  lié  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  peut  pas  fe  développer. 

L’eau  qu’on  verfe  fur  une  dilîbliition  de 
Saturne  forme  une  liqueur  laiteulè  qu’on 
nomme  lait  virginal  j  après  qu’elle  eft  de¬ 
venue  claire,  on  trouve  au  fond  d’un  vaif 
feau  un  précipité  qui  efl:  le  même  que  celui 
que  nous  avons  décrit,  mais  il  n’eft  pas  en 
aufli  grande  quantité  ,  parce  que  l’eau  ne 
peut  pas  détacher  l’acide  du  plomb  comme 
J 'huile  de  tar  tre. 

Le  précipité  eft  mêlé  avec  quelques  parties 
falines,  c’eft  pour  cela  qu’on  eft  obligé  de  1  é- 
dulcorer  en  le  lavant ,  il  ne  faut  pas  croire  ce¬ 
pendant  qu’on  lui  enleve  entièrement  le  fel 
qu’il  a  re^û  du  vinaigre  -,  comme  il  n’eft 
qu’une  cerulê  fort  fubtilifee  ,  il  fert  aux  mê¬ 
mes  ufages  que  cette  préparation. 

Le  plomb  fe  précipite  auftî  par  l’acide  vi- 
triohque,  cela  vient  de  ce  que  cet  acide  a 
plus  d’aftinité  avec  ce  métal  que  l’acide  du 
vinaigre,  il  doit  donc  s’y  joindre,  ôc  en  chaf- 
fer  l'autre  j  &  c’eft  durant  cette  féparation 
que  les  molécules  de  plomb  fe  précipitent: 
on  voit  par  cette  opération  fi  l’on  peut  dire 
qu’il  faut  un  alkali  pour  précipiter  ce  qu’un 
P  ij  ,  ^ 
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acide  a  difTout,!!  faut  remarquer  quil  ne 
s’excite  pas  d’effervefccnce  par  ce  mélange 
non  plus  que  par  l  autre. 

Si  l’on  diftille  par  un  alembic  de  verre 
fur  un  petit  feu  de  fable  la  liqueur  que 
donne  la  diftillation  du  fel  de  Saturne  par  la 
cornue,  on  a  un  efprit  inflammable  . d  un 
goût  acerbe  -,  on  peut  en  voir  la  raifon  par 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  efprits  ardens, 
on  fait  diftiller  ordinairement  la  liqueur  jul- 
qu’à  moitié, ce  qui  refte  dans  l’alembic  elt 
appellé  huile  de  Saturne. 

U  refte  dans  la  cornue  une  matière  noi¬ 
râtre  &  jaune  qu’on  peut  revivifier  en  la 
mettant  dans  un  creiifet  entre  les  charbons 
ardens,ou  en  ouvrant  la  cornue  tandis  qu  elle 
cft  chaude,  alors  la  matière  s’enflamme  en 
prenant  l’air,  &  le  phlogiftique  qui  s’unit  au 
plomb  le  remetallife. 

L’efprit  ardent  de  Saturne  verfe  fur  la 
teinture  de  fleurs  de  mauve  &  fur  le  papier 
bleu,  leur  donne  un  rouge  vif,  il  fermente 
av^ec  l’efprit  de  fel  ammoniac  ôc  d’urine ,  avec 
le  fel  volatile  du  fang  humain ,  avec  l’huile 
de  tartre  faite  par  défaillance ,  il  monte  après 
le  phlegme,  il  perd  fon  inflammabilité  quand 
il  a  été  expofé  quelque  temps  à  l’air  -,  les  ef¬ 
prits  de  karabé  &  de  thérébentine  mêlez  avec 
le  minium  ôc  diftillez  par  la  cornue,  don¬ 
nent  un  efprit  femblable  à  celui  dont  nous 
parlons ,  c’eft  M.  BoUe  qui  en  a  fait  1  expé¬ 
rience. 
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la  dofe  de  refprit  ardent  eft  depuis  huit 
jufqu’à  feize  gouttes. 

Le  Nutritum  de  Saturne, 

P  Renez  la  liqueur  de  Saturne ,  mettez-la 
dans  un  mortier  de  verre ,  verfez-y  de 
l’huile  commune  goutte  à  goutte ,  agitez 
continuellement  la  matière  avec  un  pilon 
de  verre  jufqu’à  ce  qu’elle  (oit  réduite  en 
conTiflrence  de  beurre ,  c’efl;  le  nutritum  de 
Saturne. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Il  fe  fait  un  mélange  de  parties  huileufes 
&  de  parties  acides,  de-là  il  réfulte  une  li-n 
queur  blanche  ,  comme  quand  on  mele  les 
fèls  elîèntiels  avec  les  huiles  ^  M.  Deidier 
ProfelTeur  de  Chymie  à  Montpellier  ,  croit 
que  les  acides  ne  forment  pas  dans  ce  pro¬ 
cédé  une  coagulation  des  fonlphres ,  il  dit 
qu’ayant  jetté  du  nutritum  dans  1  huile  ue 
tartre  &  dans  l’efprit  de  nitre ,  il  n  y  arriva 
aucun  changement,  quoy que  lefprit  de  ni¬ 
tre  fermentât  avec  l’huile  de  tartre  -,  d  ailleurs 
il,  ne  fuffit  pas,  dit- il,  de  verfer  l huile  fur 
la  liqueur  de  Saturne,  il  faut  les  agiter  pour 
qu’il  y  furviennç  un  épailElfement  ,  mais 
tout  cela  ne  prouve  pas  que  les  acides  ne 
donnent  pas  aux  Ibulphres  une  confiftence 
de  beurre  ,  on  peut  feulement  conclure  de-la 
qu’il  faut  mêler  les  matières  jufqu  a  un  cer¬ 
tain  point,  &  que  la  coagulation  étant  par- 
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venue  à  un  certain  degrc ,  les  acides  ne  l’ange 
mentent  pas  j  on  fe  lèrt  du  nutritum  poin:. 
les  dartres  Si  pour  les  démangeaiions. 

Zâ  Cuhre, 

T*  T  E  cuivre  eft  un  métal  allez  duétile , 

jL_>  qui  le  fond  fur  le  feu  plus  lentement 
que  l’or  ou  l’argent,  mais  il  efl:  plus  fixe  que  le 
fer ,  l’étain  Sc  le  plomb ,  fa  pelanteur  ell  à  l’é¬ 
gard  de  celle  de  l’or ,  comme  ^6 i  oo  6c 
à  1  égard  de  celle  du  fer ,  comme  46-^  à  41  , 
les  parties  font  pliables  ,  6c  ont  beaucoup  de 
relTort ,  de-U  vient  qu’on  en  fait  des  cordes 
pour  les  inftrumens. 

1 1.  La  Suède ,  le  Danemarck ,  la  Hongrie 
abondent  en  cuivre,  les  mijies  font  de  di- 
verles  eljxxes ,  les  unes  font  mêlées  avec  des 
pyrites  Ôc  beaucoup  de  loulplire,  il  le  trolîve 
dans  les  autres  des  mélanges  de  plomb  ôc 
de  fer ,  elles  différent  encore  par  les  pierres 
qui  les  renferment,  par  la  terre  qu’elles  con¬ 
tiennent  ,  par  leur  couleur  qui  cil  tantôt 
verte,  tantôt  bleue  ou  jaune,  il  y  a  des  eaux 
dont  on  retire  beaucoup  de  cuivre  par  la 
précipitation  ,  c’efi:  fans  doute  en  pafïanc 
par  des  mines  qu  elles  le  chargent  de  ce  mé¬ 
tal,  Sc  de-U  ell  venue  cette  fable  tfh’il  y  avoit 
des  fontaines  qui  changeoient  le  fer  en  cui¬ 
vre  *,  ces  prétendues  tranfmutations  ne  font 
autre  choie  que  des  parties  cuivreulès  qui 
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s’attachent  à  la  fubftance  du  fer  ,  cela  Ce 
prouve  par  la  dilfolution  du  cuivre  dans 
l’eau  forte  j  li  on  la  mêle  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  J  &  qu’on  y  plonge  du  fer,  il  fe  forme 
une  croûte  autour  dç  ce  fer  ^  la  même  choie 
arrive  dans  pliifieurs  autres  expériences  ,  on 
doit  porter  le  même  jugement  des  change- 
mens  du  bois ,  des  os ,  des  champignons  en 
pierre;  Seneqne  Sc  Pline  qui  en  parlent,  au- 
roient  trouvé  cela  moins  merveilleux ,  s’ils 
avoienr  éxaminé  les  eaux  qui  produifoient 
ces  métamorpholès. 

III.  On  purifie  les  mines  de  cuivre  par 
le  feu ,  on  les  fait  fondre ,  on  les  brûle  ,  on 
les  lave,  on  les  joint  à  diverfes  matières,  fui- 
vant  les  mélanges  qui  s’y  trouvent;  tout  cela 
dépend  dc^affinitez  des  matières  fulphureu- 
Ces  &  métalliques  ,  le  foulphre  Ce  joint  au 
cuivre  étroitement ,  il  eft  difficile  de  l’en  fé^- 
parer  tout-à-fait  ;  mais  quand  il  en  efl:  forti, 
les  parties  métalliques  réfiftent  à  la  fufion , 
&  pefent  davantage ,  il  n’y  a  que  le  principe 
infiammable  qui  fade  fondre  les  métaux;  & 
quand  les  molécules  ne  font  plus  féparées 
par  le  foulphre ,  elles  fe  rapprochent ,  èc  font 
par-là  plus  pelantes. 

IV.  Le  cuivre  ne  Ce  vitrifie  pas  aifément, 
mais  il  n’eft  pas  difficile  de  le  calciner,  6c 
d’en  former  le  faffran  de  Venus;  par  les  opé¬ 
rations  chymiques  on  trouve  qu’il  efl:  com- 
pofe  d’un  foulphre  abondant,  de  quelque 
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portion  de  fel  viriiolique  &  d’une  terre 
vitrihable  ,  fa  décompofitioa  fait  voir  qu’il 
approche  du  fer ,  mais  il  faut  remarquer  que 
ion  foulphre  étant  beaucoup  moins  ouvert,le 
feu  n’y  a  point  un  ingrès  fi  facile  j  qu’il  s’unit 
à  l’or  &  à  l’argent  fans  altérer  leur  dudilité , 
que  l’antimoine  ne  le  fépare  jamais  tout-à- 
fait  de  l’argent,  que  le  plomb  s'y  joint, & 
le  rend  moins  propre  à  être  changé  en  lé- 
ron ,  parce  qu’il  lui  donne  moins- de  malléa¬ 
bilité  ,  que  les  fels  volatiles  urineux  font 
teints  d’une  couleur  bleuâtre  par  les  matiè¬ 
res  cuivreufes. 

V.  Le  nom  de  a  été  donné  au  cuL 

vre  à  caille  de  quelque  rapport  qu’on  a  cru 
voir  entre  ce  métal  &  la  planerte  qui  porte 
ce  nom  -,  comme  il  fe  joint  aux  fels  acides  ôc 
aux  alkalis ,  cela  a  donné  occalion  à  d’autres 
noms  bizarres  j  &c  félon  quelques Chymiftes  , 
le  cuivre  eft  repréfènté  dans  les  figures  hye- 
rophiques  comme  une  femme  proftituée , 
parce  que  ces  fels  de  diverfes  eipeces  l’ou¬ 
vrent  ôc  la  dilTolvent. 

VI.  Le  mélange  de  cuivre  ôc  de  pierre 
calaminairc  forme  un  métal  jaune  qu’on  ap¬ 
pelle  léton,  les  vaifîèaux  qu’on  en  fait  don¬ 
nent  moins  d’odeur  aux  liqueurs  que  ceux 
qui  font  faits  de  cuivre  rouge ,  on  fait  en¬ 
core  un  métal  plus  coloré  par  un  mélange 
de  zink  j  on  n’en  fera  pas  furpris ,  fi  on  fait 
réfléxion  â  l’origine  de  la  cadmie  de  U 
pierre  calaminairc. 
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Vil  La  falive  ronge  le  cuivre  &  le  roiiilk; 
û  Ton  met  fur  le  feu  la  matière  roiiillce  juf- 
qu’à  ce  que  rhumidité  foit  eVaporée  entière¬ 
ment  ,  il  reftera  une  efpece  de  chaux  -,  le  iticre 
liquéfié  ronge  aufii  le  cuivre  ,  ôc  devient 
émétique  s’il  y  demeure  joint  l’efpace  d’une 
nuit. 

VIII.  M.  Lemery  demande  pourquoi  l’eau 
qu’on  fait  bouillir  dans  un  vailTeau  de  cuL 
vre  J  n’emporte  pas  l’odeur  de  ce  métal,  com¬ 
me  l’eau  chaude  qu’on  y  laifiè  repoicr  ?  cela 
vient  3 félon  lui,  de  ce  que  les  parties  du  feu 
élevent  l’eau  du  fond  continuellement ,  &  ne 
lui  permettent  pas  de  s’attacher  au  cuivre:" 
mais  il  le  fait  lui-même  une  objeélion  qu’il 
ne  réfout  pas*,  les  bords  qui  ne  reçoivent 
pas  la  matière  du  feu  comme  le  fond ,  n’eloi- 
gneront  pas  les  corpufcules  aqueux  *,  je  crois 
qu’on  pourroit  dire  avec  plus  de  vrai-fem- 
blance  que  les  parties  du  cuivre  étant  mifes 
en  mouvement  par  le  feu  s’oppofent  ài’aélioa 
des  parties  aqueulès. 

I X.  Il  y  a  des  Médecins  qui  ont  introduit 
dans  laMedecine  l  ufage  du  cuivre  j  quelques 
Alkymiftes’ ont  attribué  à  ce  métal  tant  de 
proprietez  ,  qu’ils  ont  avancé  que  c’étoit 
ignorer  la  fource  des  reraedes  que  de  ne  pas 
les  chercher  dans  le  mars  le  cuivre;  mais> 
Angélus  Sala  qui  a  raifbné  fur  la  Chymic.: 
plus  juftequefès  prédecclTeurs,  ditqu  il.n’o— 
iêroit  donner  des  préparations  tirées  du  eui^  - 
B  y.. 
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vrc.  Fallopc  afTûre  que  tout  ce  qui  en  vielu, 
a  une  vertu  corrofive  :  Ettmuller  en, regarde 
l’uiagc  comme  téméraire-,  Verdriés  dit  qu’il 
boulevcrfe  l’eftomach  j  comme  il  efl  aftrin- 
gent  de  qu’il  corrode ,  il  peut  fèrvir  dans  la 
Chiriirgie.  Kccning  en  recommande  la  li¬ 
maille  pour  la  rage  Sc  pour  la  morfure  des 
animaux  enragez^  je  ne  fc^'ai  s’il  parle  par 
expérience  ou  par  conjeélure. 

rurif  cation  du  Cuivre. 

P  Renez  un  grand  creufet ,  mettez-y  une- 
couche  de  foulphre  pulvcrifé  ,  placez 
une  lamine  de  cuivre  {lir  citte couche,  jettez 
un  autre  lit  de  foulphre  fur  cette  lamine  , 
ajoutez  une  autre  lamine  fur  ce  lit,  conti- 
nikz  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  creufet  foit  rem¬ 
pli,  de  telle  maniéré  cependant  que  la  der¬ 
nière  couche  foit  de  foulphre  ,  couvrez  le 
creufet  d’un  couvercle  percé  au  milieu  ,  pla- 
cez-le  dans  un  fourneau  à  vent ,  poulîèz  le 
feu  violemment  -,  quand  vous  ne  verrez  plus 
de  fumées ,  retirez  vos  lamines ,  mcttez-les 
rougir  dans  un  creufet  entre  les  charbons 
arckns  *,  quand  il  fera  rougi ,  jettez-le  dans 
l’huile  de  lin  dans  un  pot,  couvrez  ce  pof, 
de  quand  la  matière  fera  refroidie,  reprenez 
les  lamines,  faites-lcs  rougir  encore  ,  &  jet- 
tez-les  dans  l’huile,  comme  devant  j  conti- 
-  niiez  ainlî  julqifa  dix  fois,  vous  aurez  ua 
cuivre  trés-pur^ 
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Le  feu  confume  le  {bulphre  du  cuivre, 
&  par  conféquent  doit  le  rendre  friable  , 
auffi  voyons-nous  qu  après  la  calcination  il 
eft  moins  duâiie ,  &  qu’on  peut  le  pulveri^ 
fer  dans  un  mortier  ou  firr  le  porphire,au 
lieu  qu’on  ne  peut  pas  le  faire  de  la  même 
maniéré  avant  qu’il  ait  palTé  par  le  feu. 

La  purification  du  cuivre  n’eft  fondée 
que  fur  ce  que  le  principe  inflammable  con¬ 
tenu  dans  l’huile  donne  parfaitement  la  for¬ 
me  métallique  aux  parties  cuivreufès;  cette 
opération  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
qu’on  employé  pour  réduire  le  fer  en  acier, 
ou  pour  le  perfedionner;  on  fait  rougir  ce 
métal ,  on  le  met  enftiire  avec  des  matières 
graffes  qui  donnent  la  perfedion  aux  parties 
qui  n’étoient  pas  bien  métallifées ,  la  même 
chofe  arrive  dans  le  procédé  par  lequel 
Beclier  retire  ^du  fer  de  l’argille ,  on  expofe 
cette  matière  au  feu  awc  de  l’huile ,  6c  on 
y  trouve  enfiiite  une  fubftance  ferrugineufe 
c’eft  encore  par  la  même  méchanique  que 
fè  forme  Je  fer  qu’on  trouve  dans  les  cendres, 
des  plantes  qui  ont  été  brûlées. 

Le  cuivre  calciné ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  forme  ce  qu’on  appelle  &s  ujîum , 
il  eft  propre  à  déterger  quand  on  l’a  mis  en 
pondre  -,  le  cuivre  purifié  &  calciné  a.  aufH 
P  vi 
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la  même  propriété,  on  n  a  qu  a  le  pulverlfee 
pour  s’en  fervir ,  il  forme  alors  un  beau 
crocpis  Venens,  on  peut  poulïèr  la  calcination 
plus  loin ,  &  réduire  le  cuivre  en  chaux  &  en 
verte  *,  ce  changement  n’eft  pas  fort  aifé , 
mais  il  eft  encore  plus  difficile  de  ramener 
le  cuivre  calciné  &  vitrifié  à  fa  forme  mé¬ 
tallique,  il  faut  avoir  recours  pour  cela  au 
verre  de  plomb. 

Hijfolutîon  du  Cuivre, 

P  Renez  de  la  limaille  de  cuivre  on  du 
verdet  ,  mettez-le  dans  un  vailïeau  de 
verre,  verlèz-y  du  vinaigre diftille. qui  fur- 
nage  de  quatre  doigts ,  faites  digerer  votre 
matière  fur  le  fable  chaud  durant  vingt- 
quatre  heures ,  décantez  la  liqueur ,  jettez  de 
nouveau  vinaigre  fur  le  cuivre  reffiant,  met¬ 
tez  le  tout  en  digeftion ,  comme  devant , 
continuez  ainfi  jufqa  a  ce  qu  il  ne  vous  refte 
plus  qu’une  tnatiere  terreftre  ,  vous  aurez 
une  diffolution  dexuivre. 

REMARQJJES. 

On  peur  fe  fervir  de  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac  à  la  place  du  vinaigre,. mais  la  teim 
tare  eft  d’une  couleur  différente  ,  &  produit 
des  effets  fort  différens ,  car  la  teinture  faite 
avec  le  vinaigre  eft  vomitive,  &  l’autre  eft 
fiidorifique  &  diurétique-  Un  homme  âge 
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attaqué  d’une  hydropifie  Te  trouva  guéri 
après  en  avoir  pris  avec  de  l’hydromel  deux 
ou  trois  fois  par  jour  durant  quelque  temps, 
il  rendit  par  les  voyes  urinaires  une  quantité 
prodigieule  d’eau. 

Le  cuivre  peut  fe  dilToudrc  avec  divers 
fels  alkalis  qui  en  tirent  une  teinture  bleuâ¬ 
tre  ,  cauftique  &  cmetique,  mais  les  acides  en 
forment  une  teinture  verte  qui  ronge  auffi  ôc 
fait  vomir  j  les  Tels  volatiles  huileux  en  don¬ 
nent  une  dilTolution  qui  a  les  mêmes  vertus 
que  celle  qu’on  fait  avec  le  fel  ammoniac.: 
on  voit  par  toutes  ces  matières  falines  qui 
dilTolvent  le  cuivre  que  l’eau]  forte  &  1  eau 
régale  font  egalement  les.  mcnftrues  de  ce 
métal. 

Quand  on  verfe  de  refprit  de  nitre  fui 
le  cuivre ,  il  le  fait  une  ébullition  violen¬ 
te  ,  il  fort  des  fumées  rouges  formées  pat 
les  parties  nitreulès,  &  lè.vaifléau  s  échauffe 
beaucoup ,  cette  chaleur  dure  jufqu’a  ce  que 
l’effervelcence  fbit  finie  •,  fi  l’on  fépare  en- 
fuite  les  acides  du  cuivre  ,  il  reprendra  fa 
couleur  rouge. 

On  peut  précipiter  •  la  dilTolution  de 
cuivre  en  y  jettant  des  matières  qui  ayent 
plus'  d’affinité  avec-  les  diffiolvans  que  les 
parties  cuivreufesj  ces.  précipitez  ne  répon¬ 
dent  pas  aux  grandes  vertus  que  leur  ont 
attribué  certains  Chymiftes  ,  ce  n’eft,  félon 
Langius,  que,  le  caprice  ôc  la  crédulité  qui 
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leur  ont  fait  donner  ces  grands  éloges  qifoïi 
rioiive  dans  Horftms^  Vanhelmont -,  Rivi-> 
nus  &  Ettmuller  diiènt  la  même  chofe  contre 
ces  précipitez. 

Crijlaüifiùon  du  Cuivre  dîjfout. 

P  Renez  la  -dilToliition  de  cuivre  faite  pair 
i’opérati-on  précédente',  f  ltrez-ia,  faites- 
en  évaporer  les  deux  tiers  de  l’iiumidité  daris 
une  cucurbite  de  verre  an  feu  de  fable,  por¬ 
tez  enfuite  le  vaiffeau  dans  un  lieu  frais  du¬ 
rant  quatre  ou  cinq  jours  ,  il  fc  formera  des 
cryffaux  que  vous  féparerez^  faites  encore 
évaporer  le  tiers  de  Thumidité ,  reportez  le 
vaidèau  dans  un  lieu  frais  ,  continuez  les 
cryftallilâtions  ÔC  les  évaporations  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  retiré  tous  vos  cryftaux 
que  vous  ferez  lécher. 

REM  ARQJÜ  ES. 

Les  acides  du  vinaigre  fe  chargent  des 
parties  cuivreufrs ,  &  avec  elles  ils  forment 
enfuite  des  cryftaux  de  même  que  l’étain  & 
le  plomb  -,  les  Peintres  appellent  ces  cryftaux 
verdet  diftillé,  iis  s*en  Icrvent  dans  leurs  ou¬ 
vrages  j  tout  le  monde  fçait  que  le  cuivre 
eft  rrcs-propre  à  colorer  certaines  matières*, 
par  quelques  mélanges  il  donne  une  couleur 
d’or ,  par  d’antres  il  forme  une  couleur  d’ar¬ 
gent  ,  on  en  fait  aulïi  une  teinture  pour  le 
verre  vC  pour  d’autres  matières. 
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On  peut  faire  cryftallifcr  le  cuivre  diffouE 
par  Iciprit  de  nitre ;  &  ceS  cryftaux ,  fi  on 
les  laifl'e  à  la  cave  dans  un  vaifleau  découvert, 
fe  réduifcnt  en  une  liqueur  qui  a  la  même 
vertu  5  cette  dilïolution  cryftallilce  le  nom¬ 
me  vitriol  devenus,  de  même  que  celle  qui  . 
le  fait  par  le  vinaigre ,  ces  lêls  agilîenr  de  la 
même  maniéré  *,  comme  ils  font  attachez  a 
des  parties  métalliques  pelantes  ,  ils  font 
poulïez  avec  force  dans  le  tillu  des  matières 
qu  elles  touchent ,  ainli  ils  en  deliiniront  les 

parties.  . 

Comme  j’ai  dit  qu’on  pouvoit  fe  fervit 
de  verdet  ,il  faut  dire  ce  que  c’cft:  On  prend 
le  marc  des  raifins  dont  on  a  exprime  le 
moût ,  on  en  fait  des  Gratifications  avec  des 
plaques  de  cuivre  ,&  après  quelque  temps  de 
macération  on  trouve  une  partie  de  cuivre 
réduite  en  verdet  qu’on  enleve  avec  un  cou¬ 
teau  •,  on  remet  encore  les  plaques  dans  le 
inarc  ,  il  s’y  forme  de  nouveau  verdet 
qu'an  fépare  comme  devant ,  on  continue 
ainfi  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  de  cuivre  *, 
on  voit  par-là  que  le  verdet  n  eft  qu  une 
roiiillure  formée  par  le  fel  tartareux  qui 
diifout  le  métal  j  plus  les  raifins  conti^- 
dront  de  tartre ,  mieux  ils  feront  cette  dilTo- 
ÎLition.  On  fe  fert  de  cryftaux  faits  avec  i’ef- 
prit  de  nitre  ou  avec  le  vinaigre  pour  dé- 
terger. 
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SéfaYâtÎQn  du  Vinaigre  qui  a  dijjiui 
le  Cuivre, 

P  Renez  des  cryftaux  préparez  avec  le  vi¬ 
naigre,  remplifTez-en  les  deux  tiers  d"une 
Gprnué  vuide  ,  placez  cette  cornue  fur  le 
fable ,  adaptez-y  un  récipient  ample ,  luttez 
les  jointures  ,  donnez  un  petit  feu  ,  vous 
aurez  d’abord  une  eau  infipide  ;  il  diftillera 
enfuite  un  efprit  volatile ,  poulTez  alors  k 
feu  par  degrez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
rien ,  lailTez  refroidir  les  vailTeaux,  prenez  ce 
qui  fera  dans  k  récipient ,  &  le  diftillez  fur 
le  fable  jufqu’à  ficcité  dans  un  akmbic  de 
verre. 

REM  AR.QJJ  ES. 

Je  ne  fçai  pourquoi  on  appelle  cette  li¬ 
queur  que  donne  la  .  diir©lution  efprit  de 
Venus ,  elle  ne  retient  rien  du  cuivre  ,  &: 
n’efl  compofée  que  des  parties  les  plus  fuE- 
tiles  du  vinaigre ,  ces  acides  ne  s’affoibli^nt 
pas  dans  le  cuivre  comme  dans  les  autres 
métaux  j  Lemery  attribue  cela  au  foulphre 
de  ce  métal  qui,  félon  lui,  lie  &  conferve 
l’acide  dans  fès  parties  molafïès ,  mais  je  ne 
croi  pas  que  ce  foit  la  caufè.  de  ce  phéno- 
tnene  ,  ou  il  faut  que  les  acides  agiflènt 
moins,  dans  le  cuivre  que  dans  les  autres 
métaux,  ou  qu’ils  en  fortent  par  la  diftilla^ 
tion  en  plus  grande  quantité  j  s’ils  agifîcnt 
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imoins ,  ils  ne  fe  decompofcront  pas ,  &  ils 
confêrveront  leur  activité  5  s’ils  en  fortent 
en  plus  grande  quantité ,  ils  auront  beau¬ 
coup  plus  de  force-,  tout  cela  peut  s’expli¬ 
quer  par  la  différence  qui  Ce  trouve  entre 
les  tifliis  des  métaux  ôc  les  rapports  des  ma¬ 
tières  qui  les  compofent. 

Cet  elprit  a  produit  fouvent  de  grands 
effets  dans  les  apopléxies  ôc  les  attaques 
d’épilepiîe  -,  le  Doétcur  Michael  compofoit 
une  liqueur  très-fubtile  avec  un  mélange  de 
yerdet,  de  gomme  ammoniac  &  de  foulphre 
crud  qu’il  diftilloit  au  feu  de  fable,  il  donne 
a  cette  préparation  de  grands  éloges,  il  n’y 
a  pas  de  remede  félon  lui  qui  incife  mieux 
les  matières  vifqueuffs ,  c’elt  pour  cela  qu’il 
lui  a  donné,  le  nom  de  jpiritns  afihmaticHs. 

Le  vinaigre  féparé  du  cuivre  par  la  diftiL 
lation ,  diffout  les  perles  &  les  coraux  j  com¬ 
me  il  eft  très-pur ,  il  s’inlinue  avec  plus  de 
force  que  le  vinaigre  diftillé  dans  les  porcs 
de  ces  matières -,  on  pourroit  retirer  du  ver- 
det  un  elprit,  car  le  tartre  eff  mêlé  avec 
des  parties  fpiiitueulès.  qui  doivent  s’élever 
avec  des  corpufcules  falins  dans  la  diftilkr* 
tion  :  la  malle  qui  relie  dans  la  cornue 
peut  être  revivifiée ,  fi  on  la  met  dans  un 
creulct  au  feu  de  fulîon  avec  quelque  mé¬ 
lange  de  lâlpêtre  &  de  tartre.  La  dolè  de  l’ef* 
prit  de  Venus  ell  de  fept  à  huit  gouttes  dans^^ 
une  liqueur  convenable. 
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Il  y  a  beaucoup  d’autres  préparations  de 
cuivre  ,  je  ne  les  rapporterai  pas  ,  parce 
quelles  {ont  inutiles  ou  nuifibles  dans  la 
Medecine;  la  teinture  de  Helvetius  célébré 
Praticien  de  Hollande,  a  fait  beaucoup  de 
bruit ,  elle  a  été  fecrete  durant  long-temps , 
mais  Ettmuller  avoue  qu’elle  fait  des  impref- 
fions  fâcheufes  dans  reftomacli  ,  il  confeille 
qu’on  ne  s’en  ferve  jamais,  on compofe cette 
feinture  avec  le  vitriol  de  Venus  ô:  Ic^  fei 
ammoniac  qu on  fait  digcuei*  avec  lelprit 
de  vin  alkoolifé  avec  de  l’efprit  de  fel 
ammoniac  je  ne  parle  pas  des  fleurs  de  ver- 
det  qu’on  trouve  dans  Schroder  ,  elles  ne 
peuvent  être  d’ufage  que  dans  la  Chirurgie. 

La  plûpart  des  remedes  dont  nous  venons 
de  parler ,  doivent  leur  origine  à  l’Alkymie, 
ceux  qui  en  font  les  inventeurs  n’ont  eû  en 
vue  que  la  Pierre  Philolbphale ,  on  les  a  en- 
fuite  introduits  dans  la  Medecine  ,  èc  orr 
leur  a  donné  de  grandes  proprietez ,  il  feroit 
à  fouhaiter  que  l’expérience  ne  démentit  pas 
les  promcflés  des  Chymiftes.*,  fi  les  prépara¬ 
tions  métalliques  qu’ils  nous  ont  donné, 
avoient  les  vertus  qu’ils  leur  attribuent,  nous 
n’aurions  qu’à  les  donner  pour  faire  difpa- 
roitre  d’abord  les  maladies ,  je  n’en  donnerai 
pour  éxemple  qu’une  teinture  de  Jean  Agri- 
,  cola  qui  a  écrit  en  Allemand  *,  ièipn  ce  Chy- 
mifte  elle  préferve  cle  l’apopléxie,  elle  forti¬ 
fie  la  mémoire ,  un  homme  qui  en  avoit  ulc 
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ïi*oublioit  jamais  rkn ,  les  hypochondriaqucg' 
y  trouvent  une  prompte  guérifon  de  même 
tjue  les  maniaques,  enfin  cette  teinture  ra-^ 
fraîchit  Ôc  échauffe  fui  vaut  que  cela  eft  né- 
cefîàire  ,  &  produit  des  effets  miraculeur 
dans  les  catharres:  comme  Agricola  étoit  un 
grand  Chymifte ,  on  ne  fera  peut-être  pas^ 
fâché  de  voir  ici  cette  compofition  :  on  prend 
deux  livres  d’argent  de  coupelle ,  on  le  ré¬ 
duit  en  lames ,  on  les  firratifie  avec  du  tartre 
vitriolé ,  on  y  donne  un  feu  de  cémenta¬ 
tion  durant  douze  heures,  on  retire  le  fèl , 
on  fait  de  nouvelles  ftratifications  ,  &  oit 
pouffe  le  feu ,  comme  devant  j  tout  étant 
changé  en  un  fèl  bleuâtre ,  on  y  verfè  de 
l’eau  de  pluye  diftillée ,  on  filtre  le  fel  diffout,. 
on  fait  évaporer  l’eau  jufqu’â  la  moitié,  ort 
fait  cryftallifèr  le  refic  ;  lescryftaux  étant  fècs, 
on  prend  deux  fois  autant  de  petits  cailloux 
blancs  à  feu ,  on  diftillc  le  tout  dans  une 
retorte  de  verre ,  on  reétifie  l’efprit  qui  vient, 
&  on  le  garde  ,  on  prend  enfuite  des  cry- 
ftaux  de  Lune ,  on  les  mêle  avec  trois  fois 
autant  de  fèl  ammoniac  ,  &  on  les  fait  fubli- 
mer ,  on  lave  la  matière  fublimée  deux  ou 
trois  fois  ,  &  on  la  fait  lécher  ,  on  verfê  fur 
cette  matière  fechée  l’efprit  dont  nous  ve¬ 
nons  de  donner  la  defeription,  on  laifïe  le 
tout  endigeftion  ,refprit  prend  une  teinture, 
on  décante  cctre  liqueur ,  on  verfê  d’autre 
efprit,  ôc  on  remet  la  matière  en  digeftion> 
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on  continue  ainfi  jufqu  a  ce  que  l’c/prit  né 
(h  colore  plus ,  on  diftille  cet  elluit  jufqu’à- 
ce  qu’il  rcfte  une  matière  en  conifîftance 
d’iiuile,  on  veriè  de  bon  efprit  de  vin  fur  cette 
Euile,  jufqu’à  ce  qu’elle  y  pafTè  toute ,  &  qu’il 
ne  relie  plus  que  quelques  fœces  au  fond  du. 
vailïèau ,  on  fépare  l’elprit  de  vin  de  la  tein¬ 
ture  au  bain  de  vapeur  ,  &c  on  aura  une; 
edènee  très-belle  qu’Agricola  ellime  plus- 
que  tousjes  autres  remedes  j  je  ne  fçai  s’il  a. 
éprouvé  tout  ce  qu’il  en  dit,  il  ell  à  crain¬ 
dre  qu’il  n’ait  pas  eu  plus  de  lincerité  que- 
fes  confrères  les  AlkymiHes. 


Le  Fer, 


L  E  fer  ell  un  métal  très-dur ,  d’un  blanc 


X-i  livide,  il  ell  Ibnore  &  difficile  à  fondre,, 
il  rougir  avant  lafulîon,il  ell  malléable, il  le 
rouille ,  il  brûle  au  feu* 

Ce  métal  nous  vient  de  plulîeurs  endroits^ 
de  l’Europe ,  il  a  des  mines  abondantes  en; 
Nprwege,  en  Pologne,  &  en  plulîeurs  Pro^- 
vinces  d’Allemagne  ou  on  le  travaille  par¬ 
faitement-,  on  en  trouveroit  fans  doute  en 
plulîeurs  autres  lieux,  mais  on  ne  fe  donne 
pas  la  peine  de  le  chercher. 

IL  II  ell  rare  de  trouver  du  fer  pur  dans  les- 
mines ,  on  dit  cependant  que  fur  quelques 
montagnes  de  Silelîe  on  en  trouve  des  grains, 
s’étendent  Ibus  le  marteau  j  dans  quel^ 
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ques  autres  lieux  on  en  trouve  de  même , 
x:omme  M.  Sthall  le  rapporte ,  mais  ordinai¬ 
rement  le  fer  fc  retire  des  mines  en  pierre 
ou  marcaflite. 

III.  Cette  pierre  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Ja  pierre  d’ayman ,  auiïî  retire-t-on  du  véri¬ 
table  fer  de  la  pierre  magnétique  5  je  parlerai 
ailleurs  de  la  conformité  de  leurs  proprietez 
Sc  du  principe  qui  donne  Fimpulfion  au  fer 
Sc  à  layman,  quand  ils  s’approchent  l’un  de 
l’autre. 

IV.  La  bonté  d’une  mine  ferrugineulê  fe 
connoît  àla  pejfànteur  &  au  tilTu  compaél,  il 
fe  trouve  rarement  que  le  fer  foit  mêlé  avec 
le  foulphre  pur,  il  n’y  a  prclque  qu’une  mine 
en  Allemagne  oii  l’on  trouve  une  lîibflance 
vrayement  fulphureufe  avec  la  matière  du 
fer. 

V.  Qî^and  on  a  tiré  cette  pierre  des  mines  9 
on  la  fond,  on  fè  fert  pour  cela  de  grands 
fourneaux  où  la  matière  ayant  été  expofée 
quelque  temps  à  l’aétion  du  feu ,  fe  purifie  des 
terreftreitez  fuperfiues ,  Sc  prend  une  forme 
approchante  d’un  corail  de  diverlès  couleurs, 
nous  verrons  plus  bas  la  raifon  de  ces  cham 
gemens. 

VI.  Après  avoir  éxaminé  l’origine  du  fer,  il 
faut  voir  quelle  eft  fa  coinpofition ,  nous  ne 
pourrions  mieux  y  réulîir  qu’en  prenant 
quelques  expériences  pour  trous  guider  dans 
cette  recherche. 
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VII.  Le  fils  de  Vanhelmont  faifoit  du  fet 
avec  le  limon  ôc  le  foulphre,  Becher  ne  put 
jam^iis  fçavoir  de  lui  comment  il  s’y  prenoit 
pont  cela ,  enfin  le  hazard  le  conduifit  à  une 
opération  qui  découvre  encore  mieux  l’ori¬ 
gine  du  fer  que  le  procédé  de  Vanhelmont , 
la  voici  en  peu  de  mots  comme  il  la  décrit 
lui-même  :  Prenez  de  l’argille ,  formcz-en  de 
petites  boules  avec  l’huile  de  lin ,  mettez-le« 
■dans  une  retortc,  donnez-y  un  feu  violent, 
il  vous  reliera  après  la  diftillation  de  petits 
globules  noirâtres ,  broyez-les ,  &  les  lavez , 
vous  aurez  une  matière  pefante  que  Tayman 
attirera. 

VIII.  M.  Herman  qui  étoit  autrefois  Profef- 

fcur  à  Erford ,  voulant  faire  tirer  l’efprit  de 
fel  par  le  moyen  de  ralun ,  mit  ralun  &  le  fel 
commun  dans  une  cornue ,  il  fe  trouva  qu’u¬ 
ne  partie  du  limon  dont  il  s’étoit  fervi  pour 
boucher  le  trou  qu’il  avoir  fait  à  la  cornue , 
tomba  en  partie  fur  la  tète- morte  de  l’alun 
ôc  du  lèl ,  ce  morceau  de  terre  fè  trouva  par- 
femé  après  l’évaporation  de  beaucoup  de 
parties  de  fer.  * 

IX.  M.  Sthall  pour  préparer  l’efj^rit  volatile 
de  vitriol,  prit  une  malle  qu’il  crut  être  de  vé¬ 
ritable  vitriol  -,  ayant  remarqué  dans  l’opéra¬ 
tion  des  effets  que  le  vitriol  ne.  produit 
point ,  il  vit  qu’il  s’étoit  trompé  ,  &  qu’il 
avoir  pris  pour  du  vitriol  une  malTe  d’alun 

de  fel  commun  j  ayant  continué  néan- 
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îTiolns  cette  opération ,  il  trouva  après  dans 
la  rctorte,j.qui  s!étoit  fendue  ,  une  maflè  noi¬ 
râtre  ,  il  la  lava  -,  &  comme  il  vit  une  ma¬ 
tière  brillante  quipefoit  beaucoup  ,  il  y  pré¬ 
senta  un  aymaii ,  mais  inutilement  :  l’ayant 
enfin  expofée  au  feu  du  miroir  .ardent ,  il  re¬ 
connut  après  qu’elle  eut  été  fondue  que  c’é- 
toit  de  véritable  fer  qui  s’attachoit ,  d’abord 
a  l’ayman ,  &  qui  par  le  mélange  de  l’elprit 
^vitriolique  formoit  un  vitriol  véritable. 

X.  Avant  de  rien  conclure  de  ces  expérien¬ 
ces,  il  faut  voir  fi  le  fer  qu’on  trouve  après  ces 
opérations  n’étoir  pas  dans  les  matières  dont 
on  s’ell  fervi  -,  pour  ce  qui  regarde  l’expé¬ 
rience  de  Becher,  on  n’a  qu’à  travailler  la 
terre  dont  il  fe  fert  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit ,  jamais  on  n’en  retirera  du  fer ,  fi  on 
n’y  ajoute  de  l’huile  de,  lin  ;  or  le  fer  n’efi: 
pas  alTûrément  dans  l’huile ,  il  fauf  donc  \ 
-qu’il  foit  foinié  par  le  concours  de  ces  deux 
•matières  :  pour  l’expérience  d’Herman  fi  les 
■fuliginofitez  des  charbons  ne  pouvoient  pas 
s'introduire  dans  le  vailfeau  ,  on  ne  trouve- 
roit  non  plus  aucun  veftige  de  fer-,  la  der¬ 
nière  opération  confirme  la  meme  chofè , 
car  M.  Sthall  afiTûre  qu’:ayant  expofé  la  malle 
ronge  dont  il  s’étoit  lèrvi  au  feu  du  nnroir 
ardent ,  il  n’en  étoit point  venu  du  fer,  & 
qu’ayant verfé  defius  de  l’elprit  vitriolique ,  il 
ne  s’en  étoit  point  formé  du  vitriol  ,  ceh 
prouve  démonfirativement  qu’il  n’y  avoic 
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pas  de  fer ,  car  la  terre  tnartiale  donne  toiN 

jours  du  vitriol, quand  on  l’a  joint  à  un  acide 

^itriolique. 

XL  Après  avoir  vu  que  le  fer  n’eft  point  dans 
cette  terre  avant  l’opération ,  il  faut  expli¬ 
quer  comment  il  fe  forme,  pour  cela  on  dok 
rappeller  que  nous  avons  prouvé  dans  les 
Elemens  qu’il  y  avoir  une  terre  vitrifiable 
qui  étoit  la  bafe  des  métaux  *,  cette  terre  fc 
trouve  dans  le  limon  dont  on  fe  fert  dans 
cette  expérience  i  tandis  qu’on  échauffe  cette 
terre  fans  y  ajouter  le  principe  inflammable , 
elle  ne  fè  inétallife  jamais ,  de  même  que  le 
verre  antimonial  ne  reprendroit  jamais  ,1a 
forme  de  régule,  fi  on  ne  faifoit  que  le  cal¬ 
ciner  -,  mais  dès  que  Lon  donne  à  cette  terre 
une  matière  graflè,  telle  que  l’huile  de  lin ,  ou 
les  fuliginofitez  des  charbons.,  d’abord  elle 
paroît  métallique. 

XII.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  la  matière  qui 
fait  la  bafe  du  fer  ne  foit  une  matière  vitri- 
-fiable,  mille  exemples  le  prouvent j  pour  ce 
qui  regarde  le  principe  inflammable  il  y  a 
-beaucoup  de  raifons  qui  prouvent  qu’il  s^ 
trouve.  I  Il  donne  la  forme  à  tous  les  aiitreà 
métaux  imparfaits.  2 On  prépare  le  fer 
avec  les  charbons  qui  métallifent  les  terres 
vitrifiées  du  cuivre ,  de  l’antimoine ,  de  l’é¬ 
tain.  3  Si  on  enleve  par  Tuftion  les  prties 
ignées  du  fer,  il  perd  fa  forme  métallique. 
4®.  Le  fer  s’échauffe  aveç  le  foulphre ,  ce  qui 

ne 
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ne  peut  venir  que  du  principe  inflammable, 
car  le  foulphre  ne  touche  pas  aux  métaux 
réduits  en  chaux  par  la  calcination  qui  les 
prive  de  leur  feu.  5  ».  Le  fer  bouillonne  avec 
leau  forte ,  ce  qu'il  ne  feroit  point  fi  on  le 
brûloir  auparavant. 

XIII.  Après  que  le  phlogiflique  s’efl:  incor¬ 
poré  avec  la  terre, il  fe  forme  autour  du  métal, 
une  autre  matière  qui  n ’ell  autre  chofe  qu’u¬ 
ne  croûte  fulphuroacide,  car  en  brûlant  la 
matière  d’oû  nous  tirons  le  fer,  il  en  fort 
une  vapeur  qui  frappe  l’odorat  comme  le 
foulphre  -,  d’ailleurs  le  nitre  agit  fur  elle  ,  & 
forme  enfuite  une  efpece  de  tartre  vitriolé , 
cette  matière  fulphuroacide  jointe  à  une 
terre  métallique,  ne  s’en  fcparc  que  difficilc- 
i^ient ,  de- la  vient  qu’elle  demande  un  feu 
violent  comme  celui  du  miroir  ardent. 

XIV.  La  terre  dont  fè  fait  le  fer  eft  une  terre 
rougeâtre,  nous  le  prouvons,  parce  que  dans 
les  expériences  que  nous  avons  porté  on 
employé  une  terre  rougeâtre  j  d’ailleurs  fi  on 
met  au  feu  de  reverbere  la  limaille  de  fer, 
le  feu  enleve  toute  l’huile  ,  ik  il  refle  une 
terre  rouge  qui  n’efl:  que  la  terre  du  mars. 

Xy.Les  expériences  qu’on  fait  fur  cette  terre 
xeftee ,  prouvent  que  le  fer  efl:  compofe  d’une 
terre  vitriflable  &  du  principe  inflammable  , 
tomme  nous  l’avons  dit ,  car  elle  fe  réduit 
Cil  verre,  &  fe  revivifie  fur  les  charbons. 
XVI.  Nous  venons  de  voir  l’origine  du  fer,  il 

CL,. 
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faut  expliquer  fa  purification  ou  fa  redudion 
en  acier-,  plufieurs  ont  prétendu  que  1  acier 
netoit  qu’un  fer  dont  les  parties  avoient 
été  rapprochées  &  dégagées  de  leur  acide  ; 
mais  fans  m’arrêter  à  cette  opinion ,  |efetii 
remarquer  feulement,  i ».  Qm  dans  le  fer  il 
va  des  matières  les  unes,  plus  fines  que  les 
autres  ,  car  nous  voyons  que  le  feu  en  lepare 
des  feories  grolfieres.  z».  Que  l’on  ne  pré¬ 
paré  bien  l’acier  qu’avec  des  matières  ou  le 
principe  phlogiftique  fe  trouve  abondam¬ 
ment  ,  telles  font  les  cornes ,  les  ongles  ;  de¬ 
là  il  paroît  que  le,  feu  purifie  le  fer  des  par¬ 
ties  grolfieres ,  &  qu’il  y  incorpore  le  prin¬ 
cipe  inflammable  qui  métallife  ce  qui  n  etoit 
qu’un  métal  imparfait,  le  fer  a/ant  ce  princi¬ 
pe  du  feu ,  efl:  plus  duftile  ;  &  quand  on  vient 
enfuite  à  le,  plonger  dans  l’eau, fes  parties 
fe  rapprochent  ôc  forment  un  corps  plus 

compare.  -r  •  i 

XVII.  Voilà  la  naturel  la  purmcation  du 
fer,  voici  quelques  phenomémes.  i  Le  fer 
calciné  deexpoféaufeu  du  miroir  ardent  dans 
un  creufet,  fe  met  dans  une  fonte  paifiblei 
mais  fur  le  charbon  à  mefure  qu  il  s’y  imbibe 
d’huile  ,  il  faute  en  étincelles  qui  étant  re¬ 
çues  fur  le  papier  paroifTent  de  petites  boules 
creufès  Sc  crevées,  i®-  Si  on  prend  de  la  IL 
maille  avec  une  fuflîfante  quantité  d’eau,  & 
qu’on  en  falfeime  pâte,  la  matière  s’échauffe 
&  fe  gonfle,  cela  vient  de  la  fermentation 
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qui  s’y  excite  ,  &  par-U  on  voit  le  principe 
de  la  roiiillc  :  il  fe  trouve  dans  le  fer  un 
acide ,  une  terre  ,  une  matière  gralTe  ,  ces 
trois  fubftances  y  font  unies  allez  foible- 
ment,  il  ne  faut  donc  que  de  l’eau  pour  y 
exciter  une  fermentation  fuivant  nos  prin¬ 
cipes  \  après  que  la  fermentation  lèra  finie , 
ces  matières  fe  trouveront  féparées  ou  ar¬ 
rangées  d’une  autre  maniéré,  &  voilà  la 
rouille. 

XVIII. Mais  un  des  grands  phénomènes  du 
fer,c’efl:  fa  vertu  magnétique,  ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  m’étendre  là-defTus,  je  me  contenterai 
de  remarquer  que  cela  ne  vient  que  du  prin¬ 
cipe  inflammable,  car  le  fer  réduit  en  chaux 
ou  en  verre  n’eft  point  attiré  par  l’ayman  *> 
mais  dès  qu’on  a  remis  le  principe  inflam¬ 
mable  dans  cette  matière ,  l’ayman  l’attire 
aufîi-tôt:  M.  Defeartes  a  compofé  une  fable 
fort  ingenieufe  là-deflus;  les  phyfîciens  difpu- 
tent  encore  fur  les  difficultezqnis’y  trouventi 
laifTons-les  dans  cette  digne  occupation ,  & 
fbuvenonsmous  toujours  que  les  fuppofîtions 
ne  méritent  pas  qif  un  homme  raifbnnablc  y 
donne  un  moment  d’attention,  il  n’y  a  que 
l’expérience  qui  doive  lui  fervir  de  guide. 


Sâffrm  de  Mars. 


P  Renez  de  la  limaille  de  fer ,  mettez-k 
dans  une  terrine  de  grès,  expofèz-la 
pendant  les  trois  mois  du  printemps  à  l’air 

QJj 
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iutntla  nuit,  temüez-la  chaque  jour  poœ 
méfenter  fucceffivement  routes  les  lurfaces 
l  l’air,  le  fer  fe  dilToudra-,  de  cette  diffolu- 
tion  il  réfultera  une  poudre  fine ,  rouge  , 
oranuée  que  vous  féparerez  par  le  tamis , 

vous"expoferez  encore  à  l’air  le  telle  qui 
n-eft  pas\dduit  en  rouille  jufqu  a  ce  que 
vous  trouviez  une  nouvelle  poudre  que 
vous  réparerez  encore  par  le  tamis  ,  vous 
continiierez  ainfi  iufqu’à  ce  que  toute  la  li¬ 
maille  foit  changée  en  f  f 

appelle  Saffran  de  Mars  préparé  a  la  lolee. 


AutYC  de 

T\  Renez  de  la  limaille  de  fer  &  des  fleuLS 
r  de  foulphre  égales  parties ,  faites  une 
mre  de  ces  matières  avec  une  fuffifante  quan- 
até  d’eau ,  mettez  le  tout  dans  un  vaifcau . 
la  malfe  s’échauffera  &  fermentera  ',  la  tei- 
Lntation  palfée  ,  calcinez  votre  matière, 
vous  aurez  un  faffran  moins  abforhant  que 

l*autre.  , 

Autre  Safran  de  Mars, 

AU  lieu  de  prendre  du  foulphre,  pre- 
nez  feulement  de  la  limaille  que  vous 
expoferez  à  la  pluye  jufqu’à  ce  qu  elle  forme 
une  pâte ,  vous  la  laiflirez  roui  1er  a  1  omble 
dans  un  lieu  fcc, vous  J 

fuite  ,  &VOUS  la  remettrez  a  la  pluye  julqu  a 
ce  quelle  fe  réduife  encore  en  pâte,  vous  la 
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laifTerez  rouiller  comme  de  van  r ,  &  vous  la 
pulveri ferez-, -vous  continuerez  à  lexpofcr  à 
la  pluye ,  à  la  laifTer  rouiller ,  à  la  pulverifèr 
comme  devant  julqu’à  dix  ou  douze  fois , 
alors  pulveriièz  le  tour ,  vous  aurez  un  fafFran 
de  Mars  comme  le  premier. 

Autre  Saffran  de  Mars, 

P  Renez  du  faffran  fait  avec  le  foulphrc 
tant  que  vous  voudrez ,  lavez-le  iix  ou 
fept  fois  dans  le  vinaigre ,  enfuite  calciiiez- 
le  dans  un  plat  à  giand  feu  durant,  fix  heures, 
lailTcz  refroidir  la  matière  &  la  gardez. 

Autre  SaJJrm  de  Mars, 

P  Renez  de  la  limaille  de  fer,  imbibez-Ia 
de  vinaigre  diftillé  ,  enfuite  lailîêz-la 
fecher,  imbibez-la  de  nouveau  &  la  delîc- 
chez ,  après  cela  vous  la  calcinerez. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

]’ai  voulu  donner  tous  les  laffrans  de  Mars 
à  la  fois  pour  ne  pas  être  oblige  de  répéter 
dans  les  remarques  où  je  ne  veux  dire  que 
ce  qui  eft  néce/îàire  pour  faire  entendre  les 
opérations. 

Le  (àffran  de  Mars  n’cft  autre  choie  qu’une 
réduction  de  fer  en  poudre ,  cette  réduction 
fc  fait  ou  par  la  calcination  ,  ou  par  la  fer¬ 
mentation  -,  on  calcine  le  fer  par  le  moyen  du 
{biilphre,  fuivant  la  méthode  que  nous  atons 
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vu ,  ou  oii  le  calcine  tout  lèul  pour  le  ré¬ 
duire  en  une  poudre  qui  agit  fur  la  langue 
comme  un  aftringent  allez  fort  :  on  prépare 
le  falFran  de  mars  par  la  fermentation  ,  ainli 
que  nous  l’avons  décrit  dans  les  opérations 
dans  lefquelles  on  employé  l’eau  j  comme  le 
feu  la  fermentation  font  deux  agens  diffé- 
rens ,  il  fuit  dire  quelque  chofe  de  leur  aélion 
fur  le  fer. 

Le  feu  agit  fur  le  fer  de  même  que  fur  les  au¬ 
tres  métaux ,  c’etl- à-dire ,  qu’il  brûle  l’huilc 
qui  lui  donne  la  forme  métallique;  cette  huile 
brûlée  ne  lailTe  qu’une  terre  rougeâtre  qui 
efl:  un  crocus ,  cette  terre  mife  fur  le  char¬ 
bon  fc  revivifie, ainfi  que  les  autres  terres 
métalliques. 

La  fermentation  met  en  mouvement  les 
parties  du  fer  &  les  fépare ,  ce  mouvement 
échauffe  la  matière ,  &  par  conlequent  il  faut 
que  les  parties  phlogiftiques  s’envolent  ;  il  jr 
aura  donc  cette  difiérence  feulement  entre 
l’aétion  du  feu  &  de  la  fermentation, que 
Tun  n’enlevera  pas  tant  de  matière  inflam¬ 
mable  que  l’autre  ,  parce  que  la  force  n’efl 
pas  la  même  dans  les  deux  agens ,  mais  ce¬ 
pendant  la  fermentation  ouvrira  davantage 
le  fer ,  parce  -que  le  feu  venant  d’abord  à 
cbafier  toute  l’humidité  du  fer ,  fes  parties  Ce 
rrpprochent,  &  deviennent  plus  difficiles  à 
féparcr. 

Le  mélange  du  foLilphre  ne  peut  produire 
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l’effet  que  je  vais  dire  ;  les  matières  fnl- 
phureufes  font  remplies  d’un  acide  vitrioli- 
que  J  cet  acide  détaché  du  foiilphre  s  unit  au 
mars  &  le  difTout ,  mais  aulîi  après  la  calci¬ 
nation  il  fc  trouvera  plus  d’acide  dans  le  fer 
que  lorfqu’on  le  prépare  fans  foiilphre ,  ainfî 
les  proprietez  en  feront  un  peu  différentes. 

Il  y  a  un  grand  homme  qui  a  avancé  que 
la  roféc  diffolvoit  le  mars ,  parce  que  les  Tels 
qu’elle  a  agiffentfhr  les  Tels  du  fer ,  &  que  ces 
kls  ainfî  détachez  en  diflolvenc  d  autres  & 
forment  la  roiiille  ,  mais  il  n’y  a  que  la  fer¬ 
mentation  qui  agifîe  ici ,  &  l’eau  comme  nous 
l’avons  dit ,  eft  le  premier  inftrument  de  la 
fermentation. 

Il  s’agit  de  fçavoir  à  préfent  lequel  de  ces 
mars  eft  le  meilleur  ,&  comment  ils  opèrent, 
on  préfère  ordinairement  le  faftran  fait  a  la 
rofée  du  mois  de  May,  tout  ce  qu’il  y  a  de 
particulier  c’eft  que  l’opération  étant  fort 
longue,  le  mars  s’ouvre.fortbien  j  d’ailleurs 
comme  il  y  a  quelques  fels  que  la  chaleur 
commence  alors  à  élever ,  &  que  ces  fels  re¬ 
tombent  avec  la  rofee ,  la  cliffolution  fc  fait 
mieux  qu’avec  l’eau  fîmplej  quoi  qu  il  en  foit, 
je  donnerois  toujours  la  préférence  a  ce  faf- 
fran ,  fî  je  voulois  avoir  un  fer  pur  ,  car  le 
crocus  préparé  avec  le  foiilphre  eft  toujours 
plus  imprégné  de  parties  hétérogènes. 

Je  ne  fi^aurois  mieux  faire  voir  de  quel 
faftran  on  doit  fe  fèrvir  quen  rapportant  le 
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fentiment  du  célébré  M.  Sthall  -,  ce  fameux 
Médecin  dit  que  les  mars  préparez  avec  des 
acides ,  comme  le  vinaigre ,  l’efprit  de  loul- 
phre,  font  apéritifs  Sc  abfterfifs  ,  mais  que 
les  préparations  faites  avec  l'efprit  de  lel , 
font  adftringentes ,  de  même  que  celles  qui 
font  feches,  comme  le  faflPran  qu’on  a  fait  par 
la  calcination  feule  fans  y  ajouter  des  fels  j 
fui  vaut  ces  réglés  on  n’a  qu’à  choifir  parmi 
les  crocus  que  nous  avons  décrits. 

Après  avoir  expliqué  la  maniéré  dont  le 
fàffran  de  Mars  fe  prépare  ,11  faut  parler  de 
l’adion  du  fer  fur  le  corps  humain  :  on  a  dit 
que  le  fer  agiflcut  en  abfbrbant,  &que  lorf- 
qu’il  avoir  imbibé  riiumeiir  qu’il  rencon^ 
troit,  les  parties  folides  dclîcchées  par- là  >  fe 
rapprochoient ,  mais  je  fuis  airCiré  que  les. 
Médecins  qui  ont  avancé  ce  fentiment  n’y, 
ont  pasbien  réfléchi,  car  lorfqu’il  fe  fera  une 
colliquation  dans  les  inteflins  par  éxemplc  , 
fè  pourra-t-il  bien  faire  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  fer  prenne  toute  cette  humidité  Ôc 
deflèche  les  parties  ?  il  efl:  évident  que  cela 
ne  fçauroit  arriver ,  Ôc  qu’ainfi  il  faut  avoir 
recours  à  quelque  autre  caufe. 

Il  efl  affez  difficile  d’expliquer  les  effets 
des  remedes  adflringens  v  mais  fans  nous  aller 
embaraffer  de  ces  difficultez  ,  allons  à  l’expé¬ 
rience  :  nous  remarquons  que  les  drogues 
adftringentes  rnifès  fîir  la  langue  la.  piquo- 
tent  ôc  y  caufènt  des  crispations  -,  tel  efl  le 
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faffran  de  Mars ,  fur-tout  quand  il  efl:  prépare 
par  la  calcination  ;  or  ce  que  les  adftringens 
font  fur  la  langue ,  ils  le  feront  dans  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  ^  il  arrivera  donc  que 
les  inteflins  ^  les  vaifléaux  par  où  le  fer 
palîerajen  feront  picquotezj  ces  vailfeaux 
picquotez  fe  mettront  en  contraéfion  ,  ôc 
par  conlequent  leurs  fibres  fc  rapproefieront, 
car  les  fibres  ne  peuvent  pas  entrer  en  con- 
traélion  qu’elles  n’expriment  les  liqueurs 
qu'elles  contiennent  par  leur  refibrt. 

Je  croi  que  cette  explication  efl  la  plus 
raifonnable  qu’on  puiflè  donner  ,  parce 
qu’elle  eft  conforme  à  la  méchanique  &  à 
la  pefànteur  du  métal ,  car  le  fer  divifé  agit 
par  ces  parties  mctaîliques  raboteufès ,  ces 
parties  hérilTées  &  pelantes  agifîent  liir  les 
parois  des  vaifieaux  fiafqucs  &  gonflez  de 
liqueurs;  ces  vaifléaux  flafques  picquotez  par 
le  fer,  feront  agirez  par  diverlls  lècoufles  qui 
chafleront  les  liqueurs  accumulées;  ces  li¬ 
queurs  étanrefiaflées ,  les  parties  des  vaifléaux 
rapprochent  par  leur  reflort  &  leur  tenfion 
naturelle. 

Par-là  on  voir  dans  quelles  occalîons  ou 
peut  fe  lèrvir  du  mars  ;  lorlque.  les  vilc  eres 
font  embaralTez  ,  il  s’y  trouve  des  matières 
qui  n’en  peuvent  être  chaflées  par  le  mou¬ 
vement  des  vaifléaux  ;  le  fer  en  agitant  ces 
vaifléaux  ,  &  en  divilànt  la  matière  vilqueu- 
iè  J  débaraflèra  donc  les  vifeeres,  de  meme 
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tîans  les  pertes  de  fang ,  quand  les  parties  re¬ 
lâchées  ne  font  pas  en  équilibre  avec  les  au¬ 
tres  ,  le  fer  divifera  le  fang  qui  ne  circule  pas 
librement  dans  ces  parties  flafques,  &  don¬ 
nant  du  mouvement  aux  fibres,  il  les  rap¬ 
prochera  :  quand  les  réglés  font  rupprimées 
par  lepaiffifièment  du  fang,  le  mars  par  fa 
pefanteur  divifera  ce  fang  épais  ,  alors  les 
parois  des  vailTeaux  gonflez  fe  rapproche^ 
ront,  &  n’em pécheront  plus  par  leur  gon¬ 
flement  que  le  fang  ne  s’échappe  par  les  vaifâ 
feaux  fecretoires  j  fi  le  fer  produit  de  bons 
effets  étant  donné  à  propos, il  peut  auffi  faire 
de  grands  defordres  dans  les  inflammations, 
dans  de  grandes  reniions  ,  dans  un  grand 
embaras  des  vifeeres ,  dans  le  deflèchement 
des  parties ,  on  peut  en  voir  la  raifon  par  les 
principes  que  nous  avons  établis. 

Avant  de  finir ,  il  faut  éxaminer  fi  le  fer  eft 
préférable  à  l’acier  -,  quelques-uns  ont  plutôt 
employé  l'acier , parce  qu’ils  le  croyoient  un 
métal  plus  pur ,  mais  l’acier  ne  fe  divife  pas 
fi  aifémeiif,  d’ailleurs  comme  il  a  plus  de 
phlogiftique  que  le  fer  ,  il  fera  plus  apéritif, 
Sc  le  fer  fera  plus  ftyptique ,  c’ell-là  le  fenti- 
ment  de  M.  Sthall. 

On  donne  les'faffrans  que  nous  venons- 
de  décrire  depuis  fix  jufqu’à  quinze  grains  > 
je  ne  parle  pas  de  la  maniéré ,  les  uns  le  don¬ 
nent  d’une  fai^on ,  les  autres  d  qne  autre.. 
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Sel  de  Mars, 

CE  Tel  de  Mars  n’eft  que  le  fer  em- 
preinr  de  l’ae-ide  vicriolique. 

Mettez  huit  onces  de  limaille  de  fer  , 
dans  un  matras  où  vous  aurez  mis  une 
[ûnte  d’eau  ,  prenez  enfuite  de  l’efprit  ou 
de  l’huile  de  vitriol  jverlèz-en  peu-à-peufur 
la  limaille  julqu  a  une  agréable  acidité,  il  fe 
fera  une  cffervelcence ,  &  c’cft  pour  cela  qu’iL 
faut  que  le  matras  loir  allez  ample,  alors  re¬ 
muez  le  tout ,  &  placez  votre  vaifî'eau  fur  le 
fable  chaud  >  lailfez  digerer  la  matière  durant 
vingt-quatre  heures ,  décantez  la  liqueur  y. 
rejettez  la  partie  qui  fe  trouvera  au  fond 
filtrez  la  liqueur  décantée  qui  ii’efl:  autre 
choie  que  la  dilfolution  du  mars ,  faites  éva¬ 
porer  cette  dilfolution  dans  un  vaiflèau  de 
verre  au  feu  de  fable,  continuez  cette  éva¬ 
poration  julqu’à  pellicule,  mettez  votre  ma¬ 
tière  dans  un  lieu  frais ,  vous  trouverez  quel¬ 
que  temps  après  des  cryftaux  verdâtre^  que 
vous  retirerez  en  verfant  l’eau  qui  fumage  s. 
évaporez  enfuite  cette  eau  jufqu’à  pellicule 
comme  devant ,  &  expolèz  encore  le  vailïèau 
dans  un  lieu  frais  pour  qu’il  s’y  forme  de 
nouveaux  cryftaux  ,  vous  continuerez  ainlt 
julqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tour  ce  qui 
peut  fecryftalliler ,  vous  lécherez  ces  cryftaux 
que  vous  garderez  dans  une  bouteille  de  verre,- 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Dans  cette  opération  l’acide  vitriolique^ 
Çq  joint  au  mars,  par  confequent  il  d  forme 
un  vitriol ,  car  le  vitriol  n’eft  autre  choie 
que  l’acide  vitriolique  joint  à  une  terre  mar¬ 
tiale  r  on  voit  par-là  que  ce  fel  doit  avoir  les 
vertus  du  vitriol,  voici  la  différence  qui  s’y 
trouve. 

Le  vitriol  efl:  compofé  de  l’acide  vitrioli¬ 
que  ,  de  la  terre  martiale ,  de  la  partie  bitu- 
mineufe  &  de  beaucoup  de  terreftreïtez ,  mais 
ici  on  ne  trouvera  pas  la  matière  bitumineu- 
fe  au  moins  en  Ci  grande  quantité,  car  elle 
eft  demeurée  en  partie  dans  l’eau  qui  refte 
après  la  crylballifation  ^  on  ne  trouvera  pas- 
non  plus  tant  de  terre,  puifqu’il  en  relie  au 
fond  du  matras  après  la  didblution  ,  on  a> 
donc  fur-tout  des  parties  métalliques  jointes 
à  l’acide  vitriolique. 

L’eau  qui  relie  après  qu’oia  a  retiré  les. 
cryftaux, eft  une  eau  amerequi  ne  fe  cryftalli- 
d  plus,  il  s’y  trouve  une  matière  bitnmineule 
fortie  du  fer  avec  quelques  acides  qui  fe  font 
alkalilèz  avec  la  terre  du  fer  ,  car  cela  fait 
une  efpecc  de  fa  von  v  d’ailleurs  cette  eau 
dellechée  donne  une  chaux  jaune  &  gralïè 
qui  s’humeéle  aifément  à  l’air  ^  tout  cela 
prouve  l’éxiftence  de  la  matière  bitumineufc 
&  ’un  alkali  qui  s’ell  formé  de  l’acide  qui 
s  eft  uni  avec  une  terre  abforbaiite. 
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Nous  avons  prouvé  dans  le  Traité  dès 
Opérations  que  les  lèls  n’agillent  point  quand, 
leurs  parties  font  trop  prefTces  les  unes  con¬ 
tre  les  autres,  par-là  on  peut  voir  la  raifon 
pourquoi  on  met  de  l’eau  avec  la  limaille 
ôc  avec  l’huile  de  vitriol  j  cette  addition  efl: 
abfolument  nécelïàire ,  parce  que  l'huile  vi- 
triolique  fe  corporifieroit  avec  la  fubftance 
du  mars  &  demeureroit  dans  l’inadion  , 
ainfi  il  ne  fc  feroit  pas  de  dilîblution  , 
il  faut  donc  étendre  l’acide  vitriolique  dans 
l’eau. 

Nous  avons,  dit  qtfil  y  avoit  quelque  dif¬ 
férence  entre  le  vitriol  &  le  fel  de  Mars , 
cependant  dans  la  calcination  ce  fel  palTera 
par  les  mêmes  couleurs  que  le  vitriol  com¬ 
mun  j  après  la  déphlegmation  il  deviendra 
une  malîè  blanche  qui  pourra  enfin  fo  ré¬ 
duire  en  colkotar  en  pouifant  la  calcina¬ 
tion ,  ce  fol  cryftallilè  a  la  couleur, le  goût 
ëc.  la  figure  du  vitriol  d’Angleterre  ,  mais 
cependant  il  laifie  fur  la  langue  une  im^ 
prefiion  femblable  à  celle  qu’y  laifie  le  fer, 
enfin  on  peut  retirer  de  ce  vitriol  fadice  un 
efprit  vitriolique  comme  celui  que  nous  dé^ 
dirons  en  parlant  du  vitriol. 

Ce  vitriol  de  Mars  eft  apéritif  &  adfirin- 
gent ,  la  dofo  eft  depuis  trois  jufqu’à  douze 
grains  ,  il  excite  des  naufées ,  ou  il  eft  émé¬ 
tique  au  de-là  de  vingt  grains. 
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Sel  de  Mars  de  M,  Rivîere, 

P  Renez  une  pocle  de  fer  neuve  &  bien 
nettoyée ,  mettez  y  égales  parties  d  huile 
de  vitriol  &  d’efprit  de  vin  ,  cxpofez-les  au 
Soleil  durant  deux  ou  trois  jours portez-les 
enfuite  en  un  lieu  frais,  il  fe  formera  un  fel 
en  forme  de  cryftaux  verds,  bruns  ou  noi¬ 
râtres,  vous  Icparercz  ce  fcl  ,  vous  le  ferez 
fechet ,  &  vous  le  conferverez  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Il  {àut  voir  ici  quede  eft  l’aétion  de  ces 
matières  les  unes  fur  les  autres  en  premier 
lieu  1  acide  vitriolique  agit  fur  la  terre  ab- 
forbante  du  mars  &  fur  les  parties  métalli¬ 
ques  ,  par  cette  adion  qui  eft  accompagnée 
d^cbulition  &  de  chaleur  il  divife  la  fubftance 
du  fer ,  &  s’attache  enfin  auxmolecules  ferru- 
gineulès. 

En  fécond  lieu  le  fer  contient ,  comme 
nous  avons  dit,  une  terre  bitumineulè  j  &: 
pour  féconde  preuve  nous  pouvons  dire  que 
iorfqu’on  difibut  le  mars  dans  l’huile  de  vi¬ 
triol  étendue  dans  Icau ,  il  s’élève  des  fu¬ 
mées  fulphureufès  qui  s’allument  à  la  flam¬ 
me,  &qui  font  capables  de  catler  le  vaiflèau 
s’il  eft  étroit  ;  or  l’efprir  de  vin  dans  l’Opé¬ 
ration  de  Riviere  fc  joint  à  l’acide  vitrioli- 
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que  ,  &  le  rend  plus  propre  à  divifer  les  hui¬ 
les  ,  car  il  en  faic  un  cfprit  de  vitriol  dulcifié 
&  un  menftruë  faün  huileux,  les  principes 
du  mars  fe  trouveront  donc  parfaitement 
attentiez  dans  cette  opération. 

Outre  que  refprit  de  vin  donne  à  l'huile 
vitriolique  la  force  de  divifer  les  foiilphres  , 
il  l’étend  encore,  &  cela  fait  que  les  parties 
acides  de  cette  huile  peuvent  agir-,  l’efprit  de 
vin  en  étendant  les  parties  vitrioliques,  les 
divife  anffi  en  molécules  plus  petites ,  car  il 
fait  une  ébullition  avec  chaleur  quand  on  le 
mêle  enfemble  -,  cette  ébullition  &  cette  cha¬ 
leur  ne  peuvent  point  arriver  que  la  divifioii 
des  parties  ne  fe  fafîè. 

Quand  on  fait  cette  opération,  la  chaleui- 
qui  furvient  aux  matières  éleve  des  fumées 
allez  agréables ,  c^ft  les  vapeurs  fulphureufcs 
des  matières  qui  bouillonnent ,  les  afthmati- 
ques  fe  trouvent  fort  foulagcz  par  cette  va¬ 
peur,  mais  ce  n'éft  pas  ceux  qui  font  atta¬ 
quez  d\in  afthme  convulfif',  lorfque  l'afthme 
cft  humoral,  les  parties  vifeidesqui  bouchent 
les  palTages  font  atténuées  par  les  vapeurs  ful- 
phnreufes ,  ainfi  les  afthmatiques  en  doivent 
recevoir  quelque  foulagcment. 

L'opération  eft  plus  ou  moins  longue  mi- 
vant  la  faifon  &  la  qualité  du  vitriol  &  du 
fer  -,  l’été  eft  plus  favorable ,  parce  que  la  cha¬ 
leur  aide  les  maticres*à  fe  pénétrer  l'huile 
de  vitriol  qui  a  plus  de  force,  agit  aufli  moins. 


Nouveau  Cours 
lenrement  ^  le  fer  qufeft  le  plus  poreux  8c  qui 
a  le  plus  de  terre ,  cft  celui  qui  eft  pénétré  plus 
facilement  j  il  arrive  quelquefois  en  hyver 
que  l’opération  demande  une  femainej  mais 
elle  réullit  toujours. 

Pour  ce  qui  regarde  l’efpece  du  vitriol , 
^1.  Lemery  croit  qu*on  doit  choifir  le  vitriol 
d’Anglecerre  ,  parce  qu’il  eft  ,  dit-il,  moins 
acre ,  &  qif  il  participe  plus  du  fer  ,  mais  on 
ne  doit  avoir  égard  qrfà  hacide  qu^on  en  re¬ 
tire  ainf  je  croi  cjue  tous  les  vitriols  dont 
on  pourra  féparer  Pacide  éxadement ,  font 
fort  indifferens. 

On  a  dit  dans  Popération  qu’il  falloir  fè 
fervir  d’une  poêle  neuve ,  la  raifon  efl  que  fî  ’ 
elle  avoir  fervi,  il  y  auroit  des  matières  étran¬ 
gères  qui  s  y  feroient  mêlées ,  ce  qui  donne- 
roit  un  lèl  moins  pur  :  nous  avons  dit  en¬ 
core  qu’il  filloit  fe  1èr vir  d’une  poele,  parce 
que  comme  le  fond  en  efl:  fort  large,  les  ma¬ 
tières  peuvent  mieux  s’étendre. 

On  peut  donner  ce  fel  dans  les  ulceresdes 
reins  &  de  la  veille ,  car  les  lèls  relferrent  les 
orifices  des  vailîeaux,  &  les  parties  ballami- 
ques  détergent  les  parties  ulcérées  -,  on  s’en 
fert  encore  dans  les  cachexies,  dans  les  maja^ 
dies  chroniques  i  la  manierede  le  donner  ell: 
d’en  mettre  deux,  trois,  quatre  grains  dans 
des  bouillons  altérans  ,  dans  des  apofemes., 
dans-deux  ou  trois  pinces  de  petit  lait^  Ri  vicie 
eh  donnoit  tous  les  jours- trois  ou  quatre 
grains. 
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'*  Teinture  de  Mars  tartarifee, 

P  Reliez  une  partie  de  limaille  de  fer  roiiil- 
lée,<:^ environ  trois  parties  de  tartre  de 
Montpellier,  mettcz-les  dans  douze  livres 
d*eau ,  faites-les  bouillir  dans  un  vaiilèau  de 
fer,  remettez  d’autre  eau  boiiillante  à  mefure 
que  celle  qui  eft  dans  le  vaifîeau  s’évaporera , 
continuez  l’ébullition  durant  douze  heures , 
remuez  bien  la  matière  avec  une  efpatule 
de  fer ,  parce  que  le  mars  tombe  au  fond  , 
lailïèz  en  fuite  repofer  le  tout ,  décantez  la 
liqueur  noire,  &  la  filtrez ,  faites-la  évaporer 
au  feu  de  fable  dans  une  terrine  de  grès  ,  con¬ 
tinuez  Tévaporation  jufqu*à  ceque  vous  ayez 
une  matière  en  confiftencc  de  fyrop ,  c’eft  la 
teinture  de  Mars  tartariféCi. 

R  E  M  A  R  Qja  E  S. 

Le  fer  quand  il  commence  à  être  divifé,  le 
réduit  en  une  elpecedcbolüHie,  mais  quand 
la  partie  bitumineufè  eft  pénétrée  par  le  tar¬ 
tre  ,  il  paroît  une  matière  laiteufè  qui  fè  fuf- 
pend  deftus  la  bouillie,  la  liqueur  au  bout  de 
douze  heures  devient  noirâtre  *,  Sc  quand  on 
la  filtre,  il,  palïê  une  liqueur  rouge,  il  refte 
fur  le  filtre  une  boue  blanche  qui  le  noircit  fi 
on  la  fait  delTècher  ^  on  n*a  qu’à  en  faire  des 
boules  avant  que  l’on  la  faflé  Iccher ,  &  oa 
aura  un  Mars  potable. 
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On  réduit  le  Mars  en  confiftcnce  de  fyrop, 
mais  il  faut  remarquer  que  les  parties  mar¬ 
tiales  fe  précipitent  a  la  longue  j  pour  pré¬ 
venir  cela  5  jctrez  dans  votre  teinture  une 
once  ou  deux  d’efprit  de  vin  dont  les  parties 
huileufcs  puilTcnt  foûtenir  les  corpufcules  du 
Mars  j  on  pourroit  évaporer  la  liqueur  juf- 
qu’à  confiftence  faline,  mais  jamais  la  tein¬ 
ture  ne  vous  paroîtra  en  forme  de  fel  parfait, 
cependant  vous  n*aurez  qu’à  dilfoudi  e  quatre 
onces  de  fel  végétal  dans  une  livre  de  teinture 
de  Mars ,  par-là  vous  aurez  votre  teinture  en 
forme  faline ,  elle  pourra  le  donner  depuis 
demie  drachme  jufqu’à  deux. 

Le  tartre  eft  ouvert  dans  cette  opération 
par  un  menftrue  falin  fulphureux ,  car  le  tar¬ 
tre  eft  compofe  du  fel  &  de  Thuile  •,  on  peut 
auffi  dilfoudre  le  fer  avec  Lefprit  de  vin  :  vous 
n'avez  qifà  faire  infufer  une  once  de  clous 
dans  huit  onces  d’elprit  de  vin  durant  vingt- 
quatre  heures ,  vous  aurez  une  liqueur  pur¬ 
gative  dont  on  met  une  cuillerée  dans  la 
boilîon  -,  mais  quand  la  purgation  n’arrivera 
plus ,  il  faudra  cefî'er  d’en  donner ,  on  peut  fe 
fervir  de  cette  liqueur  pour  donner  de  l’ap- 
petit  &  pour  provoquer  les  réglés ,  on  pourra 
même  la  joindre  avec  la  teinture  que  nous 
venons  de  donner ,  &  avec  les  bouillons  apé¬ 
ritifs. 

Cettç  teinture  de  Mars  doit  contenir,!  une 
matière  fulphureufè ,  car  la  limaille  jcttcc 
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Jans  refprit  de  (èl  donne  une  fumde  qui  s'al¬ 
lume  à  la  chandelle,  il  faut  donc  qu’il  y  ait 
une  matière  qui  tienne  du  foulphre  dans  le 
fer  qui  eft  dilibut  par  le  tartre,  i  Elle  con¬ 
tient  un  efprit  vitriolique,  car  un  morceau 
de  fer  tenu  fur  la  langue  y  lailîè  un  goût  vi¬ 
triolique ,  aufli-bien  que  l’eau  où  l’on  a  fait 
tremper  quelque  matière  ferrugineufe.  3 
Cette  teinture  contient  une  terre  vitrefcible, 
puifque  la  terre  du  fer  fe  change  en  verrcr 
4“.  Elle  contient  de  véritables  parties  mé*. 
talliques ,  puilqu’outre  la  terre  qui  n’eft  pas 
métalliféc  il  y  a  dans  le  fer  des  parties  mé- 
tallitiues  que  le  tartre  fépare  dans  cette  ope¬ 
ration. 

On  doit  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit 
pas  trop  violent,  quand  la  matière  fe  réduit 
en  bouillie  ;  car  il  feroit  trop  gonfler  cette 
matière  qui  par-là  s’extravaferoit. 

M.  Lemeryditque  dans  cette  teinture  il 
n’arrive  qu’une  grollîere  diflblution  du  Mars> 
il  prétend  que  fi  le  fer  droit  bien  diflbut,il 
ne  paroîtroit  non  plus  de  teinture  dans  la 
diflolution  qu’il  en  paroit  quand  on  fe  fert 
de  l’efprit  de  vitriol,  mais  il  devoir  prendre 
^arde  que  le  fiel  de  tartre  diflbudra  des  cho¬ 
ies  que  l’ackic  vitriolique  ne  dilTout  pas,ainfi 
la  diflblution  pourroit  être  anfli  éxaéle  ,  & 
avoir  cependant  quelque  couleur^  mais  il  ne 
s’agit  pas  ici  s’il  y  a  une  éxaéte  diflblution  > 
palîbns  à  d’autres  chofes. 
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De  douze  onces  de  roüillurc  &  trente-deu3& 
onces  de  tartre  blanc  on  tire  quarante-quatre 
onces  de  fyrop ,  la  dolè  eft  depuis  une  drach¬ 
me  &  demie  once  dans  quelque  liqueur  ap¬ 
propriée  ou  dans  un  bouillon  •,  on  peut  ren¬ 
dre  cette  teinture  laxative  en  y  failant  infu- 
fer  quelques  drachmes  de  Icné  ôc  de  gra- 
tiola  avant  qu^elle  (bit  réduite  en  lyrop-,  on 
peut  mettre  trois  drachmes  de  lené  fur  hx 
onces  de  roüillure  &  feize  onces  de  tartre  : 
pour  le  gratiola  il  en  faut  une  drachme  & 
demie  -,  fi  on  réduit  la  teinture  en  confiftencc 
de  miel  épais,  la  dole  ne  doit  pas  être  plus 
grande  ni  plus  petite  que  celle  du  lÿrop. 

'Teinture  Martiale  de  Ludovic^ 

P  Renez  une  livre  de  vitriol  de  Mars  cal¬ 
ciné  à  blancheur ,  une  livre  de  crème- 
dé  tartre  en  poudre ,  faites-les  bouillir  dans 
trois  pintes  d’eau  jufqu’à  confiftence  d’ex¬ 
trait  mielleux ,  mettez  le  tout  dans  un  ma- 
tras  avec  de  l'efprit  de  vin  qui  fè  teindra; 
fi  cet  efprit  de  vin  ne  paroît  pas  aficz  teint , 
évaporez  -  en  une  partie ,  c’eft  un  excellent 
apéritif ,  la  dofe  eft  depuis  dix  )ufqu’à  vingt 
gouttes. 
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3'Sî' 

Teinture  all^alme  Martiale 
de  M,  Sthall, 

F  Aires  diflbudre  la  limaille  de  fer  dans 
refprit  de  nitrc  ,  projettanc  la  limaille 
peu-à-peu  jufqu’à  ce  quelle  ne  fe  dilîblve 
plus  J  la  diflblution  fera  rougeâtre  *,  prenez 
une  partie  de  cette  didblution  ,  projettez-la 
goutte-â-goutre  fur  trois  parties  d’huile  de 
tartre ,  il  fe  fera  une  effervefccnce  ,  &  le  fei 
(è  féparera  :  verfez  une  nouvelle  goutte  de 
difl'olution ,  il  fe  précipitera  un  fel  ;  conti¬ 
nuez  jufqu  a  ce  que  la  liqueur  paroilïc  teinte 
fuÆfàmment. 

R  E  MA  RQJJES. 

Dans  cette  opération  la  partie  bitumi- 
neufe  du  fer  tient  â  lalkali  ,  &  par  foo- 
moyen  la  partie  terreufe  s’y  attache  aulîi  -, 
il  fumage  une  huile  rougeâtre  dans  le  temps 
qu’on  fait  la  projc-dion,  &  cette  huile  n*efl: 
autre  chofe  que  l’huile  ou  la  partie  graffe  des 
matières  qui  fe  diffojvent. 

On  trouve  au  fond  de  la  liqueur  un  fèl  qui 
n’efl:  autre  choie  que  l’acide  du  nitre  joint 
avec  l’alkali  du  fel  de  taitre,  ce  qui  fait  un 
falpêtre  régénéré. 

On  fe  fert  de  cette  teinture  dans  les  hémor¬ 
ragies  6c  les  dévoyemens ,  la  dofe  eft  depi^is 
quatre  gouttes  jufqu’â  douze. 
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Mars  foîahle  de  Willis, 

CErte  préparation  eft  un  fer  ouvert ,  6c 
rendu  foluble. 

Prenez  égales  parties  de  tartre  &  d  e  limaille 
de  fer,  mêlez-les ,  &  les  pulverifez ,  incorpo- 
rcz-les  dans  l’eau  de  vie  &formez-cn  une  pa¬ 
re,  faites  furnagcr  l’eau  de  vie  d*un  pouce ,  laif 
fez  digerer  la  matière  au  Soleil-,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  lailTez  dedécher  la  pâte, 
pulverifez-la  enfuite  ,  imbibez-la  d’eau  de 
vie  nouvelle,  &  la  digerez , comme  devant  j 
continuez  ainfi  jufqu  a  ce  que  les  parties  du 
fer  foient  tellement  fubtilifées  qu’elles  puif- 
fent  palTer  par  le  tamis  :  prenez  alors  cette 
poudre  ,  &  faites-en  une  pâte  avec  de  l’eau 
de  vie  -,  laidêz-la  lécher ,  gardez-la ,  cette 
pâte  fe  dilî'oudra  dans  l’eau. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Nous  avons  dit  qu’il  falloir  imbiber  tou¬ 
jours  la  pâte  fcchée  jufqu’â  ce  que  l'on  pût 
réduire  la  malfe  fechée  en  poudre  qui  palfât 
par  le  tamis  j  mais  la  réglé  generale  qu’il  faut 
fui vre ,  c'eft  d’imbiber  cette  pâte  jufqu’â  ce 
qu’elle  ne  prenne  plus  d’eau  de  vie ,  &  qu’elle 
foit  comme  une  réline:  quand  on  vent  lé 
fervir  des  boules  qu’on  a  fait  de  cette  pâte , 
on  en  met  une  dans  l’eau  i  &  quand  l’eau  eft 
devenue  jaune ,  on  la  retire  ;  on  fait  par-la 


une  efpccc  d’eau  minérale  martiale  qui  con¬ 
vient  dans  les  occafions  où  l’on  employé  le 
fer  j  on  s’en  fert  encore  pour  arrêter  le  fang 
des  playes ,  en  appliquant  des  plumaceaux 
trempez  dans  l’eau  de  vie  où  l’on  a  râpé  un 
peu  de  ces  boules. 

On  peut  faire  un  Mars  potable  qui  Toit 
meilleur  que  le  précédent-,  voici  le  procédé  : 
Prenez  de  la  limaille  de  fer  ôc  de  la  pierre 
ématite  en  poudre  de  chacune  ùx  onces, 
faites  du  tout  une  pâte  avec  le  vin  que  vous 
ferez  furnager  d’un  pouce  ,  laidez  digérer  la 
matière  quelque  temps  à  l’air  ^  la  matière 
étant  dcllechée  &  réduite  en  poudre,  mer- 
tez-y  de  nouveau  vin ,  comme  devant,  jufqu’ù 
ce  que  le  tout  devienne  une  poudre  fixe  -, 
le  tout  étant  réduit  en  poudre  fixe ,  ajoûtez-y 
du  maftic  en  larme  &  du  faffran  pulverifè 
de  chacun  demie  once,  mêlez  &  incorporez 
le  tour,  enfuitediflolvezdansle  vin  une  once 
tPaloës  ôc  de  myrrhe ,  verfez  ce  vin  fur  les 
poudres  précédentes ,  laifiez  le  tout  en  di- 
gefiion ,  remuant  de  temps  en  temps  iu(qu"à 
déficcation ,  après  formez-cn  des  boules. 

Ce  Mars  potable  eft  bon  intérieurement 
pour  provoquer  les  mois  ,  pour  arrêter  le 
liux  immodéré  des  Hémorroïdes  ^  on  s’en 
fert  extérieurement  pour  confolider  les 
playes. 
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Extraits  de  Mars, 

P  Renez  de  la  roüillure  de  fer  ,  veriez-y 
des  fucs  apéritifs,  fl  vous  voulez  avoir 
un  extrait  apéritif  •,  jettez  le  tout  dans  un 
pot  de  fer  que  vous  boucherez ,  mettez  votre 
iTÎatiere  en  dig-eftion  durant  un  temps  con¬ 
venable  ,  faites-la  bouillir  enfuite  autant 
qu’il  faudra  pour  faire  foindre  les  liqueurs  , 
agitez-la  de  temps  en  temps  avec  une  efpa- 
tule  ,  prenez  garde  qu’il  ne  s’évapore  pas 
trop  d’humidité ,  &  pour  cela  tenez  le  vaif- 
feau  couvert ,  palTez  la  liqueur  chaude  par 
on  blanchet  -,  quand  elle  fe  fera  repofée ,  fai¬ 
tes  évaporer  l’eau  jufqu’à  conhftence  d  ex¬ 
trait. 

Prenez  de  la  roüillure  de  fer  bien  pulveri- 
fée,  mettez-la  dans  un  pot  de  fer,  verfez^y 
cinq  ou  fix  fois  autant  pefant  de  gros  vin , 
faites  bouillir  le  hiélange  ,  remuez-le  de 
temps  en  temps  -,  quand  la  moitié  du  vin 
fera  confommé ,  pallez  ce  qui  reliera  par  un 
blanchet ,  faites  évaporer  rhumidité  jufqu’a 
confiftence  d’extrait ,  c’ell  l’extrait  de  Mars 
adllringent. 

R  E  M  A  R  QJLT  ES., 

Ces  extraits  ne  font  que  des  dilTolutions 
du  mars  dont  on  fait  évaporer  l’humidité  , 
mais  il  faut  prendre  garde  que  les  matières 
qu’on  y  mêle  peuvent  ibuvent  produire  on 
^  compofé 


compofé  qni  aura  des  vertus  bien  differen¬ 
tes  ,  on  en  verra  beaucoup  d’exemples  dans 
les  opérations  qu’on  a  fait  fur  les  fels,  fur 
rantimoine  &  fur  le  mercure  ^  il  y  a  long¬ 
temps  que  M,  Boile  s’eft  plaint  que  les  Mé¬ 
decins  chargeoient  fouvent  leurs  ordonnan¬ 
ces  d’une  infinité  de  drogues  qui  étant  mê¬ 
lées  enfcmble  ,  n’avoient  plus  les  mêmes 
vertus. 

L’extrait  de  Mars  avec  le  vin  ell:  un  tiès- 
bon  remede  ,  il  ouvre  les  obftrudions ,  il 
poulTè  par  les  urines,  il  arrête  les  diarrhées, 
le  flux  immodéré  des  menftruës  &  des  hé¬ 
morroïdes ,  mais  la  diflolution  feule  du  mars 
avec  le  vin  a  produit  des  effets  merveilleux 
dans  les  maladies  où  il  y  a  un  relâchement, 
ôc  où  les  humeurs  font  fans  mouvement  à 
caufe  de  quelque  épaiflîflèment  ;  un  fameux 
Médecin  Hollandois  en  donnoit  deux  ou 
trois  fois  par  jour  demie  once,  plus  ou  moins 
fuivant  les  forces  du  malade. 

M.  le  Fevre  donne  une  compofîtion  adflrin- 
gente  de  Mars  à  laquelle  il  donne  de  grands 
éloges  ;  Mettez  quatre  onces  de  limaille  dans 
une  cucurbite  de  verre ,  verfez  deffus  de  l’ef 
prit  de  Venus  qui  furpaffe  la  matière  d’un 
doigt ,  adaptez  un  chapiteau  à  la  cucurbite , 
donnez  un  feulent,  faites  diftiller  l’humidité 
jufqu’à  ficcité,  cohobez  ce  qui  viendra  par 
la  diftillation  jufqu’à  ce  que  le  Mars  forme 
un  crocus  rouge,  broyez  ce  crocus , mettez- 
R 
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le  dans  une  cucurbite ,  verfez-y  de  nouvel  efl 
prit  de  Venus  jufqu  a  i  eminence  de  quatre 
doigts ,  bouchez  la  cucurbite  en  faifant  un 
vailTeau  de  rencontre  que  vous  mettrez  au 
bain-marie  jufqu  a  ce  que  refpritfoit  devenu 
très-rouge  ,  féparez  la  teinture ,  verfez  fur 
ce  qui  refte  de  iefprit  de  Venus,  féparez-le 
quand  il  fera  coloré  ,  continuez  ainfi  jufqu  a 
ce  qu’il  ne  prenne  plus  de  couleur  ,  filtrez 
toutes  ces  teintures  ,  faites  évaporer  l’efprit 
de  Venus  jufqu’à  confiftcnce  de  fyrop  épais , 
verfez-y  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  la  hauteur 
de  trois  doigts ,  laifièz  digcrer  le  tout  au  bain- 
marie,  faites  diftiller  la  liqueur  ,&‘filtrez-la, 
jettez  de  nouvel  efprit  de  vin  fur  ce  qui  refte  -, 
faites  digérer,  diftillez,  filtrez,comme  devant  i 
continuez  jiift^u’à  ce  que  l’efprit  de  vin  fe  foit 
chargé  de  toute  la  matière,  mêlez  les  tein¬ 
tures  ,  ôc  faites-cn  évaporer  les  deux  tiers  , 
vous  aurez  une  teinture  adftringente  qui  peut 
fe  donner  depuisquatre  gouttes  jufqu  a  quin¬ 
ze  dans  Teau  de  plantin. 

Il  y  a  encore  une  teinture  aperitive  qui  cft 
décrite  dans  la  Chymie  de  le  Fevre  :  On 
prend  deux  onces  de  vitriol  de  Mars,  on  le 
pulverife ,  on  y  mêle  du  tartre  de  Sennert 
en  parties  égales,  il  fe  forme  une  mafte  rou¬ 
ge  qu’il  faut  laiftèr  réfoudre  à  l’air  j  faites 
diftiller  au  bain-marie  l’humidité  venue  de 
l’air,  verftz-y  autant  d’efprit  tie  Venus  que 
vous  en  avez  retiré  d’eau ,  mettez  le  tout  en- 
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cligeftion  au  bain  de  vapeur  dans  un  vaidèau 
de  rencontre  durant  vingt-quatre  heures , 
faites  enfuite  diftilier  l’erprit  jufqu  a  ce  qu’il 
refte  une  matière  en  conliftence  de  fyrop  , 
verfez-y  de  lefprit  de  vin  tartarifë  jufqu’à 
1  eminence  de  quatre  doigts  ,  faites  digerer 
le  tout  durant  trois  jours  dans  un  vaiiïêau  de 
rencontre ,  retirez  les  deux  tiers  de  la  liqueur 
par  une  chaleur  lente  du  bain-marie  j  félon 
M.  le  Fevre  la  Médecine  n’a  pas  de  remede 
femblable ,  on  peut  le  donner  depuis  cinq 
gouttes  jufqu  a  vingt  dans  des  liqueurs  ap¬ 
propriées. 

Sublimation  du  Mars. 

P  Renez  égales  parties  de  roüillure  de  fer 
&  de  fel  ammoniac,  pulveriièz-les  bien, 
&  les  mêlez,  mettez  le  tout  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grès ,  pofez  ce  vai/Teau 
fur  le  feu  de  làble ,  adaptez-y  un  chapiteau 
avec  un  récipient ,  luttez  les  jointures,  laif- 
lèz  digerer  les  matières  durant  trente  heures, 
donnez  un  feu  gradué,  il  fortira  une  li¬ 
queur,  &  enfuite  des  fleurs  qui  s’attacheront 
^au  chapiteau. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  fel  ammoniac  volatilifè  les  matières 
les  plus  fixes,  j’ai  déjà  expliqué  dans  les  Ele- 
meas  comment  fe  faifoit  cette  volatilifation, 
elle  ne  dépend  que  de  la  furface  qui  s’aug- 

Rij 
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mente  dans  les  corps  qui  fe  volatilifent  ^  cette 
augmentation  de  furface  vient  ou  de  l’addi¬ 
tion  de  certaines  matières ,  ou  de  la  rarefa- 

6tion ,  ou  de  la  divifion. 

Dans  cette  opération  il  s’élève  i  un  efprit 
ammoniacal-,  car  le  fer  qui  fe  rouille  prend 
les  qualitez  de  l’alkali,  ainfi  l’acide  marin 
doit  fe  détacher  de  l’alkali  volatil  du  fel  am¬ 
moniac  ,  &  lui  permettre  de  s’élever  avec  le 
phlegme.  Un  fel  volatile  fec  qui  entraîne 

quelques  parties  ferrugineufes.  3®.  Une  ma¬ 
tière  urineule  qui  vient  du  Mars  rouille ,  cela 
fe  prouve  par  des  operations  où  l’on  n’em- 
ploye  que  la  rouillure‘i  ce  fel  eft  très-pefant, 
on  le  donne  depuis  lix  grains  jufqu’à  vingt 
dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Il  relie  au  fond  une  malfe  qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  fer  pénétré  &  gonflé  par  le  fel 
ammoniac,  on  peut  s’en  fervir  comme  d’une 
matière  aperitive  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux  :  je  ne  parle  pas  de  la  teinture  qu’on 
pourroit  en  tirer ,  il  eft  prefque  inutile  de  la 
préparer,puifque  le  mars  fublimé  mêlé  dans 
quelque  liqueur  convenable  eft  meilleur  -,  fi 
on  foLihaitoit  cette  préparation ,  il  faudroit^ 
piilverifer  cette  matière ,  la  mettre  dans  un 
vailfeau  de  rencontre  avec  de  l’efprit  de  vin 
qui  fumage  de  trois  ou  quatre  doigts, ^lailTcr 
le  tout  en  digeftion  fur  un  petit  feu  durant 
trois  jours  ,  on  décante  la  liqueur ,  on  la  fil¬ 
tre  ,  elle  eft  fudorifique  ôc  aperitive ,  on  peut 
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la*  donner  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  quin¬ 
ze  ou  vingt. 

Voilà  les  préparations  du  Mars  qui  font  en 
ufage  dans  la  Medecine ,  elles  peuvent  être 
d  une  grande  utilité,  fi  l’on  fçaic  les  donner 
à  propos,  mais  les  maux  quelles  peuvent 
produire  font  innombrables  ;  fai  toujours 
été  furpris  que  d’habiles  Praticiens  dont  leS' 
Ouvrages  fervent  de  réglé  aux  jeunes  Méde¬ 
cins  ,  les  ayent  ordonnées  avec  fi  peu  de  pré¬ 
caution  ;  S’agit-il  d’un  écoulement  qui  n’efi: 
pas  naturel,  ils  ne  manquent  pas  de  prefcrire 
le  fer,  fans  marquer  les  occafions  où  il  peut 
ne  pas  convenir  î  Le  célébré  M.  Sthall  a  fait 
voir  quels  étoient  les  dérangemens  que  le 
fer  peut  caufer  :  il  n’y  a  perfonne  qui  aye 
déterminé  comme  lui  les  cas  où  il  convient; 
fi  tous  les  Médecins  s’appliquoient  comme 
ce  grand  homme  aux  oblèrvations  &  à  la 
Gonnoifiànccdes  remedes,nous  aurions  bien¬ 
tôt  une  Medecine  qu'on  pourroit  fuivre  fans 
craindre  de  s’égarer. 

Zf  Mercure, 

I.  T  E  mercure  ou  le  vif  argent ,  cft  une 

1  -  fubftance  Huide,  métallique ,  d  un  bril¬ 
lant  argentin ,  elle  efl:  volatile  ,  ne  moiiille 
pas  les  mains ,  mais  les  métaux  lèulement  ; 
les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  àZlydragy- 
rus  y  à  caulè  de  là  fluidité,  &  les  Alkpniftes 
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l’ont  appelle  Mercure ,  à  caulé  des  rapport! 
qu’ils  ont  cru  trouver  entre  ce  métal  fluide  y 
&  la  Planette  nommée  Mercure. 

IL  Plufîcurs  mines  d’Europe  nous  donnent 
de  l’argent  vifj  on  en  trouve  en  Efpagne ,  en 
Hongrie ,  en  France  ,  ordinairement  c’eft 
dans  les  montagnes  qu’il  vient,  il  eft  couvert 
de  pierres  blanches  qui  approchent  de  la 
chaux  j  les  arbres  qui  font  au  voifînage  pro- 
duifent  rarement  des  fleurs,  mais  ceux  qui* 
font  éloignez  des  mines  fur  ces  montagnes 
font  plus  grands  Sc  plus  verds  qu’ailleurs. 

III.  On  trouve  beaucoup  d’eau  autour  des 
mines  d’argent  vif,  &  c’efl  peut-être  pour 
cela  que  vers  le  mois  d’ Avril  &  de  May  il 
s’en  éîeve  beaucoup  de  vapeurs  qui  ne  mon¬ 
tent  pas  fort  haut  à  caufe  de  la  pefànteur  des 
matières  qui  y  font  mêlées  -,  ces  brouillards 
font  la  marque  à  laquelle  on  reconnoît  les 
mines  de  mercure  *,  ÔC  Ci  Pendroit  d’où,  ils 
fortent  eft  fitué  à  l’oppofîtc  du  vent  Septen¬ 
trional  ,  on  juge  que  la  mine  eft  fort  abon¬ 
dante. 

IV.  Si  le  mercure  fè  trouve  fluide  dans  les 
minières ,  c*eft  le  mercure  vierge  -,  s’il  eft 
joint  avec  des  foulphres ,  c’eft  du  cinabre  ; 
tantôt  on  le  trouve  fous  la  forme  d’une  pierre 
rouge ,  grifè  ,  brune  ,  tantôt  fous  la  forme 
de  pyrite  -,  celui  qui  fe  trouve  coulant ,  n^a 
befoin  que  d’être  lavé,  mais  l’autre  doit  fe 
diftillcr  pour  être  féparé  des  Ibulphrcs  avec 
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lefqnels  il  eft  mêlé  -,  fi  le  Ibulphre  y  efi:  en 
trop  grande  quantité,  les  intermèdes  dont  on 
fe  feit  font  la  chaux ,  les  cendres ,  ou  la  li¬ 
maille  de  fer. 

V.  Quoyque  nous  ayons  dit  que  le  mercure 
vierge  ne  demande  que  la  lotion,  cependant 
il  s  y  trouve  quelquefois  des  matières  arfeni- 
cales  qui  obligent  de  le  palfer  :  il  y  a  encore 
fouvent  des  terres  mêlées  qui  demandent  la 
mêmechofe*,  &  fi  elles  font  liées  à  l’argent 
vif,  il  faut  avoir  recours  à  la  diftillation. 

VI.  Il  y  a  des  Marchands  qui  mêlent  du 
plomb  avec  le  mercure,  mais  on  peut  décou¬ 
vrir  cette  tromperie  en  mettant  l’argent  vif 
fur  la  main,  alors  les  globules  ne  feront  pas 
bien  ronds  :  d’ailleurs  le  mercure  aura  un  œil 
livide  &:fi  on  le  paflé  par  le  cuir,  les  parties 
du  plomb  ou  de  bifmuth  dont  on  s'eft  Icrvi 
pour  le  falfifier,  ne  pafièront  point. 

VII.  Après  avoir  parlé  du  mercure  tel  t]u  on 
le  trouvedl  frut  parler  de  fa  nature  :  il  cil  com^ 
pofé  d’une  terre  vitrifiable,  d’une  huile ,  d’un 
fel ,  comme  les  autres  métaux  -,  ce  qui  fait 
voir  l’erreur  des  Alkymiftes  qui  le  regardent 
comme  le  principe  des  autres  fubftances  mé¬ 
talliques  :  il  eft  vrai  que  des  autres  métaux 
on  retire  de  l’argent  vif,  mais  le  métal  dont 
on  le  rctiw  refte  le  même-,  cela  n’arriveroit 
pas,  fi  l’argent  vif  y  étoit  comme  principe  : 
ce  n’eft  donc  qu’une  fubftance  étrangère  qui 
iè  dévelope  par  l’agent  qu’on  employé  pour  la 
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retirer  des  métaux  ,  auxquels  elle  s’eft  atta¬ 
chée. 

VI.  Si  on  échauffe  le  mercure  de  maniéré 
qu’il  ne  fe  fublime  pas ,  le  foulphre  ou  l’huile 
qui  métallifoit  la  terre  mercurielle,  s’envole  ^ 
le  mercure  fe  convertit  en  poudre  grifè,  puis 
jaune  ,  enfuite  rouge ,  il  ne  refte  enfin-  que 
la  terre  feule  du  mercure  qui  eft  volatile  ôc 
s’en  va  en  fumée  j  cette  terre  expofée  au  feu 
du  Soleil  fur  une  coupelle ,  fume  &  forme 
fur  fa  fuperficie  une  efpece  de  glacis  qui  s’en^ 
vole  à  la  fin  j  le  mercure  ainfi  calciné  s’exhale, 
fi  on  le  met  fur  le  charbon ,  mais  les  parties 
mercurielles  paroifiènt  fe  reffufciter  avant  de 
s’élever,  l’huile  du  charbon  lui  rend  comme 
aux  autres  métaux  la  forme  métallique  que  le 
feu  lui  avoit  enlevé. 

VIL  Le  mercure  a  de  l’affinité  avec 
l’or ,  l’argent ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  zinch , 
il  s’attache  très-aifément  à  l'or ,  mais  difficil- 
lement  à  l’antimoine  ôc  au  mars  *,  fi  on  le  met 
en  petite  quantité  avec  les  métaux ,  il  les  rend 
friables  ôc  cafîàns  j  fi  on  y  en  met  beaucoup , 
il  s’en  fait  un  amalgame. 

VIII.  Il  paroît  que  l’argent  vif  eft  compofé 
de  petits  globules  qui  fè  divifent  en  d’au¬ 
tres  ,  les  derniers  globules  doivent  être 
d’une  fineffe  extraordinaire  ,  comme  on  le 
peut  juger,  puifqu’ils  pénétrent  les  métaux*, 
on  n’a  pas  bien  expliqué  jufqu’ici  comment 
cette  fubftance  métallique  tpi  eft  fi  pefante , 
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pouvoit  s’introduire  dans  des  corps  qui  pa- 
roiiTent  fi  compactes,  mais  on  n’a  qu’à  faire 
réflexion  que  les  métaux  font  compofêz  de 
parties  en  forme  de  polyèdre  ,  par-là  on 
verra  que  le  mercure  peut  trouver  un  pafTa- 
ge  dans  les  interftices  de  ces  parties  ;  pour 
ce  qui  regarde  la  caufê  qui  le  potiflè  dans  ces 
pores  ,  c’eft  ou  la  caufe  attraétrice  ,  011  l’air 
extérieur. 

Rédu6iion  du  Mercure  en  Cinabre, 

Le  cinabre  n’eft  que  le  foulphre  mêlé 
avec  le  mercure. 

Prenez  une  partie  de  fleurs  de  foulphre 
que  vous  ferez  fondre  dans  une  terrine  non 
vernifTée  *,  prenez  enfuite  trois  parties  de 
mercure  que  vous  ferez  tomber  goutte  à 
goutte  à  travers  le  chamois  dans  le  foulphre 
fondu  ,  mêlez  avec  une  efpatule  de  fer  les 
gouttes  tombées  jufqu’à  ce  qu’elles  paroiA 
fent  éteintes  j  continuez  ainfi  à  faire  tom¬ 
ber  tout  votre  mercure ,  le  tout  deviendra 
un  régule  qui  noircit  à  l’air ,  mettez  enfuite 
fublimer  cette  matière  dans  des  pots  à  feu 
gradué  &  ouvert ,  vous  aurez  une  mafîé 
qui  eft  le  cinabre. 

REMARQJJES. 

Le  mercure  eft  arrêté  par  les  acides  ful- 
phureux  avec  lefquels  il  a  de  l’afhnitéj  s^’il 
îi’étoit  pas  lié  par  ces  corpufcules  falins ,  il 


Nouveau  C  o  u  r 
ne  fe  fublimeroit  pas  ,  mais  ii  s  évaporeroif 
tout-a-fait  :  le  cinabre  qui  vient  cle  cette  fixa¬ 
tion  du  mercure,  eft  en  forme  d aiguilles  ôc 
de  couleur  rouge  ,  ces  aiguilles  ne  viennent 
que  des  acides,  &  le  rouge  vient  des  foul- 
phres  raréfiez  :  cette  couleur  eft  fi  éclatante, 
quand  le  cinabre  a  été.  broyé  long-temps  fur 
le  marbre,  qu’on  a  appelle  vermillon  la  pou¬ 
dre  qu’on  fait  par  ce  broyement  *,  il  y  a  des 
femmes  qui  s’en  frottent  les  jolies,  mais  cela 
peut  exciter  le  fiux  de  bouche. 

On  fait  oixlinairement  le  cinabre  dans  les 
lieux  d’où  on  a  retiré  le  mercure,  parce  que 
la  fiuidité  de  l’argent  vif  df  un  obftacle  au 
tranfport,  il  eft  employé  dans  la  Peinture  ôc 
dans  la  Medecine  ,  la  dofe  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  douze  ,  on  ne  doit  jamais  le 
donner  qu’en  bolus  ou  en  pillule ,  de  peur 
qu’il  n’ébranle  les  dents  -,  on  en  fait  recevoir 
la  fumée  pour  exciter  le  fiux  de  bouche. 

^e^'ï^iJîcAÙon  du^  Mercure, 

DAns  cette  opération  on  Icpare  le  mer¬ 
cure  des  foulphres. 

Prenez  une  partie  de  cinabre  pulverile, 
mêlez-le  éxadement  avec  trois  parties  de 
chaux  éteinte  à  1  air ,  ou  avec  deux  parties  de 
limaille  de  fer mettez  le  mélange  dans  une 

eornuë  au  fourneau  de  rev.erbcre,adaptez-y  un 
récipient  rempli  d’eau ,  après  quoi  vous  don- 
Jierez.  un  feu  lent  jufqu’à  ce  que  vous  voyiez 
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foirtir  les  fumées  blanches  par  le  bec  de  la 
cornue ,  puis  donnez  un  feu  fort  iufqu’à 
rougir  la  matière-,  de  quand  il  ne  fortira  plus 
rien ,  jettez  l’eau  du  récipient,  &  y  en  verfez 
d’autre  pour  laver  le  mercure  ^  vous  conti¬ 
nuerez  ainli  jufqu  a  ce  que  l’eau  foit  claire. 

R  E  M  A  R  QJJ  ES. 

Pour  leparer  le  mercure  du  foulphre ,  il 
faut  chercher  dans  nos  Elemens  une  matière 
qui  ait  plus  d’affinité  avec  l’acide  Ihlphureux 
que  le  mercure-,  la  chaux  eft  de  cette  cfpece, 
ainli  elle  détachera  l’acide  du  mercure  par 
fon  lel  alkali  :  mais  comme  ce  lèl  alkali  y  elE 
en  petite  quantité ,  il  faudra  trois  parties  de 
chaux  fur  une  partie  de  cinabre  -,  fi  on  le  fert 
ciu  tartre  ou  d’autre  lel  alkali ,  il  n’en  faut 
que  parties  égales  ;  comme  le  mars  fe  charade 
du  foulphre  abondamment,  on  pourroit  s'én 
lèrvir  à  la  place  de  ces  matières. 

Cerre  revivification  du  mercure  eft  U  meil¬ 
leure-,  s’il  y  avoir  quelques  parties  arfenica- 
les ,  elles  refteroient  avec  les  parties  alkali- 
ncs ,  ou  avec  la  limaille  de  fer  ,  cependant 
on  doit  palîèr  le  mercure  ainli  revivifié  par 
le  chamois ,  ou  le  laver  dans  le  vinaigre. 

Si  vous  prenez  lèize  onces  de  cinabre  ôd 
lèize  onces  de  mars ,  vous  trouverez  dix- 
neuf  onces  moins  deux  gros  de  matière  dans 
la  cornue,  il  ne  s’eft  donc  évaporé  que  deux 
gros  de  foulphre  dans  cette  dihiliarion ,  au 
■  R  vj 
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lieu  qu’avec  la  chaux  il  s’en  évapore  deux 
onces  8c  demie ,  cela  vient  de  ce  que  le  foui- 
phre  ayant  une  grande  affinité  avec  le  mars> 
s  y  joint  prefque  tout  entier ,  au  lieu  que’, 
cette  affinité  étant  moindre  avec  la  chaux ,  il 
s’en  échappe  dans  le  récipient  ou  l’on  trouve 
en  effet  du  Toulphre  qui  fumage. 

Q^and  on  commence  l’opération  ,  il  eft 
bon  que  les  jointures  foient  luttées  pour 
laillèr  paiïèr  les  fumées  qui  s’élèvent ,  car 
elles  fe  pourroient  lier  avec  le  mercure  dans^ 
le  récipient. 

Après  qu’on  a  retiré  le  mercure  du  mé¬ 
lange  du  foulphre ,  on  le  lèche  avec  des  lin¬ 
ges  ou  avec  la  mie  de  pain  ,  enfuite  on  le 
met  dans  des  vailfeaux  de  verre-,  je  ne  parle 
pas  ici  des  ufages  du  mercure,  on  doit  l’ap¬ 
prendre  autre  part:  c’eft  mettre  une  épée  en¬ 
tre  les  mains  d’un  fou  que  de  dire ,  comme 
fait  M.  Lemery ,  que  le  cinabre  eft  bon  pour, 
l’afthme ,  pour  les  maladies  du  poulmon  , 
pour  l’épileplie,  il  devoir  fe  fouvenir  que  fon 
Livre  tomberoit  entre  les  mains  d’une  infi¬ 
nité  d’ignorans  qui  pourroient  donner  ce 
rernede  fans  le  connoitre  alïèz  *,  la  dofe 
cil:  depuis  quatre  grains  jufqu’à  demi  fa-u- 
pule.; 

'Dijjolution  du>  Mercure, 

"W) Renez  parties  égales  d’elprit  de  nitre  8c  de 
A  mercure  pallé  par  le  chamois^  faites-les  dir 
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gerer  enfemble  dans  un  matras  fur  le  fable, 
il  fe  formera  des  bulles  qui  s’échapperont 
du  mercure  qui  diminuera  peu-à-peu  i  votre 
difTolution  étant  achevée  ,  faites  évaporer 
doucement  l’humidité  au  feu  de.  fable  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  vous  refte  qu’une  maffe  blanche... 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  difTolution  eft  la  réduélion  d’un  corps 
en  parties  affez  fines  pour  échapper  à  la  vûe, 
&  pour  nager  dans  le.  mcnftruë  -,  ici  l’eau 
forte  difibut  le  mercure ,  &  fe  charge  de  fès 
parties ,  fans  qu’elles  troublent  fà  tranfpa- 
rance  ;  il  refte  quelquefois  au  fond  une  partie 
de  l’argent  vif,  &  alors  il  faut  y  mettre  de 
nouvelle. eau  forte,  parce  que  celle  qu’on  y 
a  mife  ne  fuffit  pas  pour  achever  la  diflb- 
lution. 

Les  menftru'és  ou  liqueurs  difTolvantes 
font  de  quatre  fortes ,  il  y  en  a  d’aqueux ,  de 
fùlphureux ,  de  fàlins ,  de  mercuriels  ,  &  on 
peut  en  ajoûter  une  cinquième  efpece  :  je 
veux  dire  ceux  qui  font  compofez  de  ceuxî 
que  je  viens  de  nommer,  les  menftruës  mer¬ 
curiels  ôc  les  falins  conviennent  pour  les  mé¬ 
taux  *,  les  fulphureux  pour  les  fubftances  ré- 
fineufès  ,  les  aqueux  pour  les  gommes  &  les 
fels. 

Il  faut  trois  conditionsdans  un  menftruc. 
ï  ?.  Il  doit  avoir  une  certaine  convenance 
avec  les  corps  à  diftbiidrc.  Il  ne  doit  être 
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ni  trop  fort  ni  trop  foible:  l’eau  forte  trop 
foibîe  n’agit  point  fur  Targent;  &  fî  elle  eft 
trop  concentrée,  elle  n’y  touche  pas  non  plus. 
3  Il  doit  y  avoir  une  quantité  fuffifantc  de 
diflblvanf,  l  eau  forte  ne  dilfout  qu’un  tiers 
d’argent,  ôc  dilî'out  parties  égales  de  mer¬ 
cure. 

La  difficulté  que  trouve  le  menftruë  à  en¬ 
trer  dans  un  corps,  &  le  mouvement  qu’il 
excite  dans  ks  parties  fur  lefquelles  il  agit  i 
caufent  le  bruit  qu’on  entend  dans  les  dilfo- 
llitions  -,  l’air  encore  qui  fe  dilate,  peur  y  con¬ 
tribuer  un  peu  en  fortant  impétuenlèment, 
comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs. 

Il  faut  regarder  tous  les  corps  comme  au¬ 
tant  d’aymans  plus  ou  moins  forts  :  il  eft 
certain  qu’on  obfèrve  dans  la  plupart  une 
attraélion, comme  je  l’ai  déjà  dit ,  ainfi  une 
molécule  d’argent  attirera  une  molécule 
d’eau  forte-,  Ôc  s’il  vient  un  ayman  plus  fort 
comme  le  cuivre,  il  enlèvera  à  l’argent  certe 
molécule  d’eau  farte,  par-là  on  expliquera 
ia  précipitation  de  l’argent  par  le  cuivre. 

Sublimé  corrofif. 

CEtte  préparation  n’eft  que  le  mercure 
uni  avec  1  acide  du  fel  marin. 

Prenez  la  maffie  blanche  reliée  après  l’éva¬ 
poration  dans  l’opération  précédente,  pul- 
verilêz-la ,  mêlez-y  deux  tiers  de  vitriol 
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calciné  à  blancheur,  &  autant  de  Tel  marin 
décrépite  ,  mettez  ce  mélange  dans  un  vaih- 
feau  {ublimatoirc  dont  les  deux  tiers  demeu¬ 
reront  vnides,  placez-le  fur  le  fable  ,  &  don¬ 
nez-lui  un  petit  feu  durant  trois  heures, 
poLiflez  enfuite  le  feu  violemment ,  il  Ce  fera 
un  fublimé  au  haut  du  vaiiïeau  que  vous 
eaflèrez  après  qu’il  fera  refroidi ,  vous  y  trou¬ 
verez  dix-huit  onces  do  très-beau  fublimé 
corroff. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Nous  trouvons  deux  lubftanccs  métalli¬ 
ques  dans  cette  opération  ,  içavoir ,  le  mer¬ 
cure  &  la  terre  martiale  qui  eft  la  baie  du 
vitriol  -,  on  y  trouve  outre  cela  une  terre  ab- 
forbante,qui  eft  la  terre  du  lel  marin. 

Tous  les  acides  ont  plus  d’afiiniré  avec  les 
terres  abforbantes  qu’avec  les  terres  métalli¬ 
ques  ,  c’eft  pourquoi  f acide  vitriolique  qui 
eft  le  plus  puiftant,  fe  joindra  avec  la  terre 
du  fel  marin  plutôt  qu’au  mercure  Sc  à  U 
terre  martiale ,  il  faudra  donc  néccftaircment 
que  l’acide  du  fèl  marin  ou  fe  joigne  au  mer¬ 
cure,  ou  à  la  terre  du  vitrioT,  il  ne  le  join¬ 
dra  pas  à  la  terre  vitriolique,  s’il  (è  trouve 
un  autre  acide  plus  puiftant  qui  ait  de  l’afti- 
nité  avec  cette  terre  :  or  il  y  a  un  tel  acide 
dans  ces  trois  matières  qu’on  a  mêlé ,  &  c  eft 
hàcide  nitreux-,  il  arrivera  donc  que  l’acide 
du  falpêtre  fe  feparera  du  mercure ,  Sc  s’ira 
Joiiidre  à  la  terre  martiale ,  car  il  a  plus  d’aftî- 
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nité  avec  elle  qu’avec  la  matière  mercuriellej 
de-là  il  réfulte  qu"*!!  ne  reliera  à  l’acide  marin 
que  le  mercure ,  «Sc  que  par  conféquent  il  s’y 
joindra  i  on  peut  voir  dans  nos  Principes 
l’affinité  qu’a  l’acide  du  fel  commun  avec  les 
lùbftances  métalliques. 

Mais  on  peut  me  faire  ici  une  objeélion 
contre  ce  que  j’avance  fur  l’union  du  fel  aci¬ 
de  nitreux  avec  la  terre  martiale  :  il  eft  cer^ 
tain  qu’avant  que  la  matière  foit  fur  le  feu , 
on  fent  une  odeur  d’eau  forte ,  &  que  fur  le 
feu  les  vapeurs  font  jauneS'  ou  rougeâtres  , 
cela  ell  une  marque  évidente  que  l’acide  ni¬ 
treux  s’exhale ,  mais  cette  difficulté  prouve 
feulement  qu’il  s’évapore  un  peu  d’acide  ni¬ 
treux^  il  ne  s’enfuit  pas  de-là  qu’il  n’y  en  ait 
une  grande  partie  qui  suinit  avec  la  terre 
du  mars  ,  il  arrive  ici  ce  qu’on  voit  arriver' 
lorfque  l’on  fépare  l’acide  du  lèl  commun 
de  la  fubftance  mercurielle  par  le  moyen  de 
l’étain,  alors  une  partie  de  cet  acide  qui  fe 
détache  pour  s’aller  joindre  à  Pétain ,  eft  em¬ 
porté  par  la  chaleur  en  partie ,  on  peut  le 
voir  en  faifant  l’opération  dans  le  procédé 
dont  il  s’agit  -,  tout  l’acide  nitreux  ne  peut 
pas  entrer-  dans  la  terre  métallique ,  parce 
que  le  feu  rend  cette,  terre  moins  propre  à 
recevoir  les  corps  qu’elle  attire. 

La  matière  qui  refte  eft  l’acide  vitrioli* 
que  joint  à  la  terre  du  lèl  marin ,  &  une  par¬ 
tie  de  l’acide  niu'eux  joint  avec  la  terre  mar- 
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mie  -,  on  peut  féparer  ces  matières  par  la  lef^ 
five  :  la  terre  du  mars  reftera  fur  le  filtre ,  tan¬ 
dis  que  celle  du  fel  marin  paflera  ;  comme 
l’acide  vitriolique  s’eft  uni  avec  la  terre  de 
l’acide  du  fcl  commun ,  cela  forme  une  efpece 
de  fel  de  Glauber. 

Si  l’on  vouloit  faire  le  fublimé  corrofif 
{ans  vitriol,  on  n’auroit  qu’à  prendre  le  mer¬ 
cure  difibut  dans  l’efprit  de  nitre ,  &  y  jetter 
du  fel  marin-,  l’acide  nitreux  qui  eft  plus 
pnifiànt  que  l’acide  du  fel  marin  ,  prendra  la 
terre  de  ce  lèl  marin  ,  ôc  en  chafiera  l’acide  -, 
cet  acide  chafie  s’ira  joindre  au  mercure , 
par-là  on  .aura  deux  produdions  :  la  pre¬ 
mière  fera  le  fublimé  ,  &  la  féconde  un  vrai 
nitre  -,  on  en  verra  la  raifbn  par  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  fur  l’affinité  des  terres. 

Comme  je  dis  que  l’acide  nitteux  eft  plus 
puifTant  que  l’acide  du  fêl  marin  ,  on  me  de¬ 
mandera  pourquoi  l’efprit  de  fel  précipite 
le  mercure  difibut  dans  l’efprit  de  nitre  l 
A  cela  je  réponds  que  la  précipitation  ne 
réufiît  pas.  comme  avec  les  matières  alkali- 
nesj  que  le  peu  de  précipité  qu  on  retire 
vient  ou  de  quelque  refte  de  terre  marine , 
ou  bien  du  combat  des  deux  acides  qui  ont 
tous  les  deux  de  l’affinité  avec  le  mercure  ; 
cela  peut  encore  venir  de  la  raifon  generale 
que  nous  avons  marquée  ailleurs  ,  je  veux 
dire  du  changement  qui  arrive  à  la  pefanteur 

du  liquide  qui  foûtient  les  matières  difibu?. 
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tes  y  on  peut  voir  ce  Traité  pour  mieux  conï* 

prendre  la  chofè. 

Mais,  me  dira-t-on ,  ne  peut- il  pas  fe  faire 
que  le  mercure  ait  plus  d*affinité  avec  l’acide 
du  fèl  marin  qu’avec  l’acide  nitreux,  quoy- 
qu’en  general  l’acide  du  nitre  foit  plus  puif- 
wiit  ?  J’avoue  que  cela  fe  pourroit  ^  nous 
voyons  même  que  l’acide  nitreux  fe  joint 
moins  étroitement  avec  le  mercure  qu’avec 
les  autres  métaux ,  fi  on  excepte  l’argent  *,  au 
lieu  que  l’acide  marin  forme  une  concrétion 
aflèz  dure  avec  le  mercure ,  peut-être  à  caufê 
de  fon  principe  coagulant-,  ainfi  il  (è  pourra 
que  l’acide  marin  tombant  fur  «des  molé¬ 
cules  mercurielles,  arrête  leur  agilité,  &  leur 
donne  quelque  fixation  :  ces  parties  ainli  fi¬ 
xées  fe  précipiteront,  parce  qu’elles  deviens 
dront  plus  pefantes  à  proportion.  Pour  l’aci¬ 
de  nitreux  qui  eft  plus  propre  à  fe  volatili- 
fer ,  comiTie  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs , 
êc  qui  rend  même  plus  propres  à  la  fufion 
les  fubftances  métalliques ,  cet  acide  nitreux , 
dis-je ,  ne  coagule  point  les  parties  mercu¬ 
rielles  j  de-là  il  paroît  que  je  n’ai  rien  avancé 
contre  la  vérité ,  quand  j’ai  dit  que  l’acide 
nitreux  eft  plus  puilfant  que  le  fel  marin*, 
la  différence  qu’il  y  aura  feulement ,  c’eft  que 
l'un  divifè  extraordinairement  les  parties 
mercurielles  par  fon  mouvement  violent , 
au  lieu  que  l  autre  qui  eft  moins  actif  donne 
lieu  à  ces  parties  mercurielles  de  fe  rappro- 
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fher ,  8c  voilà  ce  qui  fait  la  précipitation. 

La  pratique  des  Hollandois  eft  un  peu  dif¬ 
férente  de  la  nôtre  :  ils  fuppriment  la  dilîo- 
lurion  du  mercure,  ils  le  triturent  feulemenf 
dans  un  mélange  de  fel  marin  ôc  de  vitriol  ; 
Ll  arrive  dans  ce  procédé  que  Tacide  virrio- 
lique  s’attache  à  la  terre  du  fel  marin ,  ôc  en' 
bannit  l’acide  qui  va  s’attacher  au  mercure  -, 
cet  acide  marin  pourroit  à  la  vérité  s’atta¬ 
cher  à  la  terre  vitrioliquc,  mais  le  feu  qui  le 
poiilïè  ôc  qui  calcine  la  terre  du  vitriol ,  l’en 
empêche. 

Dans  la  difTolution  du  mercure  par  l’ef- 

Î)rit  de  nitre  on  remarque  un  grand  boiiil- 
onnement  ôc  une  grande  chaleur  -,  nous 
avons  donné  ailleurs  la  rahbn  de  ce  phé¬ 
nomène.  Pour  ce  qui  regarde  les  vapeurs 
rouges  qui  s’élèvent,  elles  ne  viennent  que 
de  l’efprit  de  nitre ,  elles  celïènr  dès  que  la 
matière  eflr  entièrement  dilîbute ,  parce  qu’a- 
lors  il  n’y  a  plus  de  combat  entre  les  parties 
nitreulès  ôc  les  parties  mercurielles,  après  la 
dillolution  on  fait  le  fiiblimé  corronf  plus 
aifément,  ôc  par-là  on  n’efl:  point  obligé  à 
employer  un  temps  fort  long  pour  incor¬ 
porer  le  mercure  ôc  le  lèl  comme  dans  l’opé¬ 
ration  des  Hollandois  qui  mêlent  feulement 
le  vitriol,  le  fil  ôc  le  mercure-,  leur  procédé 
outre  cela  a  cette  incommodité  qifil  s’élève 
une  poufîiere  ti  ès-dcfagréable  à  l’odorat. 

M.  Lemery  prétend  que  les  pointes  acides 
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qui  s'enguainent  dans  le  mercure ,  font  itr- 
teiTompués  dans  leur  mouvement  i  il  le  prou¬ 
ve,  parce  que  Cl  Ton  diftille  l’humidité ,  oit 
ne  retire  qu*un  acide  très-foible.  Je  ne  Içai 
ce  qu*il  veut  prouver  par-là  j  il  ne  peut  en 
tirer  d’autre  conféquence ,  fi  ce  n’eft  que  les 
acides  le  font  incorporez  avec  la  malTè  blan¬ 
che  qui  relie ,  ôc  que  1  humidité  qu’on  en  fé- 
pare  n’en  contient  que  très-peu  ;  pour  dire 
cela ,  à  quoy  bon  un  long  raifonnement  fur 
les  pointes  acides-?; 

Pour  ce  qui  regarde  l’opération,  le  matras. 
ne  doit  pas  avoir  le  col  long ,  afin  que  les 
premières  vapeurs  puillent  s’évaporer  aile- 
ment  j  la  fublimation  ne  fe  fait  pas  que  les 
filmées  rouges  ne  foient  palTées ,  le  matras 
doit  aulîi  être  enterré  dans  le  fable  jufqu’au 
col  i  &  lorfque  dans  cette  fituation  il  aura? 
été  échauffé  ,  ôc  que  les  vapeurs  rouges  fe¬ 
ront  montées ,  vous  verrez  un  fel  en  nége 
qui  formera  une  croûte  cryllalline  un  peu 
tranlparante  qui  s’attachera  au  haut  du  vaif- 
{eaii ,  c’ell-àrdire ,  à  deux  ou  trois  doigts  au 
delîiis  du  caput  mortuum  ;  on  prend  cette 
partie  faline  blanche,  on  la  met  en  poudre  , 
&  on  la  fublime  de  nouveau  leule,  ou  avec 
le  fel  marin  ;  on  réitéré  cette  fublimation- 
julqu’à  trois  fois,  il  faut  avoir  foin  à  chaque 
fiiblimation  d’ôter  la  farine  folle  qui  fe  trou^ 
ve  au  col. 

Cette  nége  qui  fort  dans  cette  opération  , 


DE  ChYMII.  405 

n’eft  qne  l’acide  marin  joint  au  mercure  ; 
pour  la  mafTe  reftée  au  fond, nous  avons  dit  ce 
que  c’ctoit ,  elle  doit  peler  plus  que  la  moitié 
des  matières  mêlées.  La  nége  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  cil:  un  puilTant  efcarrotique, 
elle  mange  les  chairs  baveulès  ,  elle  compolc 
avec  la  chaux  l’eau  phagedenique,  c’eft-à-dire, 
l’eau  qui  ronge  les  glandes.  Cette  nége  ou  lli- 
blimé  corrolif  eft  louvent  falfifiée  par  l’arfe- 
nic  j  pour  le  reconnoître,frotez-la  avec  un  peu 
de  Tel  de  tartre  ,  h  elle  noircit/oiez  alTûré  qu’il 
y  a  de  l’arlenic  j  mais  iî  elle  jaunit,  elle  eft 
bonne. 

Avant  de  finir  mes  remarques  fur  cette 
opération ,  il  faut  dire  un  mot  fur  ce  qui 
embarafte  fi  fort  M.  Lemery  au  lu  jet  de  l’u¬ 
nion  des  acides  avec  le  mercure  :  les  acides , 
dit-il ,  devroient  s’unir  dans  le  corps  humain 
au  mercure ,  &  en  faire  un  fublimé  corrofif , 
mais  il  faut  prouver  avant  tout  cela  qu’il  y 
a  des  acides  dans  notre  corps.  M.  Vieufièns 
avoir  prétendu  en  tirer  avec  le  bol ,  mais  ce 
fameux  Anatbmifte  peu  verfé  dans  les  ma¬ 
tières  Chymiques ,  n’avoit  pas  pris  garde  que 
le  bol  contient  un  acide  vitriolique  -,  la 
petite  quantité  qu’il  en  avoir  retiré  de  cin¬ 
quante-deux  livres  de  fàng  ou  environ, de¬ 
voir  lui  rendre  fon  acide  fufpecl  :  d’ailleurs 
quand  même  il  y  anroit  dans  notre  corps 
un  efprit  acide ,  eft-ce  que  l’union  le  feroit 
comme  dans  un  vaiftèau  fublimatoire  î  Je  ne 
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m’arrête  pas  là-defTus  plus  long-temps  :  Tad- 
de  &  l’alkali  font  devenus  aujourd’hui  l’aGle 
de  l’ignorance  &  des  charlatans ,  qui  ne  fça- 
chant  rien,  ne  parlent  que  de  ces  Tels 
qu’ils  ne  connoiflent  pas  j  j’en  ai  un  exem¬ 
ple  dans  la  perfonne  d’un  Médecin  qui  s’eft 
fait  recevoir  je  ne  fçai  comment.  Comme  il 
faifoit  quelque  bruit  pour  les  maux  Véné¬ 
riens  à  Paris ,  je  l’allai  voir  fans  me  faire 
connoître  ^  c’eft  une  chofe  plaifantc  que  la 
maniéré  dont  il  me  parla  des  caufes  de  ces 
maux  :  D’abord  l’acide  fut  mis  en  jeu.  Il  lui 
faifoit  faire  des  coagulations  ,  des  dilTolu- 
tions,des  précipitations.  Je  lui  fis  quelques 
objedion-s  là-delTus  pour  le  fonder  :  Il  com¬ 
mença  à  le  tenir  fur  fes  gardes ,  &  me  dit 
qu’il  fouhaiteroit  de  fçavoir  à  qui  il  parloir. 
Enfin  je  le  jettai  dans  le  plus  grand  des  em- 
baras,lorfque  je  lui  apportai  les  expériences 
d’un  fameux  Anglois  qui  a  démontré  que 
dans  les  tumeurs  Vcneriemies  il  n’y  a  pas  une 
ombre  d’acide  -,  on  peut  dire  que  cet  hom¬ 
me  a  de  l’efprit ,  mais  qu’il  ell  un  parfait 
ignorant. 

Pour  ce  qui  regarde  l’effet  du  fublimé  cor^ 
rofif  fur  le  corps  humain ,  il  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  à  expliquer  i  comme  le  mercure  eft  armé 
d’un  cauftique  ,  il  fera  de  grandes  efearres 
par  tout  où  il  fera  pouffé ,  ainfi  les  inflam¬ 
mations  5  les  gangrènes  doivent  fuivre  fes 
impreffiions.  M.  Sidhenam  ne  donna  que  de 
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l’eau  à  un  homme  qui  avoir  pris  du  fubli- 
mc  5  &  il  le  délivra  des  fuites  fâcheulcs  qu’on 
devoir  attendre  d’un  tel  poifon.  Dès  que  le 
malade  avoir  rendu  par  le  vomifîèment  la 
première  eau  ,  il  lui  en  faifoit  donner  d’au¬ 
tre  ,  &  la  derniere  qu’il  rendoit  ctoit  toû- 
jours  moins  âcre  que  la  première  :  quand  il 
fentoit  des  tranchées ,  on  lui  faifoit  donner 
des  lavemens  avec  de  l’eau  chaude. 

Sublimé  doux, 

Le  fublimé  doux  n’eft  que  le  fublimé 
corrofif  ajouté  à  de  nouveau  mercure, 
qui  en  étendant  l’acide  marin ,  l’empêche 
d’agir  aullî  fortement. 

Prenez  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre 
dans  lequel  vous  pulverilerez  quatre  parties 
de  fublimé  corrofif,  mêlez-y  trois  parties  de 
mercure  revivifié  de  cinabre,  broyez  le  tout 
jufqu’à  ce  que  le  vif  argent  foit  impercep¬ 
tible  ,  il  fe  fera  un  amalgame  en  forme  de 
poucire  brune  &  plombée,  mettez  cette  pou¬ 
dre  dans  un  matras  dont  la  poudre  ne  rem- 
plifle  que  le  tiers ,  placez-le  fur  un  feu  qui 
doit  être  doux  durant  deux  heures  ,  afin  que 
les  acides  ayent  le  temps  de  s’attacher  au 
mercure  nouveau ,  il  fortira  des  fumées  blan¬ 
ches  qui  font  quelques  parties  acides ,  puis 
augmentez  le  feu  jufqu’au  troifiéme  degré , 
continuez-k  dans  cette  volence  durant  cinq 
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heures ,  ôc  la  matière  fe  fublimera  -,  lailTez  re¬ 
froidir  vos  vailTeaux,  calïèz-les,  rejertez  la 
terre  qui  fe  trouvera  au  fond ,  féparez  ce  qui 
fera  attaché  au  col  du  matras,pour  en  faire 
des  onguens  *,  ramalTez  la  matière  blanche 
qui  cft  au  milieu  ,  pulverifez-la  j  faites-Ia 
hiblimer  encore  -,  après  la  fublimation  fépa¬ 
rez  toujours  ce  qui  fe  trouve  au  haut  du 
matras ,  ramalT'ez  la  matière  qui  fè  trouve  au 
milieu  ,  pulverifez-la  ,  &  la  fublimez  jufqu’à 
trois  fois  de  la  même  maniéré  j  féparez  enfin 
les  terreftreitez  du  fond ,  &  la  folle  farine  du 
coi  du  matras,&  vous  aurez  du  fublimé  doux. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  boules  de  mercure  contiennent  dans 
leurs  pores  une  huile  qui  les  rend  lifies  & 
polies  *,  c  eft  dans  ces  pores  que  s’infinuent 
les  acides  5  quand  ils  pénétrent  l’argent  vif  j 
ou  bien,  après  que  ces  boules  ont  été  fëpa- 
rées  par  de  petits  coins  falins ,  ces  parties  fa- 
lines  s’attachent  aux  parties  mercurielles  par 
la  force  qui  unit  les  corps. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  croyent  que  les 
boules  de  mercure  s’hérifient  des  pointes  des 
acides ,  ôc  que  quand  on  fait  le  fublimé  doux, 
les  extrémitez  des  pointes  qui  font  à  la  cir¬ 
conférence  des  boules  mercurielles  qui  com- 
pofent  le  fublimé,  arrêtent  les  parties  du  nou¬ 
veau  mercure  qu’on  y  mêle,  mais  c’eft  entrer 
dans  un  détail  qu’on  ne  fçauroit  prouver  *, 
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il  vaut  mieux  dire  que  les  parties  du  Tel  acide 
fc  partagent  &  fe  distribuent  également  par 
route  la  malîe  du  mercure ,  de  même  que  fî 
Ton  jette  deux  livres  d’eau  fur  une  livre  d’eau 
falée ,  le  fel  fe  répand  par  tout. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  met  trop  de 
mercure  pour  que  l’acide  puilTe  fe  répandre 
par  tout  J  alors  on  trouve  des  gouttes  mercu¬ 
rielles,  &  l’on  n’y  fent  point  de  goût  acide  j 
dans  ce  cas  il  faut  y  remettre  de  nouveau  mer¬ 
cure  corroûf,  jufqu  a  ce  que  le  tout  fe  fublime 
en  malTe  cryftalline  ;  il  peut  arriver  encore 
qu’on  donne  le  feu  trop  doux  ,  &  que  le 
mercure  s’élève  en  fleurs  tendres-,  comme  le 
mercure  alors  n’eft  pas  aflèz  engagé  avec  les 
acides,  il  faut  recommencer,  &  donner  un 
feu  plus  fort. 

Si  l’on  trouve  des  parties  mercurielles  qui 
ne  foienr  point  coagulées,  &  qui  foient  eu 
petites  boules  après  la  première  fublimation  , 
ôc  que  cependant  la  maflè  du  fublime  doux 
fqit  ferme  ôc  folide,  on  pourra  s’en  lervir 
après  la  troifléme  fublimation ,  &  le  fublime 
fera  bien  fait-,  le  haut  de  la  mafle  eft  brun 
ou  noirâtre  très-fouvent  ,  mais  cela  n’elt 
rien. 

Il  y  en  a  qui  mettent  parties  égales  de  fu- 
blimé  corrofif  &  de  mercure  rcvivihé  de  ci¬ 
nabre,  on  ne  peut  pas  blâmer  cette  propor¬ 
tion,  au  contraire  je  croi  qu’il  cfl  plus  lur 
d’en  ufer  ainfi  ,  parce  qu’il  vaut  mieux  qu’ü 
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y  ait  trop  de  mercure  que  s’il  n’y  en  a  voit 
point  alTez-,  le  fublimé  corrofif  n’en  prend 
jamais  qite  ce  qu’il  faut ,  au  lieu  que  s’il  y 
avoir  trop  d’acide, ce  ne  feroit  point  un  fu¬ 
blimé  doux*  qu’on  feroit ,  mais  un  fublimé 
très-âcre. 

Comme  les  lublimez  corrofifs  font  char¬ 
gez  plus  ou  moins  de  fel  acide  ,  voici  ce 
qu’on  peut  faire  pçur  déterminer  la  propor¬ 
tion  du  mercure  :  prenez  par  exemple  douze 
onces  de  mercure  crud ,  &  triturez-le  avec 
le  fublimé  corrofif-,  s’il  eft  tout  abforbé,  ajoû- 
tez-y-en  encore  une  once,  &  continuez  ainfi 
tandis  que  le  mercure  crud  s’éteindra. 

Le  fublimé  doux  doit  palfer  par  la  fubli- 
raation  jufques  à  trois  fois,  afin  qu’on  en¬ 
lève  les  acides  qui  ne  feront  pas  bien  enga¬ 
gez  dans  le  mercure ,  car  il  faut  que  le  fubli- 
mé  doux  ne  caufe  point  d  erofion  fur  la 
langue ,  il  ne  faut  pas  néanmoins  le  fublimer 
trop,  parce  qu’il  fe  trouveroit  enfin  trop 
adouci ,  comme  on  le  voit  par  la  panacée 
mercurielle-,  il  eft  neceffaire  cependant  de  le 
fublimer  au  moins  trois  fois,vous  connoîcrez 
qu’il  le  fera  aftèz, fi  après  l’avoir  tenu  long¬ 
temps  fur  la  langue ,  les  fel  s  ne  fe  dévelop¬ 
pent  point  &  ne  picquotent  pas.  ^  . 

Le  feu  éleve  le  fublimé  doux  avec  moins 
de  peine  que  le  fublimé  corrofif ,  cela  doit 
être  ainfi ,  puifque  le  mercure  n’eft  pas  fi  lié 
par  les  acides  dans  l’un  que  dans  l’autre,  il 
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11c  fcL'oit  befoiii  que  de  trois  heures  de  h.‘u^ 
mais  comme  il  faut  que  les  acides  piiilîcnt 
bien  pénétrer  les  parties  mercurielles  &  s’é¬ 
tendre  par  tout,  il  faut  une  opération  plus 
longue. 

Qi^and  le  col  du  matras  eft  long ,  les  fuli- 
g-inolitez  âcres  qui  s’élèvent  retombent  fur  la 
matière,  ainfi  il  faudra  couper  le  col  du  vaif- 
feau  à  la  moitié,  alors  on  aura  un  fublimé 
fans  âcreté  ,  pourvu  que  les  proportions 
foient  j Liftes  -,  comme  la  matière  s’échauffe 
&■  fe  raréfié  dans  le  vaifl'eau,  il  ne  faut  en 
remplir  que  le  tiers ,  car  la  rarefaétion  le  fe¬ 
rait:  calîêr  :  après  que  la  matière  s’eft  fubli- 
rn^e ,  on  la  trouve  en  forme  de  pierre  dure  , 
parce  que  l’acide  a  lié  les  parties  mercu¬ 
rielles,  mais  quand  le  feu  eft  doux,  on  en 
trouve  une  grande  partie  raréfiée  très-blan¬ 
che  &  fins  dureté  ;  pourvu  qu’elle  ne  laillè 
pas  fur  la  langue  quelque  âcreté ,  elle  fera 
egalement  bonne,  mais  très-fou  vent  le  mer¬ 
cure  &  l’acide  ne  font  pas  bien  mêlez,  quand 
le  feux  a  été  doux,  comme  nous  l’avons  infi- 
nué  plus  haut. 

Nous  avons  dit  qu’il  fe  trouvoit  au  col 
du  matras  une  matière  qu  il  falloit  féparer, 
c’eft  une  mafte  làline  mercurielle  fort  âcre 
qu’il  faut  conferver  pour  faire  des  onguens 
pour  la  galle  ou  pour  les  dartres  ,  on  la 
trouve  en  forme  de  farine. 

Quand  on  fait  l’opération  dans  des  phio- 
S  i| 
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les  ,  il  Ce  diflîpe  plus  de  matière,  parce  qu’il 
y  a  plus  d’ouvertures  ,  puifqu’on  fe  fert  de 
plulieurs  phioles  j  mais  quoyqu’on  fe  lèrve 
d’un  matras,  il  y  aura  toujours  environ  — 
de  diminution  ,  car  chaque  fublimation 
en  enleve  otdinairement  il  relie  au 
fond  quelque  peu  de  fcorics  &  de  terre  legere. 

Le  fublimé  doux  eft  un  excellent  purgatif 
pour  fondre  la  lymphe,  les  tumeurs  fehir- 
reufes ,  pour  débatalTer  les  parties  glandu- 
leufes ,  rarement  il  provoque  la  falivation  ; 
fl  cela  arrive ,  ce  n’etl  que  lorfqu’il  fe  trouve 
mal  cuit^  la  dofe  cil  depuis  lix  grains  jufqu^à 
trente, dans  un  bol ,  ou  avec  quelque  purga¬ 
tif-,  Il  on  le  donnoit  dans  un  boiiilîon^il 
relleroit  au  fond-,  Il  l’on  le  donne  en  pou¬ 
dre  ,  il  peut  s’arrêter  dans  les  dents ,  &  y  cau- 
fer  du  defordre.  MayerneTurquet  faifoit  fon 
calomelas  en  mettant  quelque  peu  de  fel 
ammoniac  dans  le  mortier  où  Ion  broyé  le 
mercure  qui  alors  eft  un  peu  noirci  par  la 
matière  urineulè  volatile  de  ce  fel. 

Les  Grecs ,  de  entr’autres  Diofeoride,  regar- 
doient  le  mercure  comme  corrofif ,  parce 
qu’il  paroît  r@nger  les  vaifteaux  où  on  le 
met ,  ce  qui  pourtant  ne  fe  fait  pas  par  quel¬ 
que  vertu  corrofive  qui  foit  dans  le  mercure, 
mais  feulement  parce  que  le  mercure  s’amal¬ 
game  avec  les  parties  métalliques ,  c’eft  pour 
cela  qu’il  faut  éviter  de  pulvcrilèr  le  fublimé 
corroftf  dans  un  mortier  de  métal ,  car  outre 
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qu’il  eftcompofé  de  mercLU'e,  il  cft  vcritablc- 
ment  corrofif,  ainfi  il  emporteroit  toujours^ 
quelque  matière  métallique  qui  le  rendroit 
impur. 

Galien  dit  la  même  chofe  que  Diofcoride, 
mais  ce  n’eft  pas  par  expérience  qu’il  parle  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  ce  n’eft  que  fur 
le  témoignage  des  Médecins  de  Ton  temps. 
Avicenne  cft  le  premier  qui  dit  qu’il  y  avoir 
cies  gens  qui  avoient  avalé  du  mercure,  fans 
en  avoir  reçû  aucune  incommodité  ,  &  fans 
que  le  mercure  fe  fût  altéré  ,  mais  il  regarde 
cela  comme  une  chofe  merveilleufè  j  on  ne 
s‘en  fervoit  qu’extérieurement ,  ôc  il  n’y  a  pas 
plus  de  deux  cens  ans  qu’on  a  commencé  à  le 
mettre  en  vogue.  Mathiole  rapporte  que  de 
{bn  temps  il  y  avoit  des  filles  qui  en  avoient 
pris  pour  fe  faire  avorter ,  mais  inutilement  i 
il  marque  aufti  que  les  ouvriers  avaloient  du 
mercure  pour  le  voler  à  ceux  qui  les  faifoienc 
travailler,  &  qu’ils  le  rendoient  par  les  felles, 
fans  s’incommoder. 

L’ufagc  interne  du  mercure  a  commencé 
par  les  Bergers  qui  l’ont  d’abord  fait  pren¬ 
dre  aux  m.oLitons  pour  les  vers  Sc  pour  la 
galle,  de-là  on  a  pris  occafion  de  s’en  fèrvir 
pour  les  hommes ,  ôc  le  fuccez  a  été  le  même 
que  dans  les  animaux.  Braftàvolus  &  Carolus 
Mufitanus  marquent  l’avoir  fait  ;  Mufitanus 
faifoit  incorporer  le  mercure  avec  le  fucre  & 
l’huile  d’amendes  douces,  &  le  donnoit  aux 
S  iij 
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enfans  dans  la  bouillie  pour  tuer  les  vers. 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines,  ne  paC* 
fent  guéres  trois  ou  quatre  ans  fans  incom- 
moditez ,  au  bout  de  ce  temps-là  ils  font  fîi- 
jetsà  des  tremblemens,  à  des  paialyfiesj  ceux 
qui  dorent,  ceux  qui  travaillent  à  Pétain  &:  ^ 
au  plomb,  font  fujets  à  des  coliques  violen¬ 
tes  ^  ces  coliques  font  traitées  parfaitement 
‘à  la  Charité  à  Paris  par  deux  célébrés  Mé¬ 
decins. 

Le  mercure  pris  intérieurement  ou  appli¬ 
qué  extérieurement,  pénétre  jufqn’à  la  lym¬ 
phe  qu’il  divife,  &  la  fait  fortir  par  les  glan¬ 
des  falivaires  s  voici  quelques  règles  gene¬ 
rales  qu’il  fiut  obfcrvcr  dans  l’ulagc  qu’on 
fait  de  ce  minerai  dans  les  maladies. 

.  I.  Il  faut  feigner  le  malade  avant  de  lui 
donner  le  mercure,  parce  que  la  feignée  met 
les  humeurs  en  mouvement ,  &  facilite  par¬ 
la  reffet  du  remede  -,  il  arrive  encore  que 
l’argent  vif  raréfié  les  fluides  du  corps,  ainfl 
il  eft  à  propos  de  ménager  un  plus  grand, 
efpace  pour  que  les  mouvemens  foient  plus 
aifez. 

Jl.On  doit  humecter  les  malades  extérieure¬ 
ment  par  les  bains,  &  intérieurement  par  des 
dilayans ,  afin  que  les  parties  devenues  plus 
fouples  ne  foient  pas  un  obllacle  aux  mouve-  ' 
mens  du  mercure. 

lil.  Il  eftbefoin  de  purger  le  malade  de  tems 
en  tems ,  afin  de  prévenir  le  flux  de  bouche  , 
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Sc  âf\n  de  précipiter  par  le  bas  les  humeurs 
fondues. 

IV.  Ce  remedcMemande  que  le  malade^lè 
tienne  dans  un  lieu  modérément  chaud,  parce 
que  la  tranfpiration  qui  s’arréteroit  par  le 
froid  ,  cauferoit  des  accidens  fâcheux. 

V.  Le  malade  doit  agir  un  peu ,  parce  que 
l’aél^on  facilite  la  tranfpiration  ,  &  aide  à 
broyer  les  matières  vifeides  fur  lefcjuelles  le 
mercure  agir. 

Six  ou  huit  grains  de  mercure  incorporez 
dans  le  fucre  ^  fuffifent  pour  les  enfans  qui 
font  attaquez  des  vers:  il  faut  fe  fervir  d  un 
mortier  de  verre  pour  broyer  le  fucre  avec  le’ 
mercure ,  il  faut  y  ajouter  encore  quelque 
huile  pour  facilit9r  l’amalgame  ,  on  pourra 
enfuite  déguifer  cette  poudre  dans  quelque 
confiture  ^  fi  on  veut  donner  le  mercure  d’une 
autre  manière ,  on  n  a  qu  a  en  faire  bouillir 
une  livre  dans  l’eau  commune,  cette  eau  eft 
très-bonne  contre  les  vers.  M.  Bâte  prend 
deux  onces  d’eau  de  chiendant ,  deux  onces 
d’eau  de  pourpier  ,  une  once  de  mercure 
crud ,  il  fait  agiter  ces  matières  enfemble 
durant  deux  heures ,  il  fait  décanter  &  pafièr 
cette  liqueur ,  &  félon  lui  il  n  y  a  pas  de  meil¬ 
leur  remede  contre  les  vers ,  il  faut  au  relie 
donner  quelque  bol  tous  les  trois  jours  du¬ 
rant  l’ufage  de  cette  eau. 

La  dofe  du  fublimé  doux  en  general  eft  de 
lîx  jufqu’à  trente  grains  en  pillules. 

S  iiij 
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Æthiofs  miner d, 

P  Renez  trois  parties  de  fbulphre  en  fleurs 
&  quatre  parties  de  mercure ,  mettez  le 
foulphre  en  poudre  menue ,  mêiez-y  le  mer¬ 
cure  peu-à-peu  en  triturant  les  matières  ^  con¬ 
tinuez  jufqu’à  ce  que  le  mercure  paroiflè 
éteint ,  &  même  durant  trois  heures ,  afin  que 
l’incorporation  le  fafle  comme  il  faut ,  vous 
aurez  une  maflè  plombée  &  noire  comme  de 
rantimoine ,  c’eft  TÆthiops  minerai. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  faire  l’Æthiops  minerai  de  plu- 
fleurs  maniérés  :  on  peut  n^ettre  en  fufion  le 
foulphre  dans  un  pot  de  terre  non  vernifle» 
qui  puiflè  réfifter  au  feu ,  on  y  mêle  erifuite 
le  mercure  en  égale  quantité  peu-à-peu  avec 
une  efpatule  de  fer ,  on  met  le  feu  au  mé¬ 
lange  ;  &  quand  le  fbulphre  eft  brûlé ,  il  refte 
une  mafle  noire  qui  eft  l’Æthiops  minerai  -, 
pour  ce  qui  regarde  les  proportions ,  elles 
peuvent  varier  j  on  peut,  par  éxemple, met¬ 
tre  deux  parties  de  foulphre  &  une  partie 
d’argent  vif ,  &  procéder  comme  nous  ve¬ 
nons  de  dire. 

On  peut  voir  qu’il  doit  y  avoir  quelque 
différence  entré  les  deux  préparations  que 
nous  venons  de  donner ,  car  dans  la  pre-r 
miere  le  foulphre  ne  brûle  point ,  &  dans 
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cclle-ci  011  le  confiinie  en  partie  ;  il  doit 
donc  refter  dans  la  première  un  acide  joint  à 
la  terre  bitiimineLifc  &  le  mercure,  au  lieu  que 
dans  la  derniere  la  maticre  bitumineufe  fe  con- 
fume  &  laide  fans  doute  une  partie  de  Ton  aci¬ 
de  joint  avec  le  mercure  qui  a  de  l’affinité  avec 
lui  j  non-fèulement  les  effets  doivent  être  un 
peu  différens  dans  ces  deux  préparations,  mais 
encore  on  peut  donner  la  première  en  plus 
grande  quantité  que  la  fécondé  j  on  peur  la 
faire  prendre  depuis  fix  jufqu’a  dix-huit 
grains ,  au  lieu  que  fÆthiops  fait  de  la  fé¬ 
conde  maniéré  fe  prend  depuis^  deux  jufqifâ 
douze  grains  dans  quelque  confèrve. 

La  raifon  pourquoi  j’ai  dit  qu’il  ne  falloit 
pas  de  pot  verniffé,  c’eft  que  le  vernis  rom- 
beroit  èc  s’uniroit  avec  le  mercure  -,  il  faut 
encore  prendre  garde  que  le  vaifTcau  dont  on 
fe  fert  ne  foit  pas  profond, afin  que  le  mer¬ 
cure  puifie  s’unir  plus  aifément  avec  tout  le 
foulphre  ,  autrement  il  fe  précipiteroit  au 
fond ,  &  le  mouvement  de  l’efpatule  ne  le 
feroit  pas  monter  :  afin  que  ce  mélange  fe 
fafie  plus  éxaétement ,  il  faut  faire  tomber 
le  mercure  fur  le  foulphre  fondu,  comme  de 
la  pluye,en  l’exprimant  par  le  chamois  ,  & 
agiter  toujours  la  matière  jufquVi  ce  qu’il  n’y 
paroifîe  plus  de  mercure  coulant,  alors  on  y 
met  le  feu  avec  une  allumette  j  s*il  arrive 
quelque  détonation  de  temps-en-remps,ccla' 
vient  de  l’écartcment  fibit  des  parties  mer¬ 
curielles.  §  VT 
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On  a  appelle  Æthiops  minerai  cette  coin- 
pôfition  à  caufe  de  la  noirceur  que  la  partie 
rulphureufe  donne  au  mercure, on  la  trouve 
en  maiïe  au  fond  du  vaifTcau  j  fuivant  que 
le  feu  a  été  violent,  la  quantité  de  cette  ma¬ 
tière  cft  plus  ou  moins  grande  ,  la  nature 
même  du  v.nfleau  dont  -on  fe  fert,  fait  qu  on 
en  trouve  plus  ou  moins  -,  fi  le  pot  efl;  neuf, 
il  fe  dilîipc  plus  de  matière,  parce  que  la 
terre  s’imbibe  de  la  fubdaiice  mercurielle 
qui  forme  une  efpece  de  vernis  au  fond: 
quand  on  s’eft  fervi  plufieurs  fois  du  meme 
vaiflêau ,  ce  vernis  emj>eche  que  le  mercure 
&  le  fouiphre  ne  s’introduifent  dans  les  pores 
de  la  terre  de  ce  vailfeau. 

Comme  on  faliifie  fouvenr  le  mercure  ,  il 
faut  le  dépurer  avant  de  fiire  l’æthicfps  ,  de 
la  maniéré  dont  nous  l’avons  marqué  ail¬ 
leurs  -,  on  pourroit  même  après  avoir  fait 
l’æthiops  ,1e  mêler  avec  autant  de  chaux  pul- 
verifée  ,  ôc  diftiller  cette  matière  par  la  cor¬ 
nue  ,  on  auroit  un  mercure  très-pur ,  &  l’opé¬ 
ration  feroit  des  plus  courtes. 

Si  on  me  demande  laquelle  des  deux  opé¬ 
rations  que  j’ai  propolée  eft  préférable ,  )e 
réponds  que  j’aimerois  mieux  la  première, 
parce  qu’on  fçait  au  jufte  la  quantité  de  mer¬ 
cure  qui  fe  trouve  dans  l’æthiops  ,  au  lieu 
qu’on  ne  le  fçait  pas  dans  la  fécondé  prépa¬ 
ration  à  caule  de  l’adfion  du  feu. 

Il  arrive  fouvent  qu’on  n’a  pas  bien  mêlé 


C  E  C  H  Y  M  I  E.  419 

Je  mercure ,  &  alors  on  en  trouve  une  partie 
^ui  découle  dans  la  mafTe  noire  ;  on  donne 
toujours  avec  plus  de  fiirctc  l’ccthiops  qui  ne 
contient  pas  de  mercure  coulant. 

Cette  opération  donne  un  mercure  lié 
par  la  partie  acide  du  foulphre  &  par  la  ma¬ 
tière  bitumineiife  qui  eft  jointe  à  l’acide  ;  il 
faut  fe  fouvenir  qu’on  ne  doit  pas  détacher 
cette  maiïè  noire  formée  par  le  foulphre  Sc 
le  mercure,  avant  qu’elle  foit  refroidie  j  le 
mercure  chaud  ne  peut  être  touché  làns  quel¬ 
que  danger ,  d’ailleurs  on  peut  en  recevoir 
une  vapeur  qui  pourroit  incommoder. 

L’acthiops  eft  un  remede  qui  eft  très- 
’bon ,  quand  il  s’agit  de  fondre  les  matières 
'  vifqueufes  •,  il  eft  d’un  grand  iifage  dans  les 
maladies  veneriennes  ,  dans  la  goutte  ,  dans 
la  paralyfie  ,  les  rhumatifmcs  ,  les  vers,  les 
ferophuies,  les  maladies  de  la  peau,  comme 
la  gale.  M.  Barchuyfen  mêle  l’antimoine  Sc 
fæthiops  en  parties  égales ,  le  donne  ainft 
pour  la  gale. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  réitèrent  la  dofê 
dans  le  meme  jour  ^  les  Anglois  donnent 
jufqu’à  un  gros  d’æthiops ,  &  on  ne  remar¬ 
que  pas  que  cela  produife  de  mauvais  effets ,, 
mais  il  faut  toujours  avoir  égaid  au  pais , 
pour  la  dote  &  pour  le  remede  -,  les  Hollan- 
dois  prennent  des  remedes  violens  que  nous^ 
n’oftrions  donner ,  foit  à  eau  fe  de  la  dolè 
foir  à  caufe  de  la  qualité;  l’émctique  ni. le 
5  vj. 
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kinkina  ne  produifent  pas  à  Rome  tous  les 
bons  effets  que  nous  leur  voyons  opéreï 
tons  les  jours  à  Paris. 

H  eft  rare  que  l’æthiops  excite  la  faliva- 
tion  j  en  ayant  donné  long-temps  demi  gros 
le  matin  &  autant  le  foir  à  un  malade ,  je  re¬ 
marquai  à  la  fin  qu’il  furvenoit  une  fort  lé¬ 
gère  falivation  que  j’arrêtai  d’abord  par  im 
purgatif. 

Tanacée  mercurielle, 

P  Renez  telle  quantité  que  vous  voudrez 
de  fublimé  doux  bien  préparé,  réitérez 
la  fublimation  jufqu  àneaffois,en  comptant 
la  première  qu’on  a  faite,  pour  former  le  fu¬ 
blimé  doux ,  alors  la  matière  ne  fera  plus 
d’inipreffion  fur  la  langue. 

Après  cette  préparation  prenez  un  efprit 
chargé  des  huiles  efientielles  de  canelle ,  de 
girofle ,  de  mariim ,  de  macis ,  de  citron ,  de 
muguet ,  verfèz  cet  efprit  ^iromatique  fur  le 
mercure  doux  fublimé  neuf  fois  ,  faites  di¬ 
gérer  durant  huit  jours  ces  matières  dans  un 
vaifTeau  de  rencontre ,  décantez  l’efprit  qui 
fera  chargé  de  quelques  parties  falines  déta¬ 
chées  du  mercure ,  il  reftera  de  l’huile  aro¬ 
matique  dans  le  fublimé  ou  panacée  mercu- 
lielle  qui  efl:  la  maffe  que  vous  trouverez- 
au  fond,  après  avoir  décanté  l’efprit  aro- 
mafique.- 
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REM  ARQJJ  ES. 

Un  nommé  Labrune  donna  au  Public 
line  compolition  qui  eft  connué  fous  le  nom 
de  Panacée  Mercurielle ,  on  vient  d’en  lire  la 
préparation  j  ce  iPeft  ,  comme  Ion  voit  , 
qu’un  fublinlc  corrofif  dulcifié  par  l’addi¬ 
tion  de  nouveau  mercure ,  ôc  par  plufieurs 
fublimations  réitérées  qui  otent  a  la  matière 
jfaline  mercurielle  toute  Ton  acreté. 

L’Auteur  demande  plufieurs  circonftances. 
i«.  Il  veut  du  mercure  très-pur  revivifié  du 
fublimé  corrofif.  2®.  U  en  fait  la  difiblution 
dans  l’efprit  de  nitre.  3  Il  en  compofe  un 
nouveau  fublimé  corrofif  4"'.  U  remet  en 
poudre  ce  fublimé  ,  &  il  le  refliblime  avec 
parties  égales  de  vitriol  ôc  de  fel  marin» 
5®.  Il  réitéré  la  fublimation  jufqu’à  cinq, 
fois  avec  le  fel  marin  feul.  6®.  Il  réitéré  une 
autre  fois  la  fublimation  avec  le  fublimé 
fèul ,  qui  fe  fond  à-  peu-près  comme  de  h 
cire  ,  &  ne  s’élève  que  par  un  feu  très- 
violent  5  qui  enfin  fe  fublimé  en  pain  folide 
en  forme  de  cryftal.  7°.  L’Auteur  fait  fon 
mercure  revivifié  avec  ce  fublimé  Sc  le 
beurre  d’antimoine,  il  pulverife  ces  deux 
matières  à  part ,  il  les  diflille ,  &c  en  retire 
le  mercure  qui  fe  fépare  du  beurre.  8”.  Il 
fe  fert  de  ce  mercure  revivifié  pour  en  faire 
le  fublimé  doux,  qu  il  fublimé  jufqu’à  neuf 
fois ,  alors  ce  fublimé  ne  fût  plus  d  impref* 
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fion  fur  la  langue.  9'-\  Il  le  mêle  avec  im 

efprit  aromarique ,  comme  nous  avons  dit. 

On  voit  par  ces  circonftances  que  deman¬ 
de  Labrunc  ,  qu’il  faut  ignorer  la  Chymie 
pour  faire  tant  d’opérations  ,  puifqu’elles 
font  parfaitement  inutiles  -,  ceux  qui  ont  fait 
quelque  attention  fur  nos  Priilbipes, en  con¬ 
viendront  d  abord  ,  il  fuffit  qu’on  ait  un  mer¬ 
cure  pur  qu’on  réduile  en  lublimé  corrolif, 
qu’on  dulcifie,  &  qu’on  fublime  neuf  fois. 

Le  mercure  efi;  le  feul  remede  qu’on  ait 
trouvé  julqu’ici  pour  la  verole ,  qnoyqu’en 
difent  les  Charlatans -,  il  guérit  par  la  faliva- 
tion  qu’on  procure  en  plufieurs  maniérés. 

1*’.  On  fait  faliver  par  des  fuflumigations, 
on  enferme  le  malade  dans  une  petite  étuve, 
on  met  dans  un  réehaut  fi.-icceffivcment  juf- 
qu'à  deux  gros  de  cinabre ,  le  malade  fue ,  on 
le  tranfporte  dans  Ion  lit,  on  réitéré  le  len¬ 
demain  la  fiilfumigation  ,  Sc  enfin  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  que  la  bouche  commence 
à  s’échauffer. 

2”.  On  fe  fert  de  friétions,  pour  cela  on 
prépare  le  malade  par  des  feignées ,  des  pur¬ 
gations  Sc  des  bains,  après  cela  on  approche 
du  feu  les  parties  qu’on  veut  frotter*,  après 
qu’elles  font  échayffécs  ,  on  les  frotte ,  on 
commence  par  les  pieds  &  les  genoux,  le  len¬ 
demain  On  frotte  les  bras ,  le  flux  commence, 
quelquefois  dès  la  première  friélion ,  ci’autres. 
fois  il  tarde  plus  long-temps. 
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Toutes  les  préparations  de  mercure  où  le 
fel  abonde ,  font  dangereiifes  à  caiife  de  la 
corrofion,  ainli  il  faut  ou  qu  il  n  y  ait  pas  de 
fel  qui  puille  corroder ,  ou  bien  qu’il  Toit  fort 
adouci.  ^  , 

La  panacée,  comme  on  le  voit  par  1  opera¬ 
tion  ,  eft  une  préparation  mercurielle  fort 
douce  jaulli  s’en  fert-on  dans  les  maux  véné¬ 
riens  ,  quelques-uns  la  donnent  ci>  pillules 
avec  la  gomme  adraganty  luais  comme  les 
pillules  font  pcranres,&  que  la  gomme  eft 
long- temps  à  fe  diftbudre  ,  il  arrive  que  la 
panacée  paft'e  par  les  inteflins  fans  fe  diftbu- 
dre ,  &  par  conféquent  fins  entrer  dans  le 
corps  ;  il  vaut  donc  mieux  donner  ce  remede 
en  poudre  dans  quelque conferve,  qui  fe  di- 
laye  aifcmcnt  dans  l’eftomacnA'  avec  quelque 
ptifinc  qu’on  y  ajoute  :  voici  ce  qu’on  doit 
hiirc  auparavant. 

On  doit  feigner  le  malade  une  ou  deux 
fois,cnfuire  üfiut  le  baigner  lix  oti  fept 
fois  plufieiirs  jours  de  fuite  fans  lafroiblir, 
on  doit  après  cela  donner  dix  grains  de  pa¬ 
nacée  le  matin  &  fix  le  foir  ,  on  augmentera 
chaque  )our  de  cinq  ou  fix  grains,  ju^u  a  ce 
CUC  la  bouche  commence  à  s^échaufter ,  oc 
que  le  ftux  paroHI'e  -,  il  faut  que  ce  flux  donne 
trois  ou  quatre  livres  de  matière  en  vingt- 
quatre  heures. 

Alors  on  cefle  la  panacée  jufoua  ce  que 
le  flux  diminué,  on  recommence  par  laqiian- 
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tité  qu’on  a  donné  la  derniere  fois  ;  ü  le  flux 
étoit  trop  fort ,  il  faudroit  donner  quelque 
ptifanne  laxative  qui  précipiteroit  par  le 
bas  :  on  continue  l  ufage  de  cette  ptifane,  fi 
on  vent  arrêter  le  flux  -,  on  finit  enfin  par  la 
purgation ,  dès  qu’on  veut  que  le  malade  ne 
lalive  plus ,  c’eft  à  la  prudence  du  Méde¬ 
cin  de  juger  fi  le  flux  efl:  fuffifant  ou  non> 
ordinairement  on  l'entretient  Jufqu’à  ce  que 
les  principaux  accidens  veroliques  foient 
paflez* 

Quoy qu’on  le  ierve  de  la  panacée ,  on  ne 
doit  pas  rejetter  la  fuffumigation ,  car  dès  la 
première  fois  elle  fond  les  humeurs  *,  il  efl: 
vrai  que  cette  fonte  fubite  peut  cauler  du 
danger ,  les  matières  miles  en  mouvement 
fe  jettent  fur  la  gorge ,  ôc  caufent  des  fympto- 
mes  fâcheux  mais  quand  il  y  a  des  durerez 
&  des  tumeurs ,  il  faut  y  avoir  recours  :  pour 
ce  qui  regarde  les  frictions,  elles  font  defti- 
nées  pour  les  gales,  quelques-uns  même, pen¬ 
dant  l’ufage  de  la  panacée,  donnent  une  fri- 
étion  pour  hâter  le  flux.  - 

Pour  expliquer  les  effets  du  mercure ,  on 
avoir  recours  autrefois  à  l’acide  qu’on  fup- 
pofoit  être  la  caufe  du  virus  venerieii  -,  on 
regardoit  le  mercure  comme  un  abforbant 
qui  enlevoit  ces  acides  qui  caufoient  dans  les 
humeurs  une  coagulation. 

Il  efl:  vrai  que  les  acides  le  lient  au  mer¬ 
cure  ,  le  fublimé  corrofif  en  efl:  un  éxemple  j 
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mais  cette  opinion  fuppofe  qu’il  y  a  un  acide 
dans-  les  humeurs  arretées  par  le  virus  vene- 
rien  ^  prefque  tous  les  Médecins  ont  reçu  ce 
fentiment ,  fans  chercher  des  preuves  pour 
l’appuyer ,  enfin  un  fameux  Anglois  peu  con¬ 
tent  de  leurs  raifonnemens  j  en  a  appelle  a 


l’expérience  ^  il  n'a  trouvé  dans  les  tumeurs 
veneriennes  rien  qui*  approchât  de  1  acide , 
ce  qui  fort  des  corps  infcélez  du  virus  vero- 
lique,  approche  plutôt  de  l’alkali  que  d  autre 
chofe,  il  faut  donc  avoir  recours  à  un* au¬ 
tre  fyftéme  pour  exphquer  les  effets  du  mer¬ 
cure-  ^  . 

On  a  encore  fuppofe  dans  cette  opinion 
que  le  mercure  agit  comme  un  abforbanr , 
mais  cela  eft  contraire  à  l'expériei^ce ,  car  il 
eft  pénétré  d’acides  -,  d’ailleurs  il  y  a  des  ab- 
forbans  plus  forts  qui  ne  font  qu’irriter  le 
mal,  tels  font  les  alkalis  fixes  &  les  volatiles  : 
pour  ce  qui  regarde  le  bois  de  gayac ,  tout  le 
monde  fçait  combien  il  eft  utile  contre  les 
maux  veneriens  ,  cependant  il  a  beaucoup 
d’acide  ,  &  il  ne  donne  que  peu  d  alkah  ", 
fuivant  le  fyftême  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  ce  bois  ne  deveoit  point  etre  un  remede 


pour  la  vcrole. 

Il  y  a  plus  d’apparence  que  les  eftets  du 
mercure  ne  viennent  que  de  fa  pefanteur  ôc 
de  fl  fubtilité ,  fes  parties  qui  fe  divifent  eu 
molécules. très-fines,  s  introduifent  dans  les 
vaiilèaux  j  ces  molécules  prefl'ées  par  le  mou- 


4i(j  Nouveau  Cours 
vement  fyftalcique  des  vaiflèaux  ,  &  par  l’im- 
pulfion  du  cœur ,  divifenr  les  matières  vifei- 
des  &  arrêtées  ,  débouchent  les  vailTeaux 
©bUruez  -,  après  qu’elles  ont  été  portées  dans 
les  glandes  lalivaires  par  le  cours  de  la  cir¬ 
culation  ,  elles  dilatent  les  tuyaux  par  où  le 
décharge  la  falive  :  ces  tuyaux  ayant  été  di¬ 
latez,  réfiftent  moins  qu’auparavant  à  la  force 
qui  y  poulTe  la  matière  de  la  falive  *,  cette  ma¬ 
tière  dok  donc  y  couler  en  plus  grande  abon- 
daifce.  Il  arrive  ici  ce  que  nous  voyons  ar¬ 
river  à  la  membrane  pituitaire  du  nez  :  quand 
nous  foufîrons  quelque  froid  à  la  tête ,  leS 
vailTèaux  extérieurs  fe  condenlênt  i  ces  vaif- 
féaux  ainlî  condenfez  ne  permettent  plus  de 
palTage  comme  auparavant  à  la  tranfpiration, 
alors  les  matières  qui  ne  peuvent  point  for- 
tir  par  les  organes  de  la  fueur,  fe  jettent  fur 
les  organes  lècretoircs  du  nez  -,  ces  organes 
que  1  humidité  ramoilit  trop,  permettent  un 
palTage  libre  à  la  matière  qui  y  eft  poullee. 
Pour  guérit  cette  incommodité,  il  faut  atten¬ 
dre  que  la  membrane  pituitaire  du  nez  ait 
repris  livi  rclTbrt ,  ôc  que  la  tranl^ûration 
foit  parfaitement  rétablie;  voilà  à-peu-près 
ce  qui  arrive  dans  la  filivation,qui  a  fait  faire 
tant  de  fyftcunes:  on  voit  par-là  que  Tor,  Ci 
on  pouvoir  lui  donner  la  fluidité  du  mercu¬ 
re  ,  guériroit  parlairemcnt  les  maux  véné¬ 
riens,  Je  ne  dis  rien  ici  des  quai  irez  de  la  fa¬ 
live  des  verolez ,  il  y  en  a  qui  la  regardenr 
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comme  un  alkali  cauftiqne  ,  en  effet  elle 
ronge  le  cuivre ,  &  verdit  le  fyrop  violât  5» 
cependant  comme  le  mercure  qui  s’y  joint, 
&  qui  y  féjourne  dans  les  glandes ,  1  altère* 
beaucoup  ,  je  ne  voudrois  pas  -  décider  la- 
defllis. 

On  ne  voit  aujourd’hui  que  des  Charlatans 
qui  crient  contre  le  mercure;  on  doit,  il  eft 
vrai ,  appréhender  quelquefois  des  mauvais- 
effets  de  ce  remede  mais  quand  il  eft  entre 
les  mains  d’un  habile  homme  )  &  que  le  ma^ 
kde  n’efl  point  fcorbutiqne  ou  phfhifiqiie  » 
qu’il  ne  crache  point  le  kng ,  qu  il  a  des  for= 
CCS ,  que  la  véroie  n’eft  point  trop  invétérée 
en  peut  efperer  la  guérifon  ;  mais  s  il  fe 
trouve  quelques-uns  des  inconveniens  que 
nous  venons  de  marquer ,  il  n  y  a  que  du 
danger  dans  Tufage  de  ce  remede.  Les  ve- 
rgles  invétérées  réfifteront  toujours  a  tontes 
les  friélions  ,  panacées ,  Sc  fiidumigations  , 
les  parties  folides  engourdies'depuis  long¬ 
temps  5  ne  reprennent  plus  leur  refTort  ;  fi 
le  mercure  les  dégage  un  peu  des  matières 
vifqueufes  qui  forment  les  obftrudions  ,  il 
s’y  accumule  bien-tbt  de  nouvelles  vifeo- 
fitez. 

Mais,  me  dira-t-on ,  le  mercure  eft-il  un 

remede  fpecifique  ?  Je  réponds  que  fi  1^ 
parties  folides  peuvent  reprendre  leur  ref- 
fort ,  l’argent  vif  peut  guérir  parfaitement 
la  vérole ,  nous  le  voyons  parfaitement  par 
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les  guérifons  journalières  d’une  infinité  de 
gens ,  qui  ne  refientent  plus  aucune  atteinte 
des  maux  veneriens  j  je  parle  ici  en  homme 
parfaitement  definterefie ,  je, ne  fonde  aucune 
efperancê  fur  le  mercure  j  je  ne  veux  que  dela- 
bufer  le  public  qui  livre  fi  facilement  fou 
argent  &  fa  lànté  à  des  Charlatans  qui  n’olè- 
roient  foûtenir  une  demie  heure  de  conver- 
làtion  avec  d’habiles  Médecins ,  il  faut  les^ 
laifier  rentrer  dans  l’obfcurité  d’oû  ils  font 
fortis',  Vinache  commence  à  être  oublié  par¬ 
faitement,  il  en  lèra  de  même  des  autres. 

Frécifitê  rouge, 

P  Renez  huit  onces  de  mercure  revivifié 
de  cinabre ,  faites-le  difibudre  dans  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  vous  mettrez  la  difiblution 
dans  un  matras  dont  le  col  Ibit  court_, 
vous  le  placerez  fur  le  fable ,  &:  vous  ferez 
évaporer  l’huifiidité  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vous 
refte  qu’une  malle  blanche ,  donnez  alors  un 
feu  poulîé  jufqu’au  troifiéme  degré  ,*  vous 
l’entretiendrez  dans  cet  état  jufqu’à  ce  que 
la  malle  prenne  une  couleur  rouge ,  retirez 
pour  lors  du  feu  votre  vailleau ,  lailfez  refroi¬ 
dir  la  matière ,  caliez  le  matras ,  &  vous  aurez 
huit  à  neuf  onces  de  précipité  rouge. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  terme  de  précipité  ne  lignifie  propre- 
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ment  qu’une  matière  qui  étant  foiitenue 
dans  quelque  liquide,  eld  contrainte  de  tom¬ 
ber  au  fond  du  vailîèau  :  on  nomme  impro¬ 
prement  précipité,  la  matière  qui  refte  après 
qu’on  a  évaporé  le  dilîblvant  qui  la  fulpen- 
doit,  l’opération  que  nous  venons  de  décrire 
donne  un  précipité  de  cette  elpece  5  on  ap¬ 
pelle  encore  précipité,  la  réduétion  du  mer¬ 
cure  en  pondre  rouge,  par  le  moyen  de  la 
digeftion^  ce  n’eft  que  la  terre  Ôc  le  fel  du 
meiCLire.  cette  terre  eft  rouge  ,&  vomir 
quand  on  la  donne  au  dediis  de  deux  grains, 
autrement  elle  purge,  c’eft-à-dire  ,  à  deux 
grains  elle  eft  émetique  à  caufe  des  Tels. 

Le  précipité  rouge  dont  il  s'agit,  n’ed: 
qu’un  mercure  dépoiiillé  de  l’acide  qui  lui 
étoit  incorporé ,  plus  il  eft  rouge,  moins  il 
eft  corrolif ,  c’eft  pourquoi  il  Æur  qu’il  ait 
un  rouge  orangé  de  non  pas  foncé ,  car  ü  (a 
couleur  rouge  étoit  foncée ,  il  ne  fèroit  pas 
alîlz  corrofîfj  le  feu  fur  lequel  on  fait  l’éva¬ 
poration  ,  enleve  l’acidité,  &  fans  doute  un 
peu  de  mercure  avec  lui;  lî  l’on  continuoit 
long-temps  le  feu ,  le  mercure  fe  fublimeroir, 
paixe  qu’étant  dégagé  du  fd  acide  qui  le 
îioit ,  il  pourroit  obéir  à  l’aétion  des  parties 
ignées. 

On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  l’elprit  de 
nitre  donne  lui  feul  la  couleur  rouge  à  cette 
malîè;  s’il  y  lailTè  des  foulphres ,  on  peut  dire 
aulïi  que  le  mercure  a  en  lui  un  principe  qui 
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peut  devenir  rouge  :  le  précipité  rouge  fait 
(àns  addition  ,1e  prouve  démonftrativemenf, 
on  peut  juger  par-là  du  luccez  de  l’opéra¬ 
tion  de  ceux  qui  cohobent  plulieurs  fois  1  cf- 
pdt  de  nitre  avec  la  maife  blanche  qui  refte 
après  la  première  évaporation  ,  afin  de  ren¬ 
dre  le  précipité  plus  rouge ,  1  expérience^  ne 
répond  pas  à  leur  defiein ,  &  la  raifon  ne  l’au- 
torife  pas,  car  le  mercure  une  fois  imprégné 
d’acides ,  n’en  prendra  guéres  plus  -,  d’ailleurs 
ces  ack#  contribuent  à  lui  donner  une  cou¬ 
leur  blanche,  car  nous  voyons  que  la  malTe  a 
de  la  blancheur ,  lorfqu  elle  eft  bien  foulée 
d’acides-,  cela  paroît  après  la  première  éva¬ 
poration  où  cette  malTe  pefe  ttois  onces  de 
plus  que  le  mercure  dont  on  s’efi:  lervi:  or 
on  ne  peut  pas  nier  que  cela  ne  vienne  des 
acides  incorporez  avec  l’argent  vif,  le  feu 
qu’on  donne  enfuitc  à  la  mafiè  blanche  di¬ 
minué  le  poids  en  chafiant  les  acides,  &  alors 
le  mercùre  devient  ronge  ,  on  peut  donc 
conclure  de-là  que  la  cohobation  dont  nous 
avons  parlé  n’augmentera  pas  la  couleur 

Le  précipite  rouge  retient  toujours  des 
parties  acides ,  il  s’enfuit  de-là  que  fi  on  y 
verfe  un  acide  plus  pufifant  comme  l’acide' 
vitriolique,  l’acide  nitreux  s’envolera,  &  ce 
nouvel  acide  prendra  fi  place  5  il  arrivera 
par  conféquent  une  difibiution ,  car  l’acide 
'vitrioUque  ne  peut  pas  chafier  l’acide  ni- 
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treiix  J  ôc  prendre  fà  place ,  fans  ouvrir  le 
mercure  le  divifcr ,  cependant  il  n’arri¬ 
vera  pas  d’ebullicion  ,  parce  que  le  mercure 
avant  été  iiilTout  ôc  ouvert  j3ar  l’acide  ni¬ 
treux,  il  ne  trouvera  pas  tant  d’obftacles  eu 
s’introduifant  dans  les  molécules  mercu¬ 
rielles. 

Selon  les  diverfès  matières  qu’on  mêle  avec 
le  précipité  rou^e ,  on  lui  donne  diverfes  cou¬ 
leurs:  l’elprit  de  vitriol  donne  une  dilTolu- 
tion  claire,  l’efprit  de  fèl  rend  cette  matière 
rouge  trè  -blanche  ,  l’elprit  volatile  de  fèi 
ammoniac  forme  une  couleur  grile*,  Ôc  Ci  l’on 
y  ajoute  beaucoup  d’eau.,  il  fe  fait  un  lait  qui 
n’eft  pas  .extrêmement  blanc,  on  ne  doit  pas 
fe  mettre^en  peine  d’expliquer  ces  change- 
:mens  de  couleurs ,  il  fuffit  de  fçavoir  que  lei 
matières  luivant  qu’elles  font  difpofées, rc- 
Héchilîcnt  ou  éteignent  diverlès  fortes  de 
rayons  i  ainli  un  verre  jaune  laiflè  palfer  des 
rayons  jaunes ,  ôc  ne  laillc  point  palier  des 
rayons  rouges  ,  comme  M.  Newton  l’a  dé» 
montré  ce  grand  Réformateur  de  la  Philo» 
fophie  établit  fur  h  s  couleurs  des  principes 
<^ui  renverfent  le  fentimetit  de  M.  Defeartes. 

I  Il  a  fait  voir  que  les  couleurs  nedépem 
dent  pas  des  modifications  que  reçoivent  Içg 
rayons  ,  car  prenez  un  priline ,  recevez  les 
rayons  qu’il  laillè  palfer  dans  une*  chambrg 
obfcLire ,  inrerceptez-les  tous  excepté  les  rou» 
ges  J  faites  enllûte  tomber  fur  divers  covpi 
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ces  rayons, faites-leur  fouffrir  diverfes  refra- 
«aions,  la  couleur  rouge  ne  change  jamais-,  il 
faut  donc  dire  que  les  couleurs  ne  dépendent 
ps  de  la  modification  que  les  corps  donnent 

aux  rayons.  .  i  ./r 

U  a  fait  voir  qu’un  corps  qui  laille 
palTer  certains  rayons ,  ne  laifie  pas  pafïer  les 
Ltres ,  ainfi  ces  rayons  rouges  étant  reçus 
fur  un  prifme  jaune ,  ne  pallènt  point ,  au 
lieu  que  des  rayons  réfléchis  par  un  corps 
jaune  pafleroient  parfaitement. 

5  O.  Newton  a  fait  voir  que  les  rayons 
rouges  qui  tombent  fur  un  verre  à  une  cer¬ 
taine  inclinaifon ,  paifent  dans  ce  verre ,  tan¬ 
dis*  que  d’autres  qui  tombent  avec  la  meme 
inclinaifon  font  réfléchis.  • 

4*".  Il  a  fait  voir  que  les  rayons  qui  entrent 
par  le  prifme  dans  une  chambre  obfcure, 
étant  réunis  dans  un  foyer  par  un  verre ,  for¬ 
ment  dans  le  point  de  la  réunion  un  blanc 
parfait ,  par-là  il  paroit  que  le  blanc  ne  con- 
fifte  que  dans  le  mélange  de  toute  forte  de 

rayons.  . 

^  0.  On  voit  par  les  expériences  de  ce  Fhi- 
lofophe  que  ces  rayons  qui  fe  féparent  après 
s’être  croifez ,  reprennent  la  couleur  qu’ils 
avoient  en  fortant  du  prifme  ,  celui  qui 
étoit  rouge  reparoit  dans  cette  meme  cou¬ 
leur  ,  &  ks  autres  de  même. 

6°.  Il  fuit  de  ces  principes  qu’un  corps 
par  oit  rouge,  parce  qu’il  ne  réfléchit  que  des 

rayons 
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rayons  rouges ,  Sc  qu’il  éteint  les  antres  -,  on 
-  peut  dire  la  même  chofe  des  autres  corps 
.^iverfemcnt  colorez:  on  voit  par- là  qu’à 
moins  qu’on  ne  connoilTe  éxaétement  la 
difpolition  des  parties  d’un  corps ,  on  ne 
,  peut  pas  rendre  raifon  des  couleurs. 

Le  précipité  rouge  eft  un  bon  cfcarroti- 
que  ,  il  mange  les  chairs  baveufes ,  on  s’en 
fert  pour  ouvrir  les  chancres  en  le  mêlant 
avec  de  l’alun  brûlé  Sc  avec  d’autres  matiè¬ 
res  i  je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  s’en  fervent 
pour  exciter  le  flux  de  bouche,  cela  eft  re- 
oonnu  pour  dangereux ,  à  moins  qu’on  n’ait 
fait  brûler  deflhs  de  l’elprit  de  vin  deux  ou 
trois  fois. 

On  fait  une  préparation  nommée  arcane 
corallin  avec  le  précipité  rouge ,  on  fait 
brûler  de  l’efprit  de  vin  bien  déphlegmé 
fur  le  précipité  jufqu’à  quatre  fois,  &  ce  qui 
refte  dans  la  terrine  dont  on  fè  fert  pour 
cela ,  eft  l’arcane  corallin  :  l’efjDtit  de  vin  em- 
baralfe  les  pointes  des  acides  qui  pourroient 
être  reftécs  -,  de  plus  il  rend  au  mercure  l’hui¬ 
le  &  le  foulphrc  qui  lui  manque  j  la  dofè  eft 
depuis  cinq  juiqu’à  dix  grains  j  cette  prépa¬ 
ration  donne  la  fàlivation,  quand  on  en  fait 
un  long  ulàge. 

On  peut  préparer  le  précipité  rouge  fins 
addition ,  vous  n’avez  pour  cela  qu’à  pren¬ 
dre  un  marras  qui  ait  le  col  fort  étroit,  met- 
tez-y  une  petite  quantité  de  mercure  bien  pur. 


434  Nouveau  C  o  u  r  s 
bouchez  le  matras  avec  un  papier,  afin  que 
les  ordures  ne  puifient  pas  y  tomber  ^  placez 
le  matras  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  en¬ 
vironnez  de  fable  les  deux  tiers  de  la  hau¬ 
teurs  du  matras ,  donnez  par  deffous  un  feu 
du  fécond  degré  durant  deux  mois ,  pouflez- 
le  enfiiite  peu-à-peu  jufqu  au  troificme  de¬ 
gré  de  telle  maniéré  que  le  fable  rougilfe  3 
continuez  ainfi  le  feu  jufqu’à  ce  que  le  mer¬ 
cure  foit  réduit  en  poudre  rouge  &  luifante  -, 
après  que  les  vaifTeaux  feront  refroidis ,  reti¬ 
rez  cette  poudre ,  c  eft  le  précipité  rouge  qui 
poulTe  par  la  tranfpiration,  qui  lâche  le  ven¬ 
tre,  ou  fait  vomir,  la  dofe  eft  de  deux  grains 
jufqu’à  fix. 

Cette  opération  doit  durer  long-temps; 
chaque  degré  de  feu  ,  fuivant  les  Alkymiftes, 
doit  être  continué  durant  un  mois  philofb- 
phique ,  c’eft  à-dire,  durant  quarante  jours , 
c’eft  pour  cela  qu’ils  ont  appelle  ce  précipite 
ronge  ou  mercure  calciné ,  précipité  philo- 
fophique  3  l’iifage  de  cette  préparation  n*eft 
pas  fréquent  à  caufe  du  temps  qu  elle  de¬ 
mande  3  la  couleur  ronge  que  prend  la  ma¬ 
tière  ne  peut  venir  que  de  î’aélion  des  par¬ 
ties  du  feu  &  de  l’évaporation  de  la  matière 
grafte  &  huileufe ,  puifqu’il  n’arrive  pas  d"au- 
tre  changement  au  mercure  3  c’eft  par  la  pri¬ 
vation  de  cette  huile  que  l’argent  vif  devient 
diaphorétique  de  même  que  l’antimoine. 
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Précipité  blanc. 

CEtte  préparation  n’eft  que  le  mercure 
dilEout  dans  le  nitre  précipité  par  le 
(èl  marin. 

Prenez  feize  onces  de  mercure  dilfout 
rlans  Pefprit  de  nitre  ,  verlez  fur  la  diflolu- 
tion  dix  onces  de  fèl  marin  que  vous  aurez 
fondu  dans  deux  pintes  d’eau ,  mais  aupara¬ 
vant  palTez  cette  eau  Talée  par  un  filtre ,  ajou¬ 
tez  à  tout  cela  environ  une  once  d’efprit  vo¬ 
latile  de  Tel  ammoniac,  vous  aurez  un  préci¬ 
pité  blanc  que  vous  laifierez  repolcr  lùffilàm- 
ment ,  verfez  Teau  par  inclination  ,  lavez 
votre  précipité  diverles  fois  avec  Peau  de 
fontaine ,  &  le  faites  fecher  à  Tombre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Tout  ce  qui  a  été  dilîbut  par  l’elprît  de 
nitre  Te  précipite  par  le  Tel  marin ,  voici  la 
méchanique  que  la  nature  obTerve  dans  cetre 
précipitation  ;  Pacide  nitreux  joint  au  mer¬ 
cure  a  plus  d’affinité  avec  la  terre  du  ièl  ma¬ 
rin  qu’avec  le  mercure ,  il  doit  donc  quitter 
.  le  mercure,  &  s’aller  joindre  à  la  terre  du  lèl 
marin ,  mais  il  ne  peut  pas  s’aller  joindre  à 
la  terre  du  lel  marin  qu'il  n’en  chafiè  l’acide 
qui  s’y  trouve-,  cet  acide  du  ièl  marin  chalTe 
de  Ta  terre ,  s’attachera  au  mercure*,  ce  nou¬ 
veau  compoTé  Te  trouvant  trop  peTant,  fè 
précipitera  au  Tond  du  vailTeau. 
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Si  au  lieu  de  faire  diiïdudre  le  mercure 
dans  refprit  de  nitre ,  on  le  faifoit  dilToudrc 
dans  l’eau  forte ,  la  précipitation  fe  feroit 
auffi  par  le  fel  marin  -,  on  peut  voir  la  raifon 
par  ce  que  nous  venons  d’établir  *,  l’efprit 
acide  de  vitriol  précipite  auffi  le  mercure ,  il 
n’efl;  pas  néceffiaire  d’expliquer  comment  il 
agit ,  on  peut  le  voir  par  nos  Principes. 

Le  fel  ammoniac  qu’on  ajoûte  dans  l’opé¬ 
ration  ,  ne  fait  qu’augmenter  la  précipita¬ 
tion  ,  on  peut  s’en  convaincre,  fi  après  avoir 
précipité  la  diffiolution  faite  avec  le  feul  ef- 
prit  nitreux ,  on  y  jette  du  fel  ammoniac ,  la 
raifon  fe  voit  encore  dans  nos  Principes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le  mercure 
fe  précipite ,  on  peut  le  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  du  fel  ammoniac  qui  fait  une 
fécondé  précipitation  -,  d’ailleurs  le  fel  de 
tartre  fait  un  troifiéme  précipité  de  couleur 
de  chair,  l’efprit  d’urine  après  tout  cela  en 
fait  un  quatrième  de  couleur  de  rofe,  &  en¬ 
core  il  refte  toûjours  quelque  partie  mercu¬ 
rielle  fufpenduë  dans  le  difiblvant. 

On  pourroit  fublimer  le  mercure  préci¬ 
pité  ,  &  on  auroit  un  fublimé  corrofif  qui  fe¬ 
roit  fait  de  l’acide  marin  &  du  mercure  :  pour 
ce  qui  regarde  l’eau  qu’on  décante  de  delTus 
le  précipité  ,  il  s’y  trouve  un  acide  nitreux 
joint  à  la  terre  du  fel  marin  -,  fi  vous  faites 
évaporer  cette  eau ,  yous  aurez  un  falpêtre 
qui  vous  reftera. 
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M.  Lemcry  a  voulu  expliquer  cette  précipi¬ 
tation  par  des  pointes  plus  ou  moins  aiguës 
des  acides,  mais  il  ignoroit  la  raifoii  des  pré¬ 
cipitations  ^  il  croit  fort  prouver  fon  fenti- 
ment ,  en  faifant  voir  que  les  cryftaux  font 
plus  aigus  les  uns  que  les  autres,  fuivaiit  la 
diverfité  des  acides  j  ce  n ’eft  qu’un  fait  qui 
ne  prouve  rien  pour  lui ,  je  ne  m’arrête  pas 
à  le  réfuter,  nos  Principes  font  alTez  voir  la 
faulTeté  de  fon  opinion  ,  on  n’a  qif  à  voir  les 
aiBnitez  des  corps  ^  il  femble  que  le  contraire 
de  ce  que  M.Lemery  prétend  devroit  arriver 
par  fes  Principes,  car  félon  lui  l'acide  du  fel 
commun  fait  des  cryftaux  plus  groftiers  que 
les  autres  j  il  eft  donc  évident  qn’il  s’iniînucra 
moins  dans  les  parties  mercurielles ,  &c  par 
conféquent  il  y  fera  moins  attaché  que  les 
autres  *,  or  Ci  cela  eft  ainfi ,  je  ne  vois  pas  com¬ 
ment  cet  acide  pourra  détacher  les  acides 
nitreux. 

Le  précipité  blanc  feroir  un  purgatif  très- 
violent  ,  on  pOLirroit  en  donner  deux  ou 
trois  grains ,  mais  il  faudroit  qu’il  fût  bien 
étendu,  on  s’en  (ert  extérieurement  dans  les 
pommades  pour  les  galles  &  les  puftulcs  vé¬ 
nériennes  ;  il  faut  fe  Ibuvenir  dans  l’ufage 
qu’on  en  fair,qu’il  refte  toujours  avec  le  mer¬ 
cure  malgré  î’édulcoration ,  quelques  por¬ 
tions  acides  du  fel  marin  ,  il  y  a  d'autres 
compofitions  mercurielles  qui  font  préfé¬ 
rables. 
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Outre  le  précipité  fait  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  décrire ,  on  peut  en  faire  un 
autre  avec  le  fublimé  corrolif ,  le  fèl  ammo¬ 
niac  &  l’huile  de  tartre  :  on  n’a  qu’à  prendre 
du  fel  ammoniac  qu’on  fera  fondre  dans 
quatre  fois  autant  d'eau  ,  on  filtrera  cette 
eau ,  &  on  y  mettra  autant  de  fublimé  corro- 
fif  que  de  lel  ammoniac, ce  fublimé  fèdifïou- 
dra  en  peu  de  temps  j  on  verfera  peu-à-peu 
fur  cette  difîolution  la  liqueur  du  fèl  de  tar¬ 
tre  faite  par  défaillance ,  on  continuera  à  en 
verfer  doucement  jufqu’à  ce  qif il  ne  fe  pré¬ 
cipite  plus  rien,  alors  on  ajoutera  beaucoup 
d'eau  dans  le  vaifîèau  ,  on  lailîera  repofer  la 
matière  jufc|u'à  ce  que  la  liqueur  furnageante 
foit  claire ,  on  verfera  l’eau  par  inclination  , 
on  lavera  plufîeurs  fois  le  précipité ,  &  on  le 
fera  fecher  à  l’ombre ,  on  l'appelle  précipité 
blanc  de  même  que  le  premier  que  nous 
avons  décrit ,  mais  cependant  il  jaunit  ordi¬ 
nairement  un  peu,  il  a  anflî  les  mêmes  ver¬ 
tus  ,  &  il  fe  donne  à  la  même  dofè. 

Quand  on  fait  ce  précipité ,  on  filtre  la 
diflolution  de  fel  ammoniac  pour  enlever  à 
ce  fel  les  impuretez  qu^il  pourroit  contenir  , 
on  y  met  enfuite  le  fublimé  corrofif  qui  s’y 
diffout  dans  demie  heure  à  froid,  on  peut 
agiter  le  vaifieau  pour  hâter  la  diffolution  ; 
après  que  le  fublimé  a  été  difibut ,  on  y  verfe 
l’huile  de  tartre  qui  caufe  une  ébullition  , 
parce  que  l’acide  ciu  fublimé  entre  avec  vio- 
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letice  Hans  l’alkali  tartareux  ,  le  mercure 
abandonné  de  Ton  acide  fe  précipite-,  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  mercure  fe  précipite 
pur ,  il  y  tombe  toujours  quelque  chofe  des 
autres  Tels  ^  la  même  chofe  arrive  plus  fenfi- 
bfement,  lorfqifon  a  jetté  de  l’urine  chaude 
fur  là  diflblution  dont  on  s  efl:  fervi  pour 
faire  le  premier  précipité  avec  le  fel  marin  , 
après  qu’on  a  verfé  riirine ,  il  le  fait  une 
ébullition,,  fuivant  les  priucipes  que  nous 
avons  établiîj  enfuite  il  fe  précipite  une  ef- 
pece  de  çoagulum  avec  le  mercure ,  le  poids 
du  mercure  feché  Hc  bien  layé  le  prouve  par 
fon  augmentation,,  c’eft  fans  doute  le  refte 
de  ce  çoagulum  qui  fait  que  ce  précipité  n*eft 
point  émetique  comme  d'autres ,  &  qu’il 
purge  par  les  felles  -,  il  ne  faut  pas  douter  non 
plus  que  ce  çoagulum  ne  vienne  en  partie  du 
fédiment  dé  l’urine^,  car  quoyqu’on  prenne 
l’urine  d’une  perfonne  bien  fiine ,  &  qu’on 
la  dépure  autant  qu’on  le  peut  de  la  matière 
tartareufe  ,.  il  y  en,  refte  toujours  quelque 
partie;  fi  on  veut  Ce  fervir  de  ce  précipité,  la 
dofe  eft-  depuis  quatre  jufqu’à  dix  grains , 
mais  revenons  au  précipité  fait  par  l’huile  de 
tartre. 

La.i  quantité  d’huile  de  tartre  qu’on  verfè 
fur  la  difiblution  du  fùblimé  çorrofif  par  le 
lèl  ammoniac, doit  être  de  deux  onces  ou 
environ-,  fur  quatre  de  fublimé  on  lave  lapou- 
cjre  précipitée ,  afin  de  la. dépurer  des  parties. 

T  iiij 
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Mines ,  on  la  fait  feeher  à  l’ombre  pour  luî 
coiifèrver  la  blancheur,  car  le  Soleil  la  noir¬ 
cir  ;  ce  précipité  a  les  mêmes  vertus  que  le 
précipité  fait  par  le  fel  marin ,  &  on  le  don¬ 
ne  à  la  même  dolè  :  comme  il  a  été  fort 
adouci  par  le  fel  ammoniac  &  l’huile  de 
tartre ,  on  peut  le  faire  prendre  par  la  bou¬ 
che  -,  on  peut  encore ,  fi  l’on  veut ,  l’adoucir 
davantage  en  le  fublimant. 

On  peut  faire  beaucoup  d’autres  précipi^ 
tez ,  on  n’a  qu’à  mettre  du  fublimê  corrofif 
en  poudre  dans  l’eau  chaude  pendant  un 
quart  d’heure ,  lailfez  repofèr  la  liqueur  ,  fil- 
trez-la  enfuite  ,  Ôc  mettez-la  en  plufieurs 
vailfeaux,  jettez  dans  un  de  ces  vailTeaux  de 
l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance ,  vous 
aurez  un  précipité  rouge  ,  jettez  dans  un- 
autre  quelques  gouttes  d’elprit  volatile  de 
fel  ammoniac,  il  to'mbera  un  précipité  blanc; 
fi  vous  verfez  dans  Un  autre  de  l’eau  de  chaux, 
vous  aurez  une  eau  jaune ,  dont  les  Chirur¬ 
giens  le  fervent  pour  déterger  les  ulcérés, 
cette  eau  repofée  donne  aulîi  un  précipité 
jaune  :  pour  bien  retirer  ces  précipitez ,  il 
faut  verfer  l’eau  claire  par  inclination  ,  les 
laver,  &  les  faire  feeher  à  l’ombre.  La  vertu 
du  ronge  &  du  blanc  eft  la  même  que  celle 
des  précipitez  de  cette  couleur  que  nous 
avons  décrite  ailleurs;  il  faut  feulement  re¬ 
marquer  que  le  rouge  eft  moins  fort  que 
celui  que  nous  avons  donné  en  premier  lieu, 
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fa  do(e  efl:  de  c]uarre  grains  :  pour  le  préci¬ 
pité  jaune  il  peut  être  employé  dans  les  pom¬ 
mades  pour  la  gratelle  j  on  en  peut  mêler 
demie  drachme  fur  chaque  once. 

Tous  ces  précipitez  ne  font  que  des  dégui- 
femens  du  mercure,  le  fublimé  fe  dilTbut  en 
partie  dans  l’eau  chaude  j  ôc  comme  le  diifol- 
vant  n’eft  pas  fudifant  pour  le  dilfoudre  tout- 
à-fait ,  il  en  refte  une  portion  compaéte  au 
fond  du  mortier  de  verre  ou  de  marbre  dont 
on  s’eft  ièrvi-,  cette  partie  reftanre  étant  ie- 
chée,peut  être  mifè  dans  les  pommades  com¬ 
me  le  précipité  jaune. 

On  peut  voir  dans  nos  Principes  la  raifon 
pourquoi  ces  précipitez  fe  font  :  le  ièl  de  tar¬ 
tre  ôc  le  fèl  ammoniac  fe  joignent  à  l’acide 
qui  efl  attaché  au  mercure  à  caufè  de  leurs 
affinitez  avec  cet  acide  ^  le  précipité  jaune 
par  l’eau  de  chaux  ne  vient  aufïi  que  des  di¬ 
vers  rapports  des  matières. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs  je  ne  m’y 
arrêterai  point,  on  peut  les  varier  à  l’inhni, 
fuivant  les  diverfès  matières  qu’on  mêle  pour 
faire  les  précipitez  ,  ainfî  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac  verfé  dans  le  vaifTeau  du  précipité 
rouge ,  donne  à  la  liqueur  une  couleur  lai- 
teufe ,  Sc  forme  un  précipité  blanc  -,  fi  vous  y 
jettez  de  Pefprit  de  vitriol  ou  de  l’eau  forte  à 
la  place  de  l’efprit  de  fel  ammoniac,  vous  ver¬ 
rez  une  ébullition ,  ôc  la  liqueur  deviendra, 
claire  ôc  tranfparante  comme  l’eau  commune. 

T  v 


442. 


Nouveau  Cours 

Turbith  minerai. 


P  Prenez  du  mercure  difTout  dans  rhuilc’ 
de  vitriol  ,  metrez-le  dans  un  vailTeau 
de  grès ,  faites  évaporer  l'humidité  au  feu  de 
fable  jufqu’à  ce  que  la  maticre  ne  fume  plus , 
prenez  la  malTe  blanche  qui  Ce  trouve  au 
fond  de  la  cornue  ,  pulverifez-la  dans  un 
mortier  de  verre ,  verfez-y  de  l’eau  tiede , 
cdulcorez-la  par  pluheurs  lotions ,  faites-la 
fccher  à  l’ombre. 

R  E  M  A  R  E  S. 

Les  acides  vitrioliques  dilîblvenr  le  mer¬ 
cure  ,  le  feu  dilîîpe  les  parties  aqueufes ,  ÔC 
iaiffe  le  mercure  empreint  de  Pacide  qui  for¬ 
me  avec  lui  un  corps  très-corrohf,  on  verfe 
enfuite  de  l’eau  tiede  fur  ces  deux  matières  , 
êc  il  fe  forme  d’abord  une  couleur  jaunâtre, 
on  y  verfe  de  nouvelle  eau  plufieurs  fois  pour 
enlever  une  partie  des  acides ,  on  continu'é 
lés  lotions  julqu’â  ce  que  la  matière  paroifle 
înhpide. 

(^oyque  la  poudre  ne  paroilTe  pas  avoir 
d’âcreté  ,elle  eft  un  puiflant  purgatif,  foir  par 
le  vomiffement,  foit  par  les  lêlles^on  lui  a 
donné  le  nom  de  turbith ,  à  caulè  des  effets 
qui  lui  font  communs  avec  le  turbith  vé¬ 
gétal. 

.  Si  on  fait  bouillir  quelque  temps  le  tur- 
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bith  dans  l’eau ,  il  agira  avec  moins  de  vio¬ 
lence.  Sidhenam  s’en  (ewoit  dans  la  cure  de 
la  verole ,  &  la  regardoit  comme  un  excellent 
rcmede  -,  on  peut  encore  rendre  moins  dan¬ 
gereux  ce  rcmede ,  en  lai  fa;!  t  brûler  de  fl  us  de 
î’elprit  de  vin  deux  ou  trois  Fois.  M.  Boile  fit 
prendre  par  le  nez  de  cette  poudre  ainfi  adou¬ 
cie  à  une  perfonne  qui  avoir  une  catarade  , 
elle  cailla  une  diirenteric  violente ,  des  fueurs, 
des  troubles  d’efprit ,  la  falivation ,  un  grand 
cours  d’urine  j  après  que  ces  bouleverfemens 
eurent  celfé ,  la  viVc  du  malade  commença 
à  s’éclaircir. 

Si  on  Fait  évaporer  l’humidiré  des  lotions 
de  la  mafle  blanche  ,juFqu’à  çe  qu’il  refte  une 
matière  en  Forme  de  Fel ,  cette  maflTe  Faline 
prtéc  à  la  cave  Fe  rétbudra  en  une  liqueur 
qu’on  appelle  huile  de  mercure,  ce  n’efl:  au¬ 
tre  choFe  que  les  parties  mercuriedlcs  &  aci¬ 
des  qui  Fe  réFôlvcnt  comme  un  Fel -,011  peut 
tirer  un  précipité  de  cette  liqueur  :  on  n’a 
qu’à  prendre  un  alkalî  qui  ait  plus  d’aflinité 
qiie  le  mercure  avec  l’açide  vitriolique  ^  il 
n’efl:  pas  beFoinque  je  FaflTe  remarquer  com¬ 
bien  cette  liqueur  doit  être  coiTofive;  un 
acide  très  cauftique  joint  aux  parties  du  mer¬ 
cure  doit  encore  avoir  une  nouvelle  Force  •, 
on  peut  lui  donner  encore  plus  tle  cauflieiré, 
en  ver  Faut  à  pluFieurs  repriFes  de  l’huile  de 
vitriol  Fur  la  mafle  blanche  dont  on  Fait  le 
turbith  minerai ,  &  en  faifùnt  évaporer  l  hu- 
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midité  à  chaque  fois ,  on  a  à  la  fin  une  huile 
qui  ne  le  peut  pas  bien  fecher ,  elle  eft  un  des 
plus  puifians  efcarrotiques. 

On  peut  faire  une  huile  de  mercure  qui 
fera  moins  violente ,  il  faudra  prendre  du  lu- 
blimé  corrofif ,  &  le  laifier  tremper  à  froid 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  dans  de  l’ef 
prit  de  vin  alkoolifé  ,  on  décante  la  liqueur  , 
on  verfe  de  nouvel  efprit  de  vin  fur  la  ma¬ 
tière  qui  refte ,  on  lailfe  repofer  le  tout  de 
même  qu’auparavant  -,  on  décante  la  liqueur, 
&  on  la  mêle  avec  celle  qu’on  avoir  retirée , 
c’eft  l’huile  dulcifiée  de  mercure  ^  il  faut  re¬ 
marquer  ici  que  moins  le  mercure  eft  chargé 
de  feï ,  moins  il  fe  dilfout  dans  l’efprit  de 
vin. 

La  dolè  de  turbith  minerai  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  fix. 

Preclfité  verd, 

P  Renez  quatre  parties  d’argent  vif  Sc  une 
partie  de  cuivre  ,  diftblvez-les  féparé- 
ment  dans  Teau  forte  ,  faites  évaporer  les 
diftblutions  jufqu’à  ficcité ,  calcinez  la  ma¬ 
tière  reftante  durant  deux  heures ,  mettez-Ia 
en  poudre ,  jettez-la  dans  un  matras,  verfez-^ 
y  du  vinaigre  diftillé  qui  fumage  de  cinq  ou 
fix  doigts  5  agitez  la  matière ,  mettez-la  en 
digeftion  fur  le  fable  chaud  durant  quatorze 
ou  quinze  heures ,  faites-la  boiiillir  jufqu’à  ce' 
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qnc  le  vinaigre  paroilîè  bleuâtre  *,  décantea. 
la  liqueur,  lurverrez de  nouveau  vinaigre,  & 
procédez  comme  auparavant,  faites  évapo¬ 
rer  vos  dilîolutions  au  bain  de  labié  à  petit 
feu  jufqu  a  conliftence  de  miel ,  votre  ma¬ 
tière  fe  durcira. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

La  première  chofe  qu’il  faut  remarquer 
dans  cette  préparation,  c*ell  le  nom  impropre 
qu’on  lui  a  donné-,  on  l’appelle  précipité,  ôc 
ce  n’eft  qu’une  dilîblution  de  mercure  Ôc  de 
cuivre,  où  on  fait  évaporer  les  liqueurs  dont 
on  les  a  imbibés. 

La  leconde  choie  qu’on  doit  obferver  c’eft 
le  mélange  du  mercure ,  du  cuivre ,  de  l’aci¬ 
de,  du  nitre&  du  vinaigre,  tout  cela  donne 
un  compole  qui  purge  par  le  haut  ôc  par  le 
bas-,  on  s’en  fert  pour  arrêter  les  gonorrhées^ 
l’aétion  purgative  de  ce  remede  y  contribue  >■ 
puilque  dès  qu’un  écoulement  s’augmente 
dans  une  partie ,  le  cours  des  liqueurs  qui  s  é- 
chappent  par  d’autres  endroits  doit  diminuer, 
mais  la  vertu  adliringente  du  cuivre  a  part 
encore  â  cet  effet. 

Le  vinaigre  le  charge  fur-tout  du  cuivre 
car  Cl  on  en  verfe  de  nouveau  fur  la  malïè  jau¬ 
ne  qui  refte,  il  ne  prend  plus  aucune  teinture. 
L’acide  nitreux  joint  au  mercure  dans  la  ma¬ 
tière  reliante ,  forme  un  turbith  minerai,  car. 
Je  turbith  fe  fait  également  avec  refprit  de 
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nirre  ik  avec  l’huile  de  vitriol ,  mais  il  eft 
plus  violent  avec  rcfprit  nitreux. 

^  Il  n’eft  pas  nécellaire  de  faire  remarquer 
qu’il  fe  fait  une  effet  vefcence  dans  la  dilTo- 
Jution  des  métaux  qui  fervent  dans  cette 
opération,  l’acide  nitreux  en  les  pénétrant 
produit  cet  effet  -,  quand  on  a  mêlé  le  vinai¬ 
gre  avec  ces  matières,  le  foulphre  du  cuivre , 
le  falpêtre ,  la  matière  graflê  du  vinaigre. don¬ 
nent  un  compofé  qui  s’enHainme  aifément, 
fi  on  pouffe  le  feu  durant  l’évaporation. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  le  cuivre  doit 
faire  voir  s’il  eft  à  propos  de  fe  fervir  du  pré¬ 
cipité  verd  ,  la  dofe  eft  depuis  deux  grains 
^ufqii’à  fix,  on  le  donne  en  pillule  ou  en  bolus 
dans  quelque  conferve. 

V-Antimoine, 

I.  T  ’Antimoine  eft  un  minerai  ou  demi 
I  i  métal  qui  fe  fond  au  feu ,  qui  n’eft 
point  duéfile  ,  qui  fe  trouve  dans  la  terre  en 
aiguilles  -,  on  le  fépare  de  la  gangue  par  le 
moyen  de  la  fufion  j  étant  purifié  en  régule 
il  relfemble  au  plomb  ,  &  c’eft  pour  oela 
qu’on  le  nomme  demi  métal:  on  en  trouve 
en  Tranfylvanie,  en  Hongrie  ,  en  France,' 
en  Allemagne  ,  les  Marchands  en  vendent 
quelquefois  de  minerai,  mais  celui  quon 
trouve  ordinairement  a  été  fondu  &  puri¬ 
fié  :  il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  eft 
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ronge  Toit  le  meilleur-,  les  Alkymifles  l’ont 
cru ,  parce  qu’ils  croyoient  qu’en  cette  cou- 
feur  il  approchoit  plus  de  l’or ,  il  n’eft  quel¬ 
quefois  rougeâtre  que  parce  qu’il  fe  trouve 
avoir  plus  de  foulphre  raréfié  que  l’autr^,  on 
le  peut  voir  par  l’expérience. 

II.  Les  Alkymiftes  ont  nommé  ce  minerai 
le  lion  rouge,  le  loup,  la  racine  des  métaux 9 
le  prothée  ,  le  plomb  facré  des  Pliilofophcs  , 
tous  ces  noms  ne  viennent  que  de  leurs  idées 
chimériques  ou  des  phénomènes  que  l’anti¬ 
moine  prélente  en  diverfes  opérations,  mais 
lai/Tons  ces  imaginations ,  &  venons  à  l’ana- 
lyfe. 

III.  Les  minéraux  font  des  bitumes  cuits 
iufqu’â  un  certain  degré  de  fixité,  ils  font 
Gompofez  d’un  principe  fulphureux  ou  hui¬ 
leux,  d’un  acide  vitriolique,  5c  d’une  terre 
capable  de  fe  vitrifier  ôc  de  le  fondre  ^  le  mer¬ 
cure,  félon  les  Alkymiftes ,  eft  la  bafé  de  tous 
les  métaux,  mais  il  eft  lui-même  compofe 
des  mêmes  principes,  ce  qui  fait  voir  que 
c’eft  un  corps  comme  eux. 

IV.  La  baie  des  fiibftances  métalliques  eft 
la  terre  vitrifcible  qui  fe  trouve  différente 
dans  les  différens  métaux ,  &  c’eft  elle  qui 
les  diftingue  les  uns  des  autres  -,  le  fél  eft  vi¬ 
triolique  ,  il  eft  à-peu-près  femblable  en 

.  tous ,  rhuile  eft  la  même  que  toutes  les  hui¬ 
les  ,  de  lie  les  deux  autres  principes. 

Y.  L’antimoine  eft  compofé  de  deux  fùb- 
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ftances,  l’une  métallique ,  l’antre  fulphnreurcj 
le  foulphre  qu’il  contient  eft  un  véritable 
Ibulphre -brûlant,  qui  n*eft  point  différent  de 
celui  des  allumettes,  on  peut  les  réparer,cn 
metMnt  l’antimoine  dans  l’eau  régale  ,  car 
elle  ne  dillbut  que  la  partie  réguline  ou  mé¬ 
tallique  ,  fans  toucher  au  foulphre  qu’elle 
laide  indilTout,  on  ded'echela  dilïblution,  & 
l’on  fubhme  le  foulphre. 

VI.  La  fubftance  réguline  de  l’antimoine 
eft  compoféed’un  principe  inflammable,  ôc 
outre  cela  d’une  terre  vitrifiable  avec  un  aci¬ 
de  vitriolique  qui  lui  aide  à  fe  vitrifier ,  on 
fcnt  cet  acide  par  l’odeur  fulphureufe  &  vi¬ 
triolique  qui.  s’y  trouve  comme  dans  les  py¬ 
rites,  au  lieu  que  dans  l’étain  quand  on  le 
brûle ,  on  trouve  une  odeur  d’ail,  c’eft-à-dire, 
une  odeur  arfenicale  :  pour  la  fubftance  ré¬ 
guline  fondue,  elle  fè  vitrifie  ,  &  ce  verre 
u’eft-  que  la  partie  terreufe  unie  au  fel  &  fé- 
parée  de  fbn  principe  inflammable  ,  qui  ren¬ 
du  à  ce  verre  lui  redonne  fa  forme  métalli¬ 
que  fur  le  champ  -,  &  foit  que  l’huile  dont 
on  fè  fcrt  pour  reflufciter  ce  métal  fe  prenne 
du  végétal,  fbit  qifon  la  tire  des  fubftanccs^ 
animales,  cette  rémétallifation  réuflit  éga¬ 
lement. 

VIL  U  y  en  a  qui  ont  prétendu  faire  du 
mercure  avec  le  régule  d’antimoine  ,  mais  il 
eft  fort  incertain  fi  cela  eft  arrivé  par  les  dl- 
vcrfes  opérations  qu’on  a  fait  là-defl'us  j  on 
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peut  affûter  avec  plus  de  fondement  que  le 
régule  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  fub- 
ftance  mercurielle ,  car  il  fe  joint  prompte¬ 
ment  à  l’acide  du  fcl  commun ,  mais  il  l’at¬ 
tire  un  peu  plus  fortement,  parce  qu’il  a  une 
plus  grande  affinité  avec  cet  acide  que  le  mer¬ 
cure  :  tous  les  métaux  font  liez  par  les  foul- 
phres,  mais  l’argent  vif  élude  la  force  de  ce 
lien,  quoy que  cependant  il  s’y  joint  prompte¬ 
ment  -,  il  en  eft  de  même  de  l’antimoine  en 
régule  J  il  le  retient  feulement  avec  un  peu 
plus  de  force  :  le  rapport  qui  fe  trouve  entre 
ces  détix  matières  &  l’or  auquel  elles  fe  joi¬ 
gnent  étroitement ,  marquent  encore  la  ref- 
femblance  qu’il  y  a  entre  leurs  tiffus  •,  on 
peut  donc  affûter  qffil  y  a  quelque  chofe  de 
mercuriel  dans  le  régule,  mais  cela  ne  fuffit 
pas  pour  dire  qu’il  y  a  véritablement  du  mer¬ 
cure  ,  &  qu’on  n’a  qu’à  le  leparcr. 

VIII.  On  a  cru  qu’il  y  avoir  du  plomb  dans 
l’antimoine ,  mais  la  duétilite  qui  lui  man¬ 
que  fait  bien  voir  qu’il  eft  d’une  nature  fort 
différente ,  on  n’a  point  fait  de  plomb  d  un 
antimoine  pur  :  quoyqu’on  puiffe  dire ,  fi  les 
fels  alkalis  cauftiques  le  ramolliffetit  un  peu  , 
ik  n’ont  jamais  rien  opéré  qui  put  donner 
quelque  efperance  de  faire  étendre  ce  minerai 
fous  le  marteau. 

IX.  Pour  l’arfenic  on  pourroit  prouver  plus 
aifément  que  l’antimoine  en  contient ,  en 
voici  les  preuves  :  le  nitre  brûlé  avec  les  com» 
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pofez  phlogifliques  qui  n'ont  pas  d'^acicïe 
naanifcfte ,  perd  Ton  odeur  pénétrante  ,  fa 
couleur  ,  fon  acrimonie  j  mais  avec  l’arfenic 
fa  couleur ,  Ion  acrimonie ,  fa  volatilité ,  fa' 
fœtidité  augmentent ,  la  même  chofe  arrive 
avec  le  régule  d'antimoine*,  fi  on  travaille 
Parfenic  avec  le  plomb ,  le  verre  prend  une 
couleur  qui  n’efi:  pas  fort  différente  de  celle 
du  verre  d’antimoine ,  &  il  fe  trouve  avoir 
de  l’émeticité,  ce  qui  eft  commun  â  ces  deux 
minéraux,  je  croi  que  fur  ce  fondement  on 
peut  recomnoitre  dans  l’antimoine  la  préfen- 
ce  de  quelque  iubftance  arfenicale. 

X.  L’antimoine  crud  eff  employé  dans  les 
décoéHons  fudorifiques ,  lorfqu’on  veut  chaf- 
fer  les  humeurs  par  la  tranfpiration ,  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  rien  d’acide 
dans  la  décoétion ,  car  il  s’ouvriroit  &  de-, 
viendroit  émetique  *,  il  eff:  dangereux  quand 
on  le  prend  en  fubftance  à  grande  dofè,  parce 
qu’il  peut  devenir  émetique  dans  l’eftomach. 

Poudre  d'Or  des  Chartreux  ^  ou  le 
Kermes  minerai, 

P  Renez  quatre  livres  d’antimoine  de 
Hongrie ,  ou  à  fon  défaut,  du  meilleur 
que  vous  trouverez  ^  broyez-le  groffiere- 
ment  ,  ôrez-en  la  pouflîere  fine  qui  s’atta- 
cheroit  au  fond  du  vaiffèau  qu’elle  feroit 
caffer  fur  le  feu  ,  il  fuffit  que  l’antimoine 
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foit  en  petits  morceaux  de  la  grofleur  d’une 
noifette ,  mettez  cet  antimoine  réduit  en  pc-* 
rits  morceaux  dans  une  caffetiere  verniflée 
de  quatre  ou  cinq  pintes ,  verfez-y  quatre 
pintes  d’eau  de  pîuye  &  feize  onces  de  li¬ 
queur  de  nitre  fixé  ,  faites  boiiillir  le  tout 
pendant  deux  heures  ,  ou  jufqu’a  ce  que  la 
liqueur  ait  pris  une  couleur  rouge  afifez  ton- 
cée  j  plongez  une  cuillier  dans  cette  liqueur 
boüillante  &  l’en  remplilTez  ,  cette  liqueur 
d’abord  eft  claire,  mais  elle  Ce  trouble  a  me- 
ifiirc  qu’elle  fe  refroidit ,  &  dépole  a  la  fin 
quelques  particules  qui  font  le  foulphre  de 
l’antimoine  •,  décantez  alors  la  liqueur  fur  un 
entonnoir  garni  d’un  filtre,  ayant  foin  de 
laifTer  le  tiers  de  la  liqueur  dans  la  caffetiere  » 
rcyetlezde  nouveau  fur  ce  tiers  douze  onces 
de  liqueur  de  nitre  &  quatre  pintes  d’eaiî 
bouillante  ,  décantez  filtrez  la  liqueur  en 
laiflânt  encore  un  tiers  dans  la  caffetiere 
comme  la  première  fois ,  remettez-y  huit  on¬ 
ces  de  liqueur  de  nitre  fixe  &  quatre  pintes 
d’eau  bouillante ,  à  cette  derniere  fois  décan¬ 
tez  toute  la  liqueur  flir  le  filtre  ^  toutes  ces 
liqueurs  étant  enfèmble  ,  laifTez-les  repofer 
dix-huit  ou  vingt  heures ,  verfez  la  liqueur 
par  inclination  ,  prenez  le  foulphre  pré¬ 
cipité  ôc  le  faites  égouter  fur  le  filtre  ,  fur- 
verfez-y  de  l’eau  chaude  pour  le  dcfialer ,  ôC 
continuez  jufqu’à  ce  qu’il  (bit  infipide ,  laif- 
fez  le  foulphre  dans  le  filtre,  fufpcndez-le. 
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&  le  deiïèchez  i  cela  fait ,  étendez4e  ,  ôc  îé 
faites  tomber  avec  une  plume  dans  une  ter¬ 
rine  vernilTée ,  furverfez-y  quatre  onces  d’eau 
de  vie  ,  brûlez-la  ,  puis  lailïèz  delîècher  le 
fbulplire  à  très-lente  chaleur ,  faites-le  bnllec 
encore  dans  Teau  de  vie  jufqu’à  trois  fois , 
&  vous  aurez  le  foulphre  d’antimoine  ou 
kermès  minerai. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

Ce  remede  a  été  mis-  en  ufage  par  la  Li- 
gerie  Chirurgien  dans  les  Troupes ,  mais  il 
n’a  fait  du  bruit  qu’entre  les  mains  des  Peres 
Chartreux  i  ce  n’eft  pas  une  compofition 
nouvelle  ,  Glauber  en  avoir  parle  ^  1  Abbé 
Rouiïèau  ne  l’ignoroit  pas,  comme  on  le 
voit  dans  fes  lècrets ,  mais  il  faut  avouer 
que  c’eft  M.  Lemery  à  qui  l’on  doit  l’attri¬ 
buer,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  l’ait  prife 
dans  les  Ouvrages  de  Glauber ,  ce  Chymifte 
n’en  a  parlé  qu’énigmatiquement ,  &  ne  fuit 
pas  le  même  procédé  j  d’ailleurs  M.  Lemery 
avoir  entrepris  de  travailler  l’antimoine  avec 
toutes  fortes  de  matières  ,  fon  delTèin  devoit 
le  conduire  nécefTairement  à  cette  prépara¬ 
tion  ,  Monlienr  fon  fils  a  donné  là-delTus  à 
i’ Academie  Royale  un  Mémoire  rempli  d’ob- 
fèrvations  curieufes,  il  fait  voir  que  fon  pere 
a  détaillé  parfaitement  la  préparation  & 
l’ufage  de  ce  remede,  mais  je  ne  croi  pas 
comme  lui  que  l’elprit  de  vin  y  foit  inutile  » 
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il  eft  ^certain  que  l’antimoine  fur  lequel 
on  brûle  de  refprit  de  vin  eft  moins  ciné¬ 
tique. 

L’antimoine  eft  compofé  d’un  {bulphrc, 
comme  nous  avons  dit,5«:  d’une  fubftance  mé¬ 
tallique-,  les  Tels  alkalis  divifent  ce  foulphre, 
&lui  donnent  la  couleur  rouge  que  les  par¬ 
ties  fulphureufes  prennent  quand  elles  font 
bien  divifées  :  il  y  a  encore  quelques  parties 
de  la  fubftance  réguline  qui  fe  divifent  avec 
leurs  foulphres  auxquels  elles  s’uniftènt  ^  nous 
avons  donc  dans  cette  opération  ces  deux 
fubftances  fort  atténuées,  &  divifées  par  un 
fel  alkali.  ^ 

Cette  poudre  ne  paroît  pas  fort  différente 
du  foulphre  doré  d’antimoine ,  car  ce  foul¬ 
phre  doré  n'eft  qu’une  portion  fulphureufe 
féparée  de  l’antimoine  régulin ,  comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs  j  ellen’eft  pas  non  plus 
fort  différente  de  la  poudre  de  Ruffel,qui 
fc  fait  ai  i:  prenez  de  l’antimoine,  faites-le 
fondre  dans  un  creufet  ;  &  tandis  quhl  eft  en 
fufîon,jettez-le  fur  le  champ  dans  l’eau  froi¬ 
de  ,  il  tombera  au  fond  une  poudre  grof 
fiere ,  &  il  y  en  aura  une  qui  .reftera  fufpen- 
duë  dans  l’eau  j  décantez  la  liqueur  pour 
avoir  la  poudre  fine  qui  eft  fudorifique  Ôc 
très-peu  émetique,  au  lieu  que  le  kermès 
l’eft  allez  confidérablemenr  :  le  feu  fait  dans 
cette  poudre  de  Ruffel  ce  que  le  nitje  fixé 
fait  fur  le  kermès. 
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Le  kermès  eft  émetique  loiTqu  il  fe  trouve 
dans  leftomach des  aigreurs  qui  le  dévelop¬ 
pent,  autrement  il  eil:  purgatif  i  m^ais  s’il  n’y 
a  rien  dans  les  inteftins  qui  doive  être  purgé, 
il  paflè  dans  le  fang;  le  principe  phlogiftique 
qu’il  contient  venant  à  fe  raréfier ,  il  excite 
des  Tueurs  ,  un  grain  fait  fuer  quelquefois 
abondamment-,  s’il  ne  fait  point  fuer,  il  exci¬ 
te  une  tranfpiration  infenfible ,  on  le  donne 
pour  purger  les  premières  voyes  -,  il  eft  bon 
dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine  où  le  fang  tend  à  la  coagu¬ 
lation -,11  faut  cependant  prendre  des  pré¬ 
cautions  quand  on  le  donne  :  il  a  excité  une 
fois  une  colique  affreufe  avec  des  douleurs 
épouventables  aux  tefticules  -,  je  croi  qu’un 
verre  d’huile  auroit  été  le  remede  à  cet  acci¬ 
dent  :  il  arrive  encore  quelquefois  que  le 
kermès  gonfte  ôc  échauffe  le  ventre ,  il  faut 
alors  boire  beaucoup  pour  diflbudre^  de  di- 
laycr  la  bile  qui  fè  gonfle ,  &  détendre 
les  parties. 

L’eftèt  du  kermès  n  eft  pas  toujours  cer¬ 
tain,  on  en  a  donné  jufqu’à  neuf  grains 
dans  un  jour,  fans  qu’on  ait  vu  aucun  effet, 
mais  le  lendemain  il  y  a  eû  des  évacuations 
copieufes  par  les  Telles ,  avec  une  fimple  in- 
fufion  de  féné. 

La  dofe  de  cette  préparation  eft  de  deux  , 
trois ,  quatre ,  ou  cinq  grains  -,  après  la  pre¬ 
mière  dofe  de  trois  grains  ou  de  quatre  on 
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peut  donneu  un  grain  de  trois  en  trois  heu¬ 
res  dans  de  la  gelée  de  groieilles,  parce  cpie 
dans  les  liqueurs  il  tombe  au  fond ,  &  n’eft 
pas  aile  à  prendre,  on  le  peut  aulîi  donner  a 
un  grain  dans’ les  cas  où  les  matières  ne  font 
pas  encore  cuites ,  il  cfh  bon  dans  les  ma¬ 
ladies  malignes ,  car  il  incife  &c  met  les  ma¬ 
lades  en  état  d’être  purgez  avec  fuccez. 

Cnlcïnaüon  de  Antimoine. 

F  Aires  calciner  fur  un  petit  feu  une  livre 
d’antimoine  en  poudre  dans  une  terrine 
qui  ne  foit  pas  vernilTée ,  remuez  incelTam- 
ment  la  matière  avec  une  elpatule  de  fer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fumée  *,  fi  ce¬ 
pendant  la  poudre  fe  grumeloit ,  comme  il 
arrive  fouvenr,  mettez-la  dans  un' mortier 
&  la  pulverifez,  faircs-la  derechef  calciner, 
comme  nous  avons  dit*,  &  lorfqu’elle  ne  fu¬ 
mera  plus ,  &  qu’elle  prendra  une  couleur 
grile,vous  aurez  une  poudre  ou  une  chaux 
qui  eft  la  partie  réguline  dépouillée  du  foul- 
phre  brûlant  &  du  principe  inflammable,  ce 
qui  fait  que  ce  n’eft  point  un  régule. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  bon  creufet 
que  vous  couvrirez  d’un  tuilot,  &  placez- le 
dans  un  fourneau  à  vent»,  dans  lequel  vous 
ferez  un  feu  de  charbon  très- violent  qui  en¬ 
toure  le  crcLifet',  une  heure  après  ayant  intro¬ 
duit  dedans  une  verge  de  fer ,  regardez  quand 
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vous  l’aurez  retirée,  fi  la  matière  qui  s’y  fera 
attachée  eft  bien  diaphane  -,  fi  elle  l’eft  ,  jettez^, 
la  fur  un  marbre  bien  chauffé ,  elle  fè  coagu¬ 
lera,  &  vous  aurez  un  beau  verre  d’antimoi¬ 
ne  que  vous  laifferez  refroidir ,  puis  vous  le 
garderez. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’antimoine  eft  compole,  comme  nous 
l’avons  dit,  de  plufieurs  fubftances  -,  dans  cette 
opération  la  matière  fulphureufe  &  l’huile  qui 
forment  les  métaux ,  s’exhalent  j  il  refte  une 
cench-e  ou  chaux  qui  ne  fe  fond  pas  aifément, 
on  peut  la  revivifier ,  fuivant  les  principes 
que  nous  avons  établis  ^  fi  l’on  continué  le 
feu ,  la  poudre  grife  devient  brune,  &  tire  fur 
le  jaune,  cette  couleur  jaunâtre  eft  une  mar¬ 
que  que  le  feu  a  enlevé  le  foulphre  grolfier 
&  l’huile:  fi  l’on  vient  donc  à  fondre  cette 
chaux ,  on  en  formera  non  pas  un  métal , 
mais  un  verre  qui  fera  rougeâtre, s’il  lui  refte 
quelque  foulphre ,  cela  fe  prouve  par  le  mé¬ 
lange  de  deux  parties  de  chaux  d'antimoine 
&  d’une  partie  de  foulphre-,  ilréfultede  ces 
deux  matières  un  verre  ronge  ^  mais^  fi  la 
matière  fulphureufe  a  été  bien  brûlée  ,  le 
verre  eft  de  couleur  d’hyacinthe  :  quatre  par¬ 
ties  de  borax  fur  une  partie  de  chaux  d’anti¬ 
moine,  donnent  un  verre  cryftallin  qui  tire 
fur  le  jaune.  . 

Si  l’on  a  trop  calciné  l’antimoine, iHaut 

pour 
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pouL-  le  fondre  y  jerter  un  peu  d’antimoine 
crud ,  ce  mélange  lui  rendra  le  phlogiftique 
qui  efl;  le  principe  de  la  fufion  :  lorfque  la 
matière  efl  fondue ,  on  y  introduit  un  ftilef, 
Ôc  Cl  elle  efl  bien  difpofée  à  la  vitrification , 
elle  filera  -,  fi  l’antimoine  n’avoit  pas  été  fiif- 
fifamment  calciné ,  le  ftilet  fie  trouvcroit  cou¬ 
vert  d’une  efpece  de  régule  ,  alors  on  jette 
la  matière  fur  le  marbre ,  on  la  broyé  quand 
elle  eft  refroidie ,  on  la  remet  au  creufèt  com¬ 
me  auparavant  :  un  gros  de  borax  fur  huit 
onces  d’antimoine  qui  ne  feroit  pas  bien  cal¬ 
ciné  pourroir  encore  faire  réuffir  l’opéra¬ 
tion. 

Par  les  principes  que  nous  avons  établis 
on  voit  que  s’il  tombe  du  charbon  dans  le 
creufet,  l’antimoine  fe  revivifiera;  il  n’en  fe- 
roit  pas  de  même,  s’il  y  romboit  du  foulphre 
commun:  ce  n’eftque  la  matière  grafie  qui 
donne  la  forme  métallique  ;  il  fe  trouve  un 
peu  d’huile  dans  le  foulphre ,  mais  elle  efe 
trop  liée  &  trop  peu  abondante ,  le  charbon 
forme  un  régule  de  la  chaux ,  Ôc  enfuite  l’ad¬ 
dition  du  foulphre  commun  redonne  l’anti¬ 
moine  crud. 

Toutes  les  elpeces  de  verre  dont  nous 
avons  parlé  font  émetiques,  mais  fi  on  les 
réduit  en  poudre  impalpable,  Sc  qu’on  fiife 
brûler  defius  de  Pefprit  de  vin  trois  ou  quatre 
fois,  le  verre  n’aura  plus  tant  d’émeticité. 
M.  de  Beliebat  avoir  mis  en  vogue  cet  émç- 
V 
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riqiie ,  il  en  donnoit  quelquefois  jufqu’à  demi 
oros  dans  les  fievres  intermittentes  au  com¬ 
mencement  des  accez  ,  ce  remede  faifoit 
peu  vomir,  il  étoit  diaphorétique  :  comme 
l’efprit  de  vin  contient  un  principe  huileux, 
il  peut  enfin  revivifier  la  chaux  d*antimoi- 
ne  :  on  peut  enlever  au  verre  d  antimoine 
fa  vertu  émerique  ,  &  le  rendre  purgatif ,  il 
ne  faut  pour  cela  que  lui  donner  une  enve¬ 
loppe  qui  ne  fe  difiolve  que  dans  l’eftomach  , 
c  eft  ce  qu  on  peut  faire  en  verfant  fur  le 
verre  d’antimoine  une  difiolution  de  maftic 
faite  dans  l’efprit  de  vin ,  &  en  faifant  éva¬ 
porer  enfuite  lentement  l’humidité  -,  on  peut 
en  donner  dix  à  douze  grains. 

M.  Lemery  dit  qu’il  eft  furprenant  que  le 
verre  d’antimoine ,  qui  eft  plus  compaéte  que 
les  autres  préparations ,  faüe  vomir  avec  plus 
de  violence,  mais  tout  cela  dépend  de  la  ma¬ 
tière  qui  eft  émetique  dans  l’antimoine ,  il 
faut  la  connoître  avant  de  dire  qu’il  eft  éton¬ 
nant  que  le  vetre  produife  un  tel  effet  -,  cela 
feroit  fondé ,  s’il  falloit  qu’il  fe  fît-  une  diffo- 
lution  d’un  verre  femblable  au  commun, 
mais  il  y  a  d’autres  matières  dans  le  verre 
d’antimoine  ,  on  le  donne  en  fubftance 
depuis  deux  grains  jufqu’à  fix  i  pour  le 
vin  émetique  qui  le  fait  en  mettant  le  verre 
antimonial  en  infufion  avec  le  vin  -,  on  le 
donne  depuis  deux  drachmes  jufqu’à  une 
®nce. 
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Le  Saffran  des  Métaux, 

P  Renez  parties  égales  d’antimoine  crud 
&c  de  fai pê tre,  pulverifez- les  &  les  mêlez, 
mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de  fer , 
couvrez  ce  mortier  d’une  terrine  percée  d’un 
trou  5  introduirez  par  ce  trou  un  charbon 
allumée ,  après  la  détonation  frappez  fur  les 
cotez  avec  les  pincettes  ,  lailîez  refroidir  le 
mortier  ,  frappez  contre  le  cul  pour  faire 
tomber  la  mntiere,  féparez  les  feories  par 
un  coup  de  marteau  ,  pulverilêz  la  partie  ré- 
guline  ,  édulcorcz-la  en  la  lavant  plulîeurs 
fois  dans  l’eau  tiede,  c’efl:  le  faffran  des  mé¬ 
taux. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  matière  gralTe  s’enflamme  avec  le  Cal- 
petre  ,  cette  inflammation  confrime  le  foul- 
phre  de  Eantimoine-,  il  doit  donc  refter  un 
légule  qui  étant  privé  de  fes  foulphres  fera 
une  efpece  de  verre  -,  le  nitre  &  la  matière 
bitumineufe  qui  relie  ,  fe  joindront  par  leur 
affinité  ,&  prendront  la  partie  fupérieure  du 
vailîeau  ,  parce  que  le  régule  pefè  beaucoup 
plus. 

Le  crocus  metuüorum  fèrt  de  bafê  au  tar¬ 
tre  émetique,  on  le  fait  encore  infufer  dans 
le  vin ,  ou  dans  des  liqueurs  qui  par  leur  fèl 
cffentiel  développent  les^  principes  de  l’an- 
Vij 


4^>o  Nouveau  Cours 
timoine  j  oii  peut  donner  au  {àtfran  des  mé¬ 
taux  plus  ou  moins  d  emeticité,  en  y  mettant 
plus  ou  moins  de  nitre:  nous  avons  dit  que 
les  acides  minéraux  diminuoient  1  emeticité 
de  l’antimoine  -,  le  nitre  doit  produire  cet 
effet  dans  ce  procédé. 

On  peut  faire  divers  crocus ,  nous  avons 
déjà  donné  quelque  procédé  pour  cela  dans 
le  Traité  du  Fer,  lorfque  le  régule  martial  eft 
en  fufion  ôc  que  les  fcories  s’incruftent  Sc  Ce 
durcifTerit ,  il  fiut  y  jetter  un  peu  de  foul- 
phre  ou  de  flux  noir ,  ce  mélange  tiendra  les 
fcories  en  fufion  *,  fi  on  fe  fert  du  flux  noir , 
il  fe  mêlera  des  parties  antimoniales  aux  feo- 
ries,  ainfi  on  pourra  les  revivifier  en  y  joi¬ 
gnant  du  charbon ,  &  il  fe  formera  par  cette 
addition  un  vrai  antimoine  crud  à  caufe  du 
foulphre  qu  on  a  employé  j  au  refte  le  mars 
qui  efl:  dans  les  fcories  du  régule  martial ,  eft 
très-ouvert ,  il  peut  devenir  un  bon  faffran  i  * 
quand  on  l’expofe  à  l’air,  il  fe  change  en  une 
maffe  fpongieufe  qui  fe  gonfle  -,  fi  on  diflbut 
'  cette  matière  dans  l’eau ,  il  fe  forme  un  vitriol 
de  Mars. 

Le  tartre  émetique  efl  plus  commode  que 
le  faffran  des  métaux ,  on  le  déguife  beau¬ 
coup  plus  aifément  ^  la  dépenfe  que  coûte  le 
faffran  peut  être  beaucoup  diminuée,  fi  on  le 
fait  avec  une  once  de  flux  noir  fwr  une  livre 
d’antimoine ,  ou  bien  fix  gros  de  falpêtre  fur 
une  livre  d  antimoine  calciné  feul  &  icduit 
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pondre  très-fine  -,  on  peut  voir  aifémcnc 
k  raifon  de  tout  cela. 

Comme  les  fiels  minéraux  diminuent  l’é- 
meticité  de  l’antimoine  ,  on  pourroit  faire 
un  fiaffran  qui  fît  vomir  moins  violemment 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  en 
mettant  parties  égales  d’arttimoine ,  de  nitre 
ÔC  de  fiel  marin  dccrépité  -,  il  réfiulte  de^  ce 
mélange  une  mafie  de  couleur  rouge  qu  on 
a  nommée  rubine  d’antimoine. 

Qn  a  cru  que  l’on  pouvoir  toujours  le 
fervir  du  même  crocus  &  du  meme  verre 
pour  faire  le  vin  émetique ,  mais  l’on  s’elt 
trompé  :  il  eft  certain  qu’après  un  certain 
nombre  d’infufiions  le  vin  a  moins  de  force, 
il  faut  remarquer  auffi  que  le  vin  ne  Ce 
charo-e  que  d’une  certaine  quantité  d’anti¬ 
moine  ,  ainfii  la  dofie  du  vin  émetique  doit 
être  fixée  par  la  quantité  -,  la  dofè  de  ce  vin 
cft  depuis  demie  once  jufiqu*a  trois,  &  celle 
du  crocus  en  fiubftance  depuis  deux  jufiqu’à 
huit  grains. 

Antimoine  diafhorétique, 

P  Renez  une  partie  d’antimoine  &  trois 
parties  de  fialpêtre  raffiné,  pulverifiez-ics, 
&  les  mêlez,  jcttez-en  une  cuillerée  dans  un 
creufit  rougi  entre  les  charbons  -,  après  la 
détonation ‘  jette/ -y  une  autre  cuillerée  jufi- 
'  cpi  a  ce  que  votre  mélange  fioit  tout  employé. 
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poufTcz  le  feu  durant  deux  ou  trois  heures , 
jettez  votre  matière  dans  une  terrine  rem¬ 
plie  d’eau  chaude,  laijfïez-la  tremper  chau¬ 
dement  dans  cette  eau  durant  l’efpace  d’un 
jour ,  décantez  la  liqueur  ,  lavez  dans  reati 
tiede  la  poudre  blanche  que  vous  trouverez 
au  fond  ,  réitérez  la  lotion  jufcp’à  ce  que  la 
poudre  foit  inlipide ,  faites  lécher  ce  qui  vous 
reliera  ,  c’ell  l’antimoine  diaphorétique. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’antimoine  diaphorétique  n’ell  qu’uné 
calcination  de  l’antimoine  crud  ou  du  régule 
mêlé  avec  le  nitre  :  lî  l’on  employé  l’anti- 
moine  crud  ,  il  faut  trois  parties  de  nitre  fur 
une  partie  d’antimoine-,  6c  fi  l’on  fe  fert  dit 
régule ,  il  faut  parties  égales  de  nitre ,  parce 
qu’il  n’y  a  pas  tant  de  foulphre  à  imbiber ,  la. 
détonation  eft  alors  fort  legcre. 

La  poudre  blanche  eft  privée  du  phlogiftî- 
que  ,  de-là vient  quelle  réfifte  à  la  fiifion*,  fi 
on  la  mêle  avec  du  foulphre ,  elle  s’en  charge 
promptement  ,  les  vapeurs  fulphureufes  la 
noircilTent ,  &  le  principe  inflammable  des 
charbons  la  remetallilènt ,  c’eft  pour  celaqLie 
dans  l’opération  il  faut  prendre  garde  qu’il 
ne  tombe  pas  de  charbon  dans  le  creufet, 
autrement  au  lieu  du  diaphorétique  rainerai 
on  auroit  un  émetique  j  cette  poudre  au 
refte  n’eft  pas  une  terre  abforbante ,  elle  ne 
fermente  pas  avec  les  acides  comme  la  craye. 
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Les  lotions  évaporées  donnent  un  Tel  ni¬ 
treux  qui  brûle  i  ii  Ton  a  fait  l’opération 
avec  l’antimoine  crud ,  ce  fel  ell:  une  elpece 
de  fel  polycrefte,  il  cfl;  compofé  de  la  terre 
du  nitre  fixe ,  &  des  acides  vitrioliques  du 
foulphre  -,  fi  le  nitre  étoit  trop  abondant ,  on 
auroit  quelques  cryftaux  nitreux  ,  ce  nitre  eft 
différent  du  fel  polycrefte  en  ce  qu’il  con¬ 
tient  quelques  parties  antimoniales ,  car  fi 
on  verfe  du  vinaigre  fur  la  lefîive,  il  fe  pré¬ 
cipite  une  poudre  blanche  qui  n’eft  qu’une 
portion  de  l’antimoine  diaphorétique. 

L’antimoine  n’eft  pas  émetique  de  lui- 
même  5  on  peut  en  prendre  de  crud  en  fub- 
ftance,fàns  qu’il  produife  le  vomiftement-, 
mais  quand  on  le  dépouille  de  fès  fbulphres , 
il  eft  un  puiftant  vomitif:  on  difpute  encore 
fur  la  matière  qui  eft  émetique  dans  l’anti¬ 
moine  ;  les  uns  ont  dit  que  c^étoit  le  foul¬ 
phre  ,  mais  ils  n'ont  donné  aucune  preuve , 
d’ailleurs  l’antimoine  crud  ,  fuivanr  cette 
idée ,  devroit  être  plus  émetique  que  1  anti¬ 
moine  calciné’,  les  autres  ont  attribué  au  fei 
antimonial  l’émeticité  :  mais  quel  eft  ce  fel  î 
Eft-ce  le  fel  vitriolique  dont  nous^avons 
parlé  ?  Il  ne  paroît  pas  qu’il  piiifl'e  ctre  la 
caufe  de  l’irritation  des  fibres  de  reftomach , 
les  expériences  ne  foûtiennent  pas  ce  fenti- 
ment.  Pour  le  fcl  qui  peut  entrer  dans  la 
compofirion  de  l’antimoine,  &  qui  contri¬ 
bue  apparemment  à  former  le  verrez  on  ne 
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fcaiiroit  dire  qu’il  eft  émetique ,  puifque  l’on 
ne  peut  pas  le  développer ,  ni  le  faire  paroir- 
tre  en  forme  de  fel  :  fuivant  toutes  ces  diffi^ 
cultcz  il  femble  qu’il  ne  refte  que  la  jufte  pro¬ 
portion  du  Ici  &  du  foulphre cependant  par 
le  mélange  du  foulphre  Sc  du  fel  on  ne  fait 
jamais  un  émetique ,  il  faut  donc  avoir  re¬ 
cours  à  quelqu’autre  caulè  j  s’il  y  a  quelque 
chofe  de  vrai-femblable ,  c’eft  que  la  matière 
arfenicale  eft  lafource  de  l’émeticité  de  Tantir 
moines  ce  que  j*ai  dit  du  verre  de  plomb 
mêlé  avec  l’arfenic  ,  confirme  cette  idée  : 
mais  quelle  eft  la  matière  qui  eft  émetique 
dans  l’arfenic  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dér 
terminer  -,  on  peut  dire  feulement  qu'il  faut 
que  ce  foit  un  corps  qui  s’élève  à  l’orifice  de 
l’eftomach,  &  qui  en  picquotant  les  nerfs  qui 
l’environnent,  faftè  entrer  en  convulfioii  les 
mufcles  de  l’abdomen  &  le  diaphragme.  Sui¬ 
vant  l’expérience  du  célébré  M.  Chirac,  le 
ventricule  n’a  aucun  mouvement  quand  on 
vomit ,  il  ne  fait  qu’obéir  à  la  preftion  des 
mufcles  entre  lefquels  il  fè  trouve  •,  plufieurs 
Anatomiftes  célébrés  ont  confirmé  à  Paris  ce 
que  ce  grand  Médecin  a  avancé. 

Dans  cette  opération  l’antimoine  change 
de  nature,  puifqu’il  devient  diaphorétique  j 
il  ne  perd  pas  fon  émeticité ,  parce  qu’il  eft 
dépouillé  de  fon  foulphre,  comme  on  l’a 
avancé  j  ce  n’eft  que  le  mélange  du  nitre  qui 
produit  cet  effet.  On  auroit  beau  calciner 
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l’antimoine  pour  lui  enlever  Ton  foulphre, 
il  feroic  toujours  vomir  ^  pour  fa  vertu  dia- 
phorctique  elle  efl  fort  legerc  *,  pour  qifelle 
s’apperçoive  il  faut  en  donner  vingt-quatre 
grains;  cette  préparation j^eut  devenir  émé¬ 
tique,  fi  on  y  verfe  du  fyrop  de  limon  ,  ou 
quelqu’autre  acide  végétal  ^  elle  devient  en¬ 
core  purgative,  fi  on  en  réïtere  les  dofes  de 
fix  en  fix  heures.  Le  grand  fondant  de  Para- 
celfe  n’eft  que  la  poudre  diaphorétique  non 
lavée  5  ce  remede  eft  excellent  pour  enlever 
les  obftrudions ,  on  le  donne  depuis  feize 
grains ,  on  vient  enfuite  de  cette  dofe  jufqu’à 
ibixante  grains  peu- à-peu. 

Gn  peut  faire  cette  préparation  avec  du 
régule  martial ,  mais  elle  fera  moins  blanche 
à  caufe  du  mélange  de  fer  -,  la  poudre  cor- 
nachine  efl;  une  mixtion  d’antimoine  dia¬ 
phorétique,  de  diagrede  Sc  de  crème  de  tar¬ 
tre  en  parties  égales ,  c’eft  la  poudre  de  Tribus 
qui  purge  fort  bien ,  elle  porte  encore  le  nom 
de  poudre  du  Comte  dc\»C^arviGk. 

Si  l’ôn  met  le  falpètre  rafiné  &  l’anti¬ 
moine  dans  un  pot  lurmoncé  de  trois  alu- 
dels  &  d’un  petit  récipient,  on  fera  fublimer 
un  antimoine  diaphorétique  en  jettant  1& 
mélange  par  cuillerée  dans  le  pot  rougi  >  ôc 
en  poulfant  le  feu  durant  un  quart  d’heure  *, 
à  la  fin  comme  Tacide  du  foulphre  eft  plus, 
fort  que  l’acide  nitreux ,  il  fe  joindra  à  la 
terre  du  nitrcj  &  l’acide  nitreux  s’élèvera, 
V  V 
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ainfi  on  aura  un  peu  d’efprit  de  nitre  ,  ou 
aura  encore  un  falpêtre  fixé  ;  puifqu’il  a  été 
calciné  avec  le  foulphre ,  il  fe  perd  ^  de  ma¬ 
tière  dans  cette  opération  ,  elle  s’en  va  en 
fumée  par  le  trou  du  pot  dont  on  Ce  fert, 
mais  l’antimoine  diaphorétique  pcfè  plus  que 
l’antimoine  dont  on  s’efi  lêrvi,  cela  vient  en 
partie  du  mélange  du  nitre  &  en  partie  de  la 
calcination  qui  rapproche  les  parties  •,  le  feu 
du  miroir  ardent  qui  augmente  l’antimoine 
qu’il  calcine ,  eft  une  preuve  que  les  augmen¬ 
tations  de  poids  ne  viennent  pas  entièrement 
d’une  nouvelle  matière  ajoutée. 

La  dofe  de  l’antimoine  diaphorétique  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’à  trente. 

Régule  d' Antimoine, 

Le  régule  d’antimoine  eft  la  fubftance 
.  métallique  féparée  du  foulphre. 

Prenez  douze  onces  d’antimoine,  douze 
onces  de  tartre  crud ,  de  fix  onces  de  làlpêtrc 
raffiné ,  mettez-les  en  poudre  *,  mêlez  le  tout 
éxadement ,  faites  rougir  un  grand  creiifet 
entre  les  charbons,  projetez-y  une  cuillerée 
de  ce  mélange,  &  mettez-y  un  couvercle ,  il 
fe  fera  une  détonation  ,  après  laquelle  vous 
continuerez  à  mettre  des  cuillerées  de  votre 
matière  dans  le  creulèt  julqffià  ce  qne  tout 
foit  employé ,  pouftez  alors  le  feu  autour  du 
ereufet  -,  de  quand  la  matière  fera  en  fufion  , 
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verfcz-Ia  dans  un  mortier  ou  'dans  un  culot 
cie  fer  graiiïc  avec  du  fuif  ôc  chauffé,  frap¬ 
pez  les  cotez  dudit  culot  ou  du  mortier, 
&  le  régule  fe  précipitera  au  fond  ^  quand 
il  fera  froid  vous  le  féparcrez  des  feories  qui 
font  deflus  -,  l’ayant  mis  en  poudre,  faites- le 
refondre  dans  un  autre  creufet,  jettez  -  y 
un  peu  de  falpêtre  ^  il  s’élèvera  quelque 
petire  Hamme,  laquelle  étant  padée  renver- 
fez  votre  matière  fur  un  mortier  de  fer  bien 
net&  graifl'é,  laiffez-la  refroidir,  vous  aurez 
quatre  onces  ôc  demie  de  régule. 

R  E  M  A  R  QJI  E  S. 

L’antimoine,  comme  nous  l’avons  dit,  elf 
une  matière  métallique,  arfènicale,  fulphu- 
reufe  :  le  foiilphre  eft  joint  au  métal  allez  foi- 
blement  -,  la  matière  qui  tient  de  l’arfenic,  a 
plus  de  liaifon  avec  lui ,  cependant  on  ne 
peut  guércs  féparer  Lun  fans  l’autre,  (i^and 
on  veut  dépurer  le  métal  par  le  moyen  du 
feu  ,  le  phlogiftique  même  qui  donne  aux 
métaux  leur  forme,  s’envole,  ôc  ne  laide  au 
lieu  de  la  fubftance  métallique  que  du  verre. 
Le  nitre  produit  le  même  effet ,  par  la  déda- 
«rration  il  enleve  la  matière  indammabie  :  le 
fcl  alkali  fixe  qui  fe  charge  du  foniphre  en  le 
divifant,  divife  audî  la  matière  réguline  ,  le 
fel  commun  ou  agit  de  même  que  le  fel  alkali 
V  vj 
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fixe ,  ou  altère  fi  peu  l’antimoine  ,  qu’il  ne 
fépare  point  le  foulphre  du  régule  j  on  voit 
par -là qu’il  faut  avoir  recours  à  quelque  autre 
matière  ou  à  quelque  autre  procédé  pour 
faire  la  féparation  du  faulphre ,  fans  toucher 
à  la  matière  inflammable  &  métallique  :  les 
métaux  imparfaits ,  comme  le  plomb, l’étain, 
le  cuivre,  font  très-propres  pour  cela-,  mais 
voyons  auparavant  ce  qu’on  doit  penfer  des 
procédez  ordinaires. 

Dans  l’opération  commune  que  j’ai  pro- 
pofée  on  ne  peut  guéres  tirer  qu’un  régule 
qui  ne  monte  qu’à  la  quatrième  partie  de  l’an- 
rimoine  qu’on  a  employé,  cependant  il  y  a 
pour  le  moins  la  moitié  de  ce  minerai  qui 
eft  métallique  on  trouve  beaucoup  de  feo- 
rics  qui  ne  font  que  les  fels  dont  on  s’eft. 
fervi  joints  avec  ce, qui  s’efl:  féparé  de  l’anti¬ 
moine  v  dans  cette  maflè  il  y  a  une  poudre 
brune  &  jaunâtre  qui  a  de  l’émeticité  ^  outre, 
cela  il  y  en  a  une  grande  quantité  qui  après  la 
leflive  des  feories  paroît  rougç  &  noirâtre 
Sc  qui  prend  une  confiftence  grumelée ,  on. 
l’appelle  le  foulphre  impur  de  l’antimoine  ,, 
le  refte  de  la  lelfive  précipité  par  quelque, 
acide  donne  le  foulphre  doré ,  la  premiers 
poudre  n’efl:  autre  choie  que  le,  régule  divifé  ^ 
car  il  a  la  meme  peiànteur. 

Quelques-uns  font  le  régule  en  calcinant, 
îantimoine  ai>tec  le  charbon ,  après  quoi  il5, 
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fondent  la  mafle  qui  ic-met  eh  régule  à 
caufe  que  le  charbon  en  fe  brûlant  refournit 
le  principe  huileux  ou  phlogiftique  que  nous 
avons  nommé  principe  d’iuHammation-,  iè- 
lon  M.  Sthall ,  ce  procédé  donne  beaucoup 
plus  de  peine  que  de  profit. 

Zuelfcr  fait  le  régule  avec  la  colophone ,  la 
réfine  ,  la  thérébentine  qui  fait  brûler  enfemr 
ble  cette  maniéré  n’eft  point  à  méprifer  ,  mais 
il  en  coûte  trop. 

On  prend  encore  la  chaux  d’antimoine  qui 
n’eft:  que  la  terre  vitrifcible  dépouillée  de  fon 
foulphre  brûlant ,  on  mêle  du  charbon  avec 
cette  chaux  ,  on  y  met  un  peu  de  falpêtre 
pour  commencer  à  fondre  la  maftê  ,  les  par- 
ties  huileuiès  raniment  la  terre  ,  ôc  il  s’en 
forme  un  régule  &,  non  pas  un  antimoine  j 
parce  qu’il  lui  faut  rendre  pour  cela  fon  foul¬ 
phre  minerai  -,  par-la  on  a  plus  de  régule 
qu’avec  la  méthode  ordinaire. 

Si  on  prend  la  terre  qui  a  fervi  à  faire  le 
tartre  émetique ,  &  qu’on  le  fonde  avec  le 
falpêtre,  il  en  reviendra  du  régule,  parce  que 
le  falpêtre  développe  les  parties  huileulès  du 
foulphre  reftées  dans  cette  terre.- 

Nous  avons  dit  qu’on  ne,  tire  qu’un  quart 
de  régule  par  le  procédé  que.  nous  avons 
décrit  ,  en  voici  la  raifon  :  le  tartre  &  le 
falpêtre  joints  eniêmble  forment  un  fel  al- 
kali  qui  abforbe  le  foulphre  groffier  de  l’an¬ 
timoine  avec  lequel  il  fait  une  efpece  de 
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hcpar  qui  emporte  avec  lui  du  régule ,  car  il 
eftcompofé  d’une  partie  bitumineurc&  alka- 
line  ;  par  la  partie  bitumineulè  il  fc  tient 
attaché  à  la  partie  réguline,  &  par  fa  partie 
alkaline  il  relie  uni  avec  les  fcls,  le  régule 
qui  n’a  pû  être  enlevé  relie  au  fond  ;  s’il 
perd  quelque  chofe  de  la  partie  huileulè  ,  le 
fel  alkali  lui  en  refournit. 

Le  fel  de  tartre  fondu  avec  l’antimoine 
ne  donne  point  de  régule,  parce  qu’il  agit 
fur  la  partie  réguline  &  fur  la  partie  gralTc 
dont  il  le  dépouille ,  l’antimoine  n’a  pas 
alTcz  de  Ibulphre  pour  empêcher  l’aclion 
du  lel  de  tartre  fur  le  principe  d’ihHamma- 
bilitc. 

Si  on  met  parties  égales  de  làlpêtre  avec 
l’antimoine ,  le  falpêtre  le  fond  tout  à  coup , 
&  en  fait  Ihépar  antimonial,  la  partie  ré- 
giiline  relie  fort  divifée  &  étendue  dans  la 
partie  du  làlpêtre  qui  s’ell  alkalifée  avec  la 
partie  huileule&:  fulphureufè  de  l’antimoine, 
l’acide  du  nitre  &  du  Ibulphre  s’ell  échappé  j 
fl  on  met  trois  parties  de  falpêtre  contre 
une  partie  d’antimoine  ,  le  falpêtre  enleve . 
ôc  l’huile  Se  le  Ibulphre  groUîer  ,  il  ne  lailTè 
que  la  chaux  d’antimoine  qui  ell  fixe  à  caulê 
qu’elle  ell  jointe  avec  une  elpece  de  fel  po- 
iycrelte  qui  occupe  fi  bien  tous  les  pores , 
qu’on  ne  peut  la  fondre  que  difficilement, 
elle  ne  le  vitrifie  point  làns  addition. 

Il  y  a  des  Artillesqui  fontdétonncrlc  falpêtre 
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le  tartre  en fcinblc  pour  en  faire  un  flux  noir 
qu  il  projette  fur  l’an ti moine  fondu  5  j'ap¬ 
prouve  fort  cette  méthode  qui  peut  empê¬ 
cher  que  la  déflagration  du  falpêtre  &  du 
tartre  conjointement  avec  rantimoine ,  n’en- 
leve  quelque  chofe  de  la  fubftance  métal¬ 
lique. 

Nous  avons  marqué  dans  notre  procédé 
qu’il  falloir  mettre  parties  égales  de  falpc- 
tre  Sc  de  tartre  ,  mais  il  le  peut  que  de  cette 
façon  le  tartre  ne  garde  pas  allez  d’huile 
pour  rémétallifer  la  chaux ,  je  croi  qu  il  vau- 
droit  mieux  mettre  une  partie  de  falpêtrecon- 
tre  deux  parties  de  tartre,  il  y  a  apparence 
qu’il  en  viendra  plus  de  régule. 

]’ai  renvoyé  à  parler  des  métaux  après  les 
opérations  communes ,  il  eft  certain  qu  il  y 
en  a  qui  ont  plus  d’affinité  avec  le  foulphre 
groffier  de  l’antimoine  que  la  partie  régnline 
elle-même  ,  tels  font  le  fer  ,  le  cuivre  ,  le 
plomb,  l’argent -,  félon  que  ces  métaux  peu¬ 
vent  imbiber  une  petite  ou  grande  quan¬ 
tité  de  foulphre,  on  en  met  plus  ou  moins  : 
par  éxemple,  le  fer  peut  fe  charger  du  dou¬ 
ble  du  foulphre  que  contient  l’antimoine  en 
égales  parties ,  c’eft  pourquoi  en  failant  le 
régule  avec  le  fer  on  le  doit  regler  la-deflus  ; 
pour  les  autres  métaux  voici  la  proportion , 
il  faut  parties  égales  d  antimoine  &  de  cui¬ 
vre  ,  trois  parties  de  plomb  lur  une  d  an¬ 
timoine  ,  parties  égales  d  argent  ^  d  anti-* 
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moine  :  ces  régules  faits  avec  les  métaux ,  fe 
nomment  métalliques-,  celui  que  nous  avons 
donné  dans  notre  procédé ,  s’appelle  régule 
limple. 

Il  paroît  une  étoile  fur  le  régule,  &  les  Al- 
kymiftes  en  ont  fait  grand  cas,  ils  y  trouvent 
des  myfteres  qui  ne  renferment  rien  moins 
que  la  toilon  d’or  ,  ils  ont  comparé  cette 
étoile  à  celle  des  Mages-:  comme  celle-ci 
annonça  à  ces  hommes  heureux  l’arrivée  du. 
Sauveur  du  monde,  cette  étoile  antimoniale, 
cil;  pour  les  Alkymiftes  un  aftre  qui  les  con¬ 
duit  au  berceau  du  Roy  Philo fophique,  ils 
nomment  cette  matière,  régule,  c'eft-à-dire„ 
•Petit-Roy ,  mais  les  Chy milles  Phyiiciens. 
ne  voyent  rien  que  de  très-limple  dans  cette 
étoile  V  car  l’antimoine  étant  en  fulîon, toutes, 
fes  parties  font,  en  mouvement,  ce  mouve¬ 
ment  eft  plus  grand  dans  le  centre  qu’à  la 
circonférence  :  il  faut  donc  que  les- parties 
antimoniales  foient  poulïees  du  centre  vers 
la  circonférence,  d’où  les  parois  doivent  en¬ 
core  les  repoulîer  vers  le  centre  duquel  elles 
viennent-,  il  ell  aile  de  concevoir  que  dans 
cette  forte  de  mouvement  les  parties  du  ré¬ 
gule  qui  font  de  petites  aiguilles,  doivent 
s’arranger  de  telle,  façon  qu’elles  aillent  du 
centre  à  la  circonférence,  c’ell- à-dire,  que 
leurs  pointes  le  regardent  les  unes  les  autres  ; 
au  relie  cette  étoile  n’elt  pas  leulement  à  la  fur- 
face,  elle,  fe  trouve  dans  toute  l’étendue  du 
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régule  depuis  la  baie  du  cône  jufqua  la 
pointe. 

Cette  étoile  ne  patoît  pas  toûjours,  l’opé¬ 
ration  bien  ou  mal  faite  la  fait  paroître  ou  la 
confond  -,  "pour  y  l  éiilfir,  voici  les  circonftan- 
ces  qu’il  faut  obferver  :  la  première  ,  que  le 
régule  foit  bien  en  fonte ,  afin  que  les  parties 
fe  puilTent  mouvoir  librement*,  la  fécondé j 
qn’il  y  ait  alTez  de  fcories  pour  couvrir  le  ré¬ 
gule,  &pour  empêcher  que  l’air  ne  le  refroi- 
dilTè  trop  promptement  *,  la  troifiémc  ,  que 
ces  fcories  foient  en  bonne  fulion  ,  autrer 
ment  elles  forment  des  enfoncemens  ôc  des 
inégalitez  à  la  furface  du  régule  ,  &  empê¬ 
chent  le  mouvement  des  parties  régulines  ^ 
la  quatrième ,  que  fur  la  fin  on  donne  un 
feu  immédiatement  au  centre  du  vaifieau  ou 
L’on  fait  le  régule  *,  la  cinquième ,  qu  on  jette 
un  peu  de  foulphre  fiir  la  matière  en  fufion  > 
avec  ces  précautions  vous  aurez  une  étoile 
brillante  &  parfaitement  bien  formée  *,  au 
refte  cette  étoile  n’a  d’autre  utilité  que  de 
marquer  que  le  régule  eft  parfaitement 
pur. 

On  fait  des  balles  du  régule  d.’antimoine , 
&  on  les  appelle  les  pillules  perpétuelles  dont 
on  s’eft  Icrvi  quelquefois  dans  le  mtferere  •, 
M.  Lemery  prétend  que  le  poids  de  ces  pil¬ 
lules  en  pailant  par  les  inteftins ,  diminué 
mais  on  peut  alïïirer  que  cette  diminution 
n’eft  point  fcnlible  i  ces  pillules  au  refte  ne 
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font  point  fûtes,  quand  il  y  a  dans  les  inre- 
ftins  des  parties  qui  font  rentrées  les  unes 
dans  les  autres ,  ou  qu’il  s’y  trouve  quelque 
grand  obftacle ,  elles  peuvent  y  caulèr  des  in¬ 
flammations. 

Le  Régule  Martial. 

Le  Régule  Martial  eft  la  partie  métalli¬ 
que  de  l’antimoine  féparée  avec  le  mars. 
Prenez  un  grand  creulet ,  mettez-y  huit 
onces  de  petits  clouds ,  couvrez  votre  creulèt 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau  à  grille, 
vous  lui  donnerez  delfus  &  deflbus  un  grand 
feu ,  projettez-y  une  livre  d’antimoine  quand 
le  fer  fera  bien  rougi,  remettez  le  couvercle 
fur  le  creufèt ,  &  continuez  un  feu  violent  j 
l’antimoine  étant  fondu ,  jertez  dedans  peu- 
à-peu  trois  onces  de  falpêtre ,  il  fe  fera  une 
détonation  ,  &  les  clouds  le  mettront  en  fu- 
fion  :  quand  votre  matière  n’étincellera  plus, 
jettez-la  dans  un  creufet  de  fer  chauffé  &  en¬ 
duit  de  fuif,  frappez  aux  cotez  avec  les  pin¬ 
cettes,  afin  que  le  régule  fe  fépare  mieux; 
après  cela  vous  féparerez  les  feories  par  un 
coup  de  marteau  quand  tout  fera  refroidi, 
faites  fondre  encore  ce  régule  ,  &  mettez 
delfus  deux  onces  d’antimoine  pulverife , 
mettez-y  trois  onces  de  nirre  peu-à-peu 
quand  tout  fera  en  fufion  ;  lorfque  le  fâlpè- 
tre  fera  brûlé ,  &  que  vous  ne  verrez  plus 
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(î  étincelles  fartir ,  prenez  un  cornet  de  fer 
chauffé  de  graillé,  renverfèz-y  votre  matière , 
frappez  autour,  comme  devant,  Ôc  le  tout 
étant  refroidi  féparez  le  régule  desfcorics, 
comme  nous  l’avons  marqué  j  réïtcrez  la 
fufion  du  régule  deux  fois  ,  8c  jettez-y  cha¬ 
que  fois  du  falpctre  ôc  fiir-tout  la  daniere 
fois,  afin  que  l’étoile  paroifiè  bien. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  y  a  deux  fortes  de  régule,  le  régule  /im¬ 
pie  &  le  régule  métallique  :  le  régule  fimple 
efi:  celui  où  il  ne  refte  aucune  partie  des  mé¬ 
taux  qu’on  a  employez;  le  régule  métalli¬ 
que  cft  celui  qui  retient  une  partie  du  métal 
avec  lequel  on  la  fait. 

Le  régule  nommé  martial  eft  bien  fait  s’il 
n’y  refte  pas  de  fer ,  voici  comment  on  le 
dépure  :  Après  que  l’antimoine  &  le  mars  ont 
été  mis  en  fufion  la  première  fois ,  les  /cories 
font  épai/Tès  8c  fe  feparent  a/îèz  difficilement  : 
comme  le  régule  doit  être  fondu  encore ,  on 
ne  doit  pas  s’en  mettre  fort  en  peine ,  cepen¬ 
dant  fi  l’on  veut  éviter  que  ces  feories  ne 
s’attachent  fi  fort,.jettcz  dans  la  matière 
fondue  quelque  portion  de  fèl  alkali,  de  cen¬ 
dres  gravelées  de  nitre  fixe  ,  ou  de  quelque 
autre  matière  fèmblable  ;  le  tout  ayant  été 
refroidi ,  les  feories  fê  fepareront  fans  peine  t 
après  que  le  régule  a  été  ainfi  préparé  ,  il 
peut  retenir  encore  quelque  partie  du  mars^ 
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car  quand  on  jette  la  matière  fondue  dans 
un  creufet  ,  il  y  a  toujours  quelque  partie 
martiale  qui  tombant  fur  le  fond  ou  fur  les; 
cotez  le  rédéchit  d’un  côté  &  d’autre  ,  &  lai 
matière  fe  refroidit  avant  que  ces  particules* 
puifïent  monter  vers  les  fcories ,  de4à  vient 
cette  couleur  jaunarre  qu’on  voit  quelquefois 
dans  ce  régule  -,  pour  le  bien  dépurer  on  n’a 
qu’à  le  fondre  avec  la  quatrième  partie  d^an- 
rimoine  crud  à  un  feu  lent,  vous  aurez  alors 
un  régule  dépuré  meilleur  qu’auparavant;  il 
y  refte  cependant  une  matière  arfenicale  qui 
le  rend  friable ,& pour  ainfî  dire,  hérilîe  j 
pour  en  bannir  cette  matière,. vous  n’avez, 
qu’à  le  fondre,  &  y  jetter  une  drachme  de 
nitre  ^  dès  que  la  détonation  lira  faite 
vous  y  en  jetterez  autant ,  vous  continuerez 
ainfi  julqu’à  fix  drachmes  ,  les  fcories  qui  pa- 
roifîènt  alors  font  feches  Si  peu  fufîbics ,  oa 
n’a  qu’à  les  approcher  bien  du  régule  en  les 
remuant  avec  un  bâton  de  fer  ,  Sc  elles  fe 
mettront  parfaitement  en  fufion,  vous  pou¬ 
vez  répéter  cela  trois  fois ,  Sc  vous  aurez  un 
beau  régule. 

Le  fer  a  beaucoup  ph;^  d’affinité  avec  le 
fpulphre  de  l’antimoine  que  l  antimoine  mê¬ 
me  ,  ainfî  il  fè  chargi.  du  foulphre  antimo¬ 
nial  i  Sc  comme  les  parties  martiales  unies* 
avec,  le  foulphre  forment  un  tout  moins 
pefànt  que  le  régule  d’antimoine,  elles  pren¬ 
nent  la  partie  fùpérieure  du  crcufèt  tandis 
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cjiic  les  parties  du  régule  tombent  au  fond. 

Dans  le  régule  fut  avec  le  cuivre,  les  lames 
de  cuivre  étant  plus  fermes  que  celles  de  l’an¬ 
timoine  ,  elles  fc  rcfroidifUnt  plutôt  *,  ces 
lames  de  cuivre  fc  prennent  les  premières 
comme  elles  fc  trouvent,  tandis  que  le  refte 
du  régule  eft  en  fonte  *,  ce  refte  de  régule 
venant  enfuite  à  fe  refroidir ,  diminué  &  s’ab- 
baiflej  les  parties  du  cuivre  fc  trouvant  alors 
plus  élevées  à  la  llirface ,  forment  une  figiire 
plus  ou  moins  régulière  félon  le  hazard, 
c’eft-là  l’explication  de  ce  régule  myfterieux 
parmi  les  Alkymiftes  qui  l’appellent  Retz  de 
Vulcain  dans  lequel  Î^Iars  &  Venus  fe  trou¬ 
vent  liez  enlêmble. 

Les  feories  du  régule  ne  font  autre  choie 
que  le  mars  &  la  matiere-'.fulphureulè  qui 
font  réunis  en  une  malle  calîà n te  &  friable; 
h  ces  Icories  font  expolecs  à  l’air,  elles  le 
gerfent  ,  lleurilîent ,  de  donnent  enfin  un 
beau  vitriol ,  parce  que  l’acide  du  foulphre 
ft  raréfiant  &  fc  joignant  à  la  terre  alkaline 
du  mars ,  devient  vitriol. 

Les  feories  dans  cette  opéra? ion  doivent 
furnager  d’un  demi  travers  de  doigt,  &fiuer 
quelque  temps;  quand  elles  font  tout-à-fait 
blanches  ,  c  eft  une  marque  que  le  régule 
d’antimoine  eft  éxaétement  féparé  du  mars , 
dont  la  préfence  fe  manifefte  encore  à  l’ap¬ 
proche  du  couteau  aymanté ,  les  Icorks  dans 
ce  régule  laiilènr  une  étoile  qui  a  des  aiguilles 
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bien  plus  fines  qu’avec  le  falpêtre  &  le  tartre , 
cela  vient  de  ce  que  le  mars  par  fbn  foulphre 
fubtilife  Sc  atténué  la  matière. 

On  peut  prendre  une  livre  de  pointes  de 
clouds  ou  de  fer  en  limaille,  faire  rougir  un 
creufet ,  &  quand  il  eft  bien  rouge  y  mettre 
les  clouds  *,  quand  le  fer  fera  blanc ,  on  n’a 
qu’à  y  letter  deux  livres  &  demie  d’antimoi¬ 
ne  ,  cela  épargnera  la  peine  de  remettre  de 
nouvel  antimoine  à  la  fécondé  fufion  du 
régule  :  qu’on  éxamine  enfuite  avec  un  filet 
fl  la  niaticre  eft  en  parfaite  fufion  -,  fi  elle  eft 
parfaitement  fondue  ,  qu’on  y  jette  quatre 
onces  de  nitre  par  demies  onces,  le  régule 
fera  parfaitement  étoilé  dès  la  fécondé  fois. 

Ce  régule  èft  du  même  ufage  que  le  pre¬ 
mier  ,  il  a  les  mêmes  vertus  -,  on  fe  fert  plu¬ 
tôt  du  régule  d’antimoine  martial  que  des 
autres ,  pour  faire  des  talTes  ou  des  gobelets  : 
on  croit  qu’il  eft  moins  aigre ,  parce  que  l’on 
y  a  mêlé  du  fer  j  mais  fi  le  régule  eft  dépuré 
comme  il  faut ,  cette  raifon  ne  pourra  point 
fubfifter. 

Soulphre  doré  d* Antimoine, 

C’Eft  la  partie  fulphureufè  des  feories  pré- 
cipitéé  par  un  acide. 

Faites  boiiillir  les  feories  du  premier  ré¬ 
gule  dans  l’eau  commiifîe  durant  demie  heure, 
vous  coulerez  la  liqueur ,  &:  fur  la  colaturc 
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VOUS  jetterez  du  vinaigre ,  vous  aurez  une 
matière  ronge  qui  fe  précipitera  ,  vous  la 
fecherez  ôc  vous  la  garderez  ,  c  efl:  ce  qu’on 
appelle  foulphre  doré  diantimoine. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  (cories  qui  fortent  du  régule  d’anti¬ 
moine  ,  font  un  foulphre  minerai,  brûlant, 
atténué,  fubtilifé,  mêlé  avec  des  alkalis  qui 
font  formez  par  la  calcination  &  par  la  dé¬ 
tonation  du  falpêtre  avec  le  tartre  ^  ce  fel 
alkali  fixe  boit  le  foulphre,  l’atténué  &  le 
divife  ,  cela  fait  un  foulphre  rouge  qui  eft  un 
vrai  hépar  lulphuris  j  on  peut  léparer  ce  foul¬ 
phre  qui  fe  trouvant  rouge  &  foncé,  fe  nom¬ 
me  foulphre  doré. 

On  peut  faire  bouillir  les  feories ,  comme 
nous  avons  marqué,  mais  aulîi  on  peut  les 
lailîèr  réfoudre  à  la  cave  en  liqueur  grafîè , 
rouge ,  de  couleur  de  laffran  foncé ,  ôc  on 
filtre  la  didolution;  pour  ce  qui  regarde  la 
poudre  rouge  fixe  qui  fè  dépole ,  elle  eft  la 
même  chofe  que  celle  du  kermès ,  car  le  lâl- 
pêtre  détonné  &  fixé  avec  le  tartre  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  le  nitre  fixé  par  les  charbons , 
il  fe  rélbut  en  huile  à  la  cave ,  il  étend  ôc 
raréfié  de  même  le  foulphre  antimonial. 

Pour  féparer  enfuite  le  foulphre  foûtenu 
dans  Peau  par  le  fl  alkali,  on  y  verle  un 
acide  -,  comme  les  acides  ont  plus  d’affinité 
avec  les  fels  alkalis  qu’avec  les  foulphres,  ils 
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fe  joignent  à  ces  Tels  alkalis  qui  laiiTent  alors 
échapper  les  foulphres. 

Il  y  a  des  parties  régulines  fulpendu'és  avec 
les  foulphres ,  car  fi  ‘on  prend  les  fcories ,  on 
peut  revivifier  le  régule  qui  y  eft  renfermé  *, 
il  y  en  a  donc  qui  fe  précipitent  avec  le  foul- 
phre  doré ,  fans  cela  il  ne  différeroit  point 
du  foulphre  vulgaire  ^  on  peut  voir  dans  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  combien  il  refte 
de  foulphre  dans  les  fcories. 

Après  le  mélange  du  vinaigre  Ôc  de  la  dif- 
folution  des  fcories ,  il  vient  une  odeur  defa- 


gréable,  3c  le  foulphre  qui  fe  précipite  frappe 
aulîi  l’odorat  dêfagréablcment  *,  on  le  lave 
plufieurs  fois  dans  ïeau  tiede  pour  lui  enle¬ 
ver  là  foetidité,  cependant  il  conferve  tou¬ 
jours  de  fon  odeur ,  &  il  eft  émétique. 

L’acide  du  vin  ,  du  vinaigre ,  des  limons  , 
augmente  lemedcité de  l’antimoine,  au  lieu 
que  celui  des  minéraux  arrête  la  vertu  émé¬ 
tique,  ainlî  fi  on  verfe  de  l’efprit  de  vitriol 
étendu  dans  beaucoup  d’eau  fur  la  dilfolu- 
tion  du  foulphre  faite  avec  l’alkali ,  du  tar¬ 
tre  &  du  nitre ,  il  le  précipitera  un  loulphre 
qui  fera  fudorifique ,  parce  que  les  parties  ré¬ 
gulines  feront  fixées. 

Si  on  verfe  de  nouveau  vinaigre  dillillé  fur 
la  liqueur  qui  a  dépofé  le  foulphre ,  il  s’en 
précipitera  encore  de  nouveau  qui  fera  plus 
fubtil  &  moins  émetique  ,  on  pourroit  reti¬ 
rer  auffi  du  foulphre  doré  des  fcories  du  fé¬ 
cond 
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cond  régule ,  il  auroic  les  mêmes  vertus ,  mais 
il  ne  faudroit  pas  tant  d’eau,  parce  qu’il  eft 
■refté  moins  de  foulphre  dans  ces  dernieres 
-opérations  *,  ces  fcorics  au  refte  ne  forment 
point  comme  les  autres  de  coagulum  quand 
on  les  fait  bouillir ,  cela  ne  vient  que  de  la 
quantité  de  foulphre  qui  fe  trouve  dildérentc 
dans  ces  deux  cas. 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  le  foulphre 
doré  d’antimoine  dont  les  Anciens  nous  par¬ 
lent,  foit  le  même  que  le  nôtre ,  car  ils  lui 
donnoient  une  vertu  diaphorétique ,  &  le 
nôtre  eft  vomitif-,  d’ailleurs  on  trouve  dans 
leurs  écrits  que  l’antimoine  conrenoit  un 
foulphre  fuperficiel  ,  groffier ,  femblable  au 
foulphre  commun  qui  eft  précifément  celui 
qui  nous  vient  dans  cette  préparation  -,  ils 
ont  dit  qu’il  y  en  avoit  un  autre  fixe  qui 
étoit  le  foulphre  folaire  &  orifique  auquel  ils 
ont  attribué  la  vertu  de  faire  fuer. 

On  donne  le  foulphre  doré  depuis  un  grain 
jufqu’à  fix  dans  du  bouillon  ou  en  pillules  ; 
quand  on  le  donne  dans  du  vin ,  il  reprend 
la  fœtidité  qu’on  lui  avoit  ôtée  en  parties 
par  la  lotion. 

Teinture  d' Antimoine, 

CEtte  préparation  eft  une  extraeftion  de 
quelques  parties  des  feories  de  l’anti¬ 
moine. 
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Prenez  les  fcories  du  régule  Elit  avec  le 
tartre  &  le  lalpétre ,  réduiÈ;z  ces  fcories  en 
poudre ,  jettez-les  dans  un  matras ,  furverfez- 
y  de  i  efpric  de  vin  à  réminence  de  trois 
doigts,  mettez  la  matière  en  digeftion  ,  l’eE- 
prit  de  vin  fe  chargera  de  la  teinture ,  décan- 
tez-le  après  cela  -,  &c  fi  vous  ne  le  trouvez  pas 
affez  teint,  évaporez-le  jurqu’au  tiers  ,  c’eft 
la  teinture  d’antimoine. 

R  E  M  A  R  QJLJ  E  S. 

On  peut  tirer  une  teinture  de  l’antimoine , 
du  régule  ,  du  verre  ,  des  fcories ,  mais  les 
menftrués  font  difterens,  pour  cela  on  fe  fert 
du  vinaigre  ,  de  fefprit  de  vinaigre  concen¬ 
tré  par  le  cuivre ,  &  qu’on  nomme  acetum  ra,- 
diCûLtum ,  de  l’efp'rit  de  vin  ,  de  l’efprit  de  co- 
chlearia,  de  l’alkaeft  de  Glauber ,  du  vinaigre 
de  chêne. 

Après  la  première  fonte  du  régule  le  foui- 
phre  fe  trouve  ouvert ,  éxalté ,  atténué ,  pro¬ 
pre  à  être  communiqué  à  quelque  liqueur, 
comme  à  l’efprit  de  vin  qui  fans  cela  n'agiroit 
pas  fur  l’antimoine.  Si  l’on  veut  avoir  une 
bonne  teinture,  il  faut  que  cet  efprit  de  vin 
ne  foit  pas  bien  reétifiéjcar  les  feis  alkalis 
font  attachez  aux  fbulphres ,  &  fi  on  veut  les 
en  dégager  il  faut  du  phlegme  qui  les  diflbl- 
ve  ,  alors  ils  tomberont  au  fond  tandis  que 
l’efprit  de  vin  demeurera  chargé  de  la  tein¬ 
ture  -,  de-là  il  s’enfuit  que  Eefprit  de  vin  fe 
trouve  éxaétement  déphlegmé ,  car  le  phleg- 
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me  s’attache  au  Tel  alkali,  &  ne  le  quitte  plus. 

M.  Homberg  prenoit  du  verre  d’antimoi¬ 
ne  traniparant ,  il  le  broyoit  Sc  le  mettoit 
dans  un  matras  y  rurverlànt  du  vinaigre  di- 
ftillé  ,  il  faifoit  feu  defïbus ,  en  forte  que  la 
matière  étoit  toûjoiirs  brûlante  ,  le  vinaigre 
fe  chargeoit  d’une  teinture  orangée ,  il  dc- 
cantoit  ce  vinaigre ,  &  en  rcmettoit  d’autre 
qu’il  decantoit  encore  quand  il  étoit  aflez 
coloré  j  il  réïteroit  ainfî  julqu’à  ce  que  le'vi- 
naigre  ne  fè  coloroit  plus ,  enfuite  il  faifoit 
fondre  ce  verre  qui  devenoit  moins  rran{î-)a- 
rant ,  il  le  broyoit,  &  en  tiroir  de  nouveau 
la  teinture  par  le  vinaigre  comme  aupara¬ 
vant  i  il  fondoit  ce  verre  pour  la  troiféme 
fois  5  &  le  rendoit  par- là  plus  opaque ,  il  en 
tiroir  encore  la  teinture  jufqu’à  ce  que  ce  vi¬ 
naigre  ne  fe  coloroit  plus  *,  il  evaporoit  tout 
ce  vinaigre  teint  jufqu’à  moitié  ,  Si  ce  qui 
reftoir  étoit  fa  teinture  émetique. 

Quand  on  fait  notre  operation  il  faut  bou¬ 
cher  le  matras  avec  un  parchemin  que  l’on 
perce  avec  une  épingle,  de  peur  que  le  vaif- 
feau  ne  calTe  j  cette  teinture  fe  donne  depuis 
fix  jufqu’à  vingt  gouttes ,  c’eft  un  bon  dia- 
phorétique  qui  fait  rarement  vomir ,  parce 
que  les  parties  régulines  qui  peuvent  y  être 
encore  font  trop  atténuées  &  divi fées ,  ou 
elles  font  embarafîées  par  les  foulphrcs ,  & 
outre  cela  l’efprit  de  vin  eft  trop  fubtil  pour 
en  foûtenir  beaucoup. 
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Foudre  de  Bibal. 

CEtte  préparation  eft  une  calcination  cîu 
régule  par  le  falpêtre  &  le  tartre. 
Prenez  une  livre  5c  demie  de  régule  mar¬ 
tial  le  moins  brillant  &  le  plus  chargé  de 
fer  5  fondez-le ,  &  tandis  qifil  fe  fond  faites 
un  mélange  de  trois  livres  de  tartre  avec  deux 
livres  de  falpêtre  de  la  première  cuite,  & 
deux  livres  de  la  fécondé  cuite  ^  après  cela 
jettez-en  une  cuillerée  fur  le  régule  fondu ,  il 
fe  fera  une  détonation,remuez  le  tout  afin  que 
le  mélange  pénétre  le  régule  &  le  fonde  -,  la 
détonation  palfée ,  prenez  avec  une  cuillère 
la  matière  laline  écumeufe  qui  Ce  trouvera 
fur  le  régule ,  jettez  cette  matière  faline  ainfi 
retirée  dans  un  vailfeau  où  vous  aurez  mis 
de  l’eau  de  vie,  couvrez  d’abord  après  ce 
vaifièau  de  peur  que  l’eau  de  vie  ne  prenne 
feu ,  Sc  détournez  le  vifage  -,  remettez  enfuite 
une  nouvelle  cuillerée  de  fel  fur  le  régule , 
Sc  après  la  détonation  retirez  la  matière  qui 
eft  fur  le  régule,  ôc  jettez-la, comme  devant, 
dans  l’eau  dé  vie  j  continuez  ainfi  jufqu’à  ce 
que  tout  le  régule  foit  emporté,  ou  julqu’à 
ce  que  votre  lel  foit  tout  employé ,  laifiêz 
digerer  le  tout  dans  des  terrines  couvertes 
durant  quinze  jours ,  afin  que  la  pâte  fe  nour- 
rilîè  dans  l’eau  de  vie  ,  après  cela  enfermez 
votre  matière  dans  des  pots  de  peur  qu’elle 
ne  fe  déflèche. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 


Cette  poudre  eft  de  rinvcntion  d’un  Chy- 
mifte  nommé  Bibal ,  il  a  été  en  grande  vogue 
par  ce  rcmede  -,  il  fit  tant  de  bruit  dans  les 
Provinces ,  qu’on  envoya  un  exprès  de  Paris 
pour  voir  ce  que  c’étoit.  Cette  préparation 
eft  bonne,  mais  ce  quelle  a  de  plus  que  les 
autres  n’eft  pas  Ci  extraordinaire, qu’elle  mé¬ 
rite  le  bruit  qu’elle  a  fait  y  on  le  voit  par 
l’Opération  où  le  tartre  ôc  le  falpètre  for¬ 
ment  une  efpece  de  fel  alkali  qui  fe  charge 
de  quelques  parties  huileufes  &  régulines  de 
l’antimoine  ;  c’eft  une  efpece  de  diaphoréti- 
que  minerai  non  lavé  -,  il  eft  un  peu  éméti¬ 
que  par  les  parties  antimoniales  qu’il  con¬ 
tient',  la  dofe  eft  de  douze  à  quinze  grains 
pour  les  perfonnes  délicates ,  ôc  de  vingt 
pour  les  autres. 

Beurre  dCAnïtmoine, 


P  Renez  parties  égales  d’antimoine  &  de 
fublimé  corrofif ,  triturez-les  dans  un 
mortier  de  verre,  rempliftez-en  à  demi  une 
cornue  de  verre  dont  le  col  foit  large ,  pla¬ 
cez  ce  vaifteau  dans  im  fourneau  fur  le  fable , 
ajuftez-y  un  récipient ,  luttez  les  jointures  , 
donnez  un  feu  leger  au  commencement,  il 
viendra  une  huile  claire ,  pouftez  enfuite  le 
feu  jufqu’au  fécond  degré,  le  col  de  la  cornue 
fe  chargera  d’une  huile  blanche  ;  approchez 
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un  charbon  allume  de  cette  huile,  afin  qu’elle 
ne  s’épahïïiîe  pas  :  continuez  )uiqu  a  ce  qu’il 
vienne  une  matière  rouge  j  changez  le  réci¬ 
pient  &  luttez  les  jointures  ;  poulfez  le  feu 
durant  quatre  heures ,  de  telle  maniéré  que 
la  cornue  rougilîè  j  lailîèz  refroidir  vos  ma¬ 
tières'  ,  &  enliiite  cafièz  la  cornue ,  vous  y 
trouverez  du  cinabre  fublimc  au  col. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

•  La  première  choie  qu’on  oblêrvc  dans  cette 
opération  c^eft  de  triturer  enlèmble  les  ma¬ 
tières  ,  afin  que  le  mélange  fe  fafie  plus  éxa- 
étemenf,  on  le  fèrt  d’un  mortier  de  verre, 
car  fi  on  employoit  un  vailîèau  de  métal ,  il 
fe  formeroit  une  efpece  de  beurre  par  la  cor- 
rofion  que  feroit  le  fublimé  :  il  s’élève  une 
poudre  durant  la  trituration ,  elle  efi:  très- 
nuifible,  car  elle  caufè  des  vomifièmens ,  la 
falivation,  des  gonfiemens  de  des  langueurs 
qui  ne  finifient  qu’avec  la  vie. 

La  féconde  précairion  qu’on  prend  c’eft  de 
fe  fervhr  d’une  cornue  dont  l’ouverture  foit 
large ,  fouvent  le  beurre  qui  s’élève  impé- 
tueufement  bouche  le  pafîage  ,  Sc  fait  fauter 
le  vailîèau  en  éclats,  le  fublimé  corrofif  fe 
répand  en  même-temps  dans  l’air ,  &  s’infi- 
nué  dans  les  poulmons  où  il  produit  une 
peripneumonie  mortelle  ou  une  mort  fubitc. 

L’acide  du  fèl  marin  efi:  joint  avec  le  mer¬ 
cure  dans  le  fublimé ,  mais  comme  il  a  plus 
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tîe  rapport  avec  l’antimoine ,  il  s’y  attache  & 
abandonne  le  mercure  :  ce  compofé  acquiert 
plus  de  furface  que  le  mercure ,  ainli  il  doit 
s’elever  plutôt  -,  les  parties  de  l’antimoine 
n’ayant  qu’une  certaine  attradion ,  ne  doi¬ 
vent  fe  charger  que  d’une  certaine  quantité 
d’acide,  ainfi  il  leroit  inutile  de  mettre  beau¬ 
coup  de  fublimé  avec  peu  d’antimoine. 

Le  beurre  d’antimoine  eft  un  cauftique  vio¬ 
lent,  nous  en  avons  marqué  la  raifon  ail¬ 
leurs:  on  voit  par  cette  opération  que  les 
parties  antimoniales  qui  font  fixes,  fe  volati- 
lifcnt  par  la  jonétion  de  l’acide  du  Tel  marin  ; 
ce  compofé  que  ces  deux  matières  forment , 
monte  prefqu’auffi  aifément  que  l’efprit  de 
vin  dans  la  retorte ,  ce  n’eft  pas  feulement 
l’antimoine  qui  peut  être  volatilifé  par  cette 
méthode,  l’or  qui  eft  fi  fixe  peut  devenir  vo¬ 
latile  de  la  même  maniéré. 

Le  cinabre  n’efi:  qifun  mercure  joint  au 
{bulphre  :  dans  cette  opération  le  foulphre 
antimonial  qui  eft  le  même  que  le  foulphre 
commun  ,  s’attache  aux  parties  mercurielles  , 
ainfi  il  doit  en  réfulter  un  cinabre  qu’on  peut 
décompofèr  en  le  mêlant  dans  une  cornue 
avec  le  double  de  lèl  de  tartre  ,  alors  fi  on 
donne  un  grand  feu ,  le  foulphre  s’attache  au 
fel ,  &  le  mercure  s’échappe  ^  fi  fon  veut 
enfuite  féparer  le  fel  du  foulphre ,  on  n’a 
qu’à  faire  bouillir  le  tout  dans  l’eau ,  &  y  ver- 
fer  du  vinaigre  diftillé ,  il  fe  précipitera  une 
X  iiij 
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markre  grife  qui  eft  le  foulphre  de  TantÎM 
moine. 

Le  beurre  qui  fort  avant  le  cinabre  eft  plus 
congeléquc  celui  qu’on  fait  avec  le  régule 
feul,  cela  vient  du  mélange  de  quelques  par¬ 
ties  fulphureufcs  j  file  foulphre  s’étoit  élevé 
avec  le  beurre  en  trop  grande  quantité  a 
caufe  de  la  violence  du  feu ,  la  maftè  feroiî 
brune ,  il  faudroit  alors  la  remettre  dans  une 
retorte,  Sc  la  diftiller  à  petit  feu  ,  il  refte  au 
fond  une  matière  noire  dont  on  peut  retirer 
un  régule  par  la  fulion  avec  le  falpêtre  ôc  le 
tartre. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  reétifier  le  cinabre 
antimonial  en  le  faifant  fublimer ,  mais  il  ne. 
change  ni  de  couleur  ni  de  proprietez  par  la 
fublimation ,  le  beurre  peut  fouftrir  plus  de 
changement  par  la  rectification  ^  G  on  l’é¬ 
chauffe  ,  qu’on  le  faftè  fondre  ,  &  qu’on  le 
diftille  enfuite  doucement  dans  une  retortc 
au  feu  de  fable ,  il  fe  volatiliièra  davantage 
de  produira  des  effets  plus  prompts. 

On  doit  bannir  le  beurre  de  l’ufage  de  la. 
Medecine  *,  quelques-uns  l’ont  donné  dans 
un  peu  de  bouillon  pour  faire  vomir ,  mais- 
c’eft  un  émetique  trop  dangereux:  pour  le 
cinabre  il  n’a  pas  plus  de  vertus  que  le  cina¬ 
bre  commun ,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  douze,  on  le  donne  en  pillule  ou  ei3i 
bolus. 
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Foudre  d'Algaroth  ou  Mercure  de  Vie» 

P  Renez  telle  quantité  que  vous  voudrez 
de  beurre  d’antimoine,  faites- le  fondre 
en  l’approchant  du  feu ,  verlèz-lc  dans  une 
grande  quantité  d’eau  tiede^  il  fe  précipitera 
une  poudre  blanche  qui  doit  être  édulcorée 
pardiverfes  lotions, c’eft  la  poudre  d’Algaroth. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’acide  marin  qui  eft  joint  avec  l’antimoi¬ 
ne  ,  s’en  détache  &  fe  joint  à  l’eau ,  alors  les 
parties  antimoniales  leparéesdescorpiifciiles 
falins  qui  les  foûtenoient  Sc  leur  donnoienc 
plus  de  furface,lê  précipitent ,  &c  forment  une 
poudre  fort  fixe  de  volatiles  qu’elles  étoient 
auparavant  *,  elles  fe  changent  en  régule  très- 
pur  ,  fl  on  les  met  en  fufion. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  que. 
l’eau  feule  fiiffit  quelquefois  pour  fixer  un 
corps  très-volatile,  ici  elle  enleve  le  fel,&. 
par-là  elle  devient  acide  -,  M.  Boile  appelle 
cette  eau  efprit  fec  de  vitriol ,  mais  je  ne  fçai 
pourquoi^  elle  ne  contient  rien  qui  approche, 
du  vitriol,  ce  n’efl:  qu’un  véritable  efprit  de 
fel  qui  eft  un  menftrué  merveilleux ,  c’eft  de¬ 
là  que  lui  vient  le  nom  de  menflruum  pera- 
cutum\  elle  a  quelque  peu  de  mercure,  car 
elle  blanchit  l’or  fi  on  y  jette  un  fel  alkali 
comme  le  tartre ,  il  fe  forme  un  fel  mai  iiii 
Nous  avons  dit  que  lanti.moine  perdoic. 
fon  émericité  par  le  mélange  des  acides  mL 
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neraijx  j  de-là  il  s’enfuit  que  (i  on  n’édiilco- 
roit  pas  la  poudre  d'Algarorh ,  elle  ne  feroic 
prefque  pas  vomir,  mais  quand  elle  eft  dé¬ 
chargée  elle  eft  un  puiftant  émerique  -,  on  l’a 
regardée  comme  un  Ipécifique  pour  l’épi- 
lepfie ,  mais  on  doit  ne  confèiller  un  remede 
fl  violent  qu’avec  de  grandes  précautions. 

On  donne  cette  poudre  depuis  deux  grains 
jufqu’à  huit  dans  du  boüillon  ou  dans  quel¬ 
que  liqueur  appropriée. 

Befoard  minerai, 

P  Renez  du  beurre  d’antimoine ,  verfez-y 
de  l’efprir  de  nitre  goutte-à-goutte  juf¬ 
qu’à  ce  que  la  matière  foit  diftbute ,  faites 
évaporer  l’humidité  au  feu  de  fable  dans 
une  cucurbite  de  verre  jufqu  a  ce  qu’il  refte 
une  matière  lèche  •,  quand  le  vaillèau  lèra  re¬ 
froidi  ,  jettez  fur  cette  matière  reftante  de 
nouvel  efprit  de  nitre,  faites  l’évaporation 
comme  devant ,  Sc  continuez  ainlî  jufqifà 
trois  fois ,  alors  mettez  votre  matière  dans 
uncreulèt,^:  calcincz-la  durant  demie  heure 
à  un  feu  violent ,  c’eft  le  befoard  minerai  de 
Baille  Valentin. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  poudre  d’Algarotli  dilïbute  avec  l’elè 
prit  de  lel  &  avec  I ’clprit  de  nitre ,  donne  un 
beldard  minerai^  il  an  tiit  évaporer  i’iiu  - 
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midité ,  ce  qui  arrive  dans  l’Opération  que 
nous  venons  de  décrire  ,  eft  la  même  chofe  -, 
l’efprit  de  (él  marin  eft  incorporé  à  l’anti¬ 
moine  ,  on  y  ajoute  de  l’elprir  de  nitre ,  & 
alors  il  le  fait  une  eau  régale  qui  met  en 
dilTolurion  les  parties  régulines ,  on  fait  en- 
fuite  évaporer  l’humidité ,  ôc  par-là  les  acides 
abandonnent  en  partie  l’antimoine;  ilreftera 
donc  une  matière  métallique  qu’on  calcine, 
&  par  là  de  corrofive  qu’elle  étoit  elle  ne  fera 
pas  émetique,  mais  elle  approchera  de  l’anti¬ 
moine  diaphorétique  ;  car  les  fels  s’alkalifènt 
par  l’aétion  du  feu;  onpeut  voir  l’affinité  de 
ces  deux  compofitionspar  les  opérationstpour 
ce  qui  regarde  l’émeticité ,  on  voit  que  l’acide 
minerai  doit  l’enlever;  on  peut  faire  le  befoard 
minerai ,  comme  nous  avons  dit,  avec  la  pou¬ 
dre  d’ Algaroth ,  car  cette  poudre  eft  un  anti¬ 
moine  féparé  de  l’acide  marin  ;  on  n’a  donc 
qu’à  le  diftbudre ,  à  faire  évaporer  l’humi¬ 
dité  ,  &  à  calciner  ce  qui  reftera. 

Baille  Valentin  nous  a  donné  cette  com- 
polition  :  Sylvius ,  ftir  le  témoignage  de  ce 
grand  Chymifte,  l’a  introduite  dans  la  Mé¬ 
decine  ;  il  a  cru  avec  d’autres  Médecins  qu’elle 
devoir  avoir  de  grandes  vertus  pour  rélifter 
au  venin ,  puifqu’ayant  fait  partie  d’un  des 
plus  grands  poilbns,  elle  n’en  avoir  rien  re¬ 
tenu  ,  c’eft  de-là  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
belbard. 

La  dofe  eft  depuis  lîx  grains  jufqu’à  vingt- 
X  vj 


Fanacée  antimoniale. 


P  Renez  deux  parties  de  cryftal  de  tartre^ 
réduit  en  poudre  ,  ajoûtez-y  une  partie 
d’antimoine,  brouillez  le  tout  dans  un  ma¬ 
rras  où  vous  aurez  mis  quatre  ou  cinq  fois 
autant  d’eau  chaude ,  bouchez  le  matras ,  fai¬ 
tes  boiiillir  les  matières  durant  hx  ou  fept 
heures  ,  verfez-y  enfuite  autant  d’huile  de 
tartre  que  vous  avez  mis  tie  cryftal-,  après 
l’cffervefcencc  filtrez  la  liqueur ,  faites  éva¬ 
porer  rhumidité  jufqu’à  ficcité  ,  ce  qui  vous 
refteraeft  la  panacée  d’antimoine,  il  faudra 
l’expofer  à  un  air  humide  pour  quelle  fe  ré¬ 
fol  ve  en  liqueur. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  comprendre  ce  qui  arrive  dans  cette 
©pération ,  il  faut  faire  attention  au  beurre 
qui  eft  compofe  d’antimoine  &  de  l’acide  du 
fèl  marin,  au  cryftal  de  tartre  &  au  fcl  alkali 
tartareux  :  on  verra  félon  les  loix  de  l’attra- 
étion  ou  de  l’aftinité  que  les  acides  fè  doi¬ 
vent  infînuer  dans  hhuile  de  tartre  j  &  après- 
cette  union  d’où  réfulte  une  effervefcence ,  il 
fe  formera  un  tartre  éraetique  j  mais  il  y  a 
quelque  différence  entre  la.  panacée  &  le  tar¬ 
tre  émetique ,  car  le  beurre  a  un  fel  acide 
marin  &  quelque  refte  de  mercure  qui  peut 
€tre  attaché  à  l’antimoine.. 
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îi  fe  fait  une  effervcicence  quand  on  verfe 
Fhuile  de  tartre  fur  le  beurre  ôc  le  cryftal , 
Pacide  marin  doit  quitter  le  beurre  ôc  s’aller 
joindre  au  fel  alkali  fixe ,  l’acide  qui  eft  dans 
le  cryftal  peut  s’attacher  aufli  en  partie  à  1  al¬ 
kali  i  mais  comme  il  eft  embarafté  parmi  les 
filamens  huileux  du  tartre  ,  l’acide  marin  doit 
avoir  plus  de  force. 

Il  faut  faire  quelques  oblèrvations  lur  le 
mélange  de  l’huile  6c  du  tartre ,  6c  (ur  cette 
çffervefcence.  i  L’huile  demande  qu  on  le 
ferve  d’eau  chaude,  autrement  elle  ne.  lâche- 
roit  pas  les  acides,  L’effèrvefcence  pour- 
roit  faire  éclatter  le  vaifteau ,  ainft  il  faut  que 
les  matières  ayenr  de  l’efpace.  pour  fe 
fier.  Il  faut  agiter  les  matières  durant  l’é¬ 
vaporation  ,  afin  que  la  fubftance  huileufe  ne 
s’attache  pas-au  fond  du  vaifteau.  4°.  Quand, 
on  expolè  la  matière  au  lieu  humide  apres 
l’évaporation ,  elle  ne  doit  pas  fe  rélbudre 
toute  en  liqueur ,  car  il  y  a  une  portion  hui¬ 
leufe  6c  antimoniale  qui  ne  s’humeéte  pas 
comme.les  fels,  ainli  elle  doit  le  précipiter  en 
magiftere. 

La  dofe  eft  depuis  huit  jufqu’à  vingt  gout« 
tes  dans  quelque  liqueur,  convenable. 

//uile  d' Antimoine, 

P  Renez  parties  égales  de  fucre  candi  6>t 
d’antimoine  ,  mêlcz-les  après  en  avoir, 
formé  une  poudre,  rempliftez-en  le  quart 
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d’une  cornue  de  verre ,  placez  votre  vaifleau 
au  feu  de  reverbere,  ajuftez-y  un  récipient , 
donnez  un  feu  leger  au  commencement  , 
poLidèz-le  enfuite  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vienne 
plus  de  vapeurs,  laiffez  refroidir  les  vaiflèaux, 
verfezdans  un  matras  ce  qui  fe  trouvera  dans 
le  récipient,  mettez-y  de  l’elprit  de  vin  tar- 
tarifé  jufqu  a  l’éminence  de  quatre  doigts , 
laifTez  le  tout  en  digeftion  au  bain  de  vapeur 
durant  quatre  jours ,  filtrez  la  liqueur  à  froid, 
mettez-la  dans  une  cucurbite  que  vous  pla¬ 
cerez  au  bain-marie,  retirez-en  l’efprit  de 
vin,  gardez  cette  huile  ou  ce  beurre  dans 
une  phiole. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  a  donné  le  nom  d  huile  à  diverfes 
préparations  d’antimoine  :  on  prend  ,  par 
exemple ,  de  refj^rit  cie  fèl  &  de  l’huile  de 
vitriol  parties  égales,  on  y  joint  autant  d’an¬ 
timoine  pulverife,  on  laide  les  matières  en 
digeftion  durant  deux  jours  fur  le  fable,  on 
donne  enfuite  un  feu  qu’on  pouffe  jufqu’au 
fécond  degré ,  &  on  a  une  liqueur  blanche  ; 
cette  préparation  eft  entièrement  inutile, 
puifque  ce  n’eft  qu’un  beurre  d’antimoine 
qui  ne  diffère  que  par  raport  à  fbn  acide  de 
celui  que  nous  avons  décrit. 

On  voit  que  la  corapofîtion  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner  n’efl;  autre  chofè  que  les 
parties  antimoniales  jointes  à  l’acide  huileux 
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du  fucre  Sc  a  rcfprit  de  vin ,  c’eft  un  excellent 
remede  pour  les  playes  récentes  &  pour  les 
ulcérés  :  M.  le  Fevre  dit  qu’on  peut  s’en  fer- 
vir  avec  fuccez  dans  la  cure  des  fièvres,  on 
prend  pour  cela  une  once  d’aloes  purifié  par 
le  fuc  de  charbon  bénit  ôc  réduit  en  extrait , 
deux  drachmes  d’ambre  gris ,  une  drachme 
de  teinture  de  faffran  évaporée  jufqu’à  con- 
fiftence  de  lyrop ,  on  mêle  le  tout  avec  une 
once  de  baume  d’antimoine*,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  feize  dans  quelque 
conferve. 

Les  Philofbphes  hermétiques  ont  parlé 
d’une  hurle  philofophique  d’antimoine  dont 
ils  font  grand  cas  ;  Popius  en  a  donné  la  def- 
cription  ^  mais  Jean  Agricola  dont  j’ai  parlé, 
dit  qu’on  ne  feauroit  la  faire  de  la  maniéré 
dont  cet  Auteur  la  propofe  ,  enfin  il  donne 
une  méthode  par  laquelle  on  peut  préparer 
une  qnintefiènce  d’antimoine  qui  efl:  d’un 
prix  infini  ;  fi  ce  qu’il  rapporte  eft  vrai,  elle 
agit  par  les  fueurs  ^  &  bien  loin  d’aftoiblir  , 
comme  les  fudorifiquss  ordinaires  ,  elle  don¬ 
ne  de  nouvelles  forces  *,  ce  Chymifte  dit  qu’il 
en  a  vu  des  effets  miraculeux  dans  la  fièvre 
quarte  ,  dans  les  maladies  vencriennes  ôc 
dans  d’autres  maux  :  voici  le  procédé  qu’il  a 
fuivi. 

Prenez  du  fublimé  corrofif  &  de  l’antimoi¬ 
ne,  de  chacun  demie  livre,  broyez-lcs  &  les 
mêlez  ,  laifiez-les  dans  un  vailfeau  plat  de 
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verre  durant  vingt-quatre  heures ,  mettcz-ks 
dans  une  retorte  ,  donnez  un  feu  doux ,  il 
montera  un  beurre  blanc ,  poulïèz  le  feu  juf 
qu  a  ce  qu’il  foit  monté,  vous  aurez  un  beau 
cinabre  que  vous  pulveriferez  ôc  que  vous 
mêlerez  avec  le  beurre ,  diftillez  le  tout ,  vous 
aurez  une  belle  huile  jaune  qu’il  faut  reéli- 
fier  plufieurs  fois  ,  mettez  de  l’eau  fur  cette 
huile  5  décantcz-la ,  faites-la  diftiller  au  bain- 
mariedl  reliera  au  fond  un  efprit  jaune  qui  ell 
un  excellent  nienftru’é  dont  vous  vous  fervi- 
rez  pour  l’opération  fuivante. 

Prenez  deux  livres  de  mine  d’antimoine 
de  Hongrie  ,  pulvcrifez-la  très-fubtilement  , 
mettez-la  dans  une  cucurbitc  ,  verfez-y  de 
i’efprit  jaune  dont  nous  avons  donné  la  pré¬ 
paration  jufqu’à  l’éminence  de  trois  doigts,, 
faites  digerer  le  tout  doucement  durant  dix: 
ou  douze  jours,  décantez  la  liqueur ,  verfez- 
y  de  nouvel  elprit  jufqu’à  ce  qu’il  ne  prenne 
plus  de  couleur",  diftillez  vos  imprégnations 
jnfeiu’à  ce  qu’il  vous  relie  une  matière  en 
confiftence  de  miel ,  verfez  fur  cette  malTe 
de  l’elprit  de  vin ,  laiftez  digerer  la  matière 
jufqu’à  ce  que  l’efprit  foit  coloré ,  décantez 
la  liqueur  ,  verfez-y  en  de  nouveau  jufqu  a  ce. 
qu’il  ne  vous  relie  que  des  fœces  noires  , 
diftillez  au  bain  vos  imprégnations  jufqu  à 
ce  qu'il  vous  relie  une  belle  huile  ,  ver- 
£ez-y  de  l’efprit  de  vin  ,  •  laiftez  digerer  le 
tout  durant  un  mois  au  bain  de  vapeur ,  met- 
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tez-le  dans  une  rctorte  liitrée,  &  retirez  dou- 
cernent  refprit  par  la  diftillation ,  adaptez  en- 
fuite  un  autre  récipient ,  poulTez  le  feu ,  ôc 
vous  aurez  une  huile  rouge  comme  du  langv 
prenez  le  captif  mortuum  que  vous  avez  reti¬ 
ré  par  toutes  les  diftillations ,  mettez- le  dans 
îin  pot  bien  lutté  au  feu  de  re^^^bere  }uf- 
qu’à  ce  que  la  matière  fbit  d’un  rouge  brun  > 
verfèz-y  du  vinaigre  diftillé  *,  quand  il  fera 
coloré  en  jaune,  décantez-le,  &:  verlèz-en  de 
nouveau  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fè  colore  plus, 
mêlez  vos  imprégnations ,  &  retirez  le  vinai¬ 
gre  par  la  diftillation  au  bain  ,  vous  trou¬ 
verez  au  fond  de  l’alembic  une  malîè  fàli- 
ne,  verfez-y  de  l’eau  de  pluye  diftillée-,  aprèsr 
que  la  malîè  fera  dilToute ,  filtrez  la  liqueur  > 
faites  évaporer  l’eau  jufqu’à  la  quatrième  par¬ 
tie-,  mettez  ce  qui  relie  dans  un  lieu  frais,  il 
fè  formera  des  cryftaux  blancs ,  reverberez- 
les  doucement ,  reverlèz-y  de  l’eau  de  pluye  > 
les  cryflaux  en  lè  dilTolvant  lailïèront  des 
fœces  qui  fe.précipiteront,  filtrez  la  liqueur 
&  la  cryllallilèz,  continuez  de  même  julqu’à 
ce  que  vous  ne  voyiez  plus  de  fœces ,  mettez 
ces  cryfiaux  dans  une  phi  oie ,  verfez-y  l’huile 
rouge  quand  il  fe  précipitera  des  fœces,  met¬ 
tez  votre  matière  dans  une  retorte  &:  dillil- 
Icz-la  j  fi  tout  ne  monte  pas,  jettez  encore  fur. 
ce  qui  relie  ce  que  la  diftillation  vous  donne,, 
&  donnez  un  feu  fort ,  il  faut  qu’il  ne  relie, 
que  quelque  peu  de  fœces  fpongieufes  j  met^ 
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tez  votre  liqueur  dans  une  phiole  ,  bouchez- 
la  bien ,  Ôc  coagulez  votre  matière  par  degrez, 
vous  aurez  enfin  une  poudre  rouge  qui  efi:  la 
quinrefience  d’antimoine  dont  Agricola  don- 
noit  une  drachme  avec  divers  mélanges. 

Voilà  un  procédé  qui  efi:  un  peu  long, 
l’Auteur  même  dit  qu’il  n’efi  pas  fi  aile  qu  il 
le  paroîr  d’abord ,  il  demande  un  Artifie  ex¬ 
périmenté  qui  {çache  l’art  de  donner  le  feu  -, 
la  longueur  du  travail ,  félon  ce  Chymifie ,  ne 
doit  pas  rebuter,  on  efi  abondamment  ré- 
compenfe  de  fes  peines  par  le  remede  mer¬ 
veilleux  qu’elles  produilent  j  je  ne  içai  fi  ce 
procédé  réufiît ,  comme  il  le  marque  :  tout 
ce  qu’on  peut  dire  en  general  c’efi  qu’il  efi 
fincere,  mais  l’alkimie  rend  fouvenr  vifion- 
naires  les  efprits  les  plus  fblides ,  il  ne  faut 
pas  Ce  lai  fier  éblouir  par  les  promeflès  qui  Ce 
trouvent  dans  les  livres  qui  traitent  des 
tranfmutations  &  des  remedes  univerfels. 

Fleurs  d’ Antimoine, 

P  Renez  trois  parties  d’antimoine  (Se  deux 
de  fleurs  de  Rd  ammoniac ,  jettez  ces  ma¬ 
tières  dans  une  cucurbite ,  placez  ce  vaifieau 
dans  un  fourneau  ,  bouchez  l’intervalle  qui 
fe  trouve  entre  les  parois  du  fourneau  &  du 
vaifieau ,  adaptez  à  la  cucurbite  un  chapiteau 
avec  un  petit  récipient,  luttez  les  jointures, 
donnez  un  petit  feu ,  il-  viendra  une  liqueur  ,■ 
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il  s’attachera  des  fleurs  an  chapiteau  ,  con¬ 
tinuez  le  feu  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  chan¬ 
gent  un  peu  de  couleur  ,  retirez  le  chapiteau, 
mettez-en  un  aveugle  à  la  place  ,  luttez  les 
jointures ,  pouffez  un  peu  le  feu ,  vous  aurez 
des  Heurs  diverfement  colorées  qu’il  faut 
édulcorer  dans  l’eau  tiède. 

REMARQJJES. 

L’antimoine  Ce  volatilifè  avec  le  fêl  am¬ 
moniac  J  toutes  CCS  fleurs  ont  les  mêmes  pro- 
prietez ,  quoyqu’elles  ayent  des  couleurs  dif¬ 
ferentes  ,  on  Ce  fert  de  divers  procédez 
pour  les  faire  fublimer  ,  on  peut  env 
ployer  le  fèl  ammoniac  en  fibftance  avec 
l’antimoine ,  alors  les  matières  étant  échauf^ 
fées,  il  doit  fè  fcparer  quelque  peu  d’acidc 
marin  qui  fè  joindra  à  l’antimoine  ,  tandis 
que  le  fel  alkali  urineux  s’élèvera,  il  y  a  des 
Artiftes  qui  fe  fervent  de  l’antimoine  dif* 
fout  par  l’eau  régale  3c  feché  à  un  feu  lents 
alors  on  trouve  des  fœces  où  il  y  a  beau¬ 
coup  de  fèl  marin ,  les  fleurs  préparées  avec 
le  triple  de  nitre  de  même  que  le  diaphoré- 
tique  minerai  ,  perdent  leur  émeticité,  & 
poufîènt  par  les  fueurs.  Vanhclmont  appelle 
cette  préparation  les  fleurs  fixées  d  antimoi¬ 
ne  ,  il  lui  donne  de  grands  éloges  dans  un 
Traité  écrit  en  Flamand ,  Ôc  dit  qu’elle  chaflfe 
toutes  fortes  de  maladies  par  la  fueur  •,  mais 
d’habiles  Médecins  qui  ont  voulu  voir  fi  l’ex-^ 
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périence  répondok  a  toutes  ces  belles  pro» 
melTcs ,  n’ont  pas  remarqué  de  grands  effets 
de  ce  remede  :  cette  poudre  diaphorétique 
dépoiiillée  du  nitre  par  des  lotions,  fi  on  la 
mêle  avec de  réfine  de  fcammnonée  «Se-^de 
crème  de  tartre,  donne  un  purgatif  qui  porte 
le  nom  de  Dii^celtateJori,de  Vanhelmont  &  de 
Paracelfe-,  la  dofe  eft  depuis  fehe  grains  juf- 
qu’à  trente.  Selon  l’expérience  d iin  fameux 
Médecin,  c’eft  un  excellent  remede  contre  les 
fièvres  intermittentes  -,  cette  préparation  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  la  poudre  cornachine, 
dans  l’une  on  employé  le  diaphorétique  or¬ 
dinaire  ,  &  dans  l’antre  le  diaphorétique  de 
Vanhelmont. 

On  a  dans  cette  opération  que  nous  avons 
décrite,  une  liqueur  qui  contient  un  cC 
prit  volatile  de  Tel  ammoniac*,  fi  on  y  verfè 
des  acides,  ilTe  fait  une  fermentation,  mais 
la  même  chofè  n’arrive  pas  au  fel  qu’on  re¬ 
tire  par  les  lotions  des  fleurs,  Il  vient 
des  fleurs  rouges  qui  doivent  leur  couleur  à 
la  rarefaétion  du  foulphre.  3  Il  vient  des 
fleurs  diverfement  colorées ,  on  les  met  dans 
une  cucurbite  de  verre  à  laquelle  on  adapte 
un  chapiteau  aveugle ,  on  lutte  les  jointures, 
on  place  le  vaifleau  fur  le  fable  ,  on  donne 
un  feu  affez  fort  qu’on  augmente  peu- à-peu, 
on  continué  jufqu’à  ce  qu’il  monte  des  fleurs 
qui  ne  font  pas  jaunes, on  laiffe  refroidir  les 
vaiffeaux,  on  fepare  les  fleurs ,  de  on  les  lave 


DE  C  H  Y  M  T  E.  50Î 

^ans  1  eau  tiede ,  elles  onc  les  mêmes  pro» 
prietez  que  les  premières. 

Oïl  fait  des  Heurs  d’antimoine  fans  addi¬ 
tion  ,  on  prend  un  pot  qui  ait  un  trou  au 
milieu  du  ventre,  &  qui  pniffe  réfîftcr  au  feu, 
on  y  met  deifus  trois  aludels  qu’on  furmonte 
d  un  chapiteau  de  verre  auquel  on  ajufte  un 
récipient ,  on  fait  rougir  le  pot,  on  y  jette 
par  cuillerées  de  l’antimoine  en  poudre,  on 
bouche  le  trou-,  &  c[uand  il  ne  monte  plus 
rien ,  on  remet  une  autre  cuillerée  j  on  con¬ 
tinue  de  même  qu’auparavant  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  employé  tout  l’antimoine  qu’on 
veut  réduire  en  fleurs ,  on  laiflê  refroidir  les 
vaiflêaux ,  ôc  on  ramalTe  les  fleurs ,  elles  font 
un  émetique  violent. 

Au  lieu  de  jetter  l’antimoine  leul  dans  le 
pot,  on  peut  fe  fervir  d’un  mélange  de  trois 
parties  de  falpêtre  pulverifé  ôc  deflèché,  on 
y  met  une  partie  d’antimoine  ,crud  qu’on 
pulverilè  fubtilement ,  on  jette  ces  matières 
par  cuillerées  dans  le  pot ,  il  fe  fait  une  dé¬ 
tonation  ,  on  reme-t  de  nouveau  mélange ,  ôc 
enfin  on  trouve  des  fleurs  blanches  qu’il  faut 
édulcorer  dans  l’eau  tiede  ,  elles  font  émé¬ 
tiques. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  les  fleurs  faites  avec  le  falpêtre  font  blan¬ 
ches,  que  celles  qui  ont  été  fublimées  avec 
le  fel  ammoniac  font  rouges  ,  ôc  qu’enfin 
celles  qui  n’ont  aucun  mélangé  font  de  di- 


N  OUVEAU  Cours 
verfes  couleurs  -,  celles  qui  font  dans  l’aludel 
fupérieur  font  blanches  quelquefois  ,  dans 
laludel  fuivant  il  y  en  a  de  jaunes,  dans  l’in¬ 
férieur  elles  font  rouges,  tout  cela  dépend  des 
degrez  de  feu. 

Suivant  M.  le  Fevre,  fi  on  fait  fluer  dans 
un  creufet  les  fleurs  d’antimoine  pur  avec  le 
double  de  falpêtre,  ôc  qu’on  les  édulcore ,  on 
peut  en  former  un  excellent  diaphorétjque 
en  les  laiflfant  digerer  dans  l’efprit  de  vin  du¬ 
rant  quinze  jours ,  &  en  mettant  enluite  le 
feu  à  la  matière  -,  la  dofe  efl:  depuis  quatre 
cn-ains  jufqu’à  dix.  Ce  même  Chymifte  pro- 
pofc  une  corredion  des  fleurs  antimoniales  *, 
voici  le  procédé  :  Prenez  une  once  de  fleurs 
blanches  d’antimoine  &  demie  once  de  fel 
de  tartre  de  fenncrt,  faites  fondre  le  tout  dans 
un  creufct ,  mettez  en  poudre  dans  un  mor¬ 
tier  chaud  la  mafle  rouge  qui  fe  formera , 
ajoûtez-y  une  drachme  ôc  demie  de  magi- 
ftere  ,  de  perles  diflolubles,  &  autant  de  ma- 
oiftcre  de  corail ,  mettez  le  tout  dans  un  ma¬ 
rras,  verfez-y  de  l’efprit  de  vin  aromatifé  jul- 
qu’à  l’éminence  de  quatre  doigts,  faites  un 
vaiflèau  de  rencontre ,  lailfez  vos  matières  en 
digeftion  fur  les  cendres  durant  trois  jours, 
mettez-les  dans  une  cucnrbite,  faites  diftiller 
l’efprit  de  vin  jufqu’à  ficcité  au  bain-marie, 
mettez  ce  qui  vous  relire  dans  une  bouteille 
bien  bouchée,  c’eft  un  remede  très-bon  qui 
produit  les  mêmes  cftets  que  le  kermès  mi- 
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neral  de  Lçmcry  ,  ou  le  donne  depuis  q narre 
grains  jufqua  ieize,  on  pourroir  au  refte  fe 
difpcnfer  d’y  raectre  le  magiftere  de  perles ,  je 
n’ai  pas  remarqué  qu  elles  y  produifent  au¬ 
cun  elîéc. 

La  dofe  des  fleurs  ammoniacales  efl;  depuis 
trois  grains  jufqu’à  douze  ,  elles  purgent  par¬ 
le  haut  &  par  le  bas  ,  Sc  elles  excitent  la 
Tueur. 

Le  VitrioL 

I.  f  E  vitriol  a  été  pour  lesChymifles  une 

L  Tource  de  longs  travaux  i  Ton  origine  , 
Tes  principes,  les  changemens  qu’il  ToufFre , 
Ton  uTagedans  la  Medecine ,  offrent  un  objet 
capable  de  picqner  la  curiofité.  Les  Philofb- 
phes  hermétiques  l’ont  placé  parmi  les  ma¬ 
tières  d’où  peuvent  Tortir  des  métaux  par- 
Taits  -,  )e  ne  parlerai  pas  icy  de  leurs  vai¬ 
nes  idées. 

II.  Les  matières  vitrioliques  Tout  un  Tel  mi¬ 
nerai  qu’on  tire  d’une  eTpece  de  marcaffite , 
elles  Tontde  pluTieurs  eTpeces,on  en  trouve  de 
de  blanches,  de  rouges,  de  vertes,  de  bleuâtres. 

III.  Il  y  a  deux  parties  dans  le  vitriol,  *ide, 
&  la  matrice  qui  reçoit  le  Tel  -,  la  nature  de 
cet  acide  efl:  la  même  que  dans  le  Toulphre  & 
l’alun  :  dans  le  Toulphre  l’acide  efl  joint  a  des 
matières  bitumineuTes  j  dans  l’alun  à  une 
terre  abTorbante  -,  dans  le  vitriol  à  des  parties 
métalliques. 
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IV.  La  coaleur  du  vitriol  varie  fuivant  la 
-matière  qui  reçoit  l’acide  :  dans  le  vitriol  bleu 
ce  fel  efl:  uni  avec  le  cuivre  ^  dans  le  verd  avec 
ie  fer  *,  dans  le  blanc  avec  la  pierre  calami- 
naire,ou  avec  quelque  terre  ferrugineufe  mê¬ 
lée  de  plomb  ou  d’étain. 

V.  Le  vitriol  rouge  tire  fa  couleur  de  la  cal¬ 
cination  faite  par  l’art  ou  par  les  feux  foûter- 
.rains,  on  le  nomme  colcothar. 

VI.  Dans  l’ufagede  la  Medecine  il  faut  tou¬ 
jours  fe  fervir  du  vitriol  qui  eft  formé  par  le 
fer  -,  celui  que  donne  le  cuivre  peut  être  nui- 
fible ,  on  peut  en  juger  par  ce  que  nous  avons 
dit  fur  les  métaux  en  general. 

VIL  Le  vitriol  verd  eft  renfermé  dans  des 
marcalïites  fulphureufes  dont  on^  retire  du 
foulphre  brûlant,  il  nous  vient  de  Liège  ou 
d’Angleterre ,  on  le  nomme  ordinairement 
couperofe  verte. 

VIII.  Après  qu’on  a  calciné  les  marcaftites 
fulphureufes ,  on  les  expolè  à  l’air  qui  les  ou¬ 
vre  &  les  réduit  en  pouftiere,  l’eau  de  pluye 
qui  furvient  lave  cette  poudre  ,&  l’entraïue 
daiAdes  citernes  préparées  pour  cela ,  on  la 
fait  bouillir  avec  des  morceaux  de  fer  qui  y 
caufentune  elfervefcence  *,  après  que  le  fer  a 
été  diftbutjon  évapore  la  diftblation,&  on 
la  iaifte  cryftallifer ,  il  fe  forme  des  cry^aux 
verdâtres ,  &  il  refte  une  liqueur  épaifte  que 
le  froid  ne  congele  pas ,  mais  que  le  feu  épail- 
fit  (Si  deft'eche. 


IX. 
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ÏX.Lcs  Tels  folîîllcs  ,  rallia  ,  le  lalpcrre  ,  le 
fcl  marin,  donnent  une  femblable  lic]iicur  en 
fecryftalIii:anr,ona  cru  qu’elle  etoit  for¬ 
mée  par  des  Tels  alkalis  qui  ne  font  pas  fou¬ 
lez  d  acides ,  parce  qu  iis  font  en  trop  grande 
quantité,  mais  les  lèls  cryftallifez  produifenc 
roûjours  cette  liqueur  quand  on  réitéré  les 
cryftallifations  ;  or  on  ne  peut  pas  dire  qiiil 
y  ait  dans  ce  cas  des  alkalis  de  refte. 

X.  Si  on  dilTout  dans  feau  les  cryftaux  vi- 
trioliques  qu"on  a  fait  calciner  au  Soleil , 
qu’on  lailfe  le  tout  en  digeftion  durant  quel¬ 
ques  jours  J1  arrivera  qu’en  fiifant  évapo- 
rei  1  humidité, on  trouvera  de  nouveaux  cry- 
ftaux  avec  une  liqueur  jaunâtre  ;  on  n’a  qu  a 
réitérer  la  diHblution  ,  la  digeftion  &  l’éva¬ 
poration,  comme  devant,  fur  ces  nouveaux 
cryllaux ,  prefque  tout  le  vitriol  fe  réduira 
peu-à-peu  en  liqueur  huileufe,&:  en  une  terre 
jaune  qui  refte  fur  le  filtre. 

X  I.  Cette  liqueur  huileufe  du  vitriol  fe 
deftèche  au  Soleil ,  &  forme  un  beau  col- 
kothar  quand  on  la  calcine  au  feu,  mais  I  hu- 
midité  la  réfout  enfuite  très-promptement , 
peut-être  que  h  on  vouloir  fe  donner  la  pei¬ 
ne  de  réitérer  long-temps  les  cryftallifàtions 
des  fels  minéraux ,  on  pourroit  les  réduire  en 
cette  liqueur  onélueufê  de  même  que  le  vi¬ 
triol. 

XII.  Dans  la  décompofition  qui  arrive  au  vi¬ 
triol  par  des  cryftallifations  réitérées,  i®.  l’aci' 
Y 
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de  qui  n’eft  attaché  que  legerement  à  la  ma¬ 
tière  ferrugineufe  J  s’en  fepare.  i®.  La  ma¬ 
tière  bitumineufe  quitte  la  terre  grofllere. 

5  Cette  fubftance  bitumineufe  fe  raréfié  de 
même  que  la  pâte  faline  avec  laquelle  elle 
s’unit.  4°.  Il  fe  forme  un  fel  alkali  j  parce 
que  les  acides  s’unifTent  à  la  terre  ,  ceft 
ladion  du  feu  du  Soleil  qui  venant  à  raré¬ 
fier  la  partie  bitumineufe  &  la  matière  faline, 
produit  tous  ces  change  mens  qui  font  accom¬ 
pagnez  de  diverfes  couleurs  &  de  la  précipi¬ 
tation  d’une  terre. 

XIII.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  la 
décompofition  &  la  compofition  du  vitriol , 
mais  comme  il  eft  certain  que  toutes  ces  ver¬ 
tus  qu’on  lui  a  attribuées  dans  les  poudres 
fympathiques  ne  font  que  des  chimères ,  je  di¬ 
rai  feulement  qu’il  eft  ftyptique  j  on  ne  doit 
jamais  caraéterifer  les  remedes  que  par  leurs 
vertus  generales  ,  rien  ne  contribue  plus  à 
ruiner  la  Médecine  que  les  éloges  qu’ont 
donné  les  Médecins  à  certains  remedes  pour 
diverfes  maladies. 

Calcination  du  Vitriol, 

P  Renez  du  vitriol  verd  ,  faites-le  fondre 
en  eau  dans  un  pot  fur  le  feu ,  faites  éva¬ 
porer  l’humidité  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  une 
'  maftè  blanche, c’eft  le  vitriol  calciné  en  blan¬ 
cheur  i  fi  vous  P  ouffez  la  calcinationa  grand 
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feu ,  VOUS  aurez  un  vitriol  routée  ,  ôc  c’eft  le 
colkochar. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

Le  vitriol  ,  comme  nous  avons  dit ,  eft 
compolc  d’une  terre  métallique  ôc  d’un  aci¬ 
de  5  dans  la  calcination  cet  acide  s’envole , 
ôc  laifîé  la  fLibftaiice  métallique  qui  eft  un 
adftringentjil  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  la  calcination  en  blancheur  enleve  les 
acides,  il  faut  pour  cela  une  calcination  plus 
forte  :  on  peut  dire  la  niême  chofe  de  la  cal¬ 
cination  qui  fe  fait  au  Soleil ,  le  temps  le  plus 
chaud  ne  peut  que  faire  évaporer  l’humidité, 
l’acide  cft  uni  trop  étroitement  à  la  terre  mar¬ 
tiale  pour  ceder  à  un  mouvement  lî  leger; 
mais  quand  on  expofe  le  vitriol  blanc  d^une 
calcinarion  violente ,  alors  la  matière  acide 
s’élève,  l’odeur  fulphureufe  que  donnent  les 
vapeurs, en  eft  une  preuve. 

Les  vitriols  d’Angleterre,  de  Rome,  de 
France,  blanchilTent  plus  aifément  que  les  au¬ 
tres  ,  cela  vient  des  mélanges  qui  compofent 
leur  tilTu  :  le  cuivre  ,  par  éxemple  ,  efl:  un 
obftacle  à  la  blancheur  dans  le  vitriol  d’Al¬ 
lemagne,  on  trouve  quelquefois  du  vitriol 
blanc  naturel  fur-tout  après  l’évaporation 
de  plulîeurs  eaux  minérales ,  mais  il  efl:  rare 
de  trouver  du  colkothar  naturel,  on  en  voit 
cependant  en  Suede,maisen  très-petite  quan¬ 
tité.  ^ 

Les  Alkymlftcs  ont  regardé  le  vitriol  com- 
Yil 
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j-ne  la  fource  des  remades,  il  eft  vrai  qu’on  en 
forme  des  compoiîtions  qui  peuvent  être  d’u¬ 
ne  grande  utilité ,  mais  on  n’y  trouve  pas 
tout  ce  qu’ont  dit  ces  efprits  apparemment 
préoccupez  j  il  régné  encore  parmi  bien  des 
gens  une  erreur  que  des  Philoiophes  ont  con¬ 
firmée  ou  établie  :  plufieurs  prétendent  que  le 
vitriol  blanc  feché  au  Soleil  durant  le  mois 
de  Juillet,  ou  mêlé  avec  lufnée  humaine,  eft 
un  remede  qui  agit  dans  les  lieux  éloignez, 
mais  les  faits  qu’on  a  ramaftez  pour  confir¬ 
mer  l’aétion  de  cette  poudre  fympathique ,  ne 
font  pas  aftez  avérez ,  ils  font  même  contre¬ 
dits  tous  les  jours  par  l’expérience  :  on  ne 
peut  admettre  dans  le  vitriol  d’autre  agent 
que  des  corpufcules  qui  s’échappent  -,  ces 
émanations  peuvent  agir  à  une  certaine  di- 
ftance  ,  mais  à  quatre  ou  cinq  lieues  ,  il  eft 
impolîible  que  leur  aétion  fe  faffe  lentir;  fi 
cela  étoit ,  il  faudroit  néceftairemenr  établir 
des  loix  qui  ne  dépendroient  pas  de  l’impul- 
fion  -,  avant  d*en  venir  là,  il  faut  avoir  des 
faits  qui  ne  puiftent  pas  être  conteftez. . 

DifiUlation  du  Vitriol, 

REmpliftez  de  vitriol  verd  calciné  en 
^  blancheur  la  moitié  d’une  cornue  de 
verre  luttée,  mettez  ce  vaiftèau  au  fourneaii 
de  reverbére  clos,adaptez-y  un  grand  balon , 
faites  diftiller  le  phlegme  à  petit  feu ,  jettez 
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le  phïegme  lorfqu  il  n’en  viendra  plus  ,  re¬ 
mettez  le  balon  ,  Sc  luttez  les  jointures  , 
poulî'ez  le  l'eu  peu-à-peu ,  il  l'ortira  des  nuages 
blancs,  continuez  alors  le  feu  dans  le  même 
degré  j  quand  le  balon  s’éclaircira  ôc  le  re¬ 
froidira,  donnez  un  feu  de  flamme  très- vio¬ 
lent  durant  trois  on  quatre  jours ,  deluttez 
les  vaifl'eaux  refroidis,  verfez  la  liqueur  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  placez  -  la  fur  le 
fable,  luttez' les  jointures  ,  faites  diftiller  à 
un  feu  lent  environ -^ou de  l’humidité  , 
c’efl:  ce  qu’on  appelle  l’elprit  fulphureux 
de  vitriol  -,  changez  de  récipient  ,  pouflèz 
le  feu  ,  faites  diftiller  l’humidité  à  moi¬ 
tié  ,  c’eft  l’efprit  acide  de  vitriol  ,  ce  qui 
refte  eft  l’huile  :  fi  vous  voulez  avoir  l’huile 
congelée  de  vitriol ,  il  faut  changer  le  réci¬ 
pient  ,  après  avoir  donné  le  feu  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  pour  faire  forrir  les  elprits  ;  on  con¬ 
tinué  encore  le  feu  durant  trois  ou  quatre 
jours,  &  il  fort  une  liqueur  qui  fc  condenfe, 
c’eft  l’huile  glaciale  de  vitriol. 

R  E  M  A  R  QJl  E  S. 

Le  vitriol  contient  beaucoup  d’humidité , 
ainfi  le  feu  doit  l’élever  la  première  ,  puif- 
qu’elle  eft  plus  legere  que  les  autres  vapeurs 
qui  font  un  mélange  d’autres  matières  plus 
pefantes. 

On  appelle  efprit  fulphureux  ce  qui  vient 
à  la  première  diftiilation  qu’on  fait  dans  la 
Y  fij 
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CLicLirbite  ,  mais  pour  avoir  un  véritable 
efprir  fulphureux  il  faut  Ce  fervir  d’une  cor¬ 
nue  fêlée  -,  le  principe  inflammable  des  char¬ 
bons  s’infinuë  par  l’ouverture,  ôc  fe  joint  à 
l’acide  vitriolique.  M.  Sthall  efl:  le  premier 
qui  a  fait  cette  opération,  elle  lui  donna  oc- 
cafion  de  faire  divers  raifonnemens  là-delfusi 
fes  conjeéèures  l’éloignerent  d*abord  de  la 
vérité  :  mais  comme  ce  grand  homme  ne  fe 
contente  pas  facilement,  il  découvrit  bien¬ 
tôt  la  caufe  qui  produifoit  cet  efprit  fulphu- 
reux  :  il  a  donné  encore  là-defTus  un  procédé 
très-curieux  -,  il  a  fait  voir  que  l’acide  du 
foLilphre  joint  au  principe  phlogiflique  don¬ 
ne  le  même  eij3rit  que  le  vitriol  diftillé  dans 
une  rerorte  fêlée. 

Si  on  retire  enfuite  un  efprit  acide ,  ce  n’eft: 
autre  chofè  que  le  lèl  acide  étendu  dans  le 
phlegme  :  fi  on  veut  rendre  cet  efprit  plus 

acide,  ôh  h’a  qu’à  faire  évaporer  l’humidité, 
les  acides  fe  rapprocheront  alors  Sc  agiront 
avec  plus  de  force,  puifqu’ils  feront  plus  con¬ 
centrez  -,  cctfe  concentration  leur  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  d'huile. 

Nous  avons  dit  que  fi  on  poufle  encore  la 
matière  dont  on  a  tiré  1  efprit  fulphureux  & 
acide ,  on  aura  une  huile  congelée ,  cela  dé¬ 
pend  du  principe  que  nous  venons  d’établir: 
quand  on  pouffe  le  vitriol  déphlegmé  par  un 
feu  de  trois  ou  quatre  jours ,  on  a  des  nuages 
blancs  qui  rcmplifîènt  le  balon  j  ces  nuages 
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contiennent  pixTque  toute  ^humidité  qui 
teftoit  dans  le  vitriol  :  li  l’on  poulTe  encore 
le  feu  durant  trois  jours,  il  ne  viendra  que 
des  parties  falincs  qui  n'auront  prefque  pas 
de  véhicule  aqueux  j  elles  formeront  donc 
une  malï'e  épaiiîè  très-cauflique  :  d’ailleurs  il 
y  a  des  acides  moins  raréfiez  les  uns  que  les 
autres  dans  le  vitriol  ;  ainfi  les  uns  feront 
plus  fixes  que  les  autres ,  ôc  formeront  une 
matière  qui  s’épaillîra  aifément. 

les  huiles  de  vitriol  ne  font  pas  inflam¬ 
mables,  au  contraire  elles  éteignent  le  feu, 
fi  on  les  approche  de  la  flamme ,  ou  fi  on  les 
jette  fur  les  charbons  j  cependant  quand  on 
les  mêle  avec  de  bon  efprit  ele  vin ,  il  s’excite 
une  chaleur  brûlante  :  il  faut  regarder  la  par¬ 
tie  grafle  ou  inflammable  comme  un  alkali , 
elle  fépare  fouvent  des  acides  de  leur  ma¬ 
trice,  de  s’y  unit  enfuite -,  fuivant  les  divers 
degrez  d’attraétion  qui  fe  trouveront  en¬ 
tre  la*  fubflance  grafle  ôc  l’acide  ,  le  mouve¬ 
ment  fera  plus  ou  moins  violent,  il  y  aura 
par  confequent  plus  ou  moins  de  parties 
ignées  qui  s’échapperont  :  fi  le  mouvement 
cil  extrêmement  violent,  il  arrivera  que  les 
parties  de  feu  s’élèveront  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  qu’il  s’excitera  une  flamme  ,  c’efl  ce 
qifon  voit  arriver  dans  le  mélange  d  huile 
cle  girofles  avec  l’efprit  de  nitre  de  Glauber. 
Il  n'efl  pas  fi  aifé  d’expliquer  pourquoi  l’huile 
de  vitriol  s’échauffe  avec  l’eau  ^  comme  je 
Y  iiij 
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n’ai  trouvé  rien  de  plaufible  la-defTus,  je  n’ea 
parlerai  pas  :  je  ferai  feulement  remarquer 
que  fi  cette  huile  bouillonne  avec  le  phleg- 
me  ou  l’efprit  acide  de  vitriol ,  cela  ne  vient 
que  de  l’eau. 

On  peut  dulcifier  l’huile  de  vitriol  par  un 
mélange  d’efprit  de  vin  :  on  mêle  une  partie 
d  huile  avec  deux  parties-  d’efprit  de  vin  ,  on 
met  le  tout  dans  un  vaifieau  de  rencontre , 
on  laifîe  digerer  à  froid  les  matières  durant 
quinze  heures ,  on  les  brouille  de  temps  en 
temps ,  on  les  met  fur  un  feu  de  fable  durant 
deux  jours,  &  on  a  une  liqueur  d’une  odeur 
agréable  ,  c'efi:  un  acide  très-moderé. 

Dans  cette  dulcification  il  s’excite  une  cha¬ 
leur  qui  efl:  plus  ou  moins  confidérable  félon 
la  qualité  du  vitriol  -,  fi  l’on  fe  fert  du  vitriol 
d’Allemagne  ,  la  chaleur  eft:  plus  violente 
qu’avec  celui  d’Angleterre  *,  de-là  il  s’enfuit 
qu*il  ne  faut  verfer  l’efprit  de  vin  que  peu-à- 
pcLi  fur  l’huile  de  vitriol ,  le  vaifTeau  pourroit 
cafîer  par  une  efïervefcence  trop  violente. 

Voilà  l’efprit  &  l’huile  de  vitrioU  les  Al- 
kymiftes  ont  parlé  d’une  autre  préparation 
qnhls  nomment  rofée  :  on  prend  du  vitriol 
Romain  purifié ,  comme  nous  dirons  dans  la 
fuite  j  on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre 
couverte  de  fà  chappe  à  bec ,  on  lutte  les 
jointures  on  met  le  vaifîèau  au  bain-marie 
ou  au  bain  de  vapeur,  on  laiffe  diftiller  le 
phlegme  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  avoir 
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quelque  goût,  alors  on  lutte  un  récipient  au 
bec  de  la  cornue ,  on  continue  le  même  degré 
de  feu  julqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  , 
on  a  une  liqueur  acide  à  laquelle  on  adonné 
le  nom  de  rofée  de  vitriol  :  on  a  donné  de 
grands  éloges  à  cette  préparation,  mais  elle 
n’opére  pas  mieux  que  rcTprit  e|ue  nous  avons 
décrit  -,  cependant  M.  Deidier  aflure  qu’elle 
lui  a  bien  réulli  dans  les  ophtalmies,  lor (qu’il 
a  été  queûion  d’humeéter  les  yeux  &  de  tem¬ 
pérer  facrimonie  des  larmes. 

Il  refte  après  l’opération  une  matière  rou¬ 
ge  nommée  colkothar  ,  c’ell  la  partie  terreftre 
&  métallique  du  vitriol ,  elle  eft  fort  adftrin- 
gentc,  &  cette  propriété  vient  du  fer,  on  en 
forme  diverfes  préparations  qu’on  a  appelle 
pierres  médicamenteulês  -,  en  voici  une  :  pul- 
verifez cette  matière  rouge  qui  eft  reftée  après 
la  diftillation  ,  mclez-la  avec  quatre  parties 
de  lythnrge  ,  quatre  parties  d’alun ,  ôc  autant 
de  bol  -,  faites  digerer  le  tout  avec  de  bon  vi¬ 
naigre  dans  un  pot  vernidé  ,deux  jours  après 
jettez-y  huit  parties  de  nitre  ,  &  deux  de  (cl 
ammoniac ,  faites  confumer  l’humidité  ,  & 
calcinez  à  grand  feu  la  malle  reftante  durant 
.aine  heure  &  demie  ,c'’eft  un  bon  (lyptique  , 
comme  on  peut  le  juger  par  les  matières  qui 
y  entrent ,  &  par  la  calcination  qu’on  y  doiv 
ne  fur  la  fin  pour  enlever  les  acides  &  pouv 
fixer  la  matière. 

Crollius  a  cionné  une  nierre  médicamen- 

Y  V 
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teufe  dont  voici  la  compolicion;  Prenez  neuf 
onces  d’alun  ,  fix  onces  de  vitriol  verd ,  & 
autant  de  vitriol  blanc  ,  une  once  &  demie 
de  natron ,  autant  de  Tel  commun  ,  de  Tel  de 
tartre,  d’armoilè,  de  chicorée  ,  d’ablynthe  , 
de  perlîcaria,  de  plantain ,  de  chacun  deux 
drachmes ,  mettez  le  tout  dans  un  pot  ver- 
nififé ,  furverfez-y  du  vinaigre  rofat,  donnez 
à  la  matière  un  feu  médiocre ,  broüillez-la 
avec  une  efpatule  fort  fouvent  *,  quand  elle 
fe  condenfera  ,  jettez-y  deux  onces  de  bol  ôc 
autant  de  ceruie ,  mêlez  ces  matières  avec  les 
autres ,  faites  évaporer  l’humidité  jufqu’à 
confillence  de  pierre ,  vous  aurez  une  malle 
qui  prend  aifément  riiumidité  de  l’air,  ainlî 
il  faut  la  garder  dans  une  bouteille  fermée 
éxadement  j  on  peut  juger  de  la  vertu  de 
cette  pierre  par  le  vitriol  qui  eft  adftringent,- 
par  le  natron  qui  eft  un  alkali  fixe  ,  par  le 
vinaigre  rofat  qui  eft  adftringent,  par  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  la  cerufe  &  du 
bol. 

Je  ne  parlerai  pas  de  plufieurs  autres  elpc- 
ces  de  pierre,  elles  ont  toutes  pour  bafe  le 
vitriol  :  dans  les  unes  on  met  du  camphre  ôc 
de  Pencens  -,  dans  les  autres  du  lêl  ammoniac^ 
du  falpêtre  ,  du  camphre  ,  de  la  faumurc 
d’olive  :  on  a  donné  différens  noms  à  ces 
pierres  fiiivant  lesdiverlèsqualitezqu  on  leur 
a  attribuées. 

L’efpric  fulphureux  le  donne  depuis  quatre 
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gouttes  jnfqu’à  fîx  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable  i  l’elptit  acide  fc  mcie  dans  les  jiilcps 
julqu’à  une  agréable  acidité, on  peut  faire  le 
même  uiage  de  i’buile. 

Sel  fc  datif  de  M.  Hombcrg, 

PRemez  trois  livres  de  colkothar ,  faitcs- 
les  bouillir  dans  dix  ou  douze  livres  d’eau, 
la  lellive  deviendra  roufl'e ,  hltrez-la  -,  faites 
fondre  deux  onces  de  borax  dans  une  fulli- 
fante  quantité  d’eau  bouillante ,  verfez  cette 
diliblution  fur  la  liqueur  filtrée,  agitez  les 
matières  &  les  laiflèz  repofèr  \  filtrez  ce  mé¬ 
lange  ,  évaporez- le  fur  le  feu  de  fable  jufqu’à 
fîccité  ,  mettez  cette  matière  feche  dans  une 
cucurbite  furmontéede  fon  chapiteau-,  pouf¬ 
fez  le  feu ,  il  s’élèvera  une  matière  faline  qui 
s’attachera  au  chapiteau  :  retirez  ce  fel ,  faites- 
le  digerer  avec  trois  ou  quatre  onces  d’eau  que 
vous  fbrez  enfuite  évaporer,  il  s’élèvera  en¬ 
core  quelque  peu  de  fel,  vous  pouvez  coi.ti- 
nuer  ainfî  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refie  qu’un  peu 
de  terre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  faire  encore  le  Ici  de  trois  façons. 
1®.  On  retire  le  fel  de  colkothar  par  la  lef-  - 
five  qu’on  filtre  &  qu’on  fait  évaporer-,  011 
prend  deux  onces  de  ce  fel  calciné ,  on  le  faîr 
réfoudre  dans  une  pinte  dkau  ,  on  dilfoLit  de 
meme  deux  onces  de  borax  dans  trois  pintes 
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d'eau  ,  on  mêle  les  dilTolurions ,  on  les  filtre  > 
après  qu*elles  fe  font  repofées  quelque  temps 
on  les  fait  évaporer  ôc  on  les  fublime,  com¬ 
me  nous  avons  dit.  2®.  On  prend  une  onco 
d’huile  de  vitriol  &  deux  onces  de  borax 
qu’on  difibut  dans  l’eau  ,  on  filtre  le  mélan¬ 
ge  ,  on  le  fait  évaporer  ,  &  on  le  fublime , 
comme  auparavant.  3°.  On  verfe  cle  l’eaii 
bouillante  fur  quatre  onces  de  borax ,  on  fib 
tre  la  liqueur,  on  verfe  fur  cette  difiolution 
deux  onces  d’huile  de  vitriol ,  on  met  le  mé¬ 
lange  dans  une  cucurbite  de  grès  à  laquelle- 
on  adapte  un  chapiteau ,  on  plonge  ce  vaif- 
feau  dans  le  fible  environ  quatre  doigts ,  on 
fait  diftillcr  le  phlegme ,  on  poufiè  cnfiiite 
le  feu,  Sc  le  fid  fe  fublime. 

Le  colkothar  eft  la  partie  la  plus  fixe  du 
vitriol,  on  le  difibut  dans  l’eau,  Sc  il  laifib 
fur  le  filtre  une  terre  feiTugineufe  ^  la  dififo- 
lution  dépurée  contient  l’acide  vitriolique 
avec  une  terre  martiale ,  car  chaque  fois  qu’on 
verfe  de  l’eau  fur  ce  qui  rcfiic  après  la  fiibli- 
mation,il  dépofè  une  poudre  jaune:  l’acide 
le  joint  au  borax  avec  lequel  il  a  plus  d’affi¬ 
nité,  ce  qui  le  retenoit  auparavant  fe  pré¬ 
cipite  -,  fi  cet  acide  étoit  purifié  de  fa  terre ,  il 
ne  tomberoit  au  fond  du  vaifièau  qu’une  ma¬ 
tière  blanche  nitreuiè ,  ou  une  craye. 

Ce  fel  n’efl:  qu’une  efpece  de  tartre  vitriolé; 
l’acide  vitriolique  s’unit  à  l’alkali  du  borax  , 
&  forme  un  compofd  en  partie  fixe  dt  cii 
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partie  volatile  ,  car  il  en  refte  dans  la  cuciir- 
bite^  l’eau  qu’on  vcrfe  fur  la  matière  reftanne 
écarte  les  Tels,  &  leur  donne  plus  de  facilité 
à  s’élever. 

Ce  ftl  calme  les  effèrveicencesdu  fangjon 
s’en  fert  dans  les  délires  (5<:  les  fièvres  conti¬ 
nués  -,  M,  Homberg  qui  en  eft  l’inventeur ,  l’a 
mis  en  ufage  avec  beaucoup  de  fuccez ,  il  en 
donnoit  depuis  trois  juiqu’à  cinq  ou  lix 
grains-,  fix  heures  après  il  ordonnoir  un  pur¬ 
gatif,  comme  le  diagrede  ,  le  féné,  le  tartre 
émetique.  Plufieurs  Praticiens  remarquent  de 
bons  effets  de  ce  fel  j  dans  les  convulfions  ils 
en  donnent  deux  ou  trois  grains,  en  réité¬ 
rant  la  dofè  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  ils 
en  mettent  douze  grains  dans  une  pinte 
d’eau  de  feorfonnerre  qufils  font  boire  par 
verréesdans  lesaffeélions  hypochondriaques- 
ôc  hyftcriques  :  fi  les  malades  ont  une  poitri-r 
ne  délicate,  ce  fel  les  fait  toullèr ,  ainfi  on  ne 
doit  pas  le  preferire  aux  phthyfiques  -,  pour  ce 
qui  regarde  les  fièvres  continués ,  on  peut 
d’abord  en  donner  une  dofè  ,  &c  enfuite  le 
faire  prendre  en  boiffon  pour  prévenir  les 
redoublemens. 

lau  de  Rabel: 

CEtte  eau  n’eft  que  les  efprits  acides  de 
vitriol  dulcifiez  par  l’cTprit  de  vin ,  afin 
quHs  ne  rongent  pas  les  fibres  de  l’eftomach  j 
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un  Chymifte  nommé  Rabel  en  eft  l’inven- 

rcur. 

Prenez  une  partie  ci’huile  de  vitriol ,  & 
deux  on  trois  parties  d’cfprit  de  vin,  mettez- 
les  dans  un  matras  affez  large ,  verfez  Pefprit 
de  vin  peu-à-peu,  il  fe  fera  une  effervefcen- 
ce  •,  tenez  le  tout  en  digcftion  durant  quel¬ 
que  temps  dans  un  vailTeau  de  rencontre  pre¬ 
mièrement  fans  le  mettre  au  fable ,  parce  que 
les  matières  fermentent  toutes  feules ,  enfuite 
vous  leur  donnerez  un  feu  de  fable  fort  doux  ; 
rhuile  de  vitriol  étant  alTèz  adoucie  pour  s’en 
fervir  intérieurement ,  on  peut  citculer  & 
puis  diftiller  la  matière  à  feu  doux,  ôc  on  aura 
un  efprit  acide  dulcifié  nommé  eau  ftyptique 
de  Rabel. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Rabel  ne  fe  fervoit  pas  d’huile  de  vitriol 
ordinaire,  il  prenoit  des  marcaffites  vitrio- 
liques ,  comme  celles  de  Palîy  j  il  tiroit  le  vi¬ 
triol  de  ces  marcalEtcs  quhl  expofoit  à  Pair 
où  elles  fe  réduilbient  en  poudre  ,  il  féparoit 
Pacide  de  ce  vitriol  quM  cohoboit  fur  le  fcl 
de  vitriol ,  après  quoi  il  y  ajoûtoit  Pcfprit  de 
vin,  mais  ce  vitriol  ne  diffère  en  rien  de  l’or¬ 
dinaire. 

Dans  les  hémorragies  ou  crachemens  de 
fang  on  fait  prendre  l’eau  de  Rabel  en  gout¬ 
tes,  on  la  mêle  dans  l’eau  de  plantain  jnfqu’a 
une  agréable  acidité ,  ou  bien  dans  quelque 
autre  liqueur  appropriée  •,  cette  eau  donne 
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cÎli  corps  an  fang^cn  calme  les  cfFerveken- 
ces ,  poulTe  par  les  urines ,  elle  opcre  parfai¬ 
tement  dans  les  fièvres  ardentes  *,  fi  on  la 
mêle  dans  les  ptifanneSjOn  la  prend  dans  l’eau 
de  petite  centaurée,  de  véronique,  de  char- 
don-benit  pour  les  fièvres  intermittentes  du 
printemps , il  faut  en  donner  alors  une  cuil¬ 
lerée  avant  l’accez,  elle  produit  fur-tout  des 
effets  merveilleux  quand  il  y  a  des  vomifl'e- 
mens  &  des  fumées  -,  les  chaudepiffes  s’arrê¬ 
tent  de  même  par  les  ptiiannes  rendues  aigre¬ 
lettes  par  cette  eau. 

Sd  de  Cûlkothar^ 

PUlverifez  groflierement  telle  quantité  d® 
colkothar  que  vous  jugerez  à  propos, 
faites-le  infufer  pendant  un  jour  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  dans  une  fuififante  quantité 
ti’eau ,  donnez-lui  deux  ou  trois  boiiillons, 
agitez  la  matière  avec  un  bâton  ,  lailTez-la 
repofèr ,  verfez  la  liqueur  dans  un  vailleau  , 
faites-la  évaporer  jufqu’à  pellicule,  portez  le 
vailîêau  dans  un  lieu  frais,  il  fè  formera  des 
cryftaux  i  fi  vous  faites  évaporer  la  liqueur 
jufqu*à  ficcité,  au  lieu  de  la  faire  crylfallifèr  , 
vous  aurez  un  fcl  qui  rcfteia  au  fond  du 
vailfeau. 

REMARa.UES. 

Le  colkothar  n’a  pas  été  dépoiiillé,de  tout 
fon  fel,  par  la  didillation  ou  la  calcination 
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les  acides  les  plus  fixes  y  font  ueftez ,  il  fè 
fait,  une  ci'yftallifàtiou  de  ces  Tels  dans  l’opé¬ 
ration  que  nous  venons  de  décrire  •,  quand 
on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu’à  ficcité,  on 
a  un  fel  que  quelques  Chymiftes  ont  cru 
alkali',  mais  fi  on  le  mêle  avec  des  acides,  il 
n’excite  pas  de  fermentation  :  il  ne  donne 
pas  une  couleur  verte  à  la  teinture  de  fleurs 
de  mauve  ,  de  violette ,  au  fyrop  violât  :  il 
n’efl  pas  non  plus  un  acide  pur  ^  fi  cela  étoit , 
il  fermenteroit  avec  des  alkalis  -,  il  donne 
cependant  une  couleur  rouge  à  la  teinture 
de  fleurs  de  mauve  -,  c’efl:  un  véritable  vitriol, 
on  peut  le  prouver  par  la  fubflance  métalli¬ 
que  &  par  fon  acide  :  l’efprit  alkali  de  fel 
ammoniac  le  noircit,  l’huile  de  tartre  le  rend 
jaune,  la  couleur  rouge  qu’il  donne  à  la  tein¬ 
ture  de  fleurs  de  mauve,  fè  change  en  noir  j 
la  même  chofe  arrive  lorfqtfon  fe  fert  du 
vitriol  verd  dont  on  a  formé  le  coikothar. 

Si  l’on  prend  le  colkothar,  qifon  l’expofe 
à.  l’air  durant  fix  fêmaines  dans  un  lieu  cou¬ 
vert,  qu’on  le  mette  dans  une  cuenrbite, 
qu’on  le  faflè  digerer  fur  le  fable  en  fagitant 
fouvent,  qu’on  filtre  la  liqueur  &  qu’on  l’é¬ 
vapore  jufqu’à  pellicule,  on  pourra  en  reti¬ 
rer  des  cryftaux  qui  feront  difpoièz  en  ai¬ 
guilles  ,  &  qui  auront  une  couleur  rougea^ 
rre-,  il  y  a  des  Chymiftes  qui  ont  cru  que  l’air 
portoit  de  nouvel  acide  dans  le  colkothar, 
mai:j  il  ne  fe  fait  qu’un  développement  de  ce 
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fèl  par  l’adiion  de  l’air  &  des  matières  dont  il 
ell:  chataé. 

Le  (el  de  coikothar  eft  émetiquej  on  ne 
s’en  fert  guéres  depuis  que  l’antimoine  eft  en 
vogue  j  cependant  comme  les  effets  des  éme- 
riques  préfentent  beaucoup  de  varietez  ,  il 
fliut  remarquer  que  lorfque  les  préparations 
antimoniales  ne  provoquent  pas  le  vomiflè- 
ment ,  le's  autres  émetiques  réuftiffent  fou- 
vent ,  ainfi  on  pourroit  fe  fervir  du  Tel  de 
colicothar  dans  ces  occaftons ,  il  eft  fort  doux, 
&  purge  quelquefois  par  le  bas. 

Nous  avoPxS  dit  que  le  fcl  de  colKOthar 
étoit  un  véritable  vitriol,  ainfi  il  doit  avoir 
des  effets  communs  avec  ItgtlU  vttnolic[u^on 
compolè  de  la  maniéré  fuivante:  on  prend 
du  vitriol  blanc  ,  on  le  fait  diff’oudre  dans 
Leau  commune,  on  éxpofc  la  diftblution  fur 
le  feu  ,  on  lui  frit  prendre  deux  ou  trois 
boliillons ,  on  filtre  la  diftblution  ,  on  fait 
évaporer  les  deux  tiers  de  I  humidité  ,  on 
porte  le  refte  dans  un  lieu  frais  ,  on  laiftc 
cryftallifer  la  matière  durant  deux  ou  trois 
jours,  on  fépare  les.  cryftaux  ,  on  fait  encore 
éva.porer  le  tiers  de  Lhumidité  ,  on  reporte 
le  vailfeau  dans  un  lieu  frais  pour  réitérer  la 
cryftallifation ,  on  continue  ainfi  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  ne  donne  plus  rien-,  ces  cry¬ 
ftaux  font  nommez  gilU  vitrioli. 

Le  gilU  vitrioh  eft  un  émetique  aftèz 
doux  ,  le  principe  qui  lui  donne  cette  ver¬ 
tu ,  eft ,  dir-on ,  l’acide  joint  à  la  matière  mé:: 
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tallique  ,  mais  refpric  de  fouiphre  où  de 
vitriol  lui  enleve  remeticiré  j  on  peut  s’en 
lervirjcomme  du  Tel  de  colKothar,  quand 
les  vomitifs  antimoniaux  ne  réulîîlîent  pas  : 
dans  Tulage  qu’on  en  fait  il  arrive  quelque¬ 
fois  que  les  matières  qu’on  rend  par  le  bas , 
font  teintes  en  noir  j  on  fçait  qu’avec  le  vi¬ 
triol  on  peur  produire  une  couleur  noire,  eu 
le  verfant  fur  diverfes  matières  ^  s’il  palfe  dans 
les  inteftins,  il  peut  y  produire  les  mêmes  ef¬ 
fets  :  on  donne  le  gilU  vitrtoli  depuis  douze 
grains  jufqu’à  une  drachme. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  préparations  de 
vitriol  -,  M.  le  Fevre  parle  de  l’extradion  du 
loulphre  virriolique  &  de  fa  teinture ,  mais 
je  ne  m’y  arrêterai  pas  :  li  l’on  veut  avoir  ce 
fouiphre  ,  on  n’a  qu’à  prendre  la  liqueur 
jaune  dont  j’ai  parlé  au  commencement  du 
Traité  fiir  le  vitriol  ;  je  ne  vois  pas  au  refte 
pourquoi  on  s’emprelïeroit  d’avoir  le  Ibul- 
phre  vitriolique ,  il  approche  d’autant  plus 
du  commun  qu’une  partie  du  vitriol ,  je  veux 
dire, l’acide  forme  le  fouiphre  ordinaire*,  je 
ne  dirai  rien  non  plus  de  la  fublimation  du 
vitriol  avec  le  lèl  ammoniac  ,  on  voit  ce  qui 
doit  en  réfulter. 

La  dofe  du  fel  de  colKOthar  eft  depuis  un 
fcriipule  jufqu’à  demie  drachme. 

V  Alm. 

I-  'VT  Otis  avons  remarqué  que  l’acide  qui 
fe  trouve  dans  le  vitriol ,  forme  di- 
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vers  compofez  fuivant  les  matières  qu’il  ren¬ 
contre  :  avec  les  matières  bitumineufts  il  fait 
le  foulphre ,  avec  cctaincs  terres  il  fait  le  bol  j 
avec  la  craye,oii  avec  d’autres  terres  abfor- 
bantes  il  forme  i\alun  :  de  meme  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  elpeces  de  vitriol ,  on  trouve  des  con¬ 
crétions  alumineufes  qui  ont  beaucoup  de 
varietez ,  nous  ne  defeendrons  pas  dans  le 
détail-,  il  fuffit  de  fçavoir  en  general  la  com- 
polition  de  i^alun  :  comme  il  y  a  les  eaux  mi¬ 
nérales  qui  font  remplies  d’une  terre  alxa- 
line  8c  d’un  erpric  vitrioliqnc ,  on  peut  en 
retirer  de  l’alun  par  1  évaporation.  Il  y  a  des 
pierres  qui  contiennent  une  terre  abforbantc 
ôc  un  acide  fulphureux,  il  ne  faut  donc  pas 
être  furpris  fi  l’on  en  retire  de  l’alun  quand 
on  les  difToutj  on  trouve  cependant  de  l’alun 
dans  des  mines  :  on  ne  doit  pas  être  em- 

b'^nlT^  Iz-'O  - -  ■  ’  r*/=>nt« 

_ _  Awa  ^/lupnercz  qc  1  a.v... , 

voir  par  fa  compobtion  qu’il  eft  déterlif  ÔC 
adftringent. 

IL  L’efprit  acide  ou  le  fcl  primitif  eft  ré¬ 
pandu  dans  la  terre ,  par  la  chaleur  des  feux 
foûterrains  il  s’élève  ôc  fè  porte  de  tous  co¬ 
tez,  fuivant  la  direction  des  pores  ou  des  ca¬ 
naux  de  la  terre  il  fè  jette  fur  un  endroit  en 
plus  grande  quantité  que  fur  l’autre',  s’il  ren¬ 
contre  des  matières  métalliques  qui  l’attirent, 
il  y  forme  divers  compofez  fuivant  la  nature 
de  ces  fubftances  :  dans  des  terres  alumineu- 
fes  il  compofe  diverfes  efpeces  d’alun ,  fuivant 
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que  Ces  matrices  cli6Férent  ;  de-là  vient  qu’il 
y  a  de  l’alun  qui  Ce  dillout  dans  l’eau ,  6c 
qu’il  y  en  a  d’autre  qui  ne  s^’y  dilîout  pas  :  le 
premier  le  nomme  alun  de  rocher  &  le  fé¬ 
cond  alun  de  plume. 

III.  On  purifie  l’alun  en  le  faifànt  difîdudre 
dans  l’eau  de  pluye  ,  on  filtre  enfuite  la  difïo- 
lution ,  on  la  fait  évaporer  on  la  porte 
dans  un  lieu  frais  pour  la  faire  cryftallifèr , 
on  a  par  cette  opération  un  fèl  dont  on  peut 
Ce  fervir  prcfcrablement  à  l’alun  ordinaire  : 
on  peut  encore  calciher  l’alun  ;  il  n’y  a  qu’à 
le  mettre  dans  un  vaifïeau  de  fer,  5c  lui  don¬ 
ner  le  feu  néceffaire  pour  faire  évaporer  le 
phlegme  &  l’efprit,  il  refte  une  inafTe  legere> 
opaque  J  fpongieufè ,  blanche. 

IV.  Ce  qu’on  fait  par  la  calcination  fur  un 
vaifTeau  ouvert,  on  peut  le  faire  par  k  diftil- 
krion  :  on  prend  de  i kliin  de  roche,  on  k 
met  en  morceaux ,  on  le  jette  dans  une  re- 
torte  dont  on  ne  remplit  que  le  tiers ,  on 
place  ce  vaiflèau  fur  le  fable ,  on  y  adapte  un 
grand  récipient,  on  donne  un  feu  gradué 
pour  faire  difliller  le  phlegme  -,  quand  les  va¬ 
peurs  blanches  fbrtiront ,  changez  de  réci¬ 
pient  &  pouffez  le  feu  violemment ,  conti¬ 
nuez  ainfî  jufqu’à  ce  que  tout  l'efprit  foit 
fbrti  -,  le  premier  phlegme  eft  bon  pour  les 
fquinancies,&  pour  nettoyer  les  playes:  poui; 

1  ef])rit  il  faut  le  reétirier  trois  ou  quatre  fois  , 
il  deviendra  par-là  doux  &  agréable ,  il  efl 
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très-bon  pour  nettoyer  les  ulcérés  de  la  bou¬ 
che  -,  la  dolè  efl:  depuis  quatre  gouttes  julqu’à 
dix  dans  quelque  liqueur  :  il  reftc  au  fond  de 
la  cornue  une  malle  blanche  fort  raréfiée; 
on  s’en  fert  pour  ronger  les  excroilfances  des 
chairs,  c’efl  l’alun  brûlé. 

V.  Si  l’on  veut  avoir  un  fcl  plus  aétif  que 
l’alun  brûlé ,  il  faut  prendre  cette  malîe  rtftéc 
après  la  difiolution  ,  &  -la  mettre  dans  une 
cucurbite ,  y  verfer  tie  l’eau  de  pluye  jufqu’à 
l’éminence  de  lix  doigts,  faire  digerer  le  tout 
à  une  chaleur  médiocre  ,  augmenter  le  feu 
peu-à-peu  )ufqu’a  ce  que  la  liqueur  vien¬ 
ne  à  bouillir  ,  agiter  la  matière  de  temps 
en  temps ,  filtrer  la  liqueur  ,  l’évaporer  jrif- 
qu’à  pellicule ,  la  lailîer  cryftallifer  dans  un 
lieu  frais. 

VI. On  fait  avec  l’alun  une  préparation  nom¬ 
mée  fucre  :  on  prend  trois  livres  d’alun  qu’on 
met  dans  une  retorte ,  on  place  ce  vailîèaii 
fiir  le  fable,  on  fait  dilliller  le  phlegme,on 
reverfe  pe  phlegmc  fur  ce  qui  eft  relié  ,  on 
laifi'e  digerer  le  tout  au  bain  de  vapeur  du¬ 
rant  vingt-quatre  heures  ,  on  remet  la  cor¬ 
nue  fur  le  fable  ,  on  retire  le  phlegme ,  on 
continué  la  cohobation  ,  la  digellion ,  l’ex- 
traéllon  jufqu’à  fept  fois  -,  il  faut  porter  dans 
un  lieu  frais  ce  qui  relie  au  fond ,  on  le  lailïè 
réfoudre  en  liqueur,  on  le  fait  digerer  fur  les 
cendres  dans  un  vailîcau  de  rencontre  durant 
douze  jours  ,  on  fait  évaporer  l’humidicé 
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jufqu’à  ficcité,il  refte  une  matière  qui  cfl 
le  fucre  d’alun ,  c’eft  un  bon  remede  pour 
la  douleur  des  dents. 

V  Arfe  nie  ^ 

ï.  Y  L  y  a  diverfes  efpeces  d’arfenic  qui  font 
X  diftinguées  par  leurs  couleurs ,  on  en 
trouve  de  blanc ,  de  jaune  &  de  rouge  -,  il  ne 
paroît  pas  que  les  Anciens  ayent  connu  le 
blanc  :  il  fe  tire  du  cobalt  qui  eft  un  demi 
métal  qu’on  rencontre  dans  les  mines  d’or  & 
d’argent  ;  cette  matière  métallique  eft  fi  âcre, 
que  les  vapeurs  qui  s’en  élevent  fur  le  feu , 
rongent  les  mains.  Ceux  qui  travaillent  aux 
mines  où  elles  viennent,  ont  des  ulcérés  aux 
pieds  &  aux  mains  :  on  en  peut  tirer  des  poi- 
fons  affreux,  on  en  peut  juger  par  l’arfenic 
qui  n’eft  que  la  fumée  de  ce  minerai  j  dans 
les  fourneaux  où  l’on  le  travaille  il  y  a  des 
tuyaux  fort  longs  pofez  horifontalemcnt  :  les 
vapeurs  qui  fortent  du  cobalt  quand  on  les 
calcine ,  s’attachent  aux  parois  de  ces  canaux*, 
la  matière  qui  refte  eft  une  efpece  de  chaux 
métallique  nommée  faff,  &  les  fumées  font 
l'arfenic  blanc. 

II.Le  réalgal  des  boutiques  eft  un  arfenic  pré¬ 
paré,  mais  pour  le  fandarach  des  Grecs  on  ne 
fçait  pas  de  quoi  il  eft  compofe*,  on  foupçon- 
ne  que  celui  de  la  Chine  n’eft  qu’un  orpiment 
fondu  :  pour  ce  qui  regarde  l’orpiment,  c’tft 
une  fubftance  bitumineufe  qui  fe  fond  dans 
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l’huile  5  Ton  odeur  approche  de  celle  de  l’ail  ; 
il  eft  jaune  ou  doré ,  rouge  ou  verdâtre  en  le 
fublimant  avec  parties  égales  de  fel  conimu  11 
on  peut  en  faire  un  arfenic  blanc  cryitallin. 

III.  Toutes  ces  efpeces  d’aiTenic  font  des  poi- 
fons  mortels ,  iis  excitent  des  convullionssdes 
fueurs  froides,  des  palpitations  de  cœur ,  des 
fyncopes,des  vomilTcmenSjune  foif  extraor¬ 
dinaire  ,  une  chaleur  brûlante  j  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  agit  par  le  même  principe  que  le 
fublimé  corrolif ,  5c  que  fon  acide  eft  extrê¬ 
mement  adtif  à  caufe  ciu  principe  du  feu  qui 
lui  eft-  incorporé  avec  cics  matières  métalli¬ 
ques  j  ce  qui  paroît  prouver  ce  fentiment , 
c’eft  que  le  fbulphre  précipité  de  1  arfenic  eft 
beaucoup  plus  aétif  que  l’arfenic  m^mc. 

IV.  On  a  diftingué  les  poifons  en  coagiilans 
5c  en  corrofifs.  Il  y  a  eii  des  Médecins  qui  ont 
voulu  foûtenir  que  les  poifons  ne  coaguloient 
pas,&qu  ils  n’agiftoient  que  ftir  les  lolidesj 
ils  ont  cru  qu’ils  s’écarteroient  de  loix  mé- 
chaniques  que  la  nature  fuit  dans  les  mouve- 
mens  du  corps  humain ,  s’ils  admettoient  une 
coagulation  faite  par  l’aélion  des  venins  : 
Mais  eft-ce  qu’il  n’y  a  pas  une  aétion  mé- 
chanique  dans  les  coagulations?  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  déduire  la  plupart  desipaladies  de 
l’aélion  augmentée  ou  diminuée  dans  les  lo- 
lides,  mais  on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  re- 
connoître  une  coagulation  dans  le  mélange 
de  certains  poifons  avec  les  liqueurs  qui  ani- 
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ment  nos  corps  j  car  que  peuvent-ils  faire  fur 
les  folklesî  Us  ne  fçauroient  que  les  ronger 
ou  les  engourdir  ^  s’ils  les  rongent  feulement, 
il  n’arrivera  d’autres  fymptômes  que  ceux 
qu’on  remarque  dans  les  incifions  ou  les  ica- 
rifications  :  fi  les  poifons  engourdilTent  les 
parties  qu’ils  attaquent ,  ils  formeront  des  tu¬ 
meurs  qui  ne  produiront  pas  d’autres  acci- 
dens  que  les  effets  des  tumeurs  ordinaires  ; 
cependant  font-ce-là  les  feuls  fymptômes  que 
produifent  les  venins  ?  Il  ne  refte  qu’un  fcul 
cas  où  cette  opinion  fe  pourroit  foûtenir , 
c’eft  fi  les  poifons  s’introduifoient  dans  les 
vaifieaux  fanguins ,  &  que  par  leurs  parties 
adives  ils  allaifent  heurter  de  tous  cotez , 
alors  il  eft  évident  que  les  parois  des  arteres 
agiroient  par  des  vibrations  plus  fréquen¬ 
tes  5  &  dérangeroient  Téconomie  animale  : 
cette  adion  pourroit  Ce  porter  de  cette  ma¬ 
niéré  à  toutes  les  parties  du  corps  depuis  l’en¬ 
droit  affligé.  Mais  quand  on  fait  des  injedions 
dans  les  veines  de  quelque  animal,  on  y  caufè 
des  véritables  coagulations  -,  ne  peut-il  pas 
fe  faire  qu’il  y  ait  des  poifons  qui  agif-  , 
fent  de  cette  maniéré  ?  &  n’y  en  a-  t-il  pas 
qui  étant  mêlez  avec  le  fang  y  caufent  de 
véritables  (^ailîifièmens'?  ces  raifons  prou¬ 
vent  qifil  faut  établir  plufieurs  efpeces  de 
venins,  Il  y  en  a  qui  agifiènt  unique¬ 
ment  en  corrodant,  tels  font  le  fublimé  cor- 
rofif  &  l’arfenic.  i®.  Il  y  en  a  qui  s’infinuenc 
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i^ans  les  vaifTeaux  fanguins ,  Sc  qui  par  le 
luoiivcment  qu’ils  y  excitent  empêchent  la 
circulation  du  fang,  telles  font  peut-être 
les  liqueurs  qui  fortent  des  animaux  veni¬ 
meux  -,  il  y  a  apparence  que  c’eft  des  Tels  aka- 
liiez  comme  ceux  du  làng  pourri ,  qui  en  font 
toute  la  force  :  les  chiens  &  les  renards  qui 
font  fujets  à  la  rage,  Icinblcnt  en  être  une 
preuve  ^  car  il  fort  de  leur  corps  une  odeur 
urineufe.  5  Il  y  adespoifons  qui  agifîènt  par 
la  rarelàdion ,  l’opium  ,  par  exemple ,  donné 
en  grande  quantité,  raréfié  le  lâng  extraordi¬ 
nairement  5  par  cette  rarefaétion  il  étend  les 
vaifiêaux-.ces  vaifièaux  gonflez  dans  le  cerveau 
compriment  les  nerfs;  parconlequent  l’aclion 
doit  celfer  dans  les  corps.  4».  Il  y  en  a  qui 
coagulent:  on  peut  trouver  une  infinité  de 
matières  qui  produilênt  ces  effets  ;  il  eft:  aife 
de  juger  par  ce  que  je  viens  de  dire  des  reme- 
desqifil  faut  appliquer  à  tous  ces  poifons. 

V.  On  peut  former  un  régule  d  arfcnic:  on 
n’a  qu’à  le  mettre  en  fufion  avec  des  alxalis 
qui  imbiberont  les  fbulphres,  &  qui  les  élè¬ 
veront  en  feories  à  la  furface  ;  on  jette  la 
matière  fondue  dans  un  mortier  graille  avec 
du  fini;  &r  quand  elle  efl:  refroidie ,  on  fépare 
les  fcorics  qui  laiflênt  un  régule  moins  âcre 
que  l’arlenic  ,  on  peur  le  lervir  pour  cette 
opération  du  favon  &  des  cendres  gravelées  ; 
fi  on  fait  boiiillir  les  feories,  &  qu’on  en  fe- 
pare  le  fel  akali  par  quelque  acide  qui  ait 
Z 
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plus  ci’affinitc  avec  cet  alKali  qu’avec  le  fouî'* 
phre,il  fe  précipitera  une  matière  fulphii- 
reuiè  plus  âcre  que  l*ar/enic  même. 

VI.  On  peut  fublimer  l’arfenic:  pour  cela  on 
le  met  en  poudre  dans  un  matras,  on  place 
le  matras  fur  le  làble ,  on  donne  au  commen¬ 
cement  un  petit  feu  qu’on  augmente  peu-à- 
peu ,  jufqu’à  ce  qu’il  Ibit  allez  violent  pour 
faire  monter  l’arfenic  -,  on  le  continue  juf- 
qu’à  ce  qu*il  ne  vienne  plus  rien  ,  on  laide 
refroidir  le  vailTèau  ,&  on  le  cade  pour  reti¬ 
rer  la  matière  fubliméc.  il  y  a  des  Médecins 
qui  ont  fait  des  préparations  avec  cette  ma¬ 
tière  pour  les  donner  intérieurement,  mais 
il  y  a  beaucoup  de  témérité  en  cela-,  M.  Srhall 
a  fait  voir  qu’on  ne  peut  pas  donner  l’arlè- 
nic ,  tout  ce  qui  en  vient  cd:  très-fufpeél:  :  il  y 
a  des  Chymiftes  qui  croyent  que  le  fébrifuge 
de  Riviere  étoit  quelque  préparation  arfeni- 
cale  -,  dexeufe  qu’il  porte  pour  le  dilpeiilèr 
de  divLilger  fon  remede ,  pourroit  confirmer 
ce  foupçon-,  il  appréhende,  dit-il,  les  juge- 
mens  que  porteront  là-dcdus  des  cfprits  me- 
difans  *,  fi  fon  fpécifique  n  ctoit  tiré  que  d’une 
matière  qui  n’a  voit  rien  de  nuifible,  qu’a  voit- 
il  à  craindre  ? 

VIL  Les  préparations  dont  nous  venons  de 
parler  peuvent  avoir  quelque  utilité  ,  elles 
font  de  l’arlenic  un  fcarrçtique  moins  vio¬ 
lent*,  on  peut  faire  fur  ce  minerai  d’autres 
opérations  qifU  eft  inutile  de  détailler  :  on 
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peut  J  par  exemple,  le  rendre  plus  cauftique 
en  le  faifant  brrder  avec  égales  parties  de  fai- 
pêtre  &  de  fbulphre  j  apres  cette  opération 
la  matière  reftanre  étant  calcinée  fc  réduit 
en  liqueur ,  fi  on  l’expofe  à  l*air  ;  on  peut 
encore  faire  un  beurre  d  arfènic  de  la  même 
maniéré  qu’on  fait  le  beurre  d’antimoine , 
mais  tout  cela  eft  inutile. 

Les  Lierres, 

ï.  T  Es  pierres  font  des  corps  terreux , 
durs  ,  friables  ,  elles  n’ont  pas  eii  toii-* 
jours  la  dureté  qu’elles  préfèntent ,  on  en 
voit  tous  les  jours  qui  r.enferment  des  corps 
étrangers  -,  fi  elles  n'avoient  pas  été  fluides, 
il  eût  été  impofïîble  aux  autres  matières  de 
s’y  introduire  :  d'ailleurs  il  y  a  des  pierres  fi¬ 
gurées  qui  ont  pris  leur  formc.dans  des  mou¬ 
les  où  on  les  trouve  \  il  faut  que  leur  fubftan- 
ce  ait  été  fluide,  fans  cela  elles  n’auroient  pu 
s’accommoder  aux  diverfès  dimenfions  de 
leurs  maUces. 

II.  Mais  quelle  efl:  cette  matière  molle  ?  efl- 
cc  un  foulpbre  ou  un  fel  ?  eft-cc  un  mélange 
de  tous  les  deux  avec  de  la  terre  ?  Il  n’eft  pas 
néceflaire  d’avoir  recours  à  tous  ces  princi¬ 
pes.  Il  y  a  des  cailloux  qui  donnent  une  odeur 
fulphureufe,  quand  on  les  frotte  l’un  contre 
l’autre  ;  il  y  en  a  qui  font  colorez  par  le  mé¬ 
lange  de  quekpe  fubftance  métallique  ;  mais 
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on  en  trouve  qui  n’ont  des  foulphres  ni  des 
fels ,  telles  font  les  pierres  communes  des 
carrières  &  les  cailloux  tranfparans. 

IlI.Le  cryftal  de  roche  eft  la  véritable  ori¬ 
gine  des  pierres ,  c’eft  une  terre  blanche  hp- 
mogene  qui  fe  durcit  dès  quelle  eft  aban¬ 
donnée  de  la  matière  fluide ,  l’eau  eft  Ton  vé¬ 
hicule  -,  on  le  voit  par  les  tuyaux  qui  s’incru- 
ftent  de  couches  pierreufes ,  quand  l’eau  a 
coulé  quelque  temps  dans  leur  cavité  :  on 
trouve  auflTi  des  concrétions  pierreufes  où 
les  eaux  ont  croupi  long-temps lesvaifleauK 
où  I  on  fait  bouillir  de  l’eau  durant  plufieurs 
années  fans  les  laver,  s’incruftent  de  pierre 
très -dure.  Nous  avons  dit  dans  nos  Ele- 
mens  que  l’eau  dépofoit  une  terre  qu’on 
nomme  adamique  ,  cette  matière  eft  tres- 
propre  à  former  des  concrétions  dures  *,  plu- 
fleurs  expériences  rapportées  par  divers  Au¬ 
teurs  en  font  une  preuve. 

IV.  Le  fuc  cryftallin  eft  inégalement  ré¬ 
pandu  dans  l’étendue  de  la  terre  ^  n  y  aura 
donc  que  certains  lieux  où  on  pourra  le 
trouver  *,  dans  ces  endroits  meme  où  il  cou¬ 
lera  il  préfentera  beaucoup  de  varierez;  les 
matières  qui  l’accompagneront ,  les  terres 
où  il  s’arrêtera  feront  différentes  j  dans  les 
unes  il  fe  diftribuera  inégalement ,  dans  les 
autres  il  fera  répandu  en  grande  quantité. 
Selon  ces  diverfes  proportions  les  pierres 
auront  différentes  couleurs ,  une  confiftencc 
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plus  OU  moins  dure ,  plus  au  moins  de  flici- 
kté  à  fe  fondre  ou  à  (b  calciner:  celles  dont 
le  fuc  cryftallin  fera  abondant  ou  peu  lié  avec 
k  terre  ,  pourront  fe  mettre  en  fulîon  j  les 
autres  ne  couleront  pas  fur  le  feu.  On  de¬ 
mandera  fans  doute  quelle  eft  la  nature  de 
ce  fuc  cryftallin ,  on  dira  que  c’eft  ne  rien 
expliquer ,  qu  on  ne  fait  que  tranfporter  les 
difficultez  -,  mais  telles  font  les  bornes  de 
notre  efprit,  tous  nos  efforts  ne  peuvent 
que  nous  approcher  des  premières  caufes, 
mais  ils  nous  laiffent  tOLi;ours  à  une  grande 
diftance.  Je  ne  dirai  pas  ici  que  c  eft  des  par¬ 
ties  vifqueufes  qui  s’attachent  les  unes  aux 
autres ,  quand  elles  ne  font  pas  détrempées 
par  une  matière  fluide  ,  c’eft  dire  ce  que 
tout  le  monde  fçait ,  &  ce  qui  contente  très- 
peu  l’efprir. 

V.  Comme  l’eau  eft  le  véhicule  &  le  diffol- 
vant  du  fuc  cryftallin  ,  il  s’enfuit  que  fi  on 
pulverife  les  pierres  ,  Ôc  qu’on  dilaye  cette 
poudre  dans  l’eau ,  il  fe  formera  enfuite  une 
maffe  pierreufe  comme  celle  qu’on  a  détruit, 
c’eft-k  auflTi  ce  que  l’expérience  confirme  : 
On  n’a  qu’à  polir  éxadement  des  pierres  de 
taille  5  à  verfbr  de  l’eau  commune  fur  la  pou  ^ 
dre  qui  s’en  eft  féparée ,  mettre  cette  poudre 
dilayée  fur  la  furface  polie ,  les  pierres  appli¬ 
quées  à  cette  matière  fe  coleront  ,  voilà 
fans  doute  l’origine  des  pierres  d’une  grof-„ 
feur  prodigicLifc  qui  font  dans  les  bàtimens 
Z  iij 
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des  Anciens  -,  c’eft  une  chofe  generalement 
connue  que  les  cailloux  builcz  &  arrolez 
d’eau  5  forment  des  malTes  très-dures  ^  il  y  a 
des  aqueducs  qu’on  a  bâtis  de  cette  ma¬ 
niéré. 

VI.  La  pierre  qui  fe  forme  dans  les  reins  , 
doit  fbn  origine  à  une  matière  vifqueufè  qui 
fe  dépofe  dans  le  bafîînet  &  dans  la  vefîîe  *,  il 
ne  faut  pas  avoir  recours  à  des  mélanges  chy- 
miques  pour  expliquer  comment  elle  fe  for¬ 
me.  Le  fameux  Fernel  a  remarqué  que  dans 
les  calculs  humains  il  y  avoir  un  noyeau  au¬ 
tour  duquel  fe  rangeoit  par  couches  la  ma¬ 
tière  vifqueufc,  cela  fcul  fufht  pour  expliquer 
la  formation  de  la  pierre  -,  il  eft  vrai  que  des 
qu’il  y  aura  de  petits  grains  dans  les  conduits 
des  reins ,  la  matière  vifqueufè  s’y  attachera , 
cela  répond  à  l’expérience  de  Nuk  &  de 
plufieurs  autres  Anatomifles -,  ils  ont  intro¬ 
duit  dans  la  velîie  de  plufieurs  animaux  des 
matières  étrangères ,  comme  des  morceaux 
d’étoffe-,  quelque  temps  après  ils  ont  trouvé 
qu’il  s’étoit  formé  des  couches  pierreufes  au¬ 
tour  de  ces  corps. 

VIL  Des  Auteurs  célébrés  ont  cru  que  les 
pierres  végétoient^mais  pour  connoître  li  cela 
cft  fondé, voyons  li  les  pierres  ont  du  rapport 
avec  les  végétaux.  Les  plantes  font  des  corps 
organifésjcompofés  de  tuyaux  qui  diftribuent, 
qui  filtrent ,  qui  rapportent  le  fuc  nourricier  3 
trouve-t-on  la  même  ftrudure  dans  les  marie- 
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tes  pierrenfes  ?  quelques  concrétions  qui  fc 
forment  à  la  furface  des  pierres, en  font-elles 
une  preuve  ?  Cela  prouveroit  feulement  que 
le  fuc  qui  forme  les  pierres ,  peut  être  poulie 
dans  leurs  pores  J  &c  fe  condenlcr  cjuand  il  eft 
venu  à  la  furface  :  les  nouvelles  malTès  de 
pierre  qu’on  trouve  dans  les  carrières  qui 
avoient  été  épuifées ,  ne  prouvent  pas  la  pré¬ 
tendue  végétation  -,  le  fuc  coule  dans  ces  ca¬ 
vités,  6c  s’y  joint  avec  la  terre  j  l’humidité  qui 
le  détrempoit  s’évapore,  les  parties  du  cry- 
ftal  prelTées  par  le  Iluide  qui  les  environne 
s’unilTent  étroitement. 

VIII.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  végéta¬ 
tion  des  pierres  ne  doit  pas  s’étendre  fur  le 
corail  &  fur  d’autres  concrétions  picrreulès 
qui  le  forment  dans  la  mer,  il  eft  certain  que 
c’eft  de  véritables  plantes ,  leurs  Heurs ,  leur 
analyfe  le  prouvent  évidemment ,  mais  ce  qui 
peut  s’appliquer  à  une  choie  ne  convient  pas 
à  toutes  •,  d’ailleurs  on  ne  trouve  pas  dans  les 
pierres  ordinaires  les  mêmes  marques  de  vé¬ 
gétation  :  on  peut  fairé  diverfes  prépara¬ 
tions  avec  les  pierres  -,  mais  comme  elles 
font  peu  utiles  dans  la  Medecine  ,  je  île  m’y 
arrêterai  pas  long-temps. 


Calcination  du  Cryjlal. 

EXpofez  le  cryftal  au  feu  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  rougi ,  jcttez-le  dans  l’eau  froide,  con¬ 
tinuez  à  le  faire  rougir  &  à  le  jetter  dans  feau, 
Z  iiij 
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jufqu  à  ce  qu'il  devienae  friable  ,  ôc  qii’oft 
puifïè  le  réduire  en  poudre  très-fine. 

R  E  M  A  R  CtU  E  S. 

Le  cryftal  quand  on  le  fait  rougir  fè  remplit 
de  corpufcules  de  feu ,  mais  ces  corpufcules 
trouvant  moins  de  réfiftance  dans  l’air  qui  eft 
autour  que  dans  les  pores  du  cryftal ,  s’éva¬ 
porent  après  qu’ils  y  font  entrez  j  de-là  il 
s’enfuit  que  les  parties  cryftallines  étant  unies 
étroitement  ,  ne  feront  pas  féparées  paf 
l'aétion  du  feu ,  à  moins  qu’on  ne  la  poufte 
extraordinairement  j  mais  quand  on  vient  à 
jetter  le  cryftal  rougi  dans  l’eau  qu’arrive- 
t-il  ?  Sa  furface  epi  étoit  raréfiée  fè  rellèr- 
rera ,  les  parties  du  feu  feront  donc  renfer¬ 
mées  dans  fon  tiftu  j  ces  parties  agiftant  de 
tous  cotez  du  centre  à  la  circonférence  &  de 
la  circonférence  au  centre ,  diviferont  nc- 
ceftaireraent  les  parties  du  cryftal  les  ré¬ 
duiront  en  poudre. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  font  éteindre  dix  à 
douze  fois  le  cryftal’dans  l’eau  de  perfil,  d’or¬ 
tie  ,  d’ononis,  ils  aiguifent  cette  eau  avec  l’ef- 
prit  de  vitriol ,  ils  filtrent  la  liqueur  ,  ils  y 
ajoutent  deux  onces  de  fucre  candi  pour  cha¬ 
que  livre  j  on  a  attribué  diverfes  proprietez 
à  cette  préparation  ,  on  l’a  mife  en  ufàge 
pour  ceux  qui  font  fujets  à  la  gravelle  :  on 
la  donne  aux  malades  depuis  demie  once  juf 
qu’à  trois  onces  dans  la  décodion  de  racines 
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d’ononis  ou  de  virga  aurea  faite  dans  des  par¬ 
ties  égales  de  vin  blanc  &  d’eau  \  on  obfèrve 
que  le  malade  foie  dans  le  demi  bain.  J’ai 
connu  un  Médecin  qui  a  éprouve  ce  remede 
avec  fiiccez. 

Le  Sel  de  CryJlaL 

P  Renez  quatre  parties  de  cendres  grave- 
lées  &  une  partie  de  cryftal ,  faites  ducr 
le  tout  dans  un  creufet  pendant  cinq  ou  fix 
heures ,  votre  matière  deviendra  tranfparan- 
te  -,  alors  jettez-la  dans  un  vaifTeau  bien  fec  , 
elle  fe  durcira  d’abord  :  mais  avant  qu’elle 
foit  bien  durcie  ,  mettez-la  en  poudre  ,  jet- 
tez-y  de  l’efprit  de  vin  à  l’éminence  de  quatre 
doigts  ,  mettez  le  tout  en  digeftion  durant 
trois  jours  fur  le  fable  à  une  chaleur  lente 
dans  un  vaifTeau  de  rencontre,  verfez  l’eTprit 
de  vin  ,  &  mettez-en  de  nouveau  que  vous- 
laifTercz  digerer  comme  auparavant  j  dift li¬ 
iez  vos  imprégnations ,  il  vous  reftera  un  Tel 
dont  la  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à. 
fcize  5  c’eft  un  bon  apéritif. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  faire  évaporer  l’efprit  de  vin  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu  un  tiers  *,  &  cette 
liqueur  qui  refte  fera  la  teinture  de  cryftal  qui 
a  les  mêmes  vertus  que  le  fèl  :  la  dofe  eft  de¬ 
puis  dix  jufqu’à  trente  gouttes. 

Le  cryftal  calciné  avec  les  cendres  graves 
Z.  V 
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lées  fe  réduit  en  liqueur  quand  on  l’expole 
dans  un  lieu  frais ,  cela  arrive  par  la  même 
raifon  que  nous  dirons  en  parlant  de  l’huile 
de  tartre  -,  cette  liqueur  eft  un  menftiue  dont 
les  Alkyrniftes  fc  font  fervis  pour  tirer  les 
foulphres  de  plufieurs  minéraux-,  étant  mêlée 
avec  des  acides  elle  forme  une  efpece  de  con¬ 
crétion  pierreufe.  Ce  que  nous  avons  ditcfu 
cryftafonpeut  le  dire  des  cailloux  &  d’autres- 
pierres. 

La  chaux. 

î.  T  A  chaux  n’eft  que  la  calcination  d’une 
X  J  pierre,compaâ:e  ôe  grifè  qu’on  nomme 
laps  calcartus.  On  ramaiïc  une  grande  quan¬ 
tité  de  cette  elj^ece  de  pierres,  on  les  range 
dans  un  fourneau  ,  on  donne  delTons  un  feu 
de  flamme  jufqu’à  ce  que  la  pierre  foit  en¬ 
tièrement  calcinée-,  les  parties  de  feubannif- 
fent  l’humidité  ,  raréfient  les  pores  ,  &  s’y 
arrêtent  enfin  :  de-là  vient  que  la  chaux  eft 
corrofive,  &  qu’elle  s’enflamme  dans  l’eau-, 
les  corpufcules  ignées  renfermez  dans  les 
pores  de  la  matière  calcinée ,  s’échappent  par 
î’aélion  de  Teau  qui  s’introduit  dans  les  pe¬ 
tites  cellules  qu’ils  occupent  3  en  fc  mettant' 
en  liberté  ils  fe  dilatent  impétueufèment ,  & 
forment  la  flamme:  routes  fortes  de  fluides 
ne  feront  pas  propres  à  faire  cette  fepararion, 
il  faut  que  les  parties  qui  font  une  diflblu- 
tion  fbit  proportionnée  aux  corps  qu’elles 
doivent  pénétrer,  de-là  vient  que  réfpritde: 
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vin  ni  les  huiles  ne  bouillonnent  pas  avec 
la  chaux. 

II.  Il  ne  faut  pas  regarciet  la  chaux  comme 
une  terre  abforbante  ,  elle  n’a  de  commun . 
avec  CCS  terres  que  fa  fermentation  avec  les 
acides ,  il  faut  plutôt  la  regarder  comme  une 
terre  alkalifée ,  femblable  aux  cendres  grave- 
lées&au  fel  de  tartre,  i  La  chaux  a  un  goût 
âcre  &  cauftique  qu’on  ne  (çauroit  fuppoLi: 
dans  une  terre  poreufe  &  iniipide  par  elle- 
même.  Z®.  Le  foulphre  fe  dilîôut  par  l’adion 
de  la  chaux  :  l’eau  dans  laquelle  fe  fait  cette 
dilTolution ,  prend  une  teinture  rouge  ^  cette 
liqueur  hltrée  laide  précipiter  un  alkali ,  fi 
on  y  jette  des  acides.  3  °.  La  chaux  facilite  la 
fufion  des  cailloux  &  du  cryftal  -,  elle  verdit 
le  fyrop  violât ,  elle  précipite  en  jaune  la  dif- 
lolution  du  fublimé  corrofif  3  elle  abforbe 
l’acide  du  lêl  marin  jCjuand  on  s’en  fert  pour 
retirer  l’efprit  volatile  du  lèl  ammoniac. 

Les  terres  abforbantes ,  la  craye ,  les  yeux 
d^écrevilTeS;  n’ont  pas  les  proprietez  que  nous 
venons  de  marquer*  dans  la  chaux ,  il  ne  faut 
donc  pas  les  confondre.  Si  on  ne  peut  pas 
retirer  le  (èl  de  la  chaux ,  ce  n’efl  pas  une 
preuve  qu’il  n’y  en  ait  point  3  les  lèls  alkalis 
fondus  avec  le  fable  dans  le  verre  ne  peuvent 
pas  en  être  féparez  :  mais  d’où  vient ,  dira- 
t-on,  cet  alkali  ’  Il  eft  formé  par  l’acide  alu¬ 
mineux  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  Ôc  par 
l’acide  du  bois-  qui  s  y  introduit  par  l’aéiion 
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de  la  flamme  -,  nous  ferons  voir  ailleurs  ce.? 
changemcns.  D’ailleurs  le  feu  ne  peut-il  pas 
alkalifer  une  terre?  Dès  que  l’on  fera  réfle¬ 
xion  que  le  tiflii  des  corps  dépend  de  l’arran¬ 
gement  ,  on  ne  trouvera  pas  beaucoup  de 
difficulté  là-defllis.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  de  la  chaux ,  on  peut  le  dire  de  la  roiiil- 
lure  du  fer ,  de  la  chaux ,  du  plomb ,  d’étain , 
d’antimoine ,  du  minium,  il  fe  forme  dans 
la  calcination  de  ces  métaux  une  fubflance 
qui  a  quelques  proprietez  du  fel  alkali  fixe  j 
car  elle  fépare  l’acide  marin  de  l’alkali  am¬ 
moniacal. 

Eau  de  chaux, 

MEttez  de  la  chaux  dans  un  valè ,  ver- 
fez-y  pour  l’éteindre  fept  à  huit  fois 
autant  pefant  d’eau  chaude ,  fix  heures  après 
verfez  l’eau  par  inclination  ,  c’eft  l’eau  de 
chaux.  On  met  fur  une  livre  de  cette  eau 
vingt  grains  de  fublimé  corrofif  pulverifé  ; 
brouillez  le  tout  dans  un  vaifleau  de  verre 
durant  un  temps  aflèz  long.  Il  n’cfi:  pas  né- 
ceflàire  de  faire  des  remarques  fur  cette  eau  : 
on  voit  qu’un  cauflique  ajouté  à  un  caufti- 
que  J  doit  encore  acquérir  plus  de  caufticité. 
L’acide  qui  eft  dans  le  mercure  le  joint  a 
i’alKali  de  la  chaux ,  &  lui  donne  plus  d’aétk 
vité.  On  s’en  lêrt  pour  emporter  les  excroif 
lances  de  chair  :  on  l’employe  dans  les  gan^-^ 
grenes  j  on  y  mêle  quelquefois  l’elprit  de  viuj. 
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ôu  rhuile  5  ou  l’cfprit  de  vin  :  pour  l’eau  de 
chaux  on  lemploye  pour  dciïècher ,  on  la 
donne  auiîî  intérieurement  -,  on  la  mêle , 
par  exemple,  avec  le  lait ,  pour  qu’il  ne  le 
falîè  pas  de  coagulation  dans  l’cftomach.. 

De  même  que  les  acides  rendent  la  chaux 
plus  cauftiquc  dans  l’opération  précédente , 
les  Tels  des  plantes  calcinées  lui  donneront 
encore  de  la  caufticité ,  puifqu’ils  font  très- 
aétifs-,  nous  en  parlerons  dans  le  Traité  des 
Sels  fixes  rirez  des  végétaux.. 

Le  CoraiL. 

î.  r  E  corail  efi:  une  plante  qui  vient  dans 
J.  ^  la  mer  ,  d?  qui  prend  la  confiftence  de 
pierre.  M.  le  Comte  de  Marfigli  a  fait  des 
recherches  curicuiès  fur  les  matières  qu’elle 
donne  par  l’analylè.  Ayant  mis  le  corail  frais 
dans  l’eau  de  la  mer  durant  douze  jours,  il  y 
découvrit  des  Heurs  qui  paHbient  par  divers 
changemensjde  même  que  les  fleurs  des  plan¬ 
tes  ordinaires  *,  l’écorce  le  ramollit  enfuite , 
le  fépara  en  pièces,  &  fe  précipita  au  fond 
du  vafe.  Les  parties  précipitées  s'unirent  en 
forme  de  hou'é  ;  la  mafle  qu’elles  formoient 
reflèmbloii  au  bol  ronge  :  à  me  fine  que  l’é-r- 
corce  le  leparoit ,  le  lue  laiteux  qui  nourrit 
la  plante  couloit  dans  l’eau  ,  &  la  rendoit 
puante  j  dans  l’efpacc  d’un  mois  ce  lait  monta 
à  la  fiirface  de  l’eau,  elle  y  forma  une  toile- 
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glutineufe  blanche  qui  droit  alkaline ,  l’eaii 
revint  a  là  couleur  &  à  fon  goût  ordinaire. 

IL  M.  le  Comte  de  Marfigii  après  avoir  fait 
plulieurs  expériences  fur  le  corail ,  conclut 
que  c’étoit  une  plante-,  les  Anciens  avoient 
été  dans  cette  idée.  Ovide  (  s’il  eft'  permis 
dans  un  Traité  de  Chymie  de  citer  un  Poète 
qui  n’a  travaillé  qu’à  des  Vers  amoureux  J  en 
parle  comme  d’une  herbe  qui  fe  durcit-,  maiS' 
nous  ne  fçavons  pas  fur  quel  fondement. 
M.  de  Marlîgli  nous  a  donné  des  preuves 
convaincantes^  quand  il  eut  mis  dans  l’eau 
des  branches  de  corail ,  il  remarqua  que  les  tu¬ 
bercules  rouges  de  l’écorce  s’épanouilToient 
qu’ils  fe  développoienr  er^,  fleurs  blanches 
comme  une  étoile  à  huit  pointes  -,  que  ces 
fleurs  étoient  foiitcnuës  par  un  calice  divifé 
en  huit  parties  -,  qr/elles  fe  refermoient  fi  on 
tiroit  le  corail  de  l’eau ,  mais  quelles  s’épa- 
noüifToient  encore  quand  on  les  y  repion- 
geoit. 

III.  Après  routes  ces  expériences  M.  de  Mar¬ 
figii  ne  defèfpcra  pas  d’en  retirer  les  principes 
qu’on  trouve  dans  les  autres  plantes  :  il  tenta 
l’analyfè  du  corail  &dc  plufieurs  concrétions 
pierreufès  ^  le  fuccez  répondit  parfaitement  à 
fes  idées.  Le  fameux  M.  Geoffroy  a  voulu 
éxaminer  après  lui  les  principes  du  corail  : 
cette  matière  étant  diftillée  par  la  cornue  a 
donné  un  efprir  volatile  urineux  de  couleur 
Jîoufîèâtre,  Sc  une  huile  fœtide  5  la  matière 
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ïefildc'Jans  la  cornue  a  donné  par  lacalci^- 
nation  un  fcl  fixe  ,  &  la  têrc-morte  croit  une 
efpece  de  chaux.  L’efprit  volatile  urineux  ne 
paroit  pas  différent  de  celui  de  corne  de  cerf;, 
il  verdit  le  fyrop  violât ,  ôc  fait  un  coagulum 
blanc  avec  la  folution  de  fubliinc  corrofif  r 
le  fel  fixe  tiré  de  la  tête-morte  produit  le 
même  eftêt. 

IV.  M.  de  Marfigli'  éxamina  le  fuc  laiteux 
exprimé  de  l*écorce  :  ce  fiic  mis  dans  1  eau 
de  la  mer  s’eft  précipité  au  fond',  il  donne 
une  teinture  jaune  &  livide  à  refprit  de  vin 
il  fermente  avec  l’efprit  de  fel  &  de  nitre  ,  il 
ne  change  pas  quand  on  y  jette  du  fel  am¬ 
moniac  ou  de  bhnile  de  tartre  fi  on  fait  éva¬ 
porer  le  mélange  de  ce  fin:  Sc  de  l’efprit  de 
vin ,  ce  qui  refte  a  un  goût  de  poifion  ga.té  : 
par  routes  ces  expériences  on  peut  juger  fi. 
fon  doit  regarder  le  corail  comme  une  ma¬ 
tière  fimplement  abforbante. 

V.  On  a  fait  diverfes  épreuves  fur  le  corail 
la  cire  blanche  fondue  le  rend  blanc  julqu  au 
fond  de  la  fubftahce  ^  cette  cire  devient  noire 
fi  on  y  met  de  nouveau  corail  deux  ou  trois^ 
fois:  on  peut  enlever  cette  teinture  à  la  cire 
par  l’eau  de  vie  empreinte  de  fel  de  tartre^ 
L’elprit  de  cire  reétifié  prend  du  corail  un 
Eouge  foncé ,  mais  il  n  apporte  aucun  chan¬ 
gement  dans  l’intérieur.  Le  fiic  trouble  du- 
citron  en  extrait  une  teinture  gralfe  bitu- 
mineufe  qui  s’évapore  aifânent &  laifiè  an; 
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fuc  de  citron  fa  première  couleur  ;  le  fuc  de 
citron  ainfi  coloré  ne  fait  plub  de  mouve¬ 
ment  avec  l'huile  de  tartre ,  ni  avec  fefprit  de 
vitriol:  l’efprit  de  miel  reélifié  tire  encore 
la  teinture  de  corail ,  ôc  y  perd  fon  goût 
acide. 

VL  Le  lait  de  vache  frais  fur  un  feu  très- 
lent  tire  par  degrez  une  belle  teinture  rouge 
de  corail ,  foit  qu’il  ait  fon  écorce  ,  foit  qu’il 
ne  l’ait  pas.  C’eft  cette  couleur  rouge  lèmbla- 
ble  à  celle  du  fang  qui  avoir  perfuadé  aux. 
Anciens  que  le  corail  étoit  merveilleux  pour 
purifier  les  humeurs  *,  ils  le  regardoient  com¬ 
me  un  puillànt  cordial  dans  les  maladies, 
malignes  :  je  ne  Içai  fur  quel  bifàrre  fonde¬ 
ment  ils  en  avoient  fait  un  amulette  pour 
les  hémorragies  ;  l’analyfè  fait  voir  ce  qu’on 
doit  penfer  de  toutes  ces  idées. 

Dîjjûlution  de  Corail, 

P  Renez  du  corail  rouge  pulverife ,  met- 
tez-le  dans  un  marras ,  verfèz-y  du  vi¬ 
naigre  diftillé  à  la  hauteur  de  trois  doigts  3. 
faites  digerer  la  matière  fur  le  fable  pendant 
deux  jours,  agitez  le  vailfeau  de  temps  en 
temps,  verfèz  la  liqueur  par  inclination,  jet- 
tez-yde  nouveau  vinaigre i  continuez,  com¬ 
me  devant,  jufqu’à  ce  que  tout  le  corail  (bit 
dilïout  -,  mêlez  vos  dilfolutions ,  faites  évapo- 
îer  l’humidité  jufqu’à  pellicule.. 
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R  E  M  A  R  QJI  E  S. 

L’acide  du  vinaigre  s’introduit  avec  force 
•dans  le  corail ,  l’attraclion  ou  la  pefanteur  de 
ladmofphere  de  l’air  font  les  agents  qui  unif 
{ènt  ces  matières  3 1  ébullition  eft  allez  vio¬ 
lente  3  cependant  on  n’y  remarque  aucune 
chaleur  3  cela  n’eft  pas  furprenant  ;  dans  la  ma¬ 
chine  du  vuide  beaucoup  de  matleré^  bouil¬ 
lonnent  fans  s'échauffer  -,  cette  agitation  ne 
vient  que  du  mouvement  des  parties  de  1  air 
qui  s’échappe  avec  violence  :  fi  l’on  plonge 
dans  l’eau  un  vailfeau  percé  de  pliilieurs 
trous,  l’eau  en  s’y  introduifant  éleve  des  par¬ 
ties  d’air  qui  forment  de  petites  bulles  ^  voila 
l’image  de  ce  qui  fe  palfe  dans  les  dillolu- 
tions  :  il  arrive  aufli  que  les  acides  entrant 
avec  impétuolité  dans  les  alkalis  ou  les  terres 
abforbantes,en  écartent  tout-à-coup  les  pa¬ 
rois  des  pores  -,  cet  écartement  fubit  peut  cau- 
fer  un  bouillonnement  dans  l’eau ,  car  ces  pe¬ 
tites  parties  qui  s’éloignent  produifent  le 
même  effet  que  les  matières  qui  fe  raréfient 
tout-à-coup  dans  l’air  avec  quelque  bruit. 

Les  acides  du  vinaigre  s’infinuent  dans  le 
corail ,  il  faut  donc  qu’ils  quittent  le  phlegmc 
&  la  matière  graffe  à  laquelle  ils  étoient  unis  > 
auffi  retirc-t-on  en  diftillant  les  diffohitions 
un  phlegme  infipide  &  un  peu  d’efprit^de 
vin  :  l'efprit  de  Venus  ou  le  vinaigre  qu  oa 
retire  du  cuivre  diffout^eft  plus  propre  a 
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di/îouilrc  le  corail  que  le  vinaigre  ordinaire:, 

L  alkali  fixe  a  plus  de  rapport  que  le  co¬ 
rail  avec  l’acide  du  vinaigre ,  par  conféquenc 
fl  l’on  y  verfe  de  l'huile  de  tartre ,  elle  fe  join¬ 
dra  avec  cet  acide ,  &  le  corail  le  précipitera  ; 
ce  précipité  eft  blanc ,  on  le  nomme  magi- 
ftere  de  corail  ;  on  peut  faire  cette  précipita¬ 
tion  par  l’acide  du  bol  ou  du  vitriol  i  ces 
acides  ont  plus  de  rapport  avec  le  corail  que 
les  acides  du  vinaigre,  ainfi  ils  s’attacheront 
aux  parties  du  corail ,  &  fe  précipiteront  avec 
elles,  parce  qu’ils  font  plus  pelàns  que  l’acide 
d-i  vinaigre.  On  attribue  de  grancies  vertus 
au  magiftere  de  corail  -,  mais  l’expérience  di¬ 
minue  beaucoup  le  nombre  des  proprieter 
que  lui  donnent  les  livres  :  on  le  donne  de¬ 
puis  dix  julqu’à  trente  grains  dans  quelque 
liqueur  convenable  on  s’en  fèrt  pour  la  dif* 
fenterie  &  les  diarrhées. 

Si  l’on  prend  la  dilTolution  de  corail ,  & 
qu’on  fafie  évaporer  l’humidité  jufqu'à  ce 
qu’il  refte  une  mafiè  fechc,  on  aura  une  ma¬ 
tière  qu’on  nomme  lel  de  corail ,  ce  n'eft  au¬ 
tre  choie  que  l’acide  du  vinaigre  incorporé 
avec  les  molécules  de  corail  ^  on  pourroit  le- 
parer  cet  acide  en  faifant  difibudre  le  fel  de 
corail  dans  l’eau ,  Sc  y  verfiint  de  l’huile  de 
tartre  :  les  acides  au  relie  fouffrent  des  chan- 
gemens  dans  le  corail  -,  car  i  quand  on  fait 
le  magidere  ave  l’huile  de  tartre ,  il  ne  fe  fait 
pas  d’elfervcfcence  ;  an  retire  du  fel  de 
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corail  par  la  diftillation  une  liqueur  qui  n  cft 
pas  acide. 

On  ne  Te  fert  guéres  du  magiftcrc ,  ni  du 
fèl  de  corail ,  mais  on  employé  le  corail  mê¬ 
me  réduit  en  poudre  impalpable  fur  le  por¬ 
phyre-,  c’eft  un  très-bon  remede  pour  empê¬ 
cher  que  le  lait  ne  devienne  aigre  dans  rello- 
mach. 

La  dolè  de  la  didblution  de  corail  cft  de* 
puis  dix  juiqu’à  vingt  gouttes. 

Le  Soulphre, 

I.  T  Ous  avons  défini  ailleurs  ce  que  c’é- 
toit  que  le  foui phre ,  nous  venons  à 
fes  préparations.  Il  Ce  trouve  dans  la  terre 
tel  qu’il  eft ,  ou  il  demande  quelque  prépa¬ 
ration.  Il  s’en  rublimc  au  haut  du  puits  de- 
Cefar  à  Aix-la-Chapelle-,  l’eau  chaude  fiilphu- 
reulc  en  fait  monter  les  Heurs  qu*on  ramafie 
Heux  fois  par  an.  Quand  on  le  tire  de  la  terre 
il  eft  tranfparant  &  de  couleur  jaune ,  tel  eft 
celui  que  l’on  trouve  enSuifte,  au  Pérou,  au 
Mogol  ,  il  Ce  trouve  plus  ou  moins  chargé 
de  parties  fulphureulès  j  on  en  voit  encore  de 
gris  cendré  &  enfermé  dans  des  marcaffi- 
tes:  en  Italie  à  Solfatara  où  (ont  des  feux  fou- 
terrains,  il  s’en  fublime  en  quantité  quon 
apporte  en  pains;  ce  foulphrea  été  préparé,, 
comme  le  fui  van  t  Ce  prépare.  Vers  Liege  il 
fe  trouve  une  marcaffite  de  couleur  de  plomba 
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qui  donne  du  foulphre  &  du  vitriol ,  on  la 
met  dans  des  cornues  de  grès,  on  la  fait  fon¬ 
dre  dans  ces  vailîèaux  que  Ton  tient  incli¬ 
nez  ,  &  elle  tombe  dans  des  auges  pleines 
d’eau ,  &  c*eft-là  le  foulphre  *,  la  terre  reftée 
au  fond  des  cornues  donne  un  vrai  fèlvitrio- 
lique  verd.  Le  foulphre  en  canon  vient  de 
Provence, ou  deLiege,  il  eft  de  deux  fortes: 
i’iin  eft  jaune ,  Sc  Lon  s’en  fèrt  intérieure¬ 
ment  mieux  que  de  l’autre  j  le  fécond  eft 
verd  ,  il  contient  beaucoup  d’acide  vitrioli- 
que,  c’eft  le  meilleur  quand  on  veut  avoir 
l’elprit  du  foulphre. 

2.  Le  foulphre  eft  peétoral  par  la  partie  bitu- 
mineufe  ôi  fa  partie  acide,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend*,  mais  je  penlê  que  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  il  eft  fufpeét ,  c’eft  le  fentiment  de 
M.  Baglivi  :  pour  la  qualité  abforbanre  qu’on 
lui  donne,  quand  on  dit  qu’il  peut  imbiber 
par-là  l’alKali  cauftique  qui  ruine  la  poitrine, 
ce  n’eft  qu’une  hypothèlè  toute  pure  -,  je  ne 
fçai  fi  dans  ces  maladies  peéborales  il  n’a  pas 
fait  du  bien  quelquefois  par  ce  que  je  vais 
dire. 

3  .Le  foulphre  pris  intérieurement  fait  tranf 
pirer ,  il  incife  les  matières  de  la  gale ,  il  ex¬ 
cite  un  leger  mouvement  au  fang ,  &  il  le 
dépure  par-là  :  ceux  qui  continuent  l’ulà- 
ge  intérieur  du  foulphre  durant  un  certain 
temps ,  l’exhalent  de  tous  cotez  *,  l’argent  mê¬ 
me  qu’ils  portent  fur  eux  fe  noircit ,  cela 
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vient  de  ce  que  les  parties  du  foulphre  Ce  di- 
vilènt  extrêmement  ôc  s’échappent  par  la 
tranfpiration. 

4.  Pour  les  maladies  externes  il  vaut  mieux 
le  prendre  intérieurement  qu’extérieurement, 
il  purge  11  on  en  prend  beaucoup  ,  il  provo¬ 
que  même  les  réglés  ,  mais  il  faut  bien  le 
garder  d’en  donner  aux  femmes  groilês  de 
peur  de  l’avortement. 

5 .  Il  y  en  a  qui  en  prennent  jufqu’à  une  once 
en  deux  priles ,  &  ils  en  font  purgez  j  pour 
s’en  lervir  on  le  prépare  diverlement  :  on  le 
dépoiiille  de  fa  partie  terreuleen  le  fublimant 
en  fleurs ,  ôc  c’eft-là  la  meilleure  maniéré  y 
quelques-uns  fondent  de  la  cire  avec  le  foul^ 
pbre  5  ôc  enfuite  ils  les  jettent  dans  l'eau, 
la  cire  refte  defliis  ,  ôc  le  foulphre  va  au 
fond  avec  quelques  parties  bitumineufes  de 
cire,  1*011  trouve  alors  qu'il  n’efl:  plus  fi  in¬ 
flammable  à  caufe  des  parties  réfineufes  de  la 
cire,  mais  il  n’en  vaut  pas  mieux.  Il  y  en  a 
qui  prennent  les  fleurs  de  foulphre,  ôc  les 
tiennent  dans  un  chaudron  plein  d’eau  pen- , 
dant  douze  ou  quatorze  heures ,  il  fe  fépare 
quelque  partie  d*acide,  mais  il  le  perd  aufli 
de  la  matière  inflammable  ,  ôc  il  refte  une 
grande  quantité  de  parties  terreufèsi  toutes 
ces  préparations  ne  valent  pas  celle  de  l’elprit 
de  foulphre  que  je  vais  donner. 
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'Efprii  de  Soulfhre, 

L’Efprit  de  foulphre  cft  la  partie  acide 
•féparce  de  la  matière  bitumineufe  &  des 
autres  principes  qui  s’y  trouvent  mêlez. 

Ayez  une  grande  terrine  de  grès  dans  la¬ 
quelle  vous  mettrez  une  petite  ècuelle  ren- 
verfée  faite  de  la  même  terre,  metrez-en  une 
autre  delTusl,  remplilîèz-la  de  fbulphre  fondu  ; 
renfermez  ces  deux  écu  elles  dans  un  grand 
entonoir  de  verre  que  vous  aurez  fait  faire  ex¬ 
près  avec  un  col  auîïi  long  que  celui  d’un  ma¬ 
rras  de  la  largeur  d’un  pouce,  mettez  le  feu  au 
fouipbre,  ne  bouchez  point  le  trou  de  l’en¬ 
tonnoir,  afin  qu’il  ait  toujours  de  l’air  pour 
brûler  ,  car  autrement  il  s’éteindroit  :  lorf- 
que  votre  foulphre  fera  confommé,mettez- 
y-en  d’autre,  &  continuez  ainfi  jufqu’à,  cq_ 
que  vous  trouviez  Ibus  l’écuelle  renverfée 
autant  d’efprit  qu’il  vous  en  faut,  gardez-lc 
dans  une  phiolc. 

Il  y  a  une  autre  maniéré  de  tirer  l’efprit 
de  foulphre  ,  c’eft  par  la  campane  de  verre 
que  cela  lé  fait  :  on  fait  brûler  defious  cette 
machine  le  foulphre  ,  &  les  efprits  qui  en 
fortent  lè  coagulant  contre  les  parois ,  diftil- 
lent  dans  une  terrine  de  grès  qu’on  a  mile 
defious ,  de  la  même  maniéré  que  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  l’autre  opération  ;  on  laifiè  un 
cfpace  entre  la  campane  &  la  terrine,  pour 
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<|ue  le  foulplux*  en  brûlant  ait  affez  d’air  ; 
iPüis  maigre  cette  précaution  il  s’éteint  à  tous 
momcns ,  &  on  retire  très-peu  d’efprit,  quoy- 
qu’on  choifilîe  un  temps  humide, comme  les 
Artiftcs  le  recommandent. 

On  a  trouvé  encore  d’autres  maniérés  de 
réparer  l’acide  fulphureux  :  On  prend  un  pot 
fort  grand  qui  foit  de  grès,  on  y  verfè  deux 
ou  trois  livres  d'eau  de  fontaine,  on  met  au 
milieu  un  pot  de  ^rès  dont  la  moitié  ou  le 
.tiers  de  la  hauteur  loir  élevé  fur  l’eau ,  enfuitc 
on  fait  un  mélange  de  quatre  livres  de  foul- 
phre  en  poudre  Ôc  de  quatre  onces  de  falpê- 
tre ,  on  remplit  de  ce  mélange  une  écuelle  de 
grès  ,  on  la  pôle  fur  le  pot  renverfé  dans 
l’eau ,  on  met  fur  le  foulphre  un  fer  à  cheval 
qu  on  a  rougi  au  feu  ;  alors  la  matière  s’en« 
flammant,  on  couvre  le  pof,  aulîî-tôt  la  va¬ 
peur  ne  trouvant  point  d’ilTué,  tombe  &  le 
condenle  dans  l’eau  :  quand  on  trouve  que  le 
couvercle  le  refroidit,  c’eft  une  marque  que 
le  fer  ne  touche  plus  au  foulphre  j  on  dé¬ 
couvre  le  pot ,  on  remplit  i'écuelle  du  mê¬ 
me  mélange  ,  &  on  pof:  delTus  un  autre  fer 
à  cheval  ôc  rougi  :  on  couvre  le  pot ,  ôc  on 
continué  ainh  jufqu’à  ce  qu’on  a  employé 
tout  le  mélange  j  les  pots  étant  refroidis,  on 
retire  l’écuelle  &  le  pot  renverfé ,  on  filtre 
la  liqueur,  on  fait  confumer  lliumidité  juf¬ 
qu’à  ce  qu’on  ait  une  liqueur  très-acide  ôc 
brune  j  on  la  garde  dans  une  bouteille. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Si  l’on  met  le  Ibnlphre  dans  des  vailîeaux  : 
fermes  fur  le  feu ,  il  fe  fond ,  il  boult ,  il  s’en  i 
va  en  fumée  que  l’on  ramalTe  en  poudre  fine 
qui  efi;  un  foulphre  tour  comme  auparavant, 
cela  fait  voir  que  le  foulphre  n’a  pas  été  dé- 
compofé  -,  mais  fi  les  vailTeaux  font  ouverts  , 
le  feu  brûle  &  enflamme  la  partie  fubtile  in- 
Eammable ,  ôc  l’acide  s’élève  fous  la  cloche 
ou  fous  le  couvercle  de  l’infirument  dont  on 
fe  fert. 

Si  on  prend  un  Ccl  chargé  d’acide  vitrio- 
lique  ou  alumineux  ,  tel  qu’efl:  le  lèl  poly- 
crefl;e,&  qu’on  le  fonde  en  y.jettant  en  mê¬ 
me-temps  une  matière  inflammable,  telle  que 
l’efprir  ou  l’huile  de  thérébentine ,  il  le  for¬ 
mera  d^abord  une  flamme  ordinaire,  puis  une 
bleue  qui  fent  le  foulphre  *,  on  retire  après 
cela  la  matière  du  feu ,  on  la  verle  ,  Ôc  on  y 
trouve  une  fubftance  qui  contient  beau¬ 
coup  de  foulphre  ;  on  voit  par-là  une  ma¬ 
niéré  de  recompofèr  un  corps  fulphureux. 

Par  la  première  maniéré  d’opérer  on  re¬ 
tire  une  quantité  d’efprit  alTez  raifonnable, 
&  on  n’eft  pas  dans  la  néccfiîté  de  rallumer 
le  foulphre  à  chaque  moment ,  comme  fous  la 
campane  où  il  fe  diflipe  beaucoup  d’efprit  -,  le 
foulphre  donne  j  d’acide ,  -yde  bitume ,  de 
partie  rerreufe. 

Dans  le  troifiéme  procédé ,  dès  que  le  pot 

eft 
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cft  bouche  5  le  feu  s  éteinciroit  s'il  n'y  avoit 
du  (alpctic  .  je  ne  crois  pas  c|u'on  doive  ie 
fervir  de  l’acide  que  donne  ce  mélange,  par¬ 
ce  que  l’on  a  de  l’acide  nitreux  plutôt  que  de 
l’acide  fulphureux  ,  puifque  1  acide  fulphu- 
reiix  doit  fe  joindre  à  la  terre  du  nitre  :  fans 
doute  qu’il  y  a  aulîî  de  l’acide  vitriolique  , 
mais  014  ne  pourra  lamais  nier  qu’il  n’y  ait 
un  mélange.  Il  eft  vrai  que  l’acide  du  nitre 
peut  fe  prendre  ^  on  en  voit  de  très-bons  ef- 
fets ,  mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’on  cherche  ^  de-la 
il  paroît  que  ceux  qui  mettent  encore  plus  de 
fàlpètre  que  nous  n’avons  marqué,  ont  un 
efprir  moins  pur. 

Il  faut  que  dans  ce  dernier  procédé  le  pot 
foitbien  clos  pour  qu’il  s’évapore  moins  d’ef: 
prit  :  on  peut  remplir  l’écuelle  de  fable  juf- 
qu’à  moitié ,  &  mettre  le  mélanae  delîus , 
parce  que  le  fer  à  cheval  ne  brûle  que  la 
moitié  cie  la  matière;  il  efl:  vrai  qu’en  ayant 
des  fers  d’une  autre  figure,  on  peut  s’épar- 
maer  cette  peine ,  on  en  peut  faire  qui  fui  vent 
le  foulphre  jufqu’au  fond  de  l'écuelle  ;  on 
voit  afièz  pourquoi  il  en  faut  avoir  deux  , 
c’eft  afin  que  l’un  étant  refroidi  l’autre  fe 
trouve  chaud. 

On  filtre  la  liqueur,  parce  qu’il  s  y  trouve 
toujours  quelque  impureté  ;  on  fait  confu- 
mer  à-peu-près  l’eau  qu’on  a  mis  dans  le 
pot,  &  l’on  trouve  plus  d’efprit  de  foulphre 
qu’on  n’en  retire  par  les  autres  opérations  j 
A  a 
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on  appelle  fouvent  ces  elprirs  huiles  de  fouh 

phre. 

On  met  de  refprit  de  foulplire  dans  les  ju- 
leps  jufqu'a  une  agréable  acidité  pour  tem¬ 
pérer  l’ardeur  des  fièvres  continués  *,  dix  ou 
quinze  gouttes  dans  une  ptifane  au  com¬ 
mencement  d’un  accez  de  la  fièvre  tierce  la 
guérifient  ibuvenr.  ^ 

Baume  de  Soulfhre  de  M,  Homherg, 

P  Renez  quatre  onces  de  fleurs  de  foul- 
phre  J  verfèz  defliis  une  livre  de  bon¬ 
ne  huile  de  thérébentine  -,  faites  -  les  digé¬ 
rer  à  feu  aflèz  vif,  le  foulphre  Ce  diflout , 
ôc  l’huile  fe  colore  :  retirez  le  vaiflèau ,  ôc  le 
laiflez  refroidir  ,  le  foulphre  fe  précipite  ; 
décantez  l’huile  ,  elle  fe  trouvera  chargée 
d’une  once  de  foulphre  :  remettez  de  nou¬ 
velle  huile  de  thérébentine  fur  les  trois  on¬ 
ces  de  foulphre  reftées ,  elle  fe  colorera  de 
nouveau,  laiflez  refroidir ,  décantez ,  3c  fur 
le  foulphre  refté  verfèz  de  nouvelle  huile  de 
thérébentine,  continuez  jufqu’à  ce  que  tout 
le  foulphre  foit  pafle  dans  l’huile  ,  ènfuitç 
prenez  cette  huile  &C  la  diftillez,  jufqu’à  ce 
que  vous  voyez  pafler  des  gouttes  ronges*, 
changez  alors  le  récipient ,  &  pouflez  à  grand 
feu  pour  faire  pafler  toute  la  liqueur  rouge 
par  la  cornue,  fur  laquelle  verfez  de  refprLt 
de  vin,  &  en  faites  l’abftraétion  :  réitérez  juf- 
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qu’à  ce  que  refprit  de  vin  ne  fe  charge  plus 
de  teinture,  il  reftera  au  fond  une  matière 
bitumineufc  qui  ne  fe  dilîbut  plus  dans  l’ef. 
prit  de  vin  ;  prenez  enfuite  cet  efprit  chargé 
de  la  teinture  rouge,  &  le diftillez  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réduit  en  confidence  de  miel  ,  c’eft 
le  baume  de  foulphre  de  M.  Homberg. 

Baume  de  Soulphre  ordinaire, 

DAns  cette  opération  on  veut  feparer 
les  parties  terreufes  du  foulphre ,  & 
difibudre  l’acide  &  la  partie  bitumineufe. 

Prenez  dans  un  petit  mairas  une  once  & 
demie  de  fleurs  de  foulphre  ,  verlèz  defiTus 
huit  onces  d’huile  de  thérébentine ,  placez 
votre  matras  fur  le  fable ,  donnez-y  un  feu  de 
digeftion  pendant  une  heure ,  augmentez-le 
enfuite  un  peu  lentement  encore  environ 
une  heure ,  l’huile  prendra  une  couleur  rou¬ 
ge  ;  lailTez  refroidir  le  vailTeau ,  puis  féparez 
k  baume  clair  d’avec  le  foulphre  qui  n’aura 
pû  fe  difibudre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  foulphre  eft  compofé  d’un  acide  vitrio^ 
lique  &  d’une  partie  bitumineuiè  qui  y  eft:  en 
très-petite  quantité:  cette  partie  bitumineufe 
&  inflammable  eft  exaltée  dans  le  baume  de 
foulphre  -,  c’eft  pourquoi  il  ne  convient  point 
dans  la  difpofition  inflammatoire  defiévreufe 
A  a  ij 
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du  fang ,  ni  dans  une  difpofition  créfypela- 
teufe  du  poulmon. 

On  peut  préparer  ce  baume  avec  d’autres 
matières-,  l’huile  tirée  de  la  femence  d’anis, 
lliuile  de  fuccin  d’huile  de  lin ,  fourniront  un 
baume  qui  aura  diverfes  qualitez  félon  les 
proprietez  de  ces  matières  :  toutes  les  huiles 
au  refte  font  propres  à  extraire  le  baume  de 
foulphre  j  mais  l’huile  de  thérébentine  eft  la 
plus  convenable. 

Il  y  a  d’autres  maniérés  de  préparer  ce  bau¬ 
me  :  On  peut  prendre  le  fel  de  tartre  ôc  le 
mêler  avec  des  fleurs  de  foulphre ,  il  faut  met¬ 
tre  ce  mélangé  fur  le  feu  jufqu  à  ce  que  la 
matière  commence  à  fondre ,  il  fè  fait  un 
hépar  fulphuris  dont  on  fait  l’extradion  par 
fefprit  de  vin,  parce  que  le  foulphre  a  été 
ouvert  par  le  fel  alkali  *,  fi  vous  le  voulez 
d’une  autre  façon,  prenez  une  once  de  fieurs 
de  foulphre ,  joignez-y  huit  onces  d’huile  de 
thérébentine  diftillée  dans  un  matras  que 
vous  boiR-hercz  bien  avec  de  la  veflie  ,  faites 
boiiillir  le  tout  pendant  deux  pu  trois  heu¬ 
res,  &  tcnez-le  toujours  bouillant^  la  liqueur 
étant  rouge  foncée ,  retirez-la  du  feu ,  Sc  laif- 
fez-la  refroidir  ,  il  fe  dépofe  quelque  chofè 
au  fond ,  décantez  le  refte  qui  eft  le  baume. 

Dans  toutes  ces  préparations  il  ne  fe  fait 
aucune  décompofition  du  foulphre ,  on  lie 
feulement  &  on  embarafle  les  acides-,  on  peut 
réduire  le  baume  en  confiftence  d^onguent. 
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on  n’a  qu’à  faire  évaporer  fur  le  feu  une  par¬ 
tie  de  l’humidité,  on  s’en  lèrt  pour  nettoyer 
les  playes  &  les  ulcérés  ;  on  tireroit  encore 
un  baume  de  ce  qui  refte  dans  le  marras,  mais 
il  feroit  très-foible  ;  ainfi  il  fèroit  inutile  de 
procéder  à  une  nouvelle  digeftion  avec  de 
l’huile  de  thérébentine. 

Le  baume  de  foulphre  eft  dégoûtant  par 
fon  goût  &c  par  fon  odeur ,  outre  cela  on  l’a¬ 
vale  très-difficilement ,  parce  qu’il  s’attache 
au  palais  -,  il  faut  le  mêler ,  pour  éviter  cela, 
avec  du  fucre  candi ,  ce  fera  un  eleofàccha- 
rum  qui  fe  dilfoudra  dans  quelque  liqueur 
que  ce  foit  j  on  peur  encore  l’incorporer 
dans  quelque  conlèrve  de  rôle  ou  de  buglofè 
pour  l'avaler  en  bolus. 

On  veut  quelquefois  épaiffir  beaucoup  de 
baume ,  poui;  cela  on  peut  le  mettre  dans  une 
cornue,  ôc  en  tirer  par  la  diftillation  au  feu 
de  fable  une  matière  liquide,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  une  confiftence  requilè. 

Ce  remede  en  general  eft  bechique ,  il  eft: 
bon  pour  les  ulcères  des  reins  ôc  de  la  veffie , 
la  dofe  eft  depuis  huit  jufqu’à  trente  gouttes 
dans  une  liqueur  appropriée ,  avec  des  con- 
(èrves  ou  des  poudres  ,  pour  les  reins  on  y 
joint  l’huile  de  géniévre,  ôc  pour  la  poitrine 
celle  de  thérébentine  :  comme  le  ioulphre 
paftedans  la  maftè  du  fang,  ainfi  que  nous 
l’avons  prouvé ,  Ôc  qu’il  circule  ôc  fort  par 
A  a  iij 
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les  voyes  de  la  tranrpiration ,  on  peut  don¬ 
ner  ce  baume  pour  ks  maladies  de  la  peau. 

Baume  'vulnéraire, 

LEs  baumes  qu’on  fait  avec  les  matières 
huileufes  tirées  des  végétaux ,  font  ex- 
cellens  5  en  voici  un  vulnéraire  qui  peut  être 
de  grand  ufàge  :  Prenez  quatre  onces  de  bau¬ 
me  de  Copaii ,  de  baume  de  Tolut,  de  baume 
du  Pérou  5  de  myrrhe,  d’alo'és  luccorrin  d’Oli- 
ban  ,  de  racines  d’angelique ,  de  falfran  ,  de 
chacun  demie  once,  de  feüilles  de  didamne  de 
Crete  une  poignée,  de  fummitez  &  de  fleurs 
d’hypericon  une  once ,  de  ftyrax  de  de  ben¬ 
join  ,  de  baume  de  foulphre ,  de  chacun  trois 
onces ,  d’efprit  de  vin  deux  livres  &  demie  *, 
faites  digerer  ces  matières  au  Soleil  ou  à  la 
chaleur  de  fiente  de  cheval  pendant  neuf 
jours ,  gardez  la  colafure. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  infufe  les  racines  d’angelique  ,  les 
feiiilles  de  didamne  &  les  fummitez  d’hype- 
ricon  dans  l’elprit  de  vin ,  puis  on  exprime 
la  liqueur ,  on  y  joint  le  benjoin ,  la  myrrhe, 
de  les  fubftances  ruineufes  feches  que  l’on  in¬ 
fufe  dans  l’efprit  de  vin ,  enfuite  on  y  ajoute 
le  baume  du  Pérou  de  de  Tolut. 

On  donne  ce  baume  intériéurement  dans 
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les  uiccres  internes  ôc  dans  les  fievres  mali¬ 
gnes,  s  il  s’agir  de  ponflèr  le  venin  par  les 
fueurs  •,  on  s’en  fert  aulîi  dans  les  fupprelîions 
des  réglés,  d’urine,  dans  les  chûtes. 

Ce  baume  ne  paroîtra  pas  ici  à  fa  place  *, 
mais  comme  les  matières  gommeufes  &  réfi- 
neufes  ne  font  que  des  efpeces  de  foulphre , 
)’ai  cru  que  je  pouvois  le  mettre  après  le 
baume  de  foulphre  qui  y  entre. 

Si  l’on  met  trois  parties  d’huile  tirée  par 
exprelîion  avec  une  partie  de  foulphre  dans 
un  vailTeau  de  terre  vernilîe  ,  ôc  qu  on  faÛè 
bouillir  le  mélange  jufqu’à  ce  que  le  foulphre 
foit  ciilïont  ,  on  aura  le  baume  de  Vanhel- 
mont  •,  par  cette  opération  il  paroit  que  le 
foulphre  s’unit  aux  huiles  grolîieres,  ôc  qu  on 
peut  le  fervir  de  ces  huiles  pour  dépurer  les 
métaux  des  matières  fulphureufes ,  on  peut 
l’éprouver  avec  Pantimoine  ôc  avec  l  huile 
d’oliveS.  On  dit  que  ce  baume  échauffe  exté¬ 
rieurement,  ôc  qu’il  guérit  les  ulcérés  pul¬ 
monaires  :  je  ne  voudrois  pas  garentir  cp 
vertus,  mais  il  laide  fur  la  langue  un  goût 
defagréable  qui  ne  peut  prefque  pas  s  edacerj 
félon  un  grand  Médecin, ce  baume  augmen¬ 
te  la  fièvre. 

On  peut  former  avec  le  baume  dont  nous 
venons  de  parler  ,  des  favons  fulphureux  , 
mais  ils  font  d’une  odeur  tres-delagrcable  ; 
Vanhelmont  en  a  donné  le  premier  la  com- 
pofition ,  ôc  Starkey  les  recommande  comme 
A  a  iiij 
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des  remedes  iiniverfels ,  mais  il  eft  difficile 

de  s’en  fervir  à  caufe  de  leur  puanteur. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les 
baumes ,  on  peut  voir  que  plus  les  huiles 
font  grollîercs,  mieux  elles  dilTolvent  le  foul- 
phre ,  &  que  celles  qui  font  fubtiles  ne  le  pé¬ 
nétrent  que  didicilement  •,  de-là  vient  que 
ierprit  de  vin  ne  touche  pas  au  foulphre  beul, 
je  dis  au  foulphre  feul,  car  quand  il  a  été 
dilîbut  avec  des  huiles ,  il  donne  ingrez  à 
Icfprit  de  vin ,  comme  nous  lavons  vû  dans 
la  première  préparation  j  ainfi  on  peut  met¬ 
tre  le  baume  de  foulphre  fait  avec  Thuile 
de  thérébentinc  dans  l’efprit  de  vin  ;  après 
que  les  matières  auront  été  en  digeftion 
quelque  temps  ,  le  foulphre  fe  dilfoudra,  Ôc 
l’huile  de  thérébentine  fc  précipitera  -,  c’elb 
un  remetie  très- efficace  pour  deffiecher  les 
ulcérés ,  &  pour  donner  de  la  force  aux  par¬ 
ties  affoiblies. 

Si  le  foulphre  ne  fe  dilTbut  pas  dans  l‘ef- 
prit  de  vin  ,  la  même  chofe  n’arrive  pas  dans 
d’autres  procédez  ;  On  prend  du  fel  de  tar¬ 
tre  ,  on  le  fait  Huer  dans  un  creufêt ,  on  y 
jette  égales  parties  de  foulphre ,  on  couvre 
le  creufèt,  le  foulphre  fe  dilfout ,  &  forme 
une  maflè  friable  avec  le  fel  de  tartre  ,  & 
cette  malTe  fè  diffiout  aifément  dans  l’eau , 
c’eft  là-defTus  qu’eft  fondée  la  dépuration 
des  métaux  par  les  fels. 

Si  on  prend  quelque  efprit  alkalin  tiré  des 
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-animaux ,  8c  qu’on  le  verfe  Tur  les  roulphres , 
OTi  aura  une  teinture  dorée  après  que  les  ma¬ 
tières  auront  refté  durant  un  allez  long 
temps  dans  un  vailîeau  fermé;  on  voit  par¬ 
la  l’effet  des  matières  fulpliureulès  fur  le 
corps  humain  :  elles  s’ouvrent  li  elles  y  ren¬ 
contrent  des  fels  volatiles ,  ôc  elles  s’y  atta¬ 
chent  de  même  que  dans  cette  opération  : 
de-là  vient  que  le  foulphre  ell:  un  remede 
pour  la  pelle  *,  mais  dans  les  maladies  où  les 
liqueurs  rendent  à  l’acidité,  il  feroit  inutile. 

Si  l’on  jette  de  l’elprit  de  vin  fur  la  dilTo- 
lution  de  foulphre  faite  par  le  lêl  de  tartre , 
on  aura  une  teinture  dorée  ;  on  voit  par-là 
ce  qu’on  doit  juger  des  teintures  dont  parlent 
les  Charlatans ,  ce  n’ell  que  de  véritables  tein¬ 
tures  de  foulphre. 

Willis  a  mis  autrefois  en  vogue  un  rc- 
mede  tiré  du  foulphre  dilTout  par  le  lèl  de 
tartre,  il  le  mettoit  dans  de  l’eau  de  mer ,  & 
filtroit  la  liqueur ,  il  y  mêloit  quatre  fois  au¬ 
tant  de  fucre,  il  réduifoit  le  tout  fur  le  feu 
en  conliflence  de  fyrop  ;  cette  préparation 
ell  déficcative ,  mais  elle  ne  mérite  pas  le- 
bruit  qu’elle  a  fait  du  temps  de  Willis  qui 
/en  fervoit  pour  la  toux  &  les  catharres. 

Fleurs  de  Soulfhre. 

CEtte  opération  ell  une  efpcce  dcdiùillà- 
tion  feche  qui  éleve  les  parties  du  foui- 
a  Y 
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phre  5  Sc  cgs  parties  ainfi  élevées  fé  nomment: 
Heurs ,  elles  ne  font  qu’un  foulphre  purifié  Ôc 
fubdlifé. 

Mettez  environ  demie  livre  de  foulphre 
groflierement  pulverifë  dans  une  cucurbire 
de  terre  j  placcz-la  fur  un  peu  de  feu  à  nud , 
mettez  dcHlis  un  pot  ou  une  autre  cucur- 
bite  renverfée  qui  ne  foit  point  vernie ,  en 
forte  que  le  cou  de  l’une  entre  dans  l’autre-, 
levez  de  demie  heure  en  demie  heure  la  eu- 
CLirbite  fupérieure ,  &  en  adaptez  une  autre 
en  fà  place ,  ajoiitez  aulïî  de  nouveau  fbul- 
phre ,  ramafiez  vos  fleurs  que  vous  trouverez 
attachées  dans  la  cucurbite  ,  ôc  continuez 
ainfi  tant  que  vous  aurez  befoin  de  fleurs ,  il 
ne  refte  au  fond  qu’un  peu  de  terre  legere, 

H  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’acide  vitriolique  ôc  la  partie  bitumi- 
neulè  ne  fe  féparent  pas ,  à  moins  qu’on  ne 
les  expofe  à  l’air  qui  les  raréfié  &  les  écarte  : 
lorfqu’on  tient  donc  le  foulphre  renfermé  en 
fufion,il  s’en  éleve  une  fumée  qui  efl:  un 
foulphre  fubtil  dégagé  des  parties  terreftres 
groflieres  ,  ôc  quelquefois  dans  ces  parties 
cralfes  on  trouve  des  matières  métalliques  > 
on  fe  fert  du  foulphre  jaune  qui  contient  plus 
de  bitume. 

On  pourroit ,  félon  M.  Lemery ,  fe  fervir 
d’un  chapiteau  de  verre ,  ôc  l’adapter  à  la  cu¬ 
curbite,  mais  les  fleurs  ne  s’y  atrachcjnt  pas  fi 
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aifément  qu’à  une  matière  rerreufê,  parce 
qu’elles  ne  trouvent  pas  allez  cl’inégalitez  qui 
les  foûtien lient. 

On  peut  faire  des  fleurs  blanches  en  mettant 
uiTe  partie  de  fel  polycrefte  avec  deux  parties 
de  foulphre ,  cette  blancheur  ne  vient  que  du 
mélange  &C  de  l’adion  du  feu  ;  au  relie  je  dirai 
à  l’occalion  de  cette  blancheur  que  je  ne  me 
mettrai  pas  en  peine  d'expliquer  les  change- 
mens  de  couleur  qui  ne  dépendent  que  de  la 
diverfe  attraélion  des  matières  &  des  rayons; 
nous  ne  connoiflbns  pas  pour  cela  aflez  bien 
le  tiflu  des  corps. 

Le  foulphre  lavé  n'ell  qu’une  opération 
inutile  qui  enleve  le  foulphre,  &  ne  le  puri¬ 
fie  pas  l’Abbé  Beaumont  en  faifoit  prendre 
jufqu’à  fix  gros  par  dofe  qu’il  réïteroit  deux 
fois  chaque  jour,  ainfi  on  prenoit  une  once 
&  demie  de  foulphre  par  jour. 

La  dofe  des  fleurs  de  foulphre  ell  depuis 
dix  jufqu’à  trente  grains  dans  des  tablettes 
ou  des  opiates ,  on  s’en  fert  aufli  dans  les  on- 
guens  pour  la  gale. 

Le  Succin, 

1.  T  ’Ambre  jaune  ou  fiiccin  ell  une  fub- 

1  i  (lance  folîille  bitumineulè  qui  d’abord 
a  été  liquide  ou  molle  ,  &  s’eft  delfechée 
dans  la  fuite  ;  fa  couleur  ell  cirrine  ,  quel¬ 
quefois  blanchâtre,  félon  que  les  fels  y  do- 
A  a  vj 
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minent  :  on  y  trouve  des  feuilles ,  des  infé- 
(Stes  renfermez ,  &  cela  démontre  évidem¬ 
ment  fon  origine  molle  j  il  eft  compofé  d’un 
acide  vitriolique,  d’une  huile  fubtile  Ôc  d’une 
autre  plus  grolîiere.  Cette  huile  ell:  l’huilende 
la  terre  qui  eft  une  elpece  de  petrole ,  cela  fè 
confirme  par  l’expérience  qui  fait  voir  que 
l’acide  vitriolique  joint  à  fhuile  de  petrole 
forme  une  efpece  de  fuccin^  d’ailleurs  fi  on 
le  réduit  en  poudre,  il  a  un  goût  acide  qui 
(è  communique  à  l’eau  à  laquelle  on  le  mê¬ 
le,  &  par  la  diftillation  on  en  retire  une  huile 
de  petrole  ou  fort  approchante. 

II.  Le  fuccin  dans  l’analyle  donne  d’abord 
une  huile  tenue  ,  agréable  ,  jaune ,  bitumi- 
neufe ,  il  vient  enfiiite  un  phlegme  legere- 
ment  acide  ou  un  efprit  chargé  dûin  fel  qui 
donne  des  marques  d’acidité ,  mais  ce  fel  eft 
toujours  chargé  de  parties  huilculès  qui  l’a*- 
doncilTent,  il  ne  fe  cryftallife  pas ,  il  fe  ra- 
mafie  feulement  en  globules,  de  même  que 
Lhuile  congelée’,  on  dilaye  ces  globules  dans- 
l’eau  que  l’on  évapore ,  &  ils  fè  réduilènt  en 
aiguilles  qui  fe  ramalTent  en  houpes  :  après 
le  phlegme  ou  elprit  blanchâtre  il  palîè  quel¬ 
ques  grains  de  fèl  qui  fe  grumelent  autour  du 
recipienc,  puis  une  huile  grofiîere  empyreu- 
matique  j  il  refte  enfin  un  charbon  noir  & 
terreux  qui  le  réduit  en  une  terre  inutile  qui 
ne  donne  rien  du  tout. 

IIL  Ce  bitume  fe  trouve  fur  dés  ruilfeaux 
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proche  la  mer  Baltique  dans  la  Priilïè  Ducale., 
on  ne  fçait  pas  qu’il  en  vienne  ailleurs.  Il 
porte  divers  noms  ,  on  l’appelle  Carabe ,  Ele- 
ürum,  Ambra  citrma  ^  on  en  trouve  de  blanc, 
de  jaune  ,  &  de  noir.  Le  blanc  eft  opaque, 
odorant  quand  il  eft  frotté,  contre  quelque 
chofe  ,  plus  abondant  en  fel  volatile  que  les- 
autres:  le  jaune  eft:  tranfparant,  plus  agréa¬ 
ble  à  la  vue, on  s’en  fert  pour  faire  des  colliers, 
on  en  retire  beaucoup  d’huile-,  le  noir  eft  ce« 
lui  qui  a  le  moins  de  vertus. 

IV.  On  apporte  des  Ifles  Antilles  une  gom¬ 
me  de  peuplier  nommée  cofoL  qui  a  été  en¬ 
traînée  par  des  rorrens  d’eau  dans  des  riviè¬ 
res  dont  on  le  retire  -,  il  eft  fi  femblable  au 
carabé, qu’on  pourroit  s’y  tromper  aifémenr, 
auffi  l’appelle- t-on  /^î//.v  carabe. 

V.  Le  fuccin  le  fond  tout-à-fait  dans  la  cor¬ 
nue  ,  mais  à  feu  plus  fort  y  (i  on  n  oblerve 
pas  bien  les  degrez  de  feu,  l’ambre  monte 
tout  entier  ;  le  mélange  qu’on  a  fait  quelque¬ 
fois  avec  le  fable  ell  fujet  à  faire  cafter  les 
cornues  j  s’il  faut  un  intermede,  c’ eft  le  fel 
marin  qu’il  faut  prendre ,  mais  en  ce  cas  l’ef- 
prit  volatile  acide  du  fticcin  fera  adultéré  par 

^  le  fel ,  c*eft  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux 
diftiller  doucement  tout  feul. 

VLLa  poudre  de  fuccin  réduite  en  alkool  eft 
utile  dans  les  hémorragies  &  les  pertes  de  fang 
à  raifon  de  fon  fel  vitriolique  auflî-bien  que 
dans  les  ulcères  des  reins ,  dans  les  fleuis  blan- 
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ches ,  dans  des  gonorrhées  j  la  dofc  ed  depuis 
vingt-quatre  grains  jurqu’à  demie  drachme , 
elle  déterge ,  confolide  à  raifon  de  fes  parties 
huileufès  &  balfamiques. 

Teinture  de  Succin. 

CEtte  teinture  eft  une  dilîôlution  du 
fuccin  dans  lelprit  de  vin. 

Pulverilêz  exaétement  cinq  ou  lîx  onces 
d’ambre  jaune ,  &  les  mettez  dans  un  vailTeau 
de  rencontre  J  verfez  delTus  de  refprit  de  vin 
jurqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  luttez 
les  jointures  avec  de  la  velîie  moiiillée,  po- 
(cz-le  en  digeftion  fur  les  cendres  chaudes, 

&  l’y  lailîez  pendant  cinq  ou  lix  jours,  ou 
julqu’à  ce  que  Pefprit  de  vin  Toit  bien  chargé 
d’une  couleur  qui  Ibit  bien  jaune  fcmblable 
à  celle  de  l’or  ou  du  fuccin  *,  verlèz  cette  tein¬ 
ture  par  inclination  ,  furverfez  d'autre  elprit 
de  vin  fur  la  matière ,  lailîez  digerer  le  tout 
comme  auparavant  j  fèparez  en  mite  l  'impré¬ 
gnation,  mêlez-laavec  l’autre  ,  filtrez-les ,  & 
en  retirez  par  la  diftillation  dans  un  alembic 
à  petit  feu  environ  la  moitié  de  l’efprit  de  vin 
qui  vous  fervira  comme  devant  ,  gardez  la  ^ 
teinture  que  vous  trouverez  au  fond  de 
l’alembic  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  fuccin  étant  bitumineux  doit  être  dif- 
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four  dans  refprit  de  vin,  mais  l’efprit  de  vin 
eft  trop  tenu  pour  le  pénétrer ,  il  ne  le  dilïout 
pas  tout-à-fait ,  car  il  ne  touche  qu  a  l’huile 
■  fubtile-,  les  huiles  elTcntielles  le  divifent  pref- 
que  tout-à-fait  ;  fi  on  le  fait  bouillir  avec 
Phuile  de  lin ,  il  s’y  amollit ,  &  il  ne  refte  que 

les  parties  ks  plus  groflier es. 

On  voit  par-là  qu’il  manque  quelque  choie 
à  l’opération  que  nous  avons  décrite  •,  il  ne 
fe  trouve  dans  cette  teinture  que  ce  que  le 
{ucciii  a  de  plus  liibtil  :  pour  en  avoir  une 
bonne  dilTolurion,  il  faut  fe  fervir  de  l’efprir 
de  vin  tartarifé  -,  voici  comment  on  peut  pro¬ 
céder. 

Prenez  égales  parties  de  fuccin  en  poudre 
&  de  nitre  fixé ,  ou  de  1  huile  de  tartre  j  arro- 
fez  la  poudre  avec  cette  liqueur  dans  une  ter¬ 
rine  placée  fur  le  feu,  les  parties  alkalines  fe 
trouveront  agitées  par  la  chaleur ,  &  la  malfe 
fumera,  vous  jetterez  alors  ce  compofé  tout 
chaud  dans  un  mortier ,  &  vous  y  verkrcz 
fur  le  champ  l’efprit  de  vin  qui  le  diflout 
prefque  entièrement  ,  &  fe  teint  fur  le 
champ ,  on  lailfe  le  tout  quelque  temps  en 
digeftion. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  prennent  quatre  on¬ 
ces  de  fuccin,  une  once  de  fel  de  tartre-,  quand 
la  matière  commence  à  fumer ,  &  qu  elle  elt 
à  demi  fondue,  ils  la  tirent,  &  la  laiflènt  re¬ 
froidir,  puis  ils  la  pulverifcnt,  &  y  furver- 
fenr  de  l’efprit  de  vin  à  La  quantité  de  douze 
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onces;  ils  laifîènt  digcrer  les  matières  , puis 
ils  les  font  bouillir  enfemble. 

On  met  le  fuccin  en  poudre  dans  ces  opé¬ 
rations  ,  afin  que  le  menftruë  le  pénétre  plus 
facilement  -,  dans  le  premier  procédé  on  re¬ 
tire  la  moitié  de  f efprit  de  vin ,  afin  que  la 
teinture  foit  plus  chargée  &  par  conféquent 
plus  forte. 

Si  vous  verlèz  quelques  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  fuccin  dans  un  verre  d  eau ,  il  fc  fera 
un  lait-,  mais  à  mefure  que  la  précipitation  fe 
fait ,  la  blancheur  difparoît ,  &  l’eau  devient} 
claire.  Le  mélange  de  cette  même  teinture 
avec  l’efprit  volatile  de  Ici  ammoniac  ou  par¬ 
ties  égales,  fait  un  coagulum  blanchâtre  plus 
fort  que  celui  qui  fc  fait  par  le  mélange  d’ef 
prit  de  vin,&:  de  fel  ammoniac. 

Selon  M.  Lemery,  fi  l’on  fait  diftiller  la 
teinture  de  fuccin ,  &  qu’on  la  cohobe  plu- 
fieurs  fois  fur  le  marc  refté  ,  on  aura  une  li¬ 
queur  claire,  fort  propre  pour  fortifier  les 
yeux  qui  pleurent. 

La  teinture  de  fuccin  eft  très-utile  pour  les 
affeéfions  convulfives ,  pour  les  ulcérés  des 
poulinons ,  pour  les  gonorrhées;  on  y  joint 
i’efprit  de  corne  de  cerf,&  c’eft  ce  que  plufieurs- 
Medecins  appellent  Jfmms  cornu  cervt  fuc- 
cinatus:  la  dolè  de  cette  teinture  eft  depuis 
dix  gouttes  julqu’à  une  drachme  dans  une  li¬ 
queur  appropriée. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  expliquer,  les 
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afFedions  hyftériqnes  ,  comme  M.  Lemery 
je  me  contenterai  de  dire  qu’il  s’ell  trompé  a 
en  attribuant ,  comme  le  commun  des  Méde¬ 
cins  ,  cette  maladie  à  X utérus.  Il  n'y  a  prefque 
çn  tout  cela  qu’une  convulfion  qui  arrive  aux 
hommes  comme  aux  femmes.  Il  eft  vrai  que 
la  matrice  peut  y  donner  occalîon  en  ce  que 
les  évacuations  qui  fe  font  par  cette  organe 
font  troublées  ,  mais  cela  ne  fera  jamais 
qu’elle  monte  &  qu’elle  defcehde ,  comme 
on  le  dit  j  il  fuffit  qu’il  y  ait  des  engorge- 
mens,  ou  que  le  fang  privé  de  fon  mouve¬ 
ment  ordinaire  &  de  /à  hltration  s’y  épaif- 
filfe,  cela  pourra  produire  des  convulfions, 
comme  la  fuppreflîon  des  hémorroïdes  en 
produit  dans  les  hommes.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  effets  des  remedes  antihyfteriques, 
on  n’a  qu’à  confidercîi:  que  cette  maladie  eft 
la  même  que  l'affedion  hypochondriaque  : 
or  dans  les  hypochondriaques  on  trouve  tOL> 
jours  lesvaiff'eaux  meftiiteriques ,  pleins  d’un 
làng  épais  noirâtre ,  &  difpofez  à  la  liccité  » 
ou  fbuvent  même  fort  deffechez  -,  là-deff'us 
pli  n’a  qu'à  voir  quels  remedes  il  faut  pour 
l’une  &  l’autre  maladie ,  cependant  1  expé¬ 
rience  doit  conduire  dans  î’adminiftratioa 
des  remedes  plûtôr  que  le  raifonnement  , 
c’eft  pourquoi  je  n’en  dirai  pas  davantage 
là-defflis. 


Nouveau  Cours 

Sel  marin. 


570 


I.  TT  E  Tel  commun  eft  un  fel  Talé  qui  Te  trou- 

L/ vedans  des  mines,ou  qu’on  tire  deseaux 
falées  par  art-,  il  eft  de  trois  fortes  de  Tel  gem¬ 
me  ;  le  Tel  des  fontaines ,  6c  le  fel  marin.  Le 
premier  qui  eft  un  fel  foftille ,  tire  fon  nom 
de  fa  furrace  liiifânte  6c  polie, comme  une 
piirrc  précieulè  j  on  le  trouve  en  Pologne ,  & 
en  pluiienrs  autres  endroits.  Le  fécond  fc  tire 
des  eaux  de  fontaine  quand  on  les  évapore. 
Le  troiliéme  fe  tire  de  l’eau  de  la  mer  ou  par 
cryftallilatipn ,  ou  par  évaporation  j  ces  ièls 
font  à-peu-près  de  la  même  nature.  Le  lèl 
gemme  eft  plus  pénétrant ,  cela  vient  de  ce 
qu’il  n’a  pas  été  diftdut  dans  Peau. 

II.  On  prépare  du  ièl  en  Normandie  par 
l’évaporation  de  l’eau  de  la  mer  fur  le  feu  j 
ce  procgdc  aftoiblit  le  fel ,  puifque  le  feu  en 
cnleve  toûjours  beaucoup  quelque  foible  qu’il 
foit,  comme  on  le  voit  par  la  diftillation  de 
l’eau  marine. 

III.  Le  fel  qu’on  prépare  à  la  Rochelle  par 
la  cryftallifation  ,  n’a  pas  les  mêmes  incon- 
veniens.  On  le  fait  dans  des  marais  pliîs  bas 
que  la  mer  couverts  de  terre  argiIleufe,pour 
qu’ils  puiftent  retenir  l’eau  falée  qu’on  y  con¬ 
duit.  Vers  le  mois  de  May  on  épuile  l’eau 
qui  avoic  été  mile  l’Hyver  dans  les  marais 
pour  les  conferver ,  enfuite  on  y  laifte  paft'cr 
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autant  d’eau  faléc  qu’on  veut ,  on  la  con¬ 
duit  par  divers  canaux  où  elle  fe  purilic  & 
s’échauffe ,  on  l'introduit  enmite  dans  les 
aii'es  qui  font  des  lieux  plats,  polis ,  &  pro¬ 
pres  à  faire  crêmer  le  Ici ,  la  chaleur  du  Soleil 
évapore  une  partie  de  l’eau ,  un  petit  vent 
qui  vient  après  la  grande  chaleur  aux  envi¬ 
rons  de  la  mer,  condenfe  ôc  cryftallifè  par  la 
fraîcheur  le  lêl  qui  flottoit  dans  l’eau ,  il  n’y 
a  que  la  pluye  qui  puilfe  alors  le  broüiller  , 
deux  heures  feulement  de  pluye  reculeroit 
fouvrage  de  quinze  jours  ;  ils  faudroit  net¬ 
toyer  les  marais ,  en  ôter  l’eau ,  y  en  in¬ 
troduire  de  nouvelle  :  s'il  plcuvoit  une  fois 
dans  quinze  jours ,  jamais  on  ne  feroit  de 
lèl.* 

IV.  Pour  purifier  le  lel  on  le  fond  dans  l’eau, 
on  filtre  la  dil]||||wion ,  on  évapore  l’humi¬ 
dité  ,  &  il  reflc  im  fel  fort  blanc-,  il  fe  trou¬ 
vera  encore  plus  pur ,  fi  on  laifie  faire  la  cry- 
ftallilàtion,  au  lieu  d’enlever  ce  qu’il  y  a  d’hu¬ 
mide  julqu’à  ficcité  :  quand  le  lel  ne  fe  cry- 
ftallifera  plus ,  il  faudra  faire  évaporer  toute 
l’eau ,  parce  qu’il  y  a  une  terre  bitumineulê 
qui  retient  le  relie  du  lèl ,  apparemment  que 
cette  graillé  vient  de  la  terre  -,  au  relie  on  pro¬ 
cédé  à  cette  cryftallifation ,  comme  à  l’ordi¬ 
naire  5  c’ell-à-dire  5  par  des  évaporations  réi¬ 
térées. 

V.  On  ne  voir  pas  d’ébullition  ni  de  trou¬ 
ble  quand  on  mêle  le  premier  lèl  cryllalUlc 
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avec  l’huile  de  rartre ,  ou  dans  une  antre  li¬ 
queur  de  Tel  alj^ali  réfout;  le  Tel  acide  enfer¬ 
mé  dans  la  terre  du  lêl  marin  ne  fçauroit 
agir,  on  n’a  qu’à  voir  nos  Principes  :  mais  le 
dernier  fèl  delîeché  fur  le  feu  étant  mêle 
avec  quelque  alkali ,  comme  Phuile  de  tartre, 
il  fe  fait  une  coagulation  ôc  une  précipita¬ 
tion  d’une  matière  qui  paroît  grailTeufe  & 
faline  ;  il  en  arrive  de  même  à  des  fels  acides 
bitumineux  qu’on  retire  en  évaporant  cer¬ 
taines  eaux  minérales, comme  celles  deBalcruc 
en  Languedoc.  Les  acides  vitrioliques  me-* 
lez  dans  la  fubftance  fulphureule  &  la  mix¬ 
tion  des  lèls  marins  &  de  tartre,  qui  s’em- 
baralîènt  facilement  dans  la  matière  gralTe, 
caillent  répailîilTement  ;  ce  coagulum  ne  peut 
point  fe  dilloudre  dans  Leau_,  la  matière  ful- 
phureufe  y  eft  un  obllacle^Jàis  les  acides  le 
dilTolvent  avec  effcrvefcence  en  pénétrant  le 
lèl  de  tartre. 

.VI.  Le  fel  marin  ell  d’un  goût  falé  làns 
âcreté  ,  en  quoi  il  diffère  du  lalpctre  qui  eft 
âcre,  il  fe  cryftallife  en  cube  ,  décrépite  fur 
le  charbon ,  ôc  le  fond  au  feu  ;  il  faut  remar¬ 
quer  que  dans  les  fels  falez  on  ne  doit  fentir 
aucun  acide ,  mais  plutôt  un  goût  amer  qui 
dure  allez  long-temps. 


Bjprît  de  Sel. 

’Efprit  de  lèl  eft  une  liqueur  acide  qu’o 
i  retire  du  fel  marin. 
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Prenez  une  pairie  de  fel  marin  décrépité 
èc  trois  parties  d’argdle,  donnez  un  feu  très- 
doux,  tour  refprit  du  ièl  marin  montera.  Je 
ferai  quelques  rcHéxions  fur  cette  méthode 
qiTi  eft  fort  courte-,  mais  auparavant  voici 
celle  de  M.  Lemery. 

Faites  dellecher  du  (cl  fiir  un  petit  feu ,  ou 
au  Soleil,  rédui(èz-en  deux  livres  en  poudre 
fubtile ,  mêlez-les  éxaétement  avec  fix  livres 
ti’argille ,  ou  de  bol  en  poudre  ^  faites  de  ce 
mélange  une  pâte  dure  avec  ce  qu’il  faudra 
d’eau  de  pluye.,  formez-en  de  petites  boules 
de  la  grolTeur  d’une  noifette  ,  expolèz-les 
long-temps  au  Soleil  j  quand  elles  {èronr  par¬ 
faitement  feches,  mettez-Iesdans  une  grande 
cornue  de  grès  ou  de  verre  luttée ,  lailïèz-en 
«n  tiers  VLiidc,  placez  cette  cornue  dans  un 
fourneau  de  reverbere  clos ,  adaptez-y  un 
grand  balon  ou  récipient  fans  lutter  les  join¬ 
tures,  donnez  un  feu  très- lent  au  commen¬ 
cement  pour  échauffer  la  cornue,  3c  pour 
faire  fortir  goutte-à-goutte  une  eau  inhpide 
lorfqu’il  viendra  des  vapeurs  blanchâtres  : 
jettez  ce  qui  fera  dan.s  le  récipient  ^  l’ayant 
lâdapté  luttez  éxaélement  les  jointures,  aug¬ 
mentez  peu-à-peu  le  feu  jufqii’à  la  dernière 
violence ,  continuez-le  quatorze  ou  quinze 
fo lires,  le  balon  cependant  fora  échauffé 
•empli  de  nuages  blancs-,  lorfqu’il  Ce  refroi¬ 
dira,  3c  que  les  nuages  difparoitront,  lopé- 
•'  ation  fera  achevée  j  déluttez  les  jointures  a 


574  Nouveau  Cours 
vous  trouverez  une  livre  &  demie  d'efprit  de 
Tel  dans  le  récipient ,  gardez-le  dans  une  bou¬ 
teille  de  grès  éxaèlement  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

M.  Lemery  remarque  que  lefprit  de  Tel 
vient  plus  facilement  après  avoir  mis  le  fel 
en  cette  forme:  il  veut  qu’on  laiflè  unvuide 
dans  la  cornue ,  &  qu’on  adapte  un  grand 
récipient  pour  donner  à  l’efprit  la  liberté  de 
circuler  avant  qu’il  fe  réfolve ,  autrement  il 
creveroit  tout  -,  le  feu  doit  s’augmenter  peu- 
à-peu ,  parce  que  les  premiers  efprits  s’élan¬ 
cent  avec  grande  impétuofité  quand  ils  font 
trop  poullez  :  voici  nos  réfléxions  fui  l’elprit 
de  fel  &  fur  notre  opération. 

Le  fel  marin  eft  compofé  d’un  acide  par¬ 
ticulier  &  d’une  terre  qu’il  ne  quitte  qu’avec 
peine ,  car  fi  on  le  met  au  feu  il  s’y  fond ,  & 
s’en  va  en  fumée,  laquelle  ramafiee  &  mife 
dans  l’eau  s’y  cryftallilè  en  cubes  comme  au¬ 
paravant  -,  il  n’y  a  donc  pas  eû  de  décompofi- 
tion:  pour  en  venir  à  bout  il  faut  un  inter¬ 
mède.  La  terre  du  lèl  marin  paroit  la  même 
que  celle  du  filpêtre  j  mais  l’acide  nitreux  a 
plus  d’affinité  avec  cette  terre  que  l’acide  du 
fel  marin  :  l’acide  du  vitriol  en  a  encore  da¬ 
vantage  -,  c’eft  pourquoi  on  peut  chafier  l’aci¬ 
de  du  fel  marin  de  fk  terre  par  le  moyen  de 
l’acide  du  falpêtre ,  &  chafier  enfuite  celui  du 
falpêtre  par  celui  de  vitriol. 
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Jcttez  du  Tel  marin  dans  Icfpnt  de  nirre  > 
de  donnez  un  feu  doux,  l’acide  nitreux  s’unira 
avec  la  terre  du  Tel  marin,  &  en  chaflèra  l’aci¬ 
de  ^  cette  terre  étant  (èmblable  à  celle  du  fal- 
pêrre  ,  &  l’efprit  du  falpêtre  s’incorporant 
avec  elle  ,  il  en  doit  réfulter  du  falpêtre  :  l’ex¬ 
périence  aufli  le  confirme  *,  car  ce  nouveau 
çompofé  (c  difibut  dans  l’eau ,  s’y  cryftallife 
en  aiguilles ,  ôc  fuie  comme  le  falpêtre  ,*  ver- 
fez  fur  cette  matière  faline  qui  refte  de  l’huile 
de  vitriol ,  6c  la  diftillez  fur  le  feu;  l’acide  vi- 
triolique  chafTera l’acide  nitreux, s’unira  avec 
la  terre ,  6c  vous  aurez  dans  la  matière  qui  s’é¬ 
lève  un  véritable  efprit  de  nitre. 

Le  fel  marin  a  beaucoup  de  terre;  de-U 
vient  qu’il  faut  beaucoup  d’argille  pour  fouler 
cette  terre  d’acides  vitrioliques;  fi  on  fe  fert 
du  falpêtre  ,  il  n’en  faudra  pas  tant  ;  pour 
l’huile  de  vitriol  il  en  faut  deux  parties  fur 
une  de  fel  marin  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir 
qu’avant  de  travailler  le  fel  avec  quelque  in¬ 
termède  ,  il  faut  le  décrépiter ,  autrement  les 
vaiflêaux  cafîèroient. 

Il  refie  au  fond  une  matière  qu’il  faut  dif- 
foudre  dans  l’eau  boiiillante  ,  on  la  filtre  en- 
fuite  ,  Sc  on  la  cryftallifè ,  on  a  par-là  le  fel 
admirable  de  Glauber  compofe  de  l’acide  du 
vitriol  6c  de  l'alkali  du  fêl  marin  ;  les  cryflaux 
qui  fè  forment  dans  l’eau  font  plats  en  quoi 
ils  tiennent  du  vitriol,  ils  font  à  fix  pans  , 
ôc  ont  deux  furfaces  plates  fort  larges ,  6ç 
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deux  autres  fort  étroites  fur  les  cotez. 

Par  cette  méthode  on  fait  deux  chofes  à  la 
fois ,  fçavoir ,  Pefprit  du  fel  marin ,  &  le  fel 
admirable  deGlauber.  Si  vous  ne  voulez  faire 
que  le  fel  admirable  ,  mettez  le  fel  marin  dans 
un  creufet ,  verfez  delTus  l’huile  de  vitriol ,  & 
laillèz  évaporer  tout  l’efprit  de  fel  fous  la 
cheminée  ,  puis  calcinez  la  matière ,  elle  le 
cryftallilera. 

On  peut  fe  fervir  d’une  cucurbite  de  grès 
qui  s’élève  plus  haut  que  la  cornue  où  la  ma¬ 
tière  fe  bourfoLiflant  jufqu’au  bec  fait  fortir 
foLivent  toutes  chofes  en  confulîon  ;  cela 
n’arrivera  point  ici:  à  l’égard  des  proportions 
il  y  a  desArtiftesqui  mettent  feulement  deux 
parties  d’argille  contre  une  de  lèl  marin  -,  s’ils 
fe  fervent  d  huile  de  vitriol,  ils  le  mettent  en 
parties  égales. 

Les  acides  vitrioliques  peuvent  aullî  mon¬ 
ter  ,  ainlî  il  faut  quitter  quand  les  fumées  cef- 
fenf,  au  rcfte  la  malle  reliée  dans  la  cornue 
doit  le  calciner  dans  un  creulet  à  grand  feu  , 
on  la  dilToudra  enfuite  dans  l’eau  bouillante. 

Quand  on  fc  fert  de  1  huile  de  vitriol ,  il  ne 
faut  pas  décrépiter  le  fcl  auparavant ,  cela 
n’ell  pas  néccllaire,  parce  que  toute  beau  s’é¬ 
vapore  dès  que  l’huile  de  vitriol  agit. 

On  peut  déphlcgmer  en  quelque  façon  l’cf- 
prit  de  fel,  car  lî  on  le  met  dans  une  cucur¬ 
bite  ,  &  qu’on  fallè  didiller  par  un  feu  de  la¬ 
bié  médiocre  environ  le  tiers  de  la  liqueur , 

on 
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on  aura  nn  efpnt  foiblc  Sc  agréable  an  gonci 
celui  qui  reliera  au  fond  de  la  cornue  fera  plus 
fort,  prendra  une  couleur  jaunârrc ,  fera  plus 
pefint  qu’il  ifétoit  :  ces  deux  efprirs  ont  les 
mêmes  vertus  ,  il  n’y  a  que  la  force  qui  dif¬ 
fère  i  ainli  les  dofes  en  font  differentes. 

M.  Lt  inery  préten^  qu’on  ne  peut  pas  pri¬ 
ver  entièrement  le  fcl  marin  de  fon  acide , 
parce  que  la  terre  le  tient  étroitement  lié-,  au 
lieu  que ,  félon  lui ,  le  falpêtre  donne  tout  ce 
qu’il  a  d’acidité, parce  qu*il  ell  demi  volatile. 
Je  fuis  perfuadé  qu’il  en  relie  toujours  quel¬ 
que  chofe  dans  la  terre  de  l’une  &  de  l’autre  i 
mais  fans  entrer  dans  cette  difculîion  on  peut 
alTtirer  que  l’acide  vitriolique  en  fuffifante 
quantité  dégage  fort  bien  la  tei’re  marine  de 
fon  acide,  parce  qu’il  ell  infiniment  pluspuif 
fant  que  les  autres  acides  ôc  fur- tout  que  ce¬ 
lui  du  fel  marin. 

On  ne  fçait  pas  encore  la  maniéré  de  reti¬ 
rer  l’efprit  de  fel  fans  addition  ;  M.  Seignete 
cependant  a  diflillé  ainli  un  fel  marin  ;  & 
après  avoir  expofé  le  fel  relié  à  l’air ,  il  le 
trouva  rempreint  d’efprits,  il  le  dillilla  avec 
la  même  facilité ,  Sc  il  retira  la  moitié  d’ef- 
-prit  de  fêl  qu’il  avoit  retité  auparavant. 
Je  ne  croi  pas ,  comme  Lemery  ,  que  cet 
cfprit  ait  été  porté  par  l’air  ,  il  ’s’ell  feule¬ 
ment  développé  par  l’aélion  des  parties  aé¬ 
riennes.  Ce  Chymifle  alfûre  que  cet  efprit 
de  fel  ctoit  entièrement  femblable  à  celui  du 
B  b 
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Tel  commun.  Quelques  pcifonnes  lui  ayant 
objedé  que  le  fel  commun  donncroit  un  ef- 
prit  comme  celui  qu’il  retiroit  de  ce  fel ,  lî 
on  le  décrépitoit ,  &  qu’on  le  tînt  long- temps 
fur  le  feu ,  &  qu  après  cela  on  l’exposât. à  l’air 
durant  plufieurs  jours  -,  il  répond  que  l’expé¬ 
rience  renverfe  cette  ob^eétion ,  &  qu’on  ne 
peut  retirer  qu’un  efprit  qui  mérite  le  nom 
de  phlegme. 

Lemery  ayant  remarqué  de  la  différence 
entre  les  acides  tirez  par  un  feu  violent ,  & 
ceux  qui  fe  font  naturellement ,  comme  les 
aigres  de  biere  ,  de  vin ,  de  cidre ,  de  citron  , 
&  que  l’efprit  de  fel  entr’autres  avoir  une  dif¬ 
férence  particulière ,  puifqu’il  précipitoir  ce 
qui  étoit  difldut  par  l’eau  forte  ,  a  recours  à 
des  fiippolitions  imaginaires  câont  on  voit  le 
peu  de  fondement  par  nos  Principes.  Les 
parties  acides  n’agiflènt  pas  fur  l’eau  forte , 
comme  il  dit; par  des  pointes  &  par  le  fimple 
choq  de  leur  pefanteur  -,  l’affinité  des  matières 
efl:  la  feule  raifon. 

L’efprit  de  fel  efl  apéritif,  l’on  en  met  dans 
les  juleps  jufcp’â  une  agréable  acidité  -,  on 
s’en  fert  pour  nettoyer  les,  dents ,  quand  on 
l’a  temperé  avec  un  peu  d’eau ,  &  pour  man¬ 
ger  la  carie  des  os. 

Pour  le  fel  admirable  de  Glauber  dont 
nous  avons  parié, c’eft  un  Tierveilieux  fon¬ 
dant  qui  ne  caufe  point  d’irritation ,  on  l’ap¬ 
pelle  jfai  catharticum  amarum ,  on  s’en  fert 
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■pour  les  aftcdtions  mélancholiques  <5e  hyftc- 
riqucs ,  la  dofc  eft  depuis  fix  gros  jiifqu’à  deux 
onces  j  fi  dans  une  pinte  ou  trois  chopines 
ci  eau  on  met  deux  once^  de  ce  fli ,  cela  leve 
les  obftruélions  commençantes.  Une  once 
dans  de  l’eau  de  chicorée  foulagea  merveil- 
leurement  une  femme  hyftérique  ;  il  fe  joint 
fort  bien  avec  les  amers  :  il  lâche  peu-à-peu  , 
ôc  difpofe.à  la  purgation  -,  c’eft  la  même  chofè 
que  le  fel  <XEpfon  qui  vient  d’Angleterre  d’oii 
on  l’apporte  naturel  ou  faétice.  Le  naturel 
vient  d’une  fontaine  j  le  faélice  fe  tire  d’une 
terre  vitriolique  mêlée  avec  du  fèl  marin. 
Il  y  a  une  montagne  en  France  qui  donne  par 
des  lotions  une  terre  d’où  l’on  tire  un  fel 
comme  celui  d^Epfon. 

Il  faut  remarquer  que  la  malle  faline  d’où 
on  tire  le  fel  de  Glauber  imbibe  confîderable- 
ment  l’eau  dans  laquelle  on  la  diflbut  ;  car  de 
deux  livres  de  mafleon  retire  trois  livres  de  fel 
dont  les  cryftaux  font  larges  en  Lofànge  ou 
en  Rhomboïde.  Le  fel  admirable  expofe  a 
l’air  s’y  calcine  ,  parce  que  les  parties  d’eau 
s’évaporent  j  &  les  parties  d’eau  n’en  étant 
plus  foûtenués ,  elles  tombent  en  poulîîerc 
ou  chaux  hxc  qui  produit  des  eftets  bien 
différens  de  ceux  que  donne  le  -fêl  admira¬ 
ble  :  fl  l’on  verfe  de  beau  fur  cette  chaux  dans 
un  verres  le  tout  fê  cryftallifè. 
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Dulcif  cation  de  VEjprit  de  SeL 

P  Renez  parties  égales  de  Tel  &  d’efprit 
de  vin ,  mettez- les  digerer  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  un  vaifTeau  de  rencon¬ 
tre  à  un  feu  de  fable  alTez  lent, il  fe  formera 
une  troifiéme  liqueur  agréable  au  goût  & 
aromatique  \  c^’cft  l’efprit  cie  fel  dulcihé. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S.  ' 

Le  fel  marin  ou  élémentaire  eft  un  fel  com- 
pofé  d’un  efprit  acide  &  d’une  terre  abfor- 
bante ,  comme  la  craye  ;  le  fel  gemme  n’eft 
point  mêlé,  &  vaudroit  mieux  n  on  en  avoit 
aifément.  Le  fèl  marin  renferme  du  bitume , 
des  matières  végétales  ou  animales  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer  aufli-bien  qu’un  fel 
alkali  qui  ne  fe  cryftallife  qu’avec  peine,-  car 
le  fel  gris  lavé  laiffe  après  la  cryftalbfation 
une  terre  &  de  l’eau  amere  :  l’acide  du  fèl 
marin  fe  fépare  difficilement  de  fa  terre  alka- 
line-,  fl  on  le  met  dans  un  creufet  fur  un  bon 
feu  apres  avoir  cté  cryftallifé,  il  décrépite  ;  fi 
on  poLifîè  le  feu ,  le  fel  rougit ,  flué ,  &  fe  diffi- 
pe  en  fumées  qui  ne  font  que  des  parties  de 
fèl  divifèes ,  mais  non  décdmpofees  :  elles  for¬ 
ment  une  pouffiere  ou  fiiye  que  l’on  nomme 
fleurs  -,  fl  on  les  prend  &  qu’on  les  fonde  dans 
i’eau,  elles  s’y  cryftallifent  comme  aupara¬ 
vant  en  cube. 
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On  a  vu  cy-dcvant  la  méthode  de  fcparer 
l’aeidc  du  fel  marin  d’avec  la  terre  >  cet  acide 
porte  le  nom  d’cfprit  de  fel  marin.  Nous 
avons  dit  au  même  lieu  comment  fe  fait  le 
fel  admirable  de  Glaiiber ,  &  d’autres  prépa¬ 
rations;  voici  ce  que  nous  avons  à  remar¬ 
quer  fur  la  dulcification  de  cet  efprit  de  fel. 

Plufieurs  Artiftes  fuivent  diverfes  propor¬ 
tions  dans  le  mélange  -,  quelques-uns  pren¬ 
nent  une  partie  d’efprit  de  fèl  contre  deux 
d’efprit  de  vin  :  en  general  on  peut  établir 
que  fl  l’efprit  de  vin  n’eft  pas  bien  redifié  , 
il  en  fuit  trois  parties  fur  une  d’efprit  de  fel. 

•  Il  arrive  une  fermentation  dans  ce  procédé , 
c  eft  les  acides  qui  fermentent  avec  les  par¬ 
ties  hnileufes  aulïi-bien  qu  avec  1  alkali  :  ici 
l’efprit  de  vin  ne  fermente  qu’en  qualité  de 
corps  fulphurenx  -,  ainfi  on  ne  peut  pas  conclu¬ 
re  qu’il  foit  alkalin  :  la  fermentation  avec  l’ef- 
prit  de  Itl  n’eft  pas  fi  violente  qu’avec  l’efprit 
de  nitre ,  parce  que  l’acide  du  fel  marin  eft 
plus-  ferré  Ôc  plus  fixe. 

Le  mélange  doit  fe  faire  goutte-à-goutte  , 
parce  que  fi  on  mettoit  route  la  quantité  à. 
la  fois  ,  l’effervefcence  pourroit  crever  les 
vaifteaux;  on  laifte  ces  liqueurs  en  digeftion, 
afin  que  les  parties  fulphureufês  fe  joignent^^ 
à  l’acide  -,  elles  lui  enlevent  la  vertu  corrofi-?*^ 
ve  :  cette  liqueur  donne  une  odeur  de  faf- 
fran ,  ce  qui  le  diftingue  des  autres  fels  dul¬ 
cifiez. 
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L  erpritcle  fel  dulcifié  réfifte  à  la  malignité 
des  humeurs ,  &  fixe ,  fi  l’on  en  croit  certains 
Médecins ,  les  foulphres  de  la  bile  j  il  poufiè 
diverfes  matières  par  les  urines  &:  les  Tueurs , 
il  defiéche  les  parties ,  remedie  au  relâche¬ 
ment  quand  on  le  joint  avec  le  vin  blanc 
pour  ceux  qui  ont  une  hernie  :  la  dofè  cft 
depuis  quatre  jufqLTà  douze  gouttes. 

Il  faut  obferver  en  general  que  la  Méde¬ 
cine  trouve  de  très-grands  remedes  dans  les 
lèls ,  il  faut  feulement  prendre  certaines  pré¬ 
cautions  ,  par  éxemple  :  quand  on  employé 
le  fel  admirable  de  Glauber ,  ou  arcanum 
■plicatum,  on  ne  doit  prendre  que  les  cryftaux' 
qui  fe  forment  les  premiers  -,  fi  on  n’y  trouve 
pas  l’amertume  ordinaire,  mais  une  âcreté 
ou  un  goût  aigrelet ,  il  faut  garder  ces  Tels 
pour  être  cryftallifez  de  nouveau  quand  on 
fera  d’antre  fel  de  Glauber  :  ces  fels  aufîî-bien 
que  le  fel  polycrefte  doivent  laifiTer  fur  la 
langue  un  fèntiment  de  fraîcheur  comme  la 
glace,  &  en  fuite  une  petite  amertume.  Avant 
de  retirer  Yarcanum  dupiicatHw  du  caput 
monuum  de  i*eau  forte  ,  il  le  faut  diffoudre 
de  nouveau ,  l’évaporer  &  le  calciner  s’il  a 
un  œil  verdâtre  -,  car  il  eft  alors  émetique  : 
xes  réfiéxions  ne  font  pas  à  leur  place  ,  mais 
^les  font  fi  importantes,  qu’on  me  pardon¬ 
nera  bien  de  les  avoir  mifes  ici  plûtôt  que 
de  les  avoir  oubliées. 
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Le  Nitte.  . 

î.  T  E  falpètre  on  nitre  dont  nous  nous  fêr- 

I  !  vons  aujourd’hui, cft  connu  depuis  peu 
de  temps,  il  eft  fort  didérent  du  natrum  des 
Grecs  à  qui  notre  nitre  paroît  avoir  été  in¬ 
connu  -,  car  le  natrum  croit  alkalin ,  il  fer- 
mentoit  avec  les  acides, comme  le  vinaigre  ; 
il  fè  fondoit  avec  la  cendre  dont  on  fai- 
foit  le  verre  ,  au  rapport  d’un  ancien  Au¬ 
teur  j  il  lervoit  aux  lelEvcs  &  au^  bains, 
de  même  que  le  natrum  d’Egypte  parmi  les 
Orientaux ,  lequel  fermente  auflî  avec  le  vi¬ 
naigre. 

IL  On  voit  par- là  que  notre  nitre  eft  fort 
différent,  &  que  le  natrum  des  Orientaux  eft 
le  même-,  ce  natrum  vient  du  Nil,  &  fait  voir, 
contre  le  fentiment  de  quelques  modernes , 
qu’il  y  a  des  alkalis  naturels. 

III.  Le  falpêtre  eft  la  bafe  de  la  poudre  à 
canon  trouvée  vers  1350.  C’eft  un  fel  fof- 
file  falé ,  compolc  d’un  fel  acide  &  d’une 
terre  abforbante.  Il  eft  amer  &  frais  fur  la 
langue.  Il  Ce  cryftallife  en  colonnes  à  fix  pans 
terminez  aufti  par  une  pyramide  à  fix  faces. 
Il  fufe  fur  le  charbon.  Il  ne  fermente  ni  avec 
les  acides,  ni  avec  les  alkalis.  Il  ne  caille  point 
le  lait.  Il  ne  rougir  point  la  folutionde  rour- 
nefol  :  on  peur  dire  qu’il  y  a  une  partie  de 
ce  fel  qui  eft  comme  le  lèl  marin ,  car  l’iirine 
B  b  iiij 
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évaporée  donne  un  fel  peu  différent  du  ma¬ 
rin  -,  &  fi  on  le  joint  avec  des  terres  abfor- 
bantes  ,  il  forme  du  falpêtre. 

IV.  Avant  de  donner  l’origine  du  falpêtre 
il  faut  l  éxaminer  tel  qu’on  le  vend ,  &  la 
maniéré  dont  on  le  prépare.  En  France  il  fe 
rire  des  platras ,  des  vieilles  mafures ,  des  écu¬ 
ries  ,  des  latrines,  des  décombes ,  de  vieux  bâ- 
timens.  On  prend  les  platrats,  par  éxemple, 
on  en  remplit  des  cuviers  dans  lefjuels  on 
met  des  cendres  de  bois  neuf  jufqu’au  quart , 
on  bat  ces  platrats ,  on  achevé  d’en  remplir 
ces  cuviers  fur  lefquels  on  verfè  une  lefîive 
qu’on  paffe  dix  à  douze  fois  jufqu’à  ce  qu^elie 
foit  adcz  chargée,  &  qu’elle  foûtienne  un  œuf 
ou  un  morceau  de  cire. 

V.  Alors  on  la  verfe  dans  de  petits  cuvierS', 
où  en  fè  refroidiflant  elle  forme  de  petits 
cryflaux  grifâtres  mêlez  de  fel  marin  ^  on  les 
redifîbut  dans  une  lefîive  dans  laquelle  le  fel 
marin ,  ainfî  que  nous  l’avons  obfèrvé ,  fe 
cryftallife  de  nouveau  le  premier,  ôc  don¬ 
ne  ainfî  la  facilité  de  le  féparer  d^avcc  le 
falpêtre. 

VI.  On  diffout  Sc  on  cryflallifè  plufîeurs 
fois  le  falpêtre  écumant  à  chaque  fois  la  Icllî- 
ve,  par-là  on  a  le  falpêtre  que  l*on  nomme 
falpêtre  en  glace-,  de  la  première,  ou  fécondé, 
ou  troifîéme  eau  ce  dernier  eft  le  meilleur  Sc 
le  plus  pur  :  on  le  jette  dans  une  marmite  de 
fer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  une  fonte  tran- 
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quille  -,  alors  on  le  verfe  dans  des  tonneaux  , 
êc  l^on  en  fait  le  falpêtre  de  roche  qui  eft 
fans  eau. 

VII.  Les  terres  ayant  été  IcHivéeSjon  les  ex- 
polè  de  nouveau  à  l’air  fous  un  hangar, 
elles  redonnent  encore  un  «peu  de  falpêtre  , 
après  la  fécondé  lefïîvc  on  les  abandonne  , 
parce  qu’on  n’en  retire  plus  allez  pour  gagner 
les  frais  :  ce  fécond  falpêtre  n’eft  pas  un  fai- 
pêtre  régénéré ,  comme  on  le  dit  j  ce  n’efl 
que  le  falpêtre  dont  les  parties  étoient  reliées 
dans  4e  petites  malles  de  plâtre  *,  ces  particu¬ 
les  le  développent  par  l’aétion  de  l’air  &  de. 
la  lelîîve. 

VIII.  Le  nitre  amlî  préparé  elt  un  excellent, 
remede  pour  calmer  les  effervelcences  du 
fang,,  pour  arrêter  les  colliquations ,  pour  em¬ 
pêcher  rinflammation  des  reins.  M.  Rivière 
alïiire  qu’il  eft  diaphorétique ,  mais  Sthall  ell 
celui  qui  a  découvert  le  mieux  l’ulage  de  ce 
lèl  :  il  le  propofe  même  dans  les  flux  qui- 
viennent  de  la  colliquation  du  fang ,  comme, 
dans  les  petites  veroles  j  c’ell  une  conjedure: 
donc  il  ne  marque,  pas  qu’il  ait  fait  L’expé¬ 
rience. 

IX.  Le  natrum  des  Anciens-  étoit  âcre,  cela? 
rendoit  fon  ufage  fufpeét  j  quelques  moder¬ 
nes  ont  appréhendé  la  même  chofe  du'  fal¬ 
pêtre.  Ils  fe  fondent  lîir  fon  acide  corro- 
iif  que  le  feu  développe ,  mais  c’cll  une  ter- 
xeiir  panique  qui  ne  peut  venir  que  dans. 
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refprit  de  ceux  qui  ignorent  la  Chymie  ;  it 
faudroit  craindre  par  la  même  raifbn  le  foul- 
phre  dont  l’acide  eft  le  même  que  celui  du 
virrioU  il  faudroit  appréhender  l’effet  du  fel 
’Epfon  qui  contient  un  acide  vitrioliqiie  ; 
fel  de  Glaubertjui  fe  fait  avec  le  cauftique 
le  plus  âcre  qui  eft  f huile  de  vitriol,  devroit 
cMicore  être  foupçonné  -,  cependant  avec 
quelle  douceur  ces  remedes  n’agiftent-ils 
pas  ? 

X.  Le-nitre  doit  fe  donner  en  petite  dofè 
que  l’on  réitéré  fonvenf,  de  cette  maniéré 
il  eft  très-bon,  parce  qu’il  paftc  avec  le  fang: 
on  l  employé  dans  les  pertes  de  fang  des  fem¬ 
mes  ôc  les  vuidanges  qui  pour  l’ordinaire  vien¬ 
nent  d’inHammation  ^  on  en  donne  trois  ou 
quatre  grains  jufqu^à  demie  drachme  avec 
d’autres  remedes. 

XL  II  y  avoir  un  Anguftin  qui  faifoit  beau¬ 
coup  de  bruit  â  Paris  par  un  remede  contre 
Phydropifie  ,  c’étoit  quatre  grains  de  crocus 
de  Mars  apéritif  avec  douze  grains  de  falpê- 
tre  pur  par  dofe  ;  il  y  joignoit  une  ptifane 
avec  une  drachme  de  falpêtre  de  du  même 
crocus  j  ce  Moine  en  donnoit  quatre  prifès 
par  jour  ôc  quatre  grains  â  chaque  prife,  il 
réuftîftbit  aftèz  fouvent. 

XII.  Si  vous  voulez  donner  le  falpêtre  crud,. 
voici  comme  il  faut  s^y  prendre  :  Mettez  le 
alpêrre  dans  autant  d’eau  qu’il  en  faudra 
pour  le  fondre  ,  laiftèz-le  refroidir  ,  prenez 
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les  aiguilles  qui  lêront  rrcs-pures ,  évaporez 
leau  lufqu’à  une  certaine  quantité ,  il  Ce  for¬ 
mera  de  nouvelles  aiguilles  plus  grolîieres  j  la 
dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze  : 
Tufage  qu’on  en  fera  rendra  la  langue  ver¬ 
meille,  parce  que  le  falpêtre  épanoiiit  le  fang, 
il  caufe  quelquefois  une  petite  toux  qui  ccfïc 
aulîî-tôt  qifon  en  interrompt  l’ufage  ;  on 
peut  voir  par-là  qu’il  ne  convient  pas  dans  la 
phthyfie. 

XIII.  On  a  foLitenu  divers  fentimens  fur 
l’origine  du  nitre ,  mais  le  plus  general  &  le 
moins  éxaminé ,  c’eft  l’opinion  de  ceux  qui 
ont  cru  que  le  nitre  étoit  répandu  dans  l’air  ; 
félon  cette  idée,  le  nitre  Ce  dépole  en  diver- 
fes  terres  avec  lefqiielles  il  s’allie  :  de-là  vient 
qu’on  en  trouve  en  certains  lieux  plûtôt  que 
dans  d’autres  -,  rien  de  plus  commode  que  ce 
lyftérae  *,  on  trouve  dans  l’air  en  meme  temps 
le  principe  de  la  rougeur  du  fang,  la  caufe  de 
la  fertilité,  l’origine  du  falpêtre. On  ne  feau- 
roit  nier  qu’il  n’y  ait  fouvent  dans  l’air  des 
vapeurs  nitreufès  :  les  matières  qui  renfer¬ 
ment  du  falpêtre  palîênt  par  divers  degrez  dé 
chaleur ,  il  doit  donc  en  fortir  de  temps  en 
temps  des  écoulemens  qui  fe  répandent  dans 
Pair ,  mais  on  doit  avouer  qu’on  peut  dire 
la  même  chofe  de  tous  les  autres  fêls.  Le 
R.  P.  C.  a  déjà  enlevé  à  l’air  le  nitre  ferti- 
lilânt.  M.  Sthall  a  fait  voir  que  le  falpêtre 
avoit  un  caufe  différente  du  nitre  aerien, 
B  b  V  j 
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M.  Lcmery  le  fils  a  donné  des  obfei'vatîons 
ià-defius  5  il  a  fait  voir  que  le  falpêtre  n"e(l  ' 
produit  que  par  des  matières  végétales  ou 
animales.  Sans  entrer  dans  une  difculfion  plus 
longue,  comment  s’imaginer  que  l’air  puifiè 
dépofer  tant  de  nirre  ?  pourquoi  une  terre 
deviendra-t-elle  nitreufe  parmi  des  matières 
animales  ou  végétales,  tandis  qu’à  deux  pas 
de  ces  matières  elle  ne  montrera  aucun  vefti- 
ge  de  falpêtre  ?  On  trouve  un  véritable  fab 
pêtre  dans  les  animaux  Sc  les  végétaux,  on 
rire  ce  fel  des  lieux  où  ces  fubftances  ont 
été  dépoleeSypourquoi  chercher  fon  origine 
dans  d’autres  corps î  Mais,  dira-t-on, la  terre 
qui  renfermoit  le  falpêtre  s’empreint  de  nou¬ 
veau  nitre  fi  on  l’expofè  à  l’air  ,  cela  efi: 
vrai*,  mais  a-t-on  prouvé  que  le  nitre  qu’on 
trouve  dans  cette  terre  ne  s’efl  pas  dévcT- 
loppé  par  l’aélion  de  l’air.  Ce  développe¬ 
ment  eft;  très-vraifemblable  :  car  après  qu’on 
a  expofé  plufieurs  fois  à  l’air  la  terre  matrice 
du  falpêtre,  on  n’en  retire  plus  rien  *,  difons 
donc  que  l’acide  nitreux  contenu  dans  les  ani¬ 
maux  Sc  dans  les  végétaux  fè  joint  avec  uns 
terre  alkalinedans  les  lieux  où  vient  le  falpêr 
tre ,  ou  en  trouvera  par  confequent  dans  des 
caves  qui  font  fous  des  écuries,  dans  de  vieilles 
raafures  ^  fiir  des  murailles  où  l’on  aura  fak 
pourrir  des  plantes,  dans  des  lieux  enfin  où 
les  eaux  auront  entraîné  des  matières  forties 
des  végétaux  oju  des.  animaux.. 
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XIV.  Avant-d’entrer  dans  les  opérations  fur 
le  nitre ,  je  vais  en  donner  une  idée  generale, 
par-là  on  connoîtra  mieux  la  nature  &  les 
effets  de  ce  Tel.  i  On  peut  faire  du  nitre 
de  diverfes  maniérés  -,  M.  Lemery  en  a  fait 
avec  des  fubftances  animales  &  végétales.  Lu¬ 
dovic  a  remarqué  il.  y  a.  long-temps  que 
le  Tel  efi'entiel  de  certaines  plantes  joint  au 
Tel  fixe  donne  un  véritable  nitre.  Si  on 
veut  du  falpêtre  artificiel ,  on  n  a  qu  a  pren¬ 
dre  deThuilede  tartre  par  défaillance ,  le  ver- 
fer  fur  l’efprit  de  nitre  dans  un  vaifTeau  de 
verre,  faire  évaporer  la  liqueur  jufqu  a  pel¬ 
licule  la  lailTer  cryftallifer,  ôn  auraunvérl- 
rable  nitre.  Si  au  lieu  de  l’huile  de  tartre  on 
fe  fervoit  d’efprit  volatile  de  fel  ammoniac  , 
on  formeroit  encore  un  fel  nitreux  qui  feroit 
demi  volatile.'  On  voit  par-là  qu  on  peut 
faire  du  nitre  avec  divers  alkalis-,  que  ceft 
des  alkalis  que  dépend  la  fixité  ou  la  volati- 
Uté  d’un  fel;  que  le  feul  nitre  volatile  que  nous 
connoillons  cft  le  nitre  ammoniacal.  Ce  lel 
poutToit  peut-être  fc  produire  dans  des  lieux 
oùcroupifTent  des  matières  animales  -,  mais  je 
ne  fçai  fi  on  en  a  trouvé,  Après  avoir  vu 
l’origine  du  nitre  ordinaire.,  il  faut  voir  coi-m 
me  on  le  dépure,  nous  en  avons  déjà  parle 
dans  rhiftoire  de  ce  fèl:  on  le  faitcryftallucr  *, 
Sc  fi  l’on  doute  qu’il  y  ait  un  mélange  de.fek 

écranaers ,  on  fait  bouillir  avec  la  leffivc  un 
peu  d^'e  fd  alkali  fixe,  on  leve  l’écume  ,  oa 
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filtre  la  liqueur  ,  &  on  la  laillè  cryftallifèr. 
Ce  Tel  s’attache  à  l’huile  &:  aux  acides  fuper- 
üus  j  le  nitre  ainjfi  dépuré  Hue  fur  le  feu ,  & 
fans  autre  préparation  efl:  un  excellent  re- 
mede.  3°.  Après  qu’on  a  dépuré  le  nitre,  on 
îe  fait  palTer  par  divers  changcmens ,  on  le 
fait  brûler  avec  le  tartre  dans  un  vaiHèau  de 
fer  roitgi ,  par  cette  calcination  il  fe  change 
en  alkali  ^  on  voit  par-là  qu’il  a  de  l’affinité 
avec  les  fels  végétaux,  il  devient  alkalin  com¬ 
me  eux  par  l’action  du  feu.  Si  on  met  le  feu 
avec  des  charbons  au  làlpêtre  fondu ,  on  a  le 
nitre  fixé  par  le  principe  infiammable  des 
végétaux  -,  c’efl:  de  cette  préparation  qu’on  a 
prétendu  tirer  une  médecine  uni v^erfelle,  elle 
eft  fort  pénétrante ,  mais  elle  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance. 
Si  on  jette  un  peu  de  fleurs  de  foulphre  fur  le 
falpêtre  fondu ,  comme  deux  drachmes  fur 
chaque  livre  de  nitre,  &  qu’on  verfe  la  ma¬ 
tière  d’abord  après  l’inflammation,  on  aura 
le  fcl  prunelle  ou  le  cryftal  minerai  j  ce  fel 
ne  change  pas  la  couleur  de  la  teinture  de  vio¬ 
lette  ,  de  mauve ,  de  tournefol ,  il  ne  fermen¬ 
te  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alkalis ,  mais 
il  coagule  le  lait  ,  &  laifle  fur  la  langue  un 
fentiment  d’acidité.  4®.  On  fépare  lefprit 
acide  du  nitre  en  y  joignant  un  acide  plus 
fort  qui  s’infinuë  dans  la  terre  du  falpêtre  ; 
tel  eft  l’acide  du  foulphre,  du  bol,  ôc  du  vi- 
ti'iok 
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Ettez  en  poudre  deux  parties  de  ùd- 
pêrre  de  houilàgc ,  &  (ix  parties  dar- 
çille  fechée  ;  mêlez  ces  matières ,  mettez  le 
mélangé  dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre 
luttée,  placez  ce  vaifîeau  au  fourneau  de  réver¬ 
béré  clos,  ajuftez-y  un  balon  qui  foit  grand , 
donnez  delïbus  un  très-petit  feu  pendant  (Ix 
hcurcs,afin  de  faire  fortir  tout  le  phlegme  qui 
diftillera  goutte-à-goutte ,  lorfqu’il  ne  fortira 
plus  rien ,  jettez  tour  ce  qui  le  trouvera  dans 
Te  récipient  ,radaptez-le  3  luttez  les  jointures, 
augmentez  le  feu  peu-à-peu  julqu’à  ce  qu  il 
forte  des  efprits  qui  rempliront  le  récipient 
de  nuages  blancs,  continuez  le  feu  pendant 
deux  heures  dans  la  même  violence,  puis  laug* 
mentez  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs  fortent  rou¬ 
ges,  poullèz  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  forte 
plus ,  l’opération  fera  faite  en  quatorze  heu¬ 
res  -,  les  vailîêaux  étant  refroidis ,  déluttez  les 
jointures,  gardez  votre  efj^rir  de  nitre  dans 
une  bouteille  de  grès  laquelle  vous  boucherez 
avec  de  la  cire,- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  feparer  Eacide  du  falpêtre  il  eft  be- 
foin  d’un  iiitermede,  on  en  trouve  plufieurs- 
rit  Ôc  l’huile  de 
^  on  a  fait  des 


comme  l’argille,  le  bol’,  l’efp 
vitriol ,  l’efprit  de  fouîphre 
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ne  s ’eft  fait  aucune  décompofîtion  du  faU 
pêtre. 

Comme  l’acide  du  nitre  s’envole ,  il  faut 
que  la  terre  dont  on  fe  fèrt  ait  quelque  choie 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  la  terre  du  falpê- 
tre  que  fon  acide  :  or  l’argille  contient  un 
acide  vitriolique  plus  puilîànt  que  tous  les 
autres  par  la  feptiéme  Propofition  des  Ele- 
mens,  c  eft  pourquoi  il  doit  s’attacher  à  la 
terre  du  fàlpêtre,  ôc  en  chaflèr  l’acide  qui  par 
le  mouvement  du  feu  s’élève  en  vapeur  jaune 
qui  le  réduit  en  efpritde  nitre. 

Lorlqu  on  employé  l’argillc,  on  en  prend* 
trois  parties  contre  une  partie  de  fàlpêtre  ôc 
d  une  livre  de  lalpetre  ainh  mêlé ,  on  retirera 
julqua  quatorze  onces  de  vapeur  acide,  cet 
intermede  qui  aura  fervi  une  fois  ne  pourra' 
plus  etre  employé,  parce  qu’il  a  perdu  fon 
agent  yil  faut  Ce  fouvenir  qu’il  doit  être,  fèc 
quand  on  s’en  fert. 

Si  on  fe  fert  du  fàlpêtre  de  houfîàge,  on 
retirera  une  plus  grande  quantité  d’efprit , 
mais  il  fera  un  peu  regalife  à  caufe  du  fel  ma¬ 
rin  qui  eft  dans  le  fàlpêtre  de  houfîàge, 
dont  1  acide  fera  joint  avec  celui  du  nitre, 
cette  quantité  va  à-E. 

Le  falpetre  eft  compofe  d’un  fel  acide  & 
d  une  terre  alkaline  qui  lui  donne  le  corps  ; 
ce  fel  Sc  cette  terre  font  tellement  unis ,  que 
le  feu  le  plus  violent  ne  peut  les  féparer  ,  il 
5  évapore  à  la  fin  en  fumée  -,  fi  on  en  reçoit 
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la  vapeur  par  deS' alu Jels  ,  elle  cft- laline  •,  1^ 
ou  la  met  dans  l’eau,  elle  s’y  cryftallire  en  fal- 
pêtre  comme  auparavant  ,  ce  qui  fait  voir 
qu’il  n’y  a  pas  eu  de  décompofition.  Il  faut 
cependant  que  j’avoue  que  cela  n’arrive  pas 
à  un  efprit  denitre  qu’un  Chymifte  étran¬ 
ger  a  tiré  (ans  addition  d  aucune  matière ,  il 
n’employe  pour  cette  operation  que  le  feu 

Les  vapeurs  rouges  qui  fortent  du  falpetre 
font  plus  fixes  que  les  blanches  ,  on  appelle 
cet  efprit  fixe  fang  de  Salamandre  •,  de  tous  les 
fels  il  n’y  a  que  ^  nitre  qui  donne  d^es  va¬ 
peurs  rouges.  Qj^and  on  (è  lert  du  falpetre  de 
houfiàge ,  ces  vapeurs  ne  lailTent  que  de  la 
terre  dans  la  cornue  &  quoyque  l  on  fafie 
bouillir  cette  têre-morte ,  qu’on  la  filtre ,  & 
qu’on  l’évapore ,  on  ne  trouve  point  de  fel 
au  fond.  ^ 

On  fe  fertde  l’elprit  de  nitre  pour  la  dillo- 
lution  des  métaux,  c’efl:  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  les  eaux  fortes,  &  la  vertu  corrofive  des 
autres  eaux  de  cette  nature  vient  du  nitre  qui 
eff  entré  dans  leur  compofition. 

Sel  Tûljcrefle, 

PUlvcrifez  égales  parties  de  falpetre  &  de 
foulphre  commun  ,  mettez  une  cuillerée 
•  de  ce  mélange  dans  un  creufet  que  vous  aurez 
fait  rougir  auparavant  au  feu,  continuez  ainfi 
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jurqu  a  ce  que  votre  mélange  foit  employé 
entretenez  le  feu  pendant  quatre  ou  cinq 
heures,  en  forte  que  le  creufct  foit  toujours 
rouge-,  la  matière  étant  refroidie  pulverifez- 
la ,  dilTolvcz-la  dans  une  quantité  fuffifantc^ 
deau  ,  filtrez  la  dillolution,  faires-la  évapo¬ 
rer  dans  un  vaifiTeau  de  grés  ou  dans  un  vaif- 
iéau  de  verre  au  feu  de  fable  jufqu  a  ficcité. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ce  compolé  brûle  dans  le  creufct  rougi , 
parce  que  le  foulphte  fe  changeant  en  char¬ 
bon  eft  réverbéré  des  parois  du  vaifïéau , 
car  le  falpêtre  ne  brûle  ponit  s’il  neft  touché 
par  du  charbon  ou  quelque  chofe  qui  foit 
piopre  a  en  faire ,  encore  faut-il  que  cetre 
matière  foit  aduellemenr  charbon  ^  la  fiam- 
me  ne  fufîît  point  pour  cela  dans  cette  opé¬ 
ration  :  une  partie  du  compofe  s*en  va  en 
hamme  j  1  autre  en  fumée.  Il  refte  une  malle 
lâline  au  fond ,  on  y  donne  un  feu  fort  pour 
chalTer  les  acides  volatiles.  Les  cryftaux  que 
forme  cette  matière  font  femblables  à  ceux 
du  tartre  vitriolé,  car  ils  font  compofez  d’u¬ 
ne  colonne  à  fix  pans  terminée  par  une  pyra¬ 
mide  éxagone. 

Dans  cette  opération  l’acide  vitriolique 
contenu  dans  le  loulphre  le  joint  à  la  ter¬ 
re  alkaline  du  làlpêtre  dont  Pelprit  s’en  va. 
On  a  donné  à  ce  fel  le  nom  de  lèl  digcllif. 
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on  le  met  dans  les  bouillons  alterans  &  pur¬ 
gatifs  -,  fl  on  en  met  demie  once  dans  une 
pinte  d’eau  ,  il  purge  fort  bien.  Le  tartre  vi- 
.triolé ,  le  fel  polycreftc ,  le  fel  de  duobus  fer¬ 
vent  à  digerer  ^  au  refte  Varcanum  de  dnohus 
&  le  fel  de  dnohus  font  la  même  chofe. 

Selon  quelques  Chymiftes ,  il  faut  mettre 
deux  parties  de  falpêtre  contre  une  partie  de 
JoLilphre  j  ils  afTûrent  que  c’cft  fa  dofe  au 
jufte  ,  &  que  par-là  on- évite  lemeticité  qui 
4irrive  quelquefois  dans  Lufage  de  ce  fel. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  fel  ne  fè  trouve 
pas  tout-à-fait  blanc,  cela  ne  vient  que  du 
foulphre  •,  il  faut  le  calciner  à  grand  feu  dans 
un  creufet  ,  en  Lagitant  avec  une  efpatule 
^pendant  trois  ou  quatre  heures,  ou  jufqu  a  ce 
qu’il  foit  bien  blanc  -,  réitérez  la  dilfolurion 
dans  l’eau  ,  la  âltration  &  l’évaporation,  vous 
aurez  un  fel  très-pur  &  tel  qu  on  doit  l  em¬ 
ployer,  car  s’il  n'efl;  pas  purifié  il  caufe  des 
vertiges  &  des  fbulevemens  d’eûomach  aulfi- 
bien  que  des  ftupeurs. 

Si  vous  avez  employé  feize  onces  de  falpê- 
rre  raffiné  &  autant  de  foulphre,  vous  ne  reti- 
-rerez  que  trois  onces  &  demie  de  fel  polycrefte 
-bien  purifié  ;  mais  fi  vous  vous  êtes  fervi  du 
falpêtre  commun  ,  vous  en  aurez  cinq  oncs  ;; 
le  falpêtre  commun  contient  plus  de  fel  fixe 
que  le  falpêtre  raffiné,  auffi  le  feu  en  enleve 
moins. 

M.  Seignete  Apocicaire  de  la  Roclielle  a  faic 
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nn  fel  donc  M.  Lemefy  fait  niyfi-ere  ,  il  eft 
uompofé  à-peu-près  comme  celui-ci  ,  on  ne 
fait  que  mettre  parties  égales  de  foulphre  de 
tartre  &  de  nitre  fixé  •,  ce  fel  purge  fans  tran¬ 
chées,  au  lieu  que  le  fel  polycrefte  en  excite 
fouvent. 

La  dofe  du  fel  polycrefte  eft  depuis  demie 
drachme  jufqu’à  fix  ;  comme  f  eau  eft  le  men- 
ftruc  du  fenné  qui  purge  par  fon  mucilage 
gommeux  ,  on  peut  y  ajouter  le  fel  poly¬ 
crefte  pour  aider  le  menftrue,  félon  la  pratir 
que  d'un  fameux  Médecin. 

Nitre  Jixé  far  U  charbon, 

REmpliftèz  à  demi  de  làlpêtre  un  creuftt 
qui  foie  grand ,  placez  ce  creulct  entre 
les  charbons  ardens  ;  quand  le  (alpètre  fora 
fondu  ,  jeteez-y  une  cuillerée  de  charbon 
pulverifé  groftierement  ,  il  s’élèvera  une 
grande  flamme  accompagnée  de  détona¬ 
tion  ;  lorfoju’elle  fora  finie ,  remettez  au¬ 
tant  de  charbon,  continuez  jufqu’à  ce  que  la 
matière  ne  s’enflamiTfe  plus ,  verlèz-la  alors  * 
un  mortier  bien  chaud;  quand  elle  fora  re¬ 
froidie  mettez-la  en  poudre ,  faites-la  dilfou- 
dre  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  fil¬ 
trez  la  diflolution  par  le  papier  gris,  faites 
évaporer  route  1  humidité  dans  un  vailfeaii 
de  verre  au  feu  de  fable ,  il  vous  reftera  un 
fol  qu  il  faut  garder  dans  une  phiole  bien 
touchée. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  première  chofè  qu’il  faut  remarquer  ici 
c  e(l  que  le  falpêtre  n’efl;  point  inflammable 
de  lui-même  ,  le  creufet  eft  rouge ,  cependaiu 
ce  fel  attend  qu’on  y  jette  du  charbon  pour- 
don  ner  une  flamme  qui  finit  dès  que  ce  char¬ 
bon  eft  brûlé. 

La  fécondé  remarque  qu’il  faut  faire  c’eft 
que  le  ftl  alkali  qui  fe  forme  par  cette  opé¬ 
ration  n’étoit  point  dans  le  falpêtre ,  de  telle 
maniéré  que  le  feu  n’ait  fait  que  le  dévelop¬ 
per  -,  cet  alkali  eft  une  nouvelle  produétion  , 
car  une  livre  de  falpêtre  donne  jufqu’à  douze 
onces  de  fel  acide  &  même  quatorze  quel¬ 
quefois,  Ôc  cette  même  livre  en  donne  douze 
de  fel  alkali  -,  il  faut  donc  néceflairement  que 
le  feu  ait  converti  pour  le  moins  fix  onces 
de  lèl  acide  en  lèl  alkali ,  en  joignant  une 
terre  abforbante  avec  des  acides. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fel  alkali  vienne 
des  charbons  dont  on  Ce  fert  j  il  eft  vrai  qu’ils 
donnent  un  alkali  terreux  qui  abforbe  Ea- 
cide  du  nitre ,  mais  on  y  en  met  fi  peu , 
que  l’on  ne  doit  point  y  avoir  égard,  car  une 
once  de  charbon  fuflit  pour  une  livre  de  fil- 
pêtre. 

Dans  cette  fixation  les  acides  le  font  in¬ 
corporez  avec  la  terre  du  falpêtre,  du  foul- 
phre  ôc  du  charbon  ,  car  les  fcls  alkalis  fixez 
font  compofez  d’un  lèl  acide  ,  d’une  matière 
terreulè  allez  abondante  ôc  d’un  foulphre 
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oroffier  ^  ainfi  quand  nous  avons  dit  qu’il 
lalloit  purifiet  le  Tel  polycrefte  de  Ton  foul- 
phte ,  nous  n  avons  pas  prétendu  qu’on  pur 
l’en  délivrer  entièrement ,  ce  n’eft  que  de  k' 
partie  fulphureufe  qui  n’étoit  pas  bien  incor¬ 
porée  que  nous  avons  voulu  le  dégager ,  il' 
arrive  au  nitre  fixé  qu’il  n’efi:  pas  Blanc , 
mais  d’une  couleur  bleuâtre ,  cela  ne  vient 
que  du  foulphre  qui  n ’efl:  pas  bien  mêlé  avec- 
la  terre  alkaline  j  on  le  lave  Sc  il  devient 
blanc ,  ou ,  fiiivant  M-  Lemery ,  il  faut  le  cal¬ 
ciner  à  grand  feu  de  même  que  le  fcl  poly- 
crefte ,  enfuite  le  faire  fondre  dans  l’eau ,  fil¬ 
trer  la  diflblution ,  6c  faire  confumer  1  hu¬ 
midité  fur  le  feu,  on  aura  un  fel  très-pur  ôc 
dépouillé  des  couleurs  qui  oblcurcilîbient  k 
blancheur. 

Si  on  met  ce  fel  alkali  à  k  cave,  il  fe  ré¬ 
fout,  en  une  liqueur  lemblable  à  l’huile  de 
tartre ,  on  l’appelle  huile  par  défaillance  , 
huile  déliquiée ,  liqueur  de  nitre  fixe.  Gku- 
ber  le  nommoit  alkaeft ,  c’eft-â-dire ,  difibl- 
vant  univerfel.  Les  effets  qu’il  s’en  étoit  pro¬ 
mis  k-deffus  ne  répondent  point  à  ce  qu’il 
en  a  dit  j  cependant  c’efi;  un  bon  difiolvant 
alkalin  fixe  qui  tire  les  huilés  des  végétaux  , 
qui  prend  les  teintures  des  minéraux ,  qui  ex¬ 
trait  les  parties  réfineufes. 

La  liqueur  de  nitre  fixe  qui  a  été  tirée  du 
falpêtre  commun  perd  beaucoup  de  fon  adion 
fi  on  le  garde  une  année ,  car  il  ne  fait  plus 
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gucres  ci’cffervefcence  avec  les  acides  ;  mais 
cela  n  arrive  point ,  fi  on  fe  ferc  du  falpctre 
raffiné.  La  feule  différence  qu’il  y  a  dans  la 
manipulation  c’eft  qu’on  employé  plus  de 
charbon  pour  fixer  le  dernier-,  peut-être  que 
la  matière  terreufe  &  bitumineule  qu’on  lui 
donne  par-là  en  plus  grande  quantité  qu’au 
falpctre  commun,  conlerve  davantage  la  na¬ 
ture  alkaline  du  fel. 

Lorfqu’on  a  fait  calciner  trente-deux  onces 
de  falpêtre  à  grand  feu  fans  addition  ,  il  ne 
refte  que  deux  onces  qui  cependant  brûlent 
fur  le  charbon ,  &  tiennent  de  la  nature  de 
l’alkali  j  cela  vient  de  facide  du  charbon  in¬ 
corporé  avec  fa  terre  ôc  la  terre  du  nitre  :  ce 
fel  réfout  à  la  cave  donne  auffi  une  liqueur 
de  nitre  fixe  qui  efi:  meilleure  que  l’autre  pour 
décralïèr  le  vifage. 

Pour  ce  qu’on  retire  de  l’opération  il  faut 
remarquer  que  du  làlpêtre  commun  où  l’on 
employé  la  moitié  moins  de  charbon  que 
pour  le  falpêtre  raffiné,  on  retire  quatre  fois 
autant  de  fel  purifié  que  du  nitre  raffiné. 
M.  Lemery  dit  que  cela  vient  de  ce  que  le 
falpêtre  raffiné  contenant  plus  de  parties  vo¬ 
latiles  que  l’autre ,  il  faut  plus  de  charbon 
pour  les  enlever,  &  qu’il  refte  bien  moins  de 
fèl  fixe  par  la  même  rai  Ton. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  ne  fe  fervent  point 
d’un  creufet  pour  faire  l’opération  ,  parce 
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qu’il  eft  lu  jet  à  Ce  caffer  j  un  mortier  de  fef 
fur  lequel  la  matière  n’agit  point  5  peut  mieux 
fervir  pour  cela. 

Le  nitre  fixe  eft  un  bon  diurétique ,  c’eft 
un  bon  fondant ,  mais  il  faut  l’étendre  dans 
beaucoup  d*cau,  parce  qu’il  eft  cauftique  ^  ce¬ 
la  demande  beaucoup  de  précaution  dans 
lufage  &  dans  la  dofe  :  on  peut  s’en  fa'vir 
pour  tirer  la  teinture  de  fené ,  on  peut  anfti 
en  tirer  une  teinture  rouge  avec  l’efprit  de 
vin  comme  du  fel  de  tartre.  Il  ouvre  les  ob- 
ftrudions ,  pouffe  par  les  urines ,  quelquefois 
par  les  fclles  j  la  dofe  eft  depuis  feize  jufqu’à 
trente  grains. 


Eictra^ion  de  P  Eau  forte. 


IEau  forte  eft  l’acide  du  nitre  féparé  de  fâ 
,  terre  par  quelque  intermede. 

Mêlez  éxaélement  enfèmble  du  fàlpêtre  de 
kouffage  ,  du  vitriol  d’Allemagne  calciné 
en  blancheur  ,  &  de  la  terre  graffe  ou  argille 
fcchee ,  de  chacun  trente-deux  onces ,  mettez 
ce  mélange  pulverifé  dans  une  cornue  de 
verre  luttée ,  dont  la  moitié  demeure  vuide  ; 
placez  votre  cornue  dans  le  fourneau  de  re- 
verbere  clos,  y  ayant  adapté  un  balon  ,  luttez 
les  jointures  éxaétement,  échauffez  douce¬ 
ment  la  cornue,  &  augmentez  le  feu  peu-à- 
peu  *,  quand  il  viendra  des  nuages  rouges  dans 
le  récipient  ,  continuez-le  pendant  8  ou  îJ 

heures 
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heures  dans  le  même  degré-,  lorfque  le  ré¬ 
cipient  commencera  à  fe  refroidir,  pouflèz 
le  feu  avec  violence  jufqu  a  ce  qu’il  pa- 
roiflê  des  vapeurs  blanches  à  la  place  des  rou¬ 
ges  -,  lailfez  alors  refroidir  les  vaifTcaux  ôc  les 
dclutrez  ,  vous  trouverez  dans  le  récipient 
l’eau  forte  qu’il  faut  garder  dans  une  bouteille 
de  grès  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  maniéré  ordinaire  de  faire  l’eau  forte 
eft  de  mêler  parties  égales  de  falpêire  &  de 
vitriol.  M.  Lemery  a  jugé  à  propos  de  réfor¬ 
mer  cette  opération ,  parce  que ,  dit-il ,  on  ne 
tire  par-là  qu’une  eau  forte  foible  j  le  vitriol 
qui  contient  la  moitié  de  Ibn  poids  de  phleg- 
me,  abreuve  refprit  acide  qui  fait  la  force  de 
l’eau  forte  ,&  énerve  fbn  aétion. 

Nous  avons  féparé  l’acide  du  nitre  par 
l’acide  de  la  terre  gralTc-,  le  feu  ne  fuffitpas 
pour  cette  opération  :  nous  avons  fait  voir 
que  l’acide  vitriolique  ayant  plus  d’affinité 
.avec  la  terre  du  nitre  que  l'acide  du  nitre 
n’en  a  avec  cette  terre,  il  s’enfui  voit  que  l’aci¬ 
de  vitriolique  ctoit  un  fort  bon  intermède 
pour  détacher  1  acide  nitreux  ,  &  le  faire  for- 
tir  de  la  teircî  cet  acide  vitriolique  le  trouve 
dans  l’argillc,  Talnn  ,  le  foulphre  ôc  le  bol , 
ainlî  on  peut  employer  également  ces  matiè¬ 
res  .  le  bol  ell  chargé  d’un  acide  alumineux, 
mais  plus  compaéte  ôc  plus  ferré. 

C  c 


6oi  N'buvEAtJ  Cours 

L’acide  de  l’intermède  qu’on  ehiploye  doit 
chaffer  4  acide  du  nitre,&  prendre  fa  place: 
fl  l’intermede  qu’on  employé  eft  l’argille  ou 
le  bol, on  appelle  cet  acide  diftillè  Elprit  de 
mitre  -,  fi  on  Ce  fett  de  l’àlun  ou  du  vitriol ,  on 
le  nomme  ordinairement  Eau  forte,  il  re-  . 
tient  quelque  odeur  fulphureülè. 

Le  vitriol  a  differentes  couleurs ,  mais  c’eft 
toujours  un  acide  incorporé  avec  une  terre 
métallique  :  s’il  eft  bleu ,  cette  terre  eft  une 
terre  du  cuivre-,  s’il  eft  verd,  elle  eft  du  fer. 
Le  vitriol  blanc  a  pour  bafè  une  terre  de  la 
xiature  du  zinch  ou  une  terre  en  partie  fa- 
turnine,  en  partie  ferrugineufe  comme  la 
pierre  calaminaire -,  il  fe  cryftallife  en  houpes 
falines  :  comme  le  plomb  :  les  cryftaux  du 
vitriol  verd  ou  bleu  font  en  lofanges  ou  en 
rhomboïde ,  cet  acide  eft  bien  moins  uni  avec 
fa  terre  minérale  que  l’acide  du  Tel  avec  fa 
terre  abforbante. 

On  calcine  le  vitriol  verd  fur  le  feu  jufqu’à 
blancheur-,  fi  on  continué,  il  devient  jaune  , 
puis  jaune  orangé  ,  ôc  enfin  de  couleur  de 
pourpre  :  lorfque  les  acides  ont  été  enlevez 
par  l’adion  du  feu ,  ce  qui  feroit  un  vrai  col- 
kothar ,  les  parties  ferrugineufes  reftent  dans 
leur  couleur  naturelle. 

La  raifon  pour  laquelle  on  calcine  le  vi¬ 
triol  eft  afin  d’emporter  toute  1  aquolïté  au¬ 
tant  qu’il  fera  polfible ,  autrement  l  opération 
fèroit  longue  j  on  remarque  que  dix  livres  de 
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Vitriol  fe  réeluifcnt  par  la  calcinatioft  à  cinq 
ou  lîx  livres. 

Dans  cette  opération  l’acide  vitrioliqiie 
quitte  fa  terre  abforbante,  ou  martiale,  ou 
cuivreufè  qui  a  lêrvi  de  baie  au  vitriol  ■,  parce 
que  cet  acide  vitriolique  a  plus  d’affinité  avec 
la  terre  abforbante  du  folpêtre  qu’avec  la 
(ienne  propre  ,  l’acide  nitreux  banni  de  fa 
terre  s’élève  -,  mais  s’il  y  avoir  plus  d’acidc 
vitriolique  qu’il  ne  faut  pour  remplir  la  terre 
du  nirrc,  il  s’élevcroic  des  ffimées  blanches 
qui  ne  font  autre  chofe  que  l’acide  vitrioli¬ 
que.  Il  y  a  encore  une  autre  remarque  à  faire 
là-deiïiis ,  c’eft  que  dans  cette  quantité  trop 
grande  de  vitriol ,  fi  l’on  vient  à  poufîèr  le 
feu,  l’acide  vitriolique  monte,  ce  qui  fait  voir 
encore  que  cet  acide  a  moins  d’affinité  avec 
fa  terre^  que  l’acide  nitreux  avec  lafienne, 
car  le  feu  l’cn  fépare  ,  tandis  qu’il  ne  peut 
pas  féparer  l’acide  du  falpêtre.  De  même  par¬ 
la  méchanique  de  cette  opération  on  voie 
qu’il  peut  arriver  que  l’eau  forte  fe  trouve 
mêlée  d’acide  vitriolique  dès  que  le  feu  fera 
violent  :  fi  l’on  met  deux  parties  de  vitriol 
for  quatre  parties  de  falpêtre,  on  évitera  cet 
inconvénient;  fi  l’on  doute  qu’il  y  ait  de  cet 
acide  dans  l’eau  forte ,  il  n’y  a  qu’à  y  jetter 
du  mercure,  car  s’il  y  a  de  l’acide  vitriolique, 
vous  verrez  une  précipitation  d’une  matière 
blanchâtre  ;  fi  on  fe  fort  auffi  de  cette  eau 
forte  vitriolique  pour  diffioudre  l’argent,  l’cfo 
C  c  i j 


éo4  Nouveau  Cours 
prit  cie^falpêtre  fera  cetre  diiTolutioii ,  mais 
facide  vitriolique  précipitera  l’argent  en  pou¬ 
dre  blanche  ,  parce  que  cet  acide  a  plus  d  affi¬ 
nité  avec  les  métaux  qu’avec  fefprit  de  nitrc. 
Pour  dépurer  cette  eau  mêlée  avec  de  Tar- 
gent  on  la  diftille ,  1  acide  vitriolique  refte 
uni  avec  ce  métal ,  on  a  une  eau  forte 
cxaéfcement  dépouillée  de  l’acide  vitrioli- 
que. 

La  malTc  qu’on  trouve  après  la  diftillation 
du  nitre  avec  le  vitriol,  n’eft  qu'un  mélange 
de  l’acide  vitriolique ,  de  la  terre  du  nitre 
qui  lui  donne  du  corps,  ôc  de  la  terre  du  vi¬ 
triol  -,  c'eft  de-là  qu’on  le  nomme  Tel  de  col- 
kothar  qui  reffiemble  au  tartre  vitriolé  :  on 
lui  a  donné  divers  autres  noms ,  on  le  nom¬ 
me  axcanum  dufltcamm  ,  fd  de  dmhus  \ 
c’eft  un  bon  fondant ,  très-utile  dans  les 
maladies  chroniques  :  fi  ce  fel  de  colkothar 
paroît  jaunâtre,  ou  verdâtre,  cela  vient  des 
terres  métalliques  qui  y  feront  reliées.  Pour 
le  dépurer  il  faut  le  calciner  de  nouveau  & 
le  cryftallifcr,  autrement  il  feroit  pernicieux 
&  émetique  *  le  point  ou  il  faut  toujours 
prendre  les  fels ,  c’eft  leur  cryftallifation  i  fi 
vous  les  deflèchez  il  y  aura  un  acide  ou 
âcre  prédominant  :  l’areamm  dupUcatum  t 
dont  nous  venons  de  parler ,  eft  plus  agréa¬ 
ble  que  le  fel  polycrefte ,  parce  que  celui-ci 
retient  quelque  petite  portion  de  la  partie 
bitumineufe  du  foulphre,  &  cela  le  rend  acrer 
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Nous  avons  remarqué  qu’au  lieu  du  vi¬ 
triol  on  pouvoir  fe  fervir  de  l’alun  pour  faire 
l*eau  forte  :  1  alun  eft  un  lel  falé  compole 
d’une  terre  gyplèufe  &  d’un  acide  vitrioli- 
que  -,  certc  terre  reflcmble  à  la  craye ,  elle  a 
pourtant  quelque  choie  de  faturnin  ,  là  dou¬ 
ceur  fucrée  en  eft  une  preuve;  le  vittiol  con¬ 
tient  moitié  phlegme,mais  l’alun  cryftallilé 
en  contient  encore  davantage ,  on  peut  le  voir 
par  la  dillillation. 

On  calcine  l’alun ,  il  le  bourfouffle  ,  &  il  eft 
long- temps  à  fe  delTccher,  c’eft  pourquoi  on 
met  des  morceaux  d’alun  dans  des  fourneaux 
fur  des  charbons,  de  là  vient  l’alun  brûlé 
qui  n’a  perdu  que  très -peu  d’acide:  cet 
acide  eft  plus  fixe  que  celui  du  vitriol  à  caulc 
que  fa  terre  eft  plus  ablbrbantc,  un  feu  très- 
violent  ne  fait  jamais  partir  tout  l’acide ,  car 
la  matière  le  cryftallife  toujours  de  même  *, 
mais  quand  on  joint  l’alun  au  làlpêtre,  l’acide 
de  cet  alun  brûlé  quittera  fa  terre  pour  s’aller 
joindre  à  celle  du  iiitre,  l’affinité  en  eft:  la 
railbn  :  l’efprit  de  nitre  qui  eft  chalïe  par 
l’acide  alumineux  eft  moins  aétif,  moins  vo¬ 
latile  ôc  moins  pénétrant  que  celui  qu’on 
tire  de  l’eau  forte.  M.  Sthall  pour  rendre 
raifôn  de  ce  phénomne ,  dit  que  l’alun  a 
moins  de  phlogiftique  que  le  vitriol  mar¬ 
tial  ou  cuivreux  dont  le  principe  inflamma¬ 
ble  fè  joint  avec  l’acide  du  nitre  :  c'eft:  fur  ce 
principe  qu’on  ajoûte  à  i’alun  quelque  peu 
C  c  iij 
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de  limaille  de  fer  -,  car  le  fer  fournit  une  ma' 
tiere  ignée  qui  rend  l’elprit  nitreux ,  adif, 
volatile  &  pénétrant. 

L^’eau  forte  faite  avec  l’huile  de  vitriol  efb 
très-forte  j  celle  qui  fe  fait  avec  l’elprit  efl: 
foible  :  on  doit  fc  fouvenir  toûjours  qu’il  faut 
que  le  nitrefoit  pur  :fî  le  falpètre  n’étoit  pas 
ciépoüillé  entièrement  de  ièl  marinjl’acide  qui 
feroit  fortir  l’efprit  de  nitre  enleveroit  l’acide 
de  fel  marin  le  premier ,  ainfi  on  auroit  un  cf- 
prit  de  nitre  joint  avec  un  acide  de  fel  marin  i 
i’efprit  de  nitre  par-là  feroit  régaliff ,  &  ne 
feroit  plus  propre  pour  les  eilàyeurs  ,  parce 
que  l’argent  difl'out  par  l’eau  forte  fe  préci- 
piteroit  fur  le  champ  par  l’efprit  de  fcl  qu’elle 
contiendroit  5  il  faut  donc  toujours  prendre 
im  falpétre  raffiné. 

L’eau  forte  &  l’efprit  de  nitre  bien  de- 
phlegmez  fument  toujours ,  mais  l’eau  forte 
jette  ordinairement  plus  de  fumée,  ce  qui 
ne  vient  que  du  principe  phlogiftique  plus 
ou  moins  abondant. 

Il  relie  dans  la  cornue  une  matière  rouge 
de  laquelle  on  pourroit  le  lèrvir  comme 
d\m  adllringent,  on  retire  cette  matière  fans 
rompre  la  cornue,  on  ne  pourroit  pas  en  faire 
de  même  de  la  malîè  qui  refie  après  la  dillil- 
lation  faite  autrement  que  ne  le  dit  Lemery  : 
cette  matière  donnera  de  même  que  l’autre 
un  fel  après  qu’on  Laura  dilToute  dans  l’eau , 
qu’on  aura  filtré  la  dilTolution ,  &  qu’on  aura 
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évapore  riiumidité  \  la  terre  gralTe  ajourée 
par  M.  Lcmery  ne  caufera  aucune  altération 
au  Tel  5  ainfi  il  fera  de  même  circmvtm  dupUca-- 
tum  J  fd  de  dmbus. . 

Les  Végétaux. 

1.  f  Es  végétaux  ou  les  plantes  font  des 
I  t  corps  organifez,  attachez  à  la  terre, 
cpmpofcz  de  vailfeaux  &  de  fluides  qui  y 
coulent ,  les  parties  qui  ont  de  la  folidité 
font  les  racines,  le  corps  de  la  plante ,  les 
feuilles,  les  fleurs, les, fruits', les  femenccs.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  ^ççrire  tontes  les  parti-- 
cularitez  qu  on  y  remarque  *,  on  peut  voir 
là-deflus  les  eflais  de  Botanique  du  fçavant 
M.  Blair  ^  :  ce  Botanifte  a  décrit  avec  éxa- 
élitude  tout  ce  qui  regarde  la  fliruéture  des 
plantes  ,  leur  accroiflèment,  leur  nourriture; 
je.ferai  feulement  quelques  remarques  fur  les 
vaiflèaux  de  les  fucs  qui  y  font  renfermez. 

II.  La  circulation  des  liqueurs,  la  fépara- 
tion  de  divers  fucs  fe  trouve  dans  les  plantes 
comme  dans  les  animaux.  Il  y  a  des  vaiflèaux 
qui  pompent  le  fuc  que  la  terre  fournir  ,■  ce 
fuc  monte  &  fç  diftribué  à  toutes^  les  parties 
de  la  pla.ntç;  pour  cela  il  faut  qu’il  y  ait  une 
force  qui  le  faflè  entrendans  la  racine,  de 
qui  le  poufle  en  haut.  La  force  qui  fait  en- 
’^trer  les  liqueurs  dans  les  tuyaux  de  la  racine , 
ne  peut  être  que  l’air  ;  1  admolphcre  pçlè 
*  Eflais  de  Botatvquc  ûnprimez  à  Londres  chez  Inuis. 
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/ar  la  racine  ,  elle  doit  prellcr  de  toutes  parts 
les  liqueurs  qui  fe  trouvent  autour  des  plan¬ 
tes;  par  la  même  raifon  que  l’eau  entre  dans 
une  corde  feche,  les  fucs  nourriciers  doivent 
s’infinuer  dans  les  végétaux  ,  mais  il  faut 
que  les  tuyaux  qui  reçoivent  ces  fucs  foient 
vuides  d’air  5  ou  qu’ils  n’en  contiennent  que 
fort  peu;  s’ils  en  étoient  remplis ,  cet  air  ré- 
fifteroit  à  1  entrée  des  liqueurs  ,  auflî  eft-ii 
évident  qu’il  ne  doit  entrer  que  peu  d’air  dans, 
lès  vaillêaux  des  plantes ,  les  fucs  nourriciers 
en  entraînent  toûjours  un  peu  qu’ils  dépo- 
{çnt  en  divers  endroits. 

III.  L’air  peut  fuffire  pour  poulTer  les  fluides 
dans  les  racines  ,  mais  il  ne  fçauroit  le  por¬ 
ter  dans  toutes  les  parties  ;  car  la  pefànteur 
de  l’air  ne  poulîè  l’eau  qu’à  trente-deux 
pieds,  il  y  a  beaucoup  d’arbres  dont  la  lon¬ 
gueur  monte  plus  haut,  cependant  ils  ne  rc* 
çoivent  pas  moins  de  fuc  nourricier  que  les 
autres  dans  leur  partie  fupérieure.  La  feule 
caufe  qui  fait  monter  les  liqueurs  dans  les 
vailTeauxdes  plantes ,  c’eft  l’air  qui  eft  dépofé 
en  diverfès  cellules  autour  de  ces  vaiflèaux  ; 
la  chaleur  venant  à  raréfier  cet  air ,  les  tuyaux 
fe  trouvent  comprimez;  les  liqueurs  doivent, 
donç  fe  porter  vers  l’extrémité  de  la  plante , 
car  la  chaleur  fè  fait  fèntir  vers  la  racine  plus 
qu’à  Textrémitéi  donc  l*âir  efi:  plus  raréfié 
dans  le  bas  que  dans  le  haut ,  il  a  par  confé- 
quent  plus  de  force  que  celui  qui  eft  à  l’cx- 
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trémité  des  tuyaux  de  la  plante,  ôc  pai'-là  il 
doit  déterminer  le  fuc  de  ce  côté.  C’eft  par 
cette  raifoii  que  rhumidité  du  bois  qu’on 
brûle  fort  par  la  partie  la  plus  éloignée  du 
feu.  Durant  la  nuit  l'air  que  le  Soleil  avoir 
raréfié  fe  condenfe ,  ainfi  les  liqueurs  peu¬ 
vent  mieux  entrer  par  la  racine  :  quand  la 
chaleur  du  Soleil  recommence  le  lendemain  , 
elles  montent  par  l’aétion  de  l’air ,  &  por¬ 
tent  la  nourriture  aux  parties  de  la  plante. 

I  V.  Les  liqueurs  qui  s’infinuent  dans  les 
plantes  montent  non-feulement ,  mais  en¬ 
core  elles  defeendent  vers  l’endroit  d’où  elles 
viennent  par  une  circulation  continuelle. 
Quand  la  racine  d’un  arbre  forme  deux  corps 
féparczjon  n’a  qu’à  faire  un  grand  creux 
•  fous  une  de  ces  racines ,  à  l’arracher  de  la 
terre,  on  verra  qu’elle  fe  nourrira  de  même 
qu’auparavant ,  il  faut  donc  que  ce  fuc  nour¬ 
ricier  lui  vienne  d’en-haut ,  par  conféquent 
il  y  a  dans  cette  racine  des  tuyaux  qui  per¬ 
mettent  aux  liqueurs  de  monter,  &  d’autres 
qui  leur  permettent  de  defeendre  ;  cela  fè- 
prouve  par  Lexpérieneequ’a  fairmn  fçavant' 
Phyficien.  Il  a  remarqué  qu’une  extrémité 
d’aine  branche  donrroit  paffagc  à  l’efprit  de 
vin  &  non  pas  à  l’eau,  8c  qu’au  contraire 
l’èau  pénétroit  par  l’antre,  fans  que  rcfprit 
de  vin  pût  s’y  infînuer  j  on  peur  ajoûten-à  . 
cela  que  quand  on  fait  de^  ligarures  danx  cer¬ 
taines  plantes,  la  partie  fupérieure  fc  gonfle» . 

C  e.  Y,'  ■■ 
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V.  Les  liqueurs  qui  circulent  dans  les  con¬ 
duits  des  végétaux  J  palîènt  par  divers  cou¬ 
loirs  comme  dans  les  corps  animez  ^  c*efl: 
dans  Tes  filtres  qu’elles  laiiîènt  des  fiuides  qui 
différent  félon  les  couloirs.  Dans  l’écorcc  & 
dans  les  fêmences  on  trouve  une  huile  grof- 
fiere  -,  dans  les  Heurs  un  efprit  fubtil  qui  fait 
les  odeurs:  dans  le  corps  de  la  plante  du 
phlegme  ^  dans  le  centre  on  voit  fouvent 
une  fubftance  mocleufe  :  les  mêmes  plantes 
donnent  quelquefois  un  lue  très-amer  dans 
une  partie,  &  une  liqueur  fort  douce  dans 
une  autre  ,•  cela  fait  voir  que  les  feuilles ,  la 
tige  les  Heurs  peuvent  avoir  des  -  vertus 
bien  difiérentes. 

VI.  Les  plantes  ic  nourriffent  par  le  fuc  qui 
fe  dépofe  en  divers  endroits  à  la  place  de 
celui  qui  s’exhale  par  les  canaux  qui  fervent 
à  la  tranfpiration  ^  ces  conduits  ne  doivent 
pas  paroitre  extraordinaires  :  les  liqueurs  qui 
fuintent  des  plantes  en  prouvent  rcxiftence*, 
d’ailleurs  M.  Blair  remarque  qu’une  perfon- 
ne  qui  s’applique  à  l’agriculture  ,  trouva  un 
jour  un  arbre  mouillé  tandis  que  les  autres 
ne  prélèntoient  aucune  humidité  :  cet  arbre 
fe  trouva  mort  le  lendemain  ,  l’humidité 
ne  pouvoit  venir  que  de  la  tranfpiration. 
Pour  revenir  à  la  nourriture  des  plantes, on 
peut  demander  fi  c’efi:  de  l’écorce  que  vient 
la  nourriture  dans  le  corps  de  la  plante; 
un  fait  certain  c’efi  que  les  plantes  vivent 
afièz  long-temps  làns  écorce. 
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VIL  Après  avoir  parlé  de  la  circiilatipn  du 
fuc  dans  la  plante ,  il  faut  examiner  ce  fuc 
dans  tout  ion  cours,  i  Si  on  coupe  des  ar¬ 
bres  au  printemps,  il  en  coule  des  liqueurs 
acides  Sc  auileres  qui  fermentent  ftcilcment, 
on  leur  attribué  diverfes  proprictez  j  voyez 
là-defl'qs  Boile  ^  Vanhelmont.  i®.  Il  iort 
des  feuilles  un  lue  plus  luiiLux-,  il  y  en  adeux 
remarquables,  la  cire  que  ramailent  les  abeil¬ 
les  ,  ôc  la  manne  qu’on  trouve  fur  les  feiiillcs, 
du  frêne  :  la  chaleur  du  jour  rarehe  les  feuilles 
qui  par-là  donnent  une  entrée  plus  libre  à 
ce  fuc  i  la  fraîcheur  de  la  nuit  reiferre  les 
feuilles  ,  &  en  exprime  la  manne  qu’on 
cueille  le  matin,  5°.  On  trouve  dans  les 
deurs  diverfes  fortes  ,de  fluides  :  le  premier 
elb  cet  efprit  qui  fait  l’odeur  de  la  plante  ; 
le  fécond  eft  une  liqueur  iniîpide  ièmblable 
à  c^lle  qui  coule  par  le  tronc  ;  le  troiiîéme.  eft 
cette  rolée  mielleufe  qui  tranfude  du  fond 
des  fleurs  ,  Sc  dont  les  abeilles  fè  chargent. 
4'’.  Le  fuc  des  femençes  eft  de  deux  efpeces  : 
celui  qui  eft  dans  l’embryon  eft  fins  odeur  & 
inlipide  j  mais  celui  qui  fc  trouve  dans  les 
membranes  qui  l’enveloppent,  eft  favoureux 
&  odoriférant.  On  trouve  l’huile  eftentielle  dç 
la  plante  &  l’efprit  volatile  de  la  fleur  ^  ces  IL 
queurs  confèryent  l’cmbrycîn  en  le  dêfen- 
dmt  des  injures  du  froid.  '  5"^,.'  tes  écor¬ 
ces  font  par  rapport  aux  arbres  comme  la 
peau  à  i’égard  des  corps  aniinez  -,  il  y 
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aboutit  des  tuyaux  qui  viennent  du  centre  :• 
lès  liqueurs  qu  elles  contiennent  font  un  rue 
femblable  à  celui  qui  circule  dans  la  plante  , 
&  une  huile  qui  eft  épailTe  en  Hyver ,  plus 
fluide  &  plus  acide  en  Eté  ;  l’elprit  qu’on 
retire  des  fleurs  6c  des  femences  fe  trouve 
mêlé  dans  cette  huile.  Le  troifiéme  fuc  qui 
vient  des  écorces  eft  le  baume  ^  ce  n’eft' 
qu’une  huile  qui  a  perdu  fès  parties  les  plus 
Uibtiles  Sc  les  plus  fluides  en  coulant  des  ar¬ 
bres  i  c’efl:  par-là  qu’il  a  acquis  une  conliften- 
ce  un  peu  épaiflè.  Le  quatrième  fuc  qu’on 
rencontre  dans  les  écorces  eft  la  poix;  c’efl: 
le  fuc  huileux  privé  des  parties  fubtiles  mêlé 
avec  les  parties  fibreufes  de  la  plante  plus 
cpaifli  5  plus  gluant  &  plus  noir  que  le  bau¬ 
me  c’efl:  fl  confifténee  qui  le  diftingue  des 
fucs  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a  un 
cinquième  fuc  qui  eft  la  réflncjcc  n’eft  que 
la  poix  réduite  en  un  corps  dur,  friable  , 
difloluble  dans  l’huile.  Suivant  ce.  que  je 
viens  de  dire,  on  voit  que. les  plantes  donne*" 
ront  de  l’huile  en  Hyver,  du  baume  en  Eté, 
de  la  réfine  en  Automne  là  réfine  bien  dur¬ 
cie  ôc  devenue  brillante  comme  du  verre ,  fe 
nomme  colophone..  Il  coulé  des  écorces  un 
flxiéme  fuc  qu’on  trouve  aufli  avec  lés  fe¬ 
mences  dcquelques  plantes  umbelliferes-,  c’eft’ 
îa  gomme  qui  eft  un  llic  faponaire  qui  Ce 
difibut  dans  l’eau  ,  qui  le  durcit  par  la  cha- 
lhiC>,qui.  s’enflamme  3  qui  ne  deyient  pas 
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friable  :  la  gomme  fe  trouve  fouvent  mêlée 
avec  la  réfine*,  ce  compofè  demande  alors 
deux  dififolvans,  un  c]ui  convienne  à  la  gom¬ 
me  ,  &  l’autre  qui  diifolve  la  réfine. 

VIII.  Les  fucs  qui  circulent  dans  les  plantes 
prélèntent  beaucoup  de  varietez  dans  leurs^ 
couleurs  dans  leurs  effets*  Il  y-  en  a  de 
blancs ,  de  rouges  ,  de  jaunes.  Il  y  en  a  qui 
animent,  qui  engourdilîcnt,  qui  font  couler 
les  liqueurs  dans  nos  corps  :  ceux  qui  font 
chargez  du  principe  inflammable,  excitent 
la  fueur  par  leur  rarcfaéfion  j  ceux  qui  font 
compofèzdu  principe  inflammable  joint  à  un 
fel  volatilc,animent les  vaiflèaux  &  les  nerfs:, 
les  parties  falines  attachées  au  principe  aétif 
heurtent  de  tous  cotez  caufent  des  vibra¬ 
tions  plus  fréquentes  dans  les-vaifîeaux  &  les- 
nerfs*,  ceux  qui  font  remplis  d’un  fel  fubtil, 
comme  le  nitre  dilayé  dans  l’eau  ,  agitent- 
les  liqueurs,  les  divifent ,  &  les  font  couler? 
vers  les  filtres  grolîiers  comme  les  reins  :  ht 
ces  fels  divifoient  davantage  les  humeurs, ib 
les  feroient  fortir  aufiî  par  les  conduits  de  la/ 
hieur  *,  de-là  vient  qu’il  y  a  beaucoup  d’afli^ 
nité  entre  les  remedes  fudorifiques  &  diuré¬ 
tiques  :  pour  les  fucs  des  plantes  qui  fbnt- 
remplis  de  fels  acres,  ils  agiront  fuivantrâcre-- 
ré  de  ces  fels... 

IX.  On  conçoit  aifément  comment  les  plan¬ 
tes  peuvent  raréfier  le  fang  quand  elles  con-- 
dennent  le  principe  inflammable,  j  mais  ie& 
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autres  fucs  qui  fout  faling  comment  agiffènt- 
ils  ?  Le  mouvement  fyftallique  des  vailfe^iux 
qui  poLiirent  ces  liqueurs  d’un  côte  ôc  d’autre, 
ne  fuffit  point.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  dire  que - 
les  parties  roides  des  Tels  étant  poiilTces  par¬ 
les  vailîèaux  memes  contre  leurs  parois ,  doi¬ 
vent  V  laidcr  quelque  imprclîîon  ,  mais  dans 
les  vailTeaux  larges  &  dans  les  ipteftins  com¬ 
ment  appliquer  cette  méchaniqtie  ?  Il  faut 
donc  avoir  recours  ou  à  l’aélio.n  de  l’air,  ou 
au  magnétifme.  L’air  agit  dans  notre  corps 
comme  l’air  externe  fur  la  furface  •,  il  doit 
donc  poulfer  les  parties  faliiresdans  les  parois 
dcsvailïéaux,  ôcy  caufer  diverfes  agitations; 
ces  diiferens  mouvemens  qvfd  donnera 
aux  vailïeaux  fubtililcront  les  liqueurs,  ôc 
agiteront  toute  la  machine  animale.  Il  ne 
faut  pas  douter  encore  c]ue  les  fucs  des  plan¬ 
tes  n’agilTènt  par  leurs  affinitez  :  dans  la 
Chymie  on  démontre  cette  adion  dans  le 
mélange  des  liqueurs  pourquoi  cela  ne  le 
trouveroit-ii  pas  dans  le  corps  humain?  Sui¬ 
vant  que  les  parties  huileufcs  &  lalines  auront 
plus  ou  moins  de  rapport,  elles  le  joindront 
Reformeront  divers  compofez  plus  ou  moins 
fubtils  les  coagulations  en  font  une  preuve , 
il  ne  faut  pas  cependant  doJiner  trop  d’éten¬ 
due  à  cette  adion  magnétique  ,  il  faut  reve¬ 
nir  autant  qu’on  le  peut  aux  loix  les  plus 
fimples:  les  engourdilîcmens,  par  éxemple , 
les  tumeurs  qui  viennent  de  l’attouchement 
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de  certaines  plantes, fe  peuvent  expliquer  in¬ 
dépendamment  de  ce  ma^nérifme  •,  nous  Iça- 
vons  que  les  nerfs  n’agiflènt  plus  dès  qu  ils 
font  comprimez,  la  même  choie  arrivera  s  il 
le  trouve  des  fucs  allez  fubtiles  pour  entrer 
de  pour  s’engager  dans  leurs  pores  en  grande 
quantité.  Les  nerfs  chargez  de  ces  matières 
étrangères  n’auront  plus  la  même  liberté 
qu’auparavant  -,  fi  les  lues  étoient  extrême¬ 
ment  froids,  la  diminution  de  la  chaleur  qui 
arriveroit  dans  les  vailTcaux  arretetoit  l  aétioii 
des  liqueurs  ,  de-là  s'enluivroit  une  impuil- 
fance  d’agir  :  de  cette  inaébion  des  vailfeaux 
de  des  nerfs  doivent  fuivre  les  tumeurs,  car¬ 
ies  fibres  engourdies  ne  font  plus  en  équi¬ 
libre  avec  celles  qui  y  pouilent  des  liqueurà  ÿ 
elles  doivent  donc  ceder  &  fe  goiiHer,  de-Ià 
vient  que  le  froid  gonHe  les  mains. 

X.  La  Chymie  retire  des  plantes  diverfes 

matières:  une  eau  élémentaire  ou  une 

eau  qui  ne  difl'ére  pas  de  beau  commune  : 
lo.  une  huile  fubtile  qui  s’enHamme  &  qui 
eft  appelléc  efprit;  3°.  un  fel  acide  ou  un 
fcl  alkali  :  4®.  une  huile  cralTe  de  une  ma¬ 
tière  dont  on  peur  former  des  phofphores  : 
5  des  matières  noirâtres  qui  doivent  leur 
couleur  à  l’huile  qui  leur  relie  ;  6®.  des  lèls 
alkalis  fixes  &  brûlans. 

XI.  Toutes  ces  madères  ne  font  pas  dans 
les  plantes  telles  que  le  feu  les  en  retire  :  le 
Cd  acide,  par  exemple,  fera  joint  avec  des 
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matières  dont  le  feu  le  fépare  ^  il  en  eft  de  • 
même  des  autres  :  le  feu  les  altère ,  &C  leur 
enlcve  des  matières  dont  le  mélange  failbit 
la  vertu  j  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi 
du  chou  &  de  l’aconit  on  retire  les  mêmes 
principes  :  c’efl:  le  mélange  ôc  les  proportions 
différentes  de  leurs  matières  qui  les  diftin- 
guoient ,  ces  proportions  ont  été  détruites 
par  le  feu  -,  il  ne  reftera  donc  que  les  princi¬ 
pes  qui  font  les  mêmes  dans  tous  les  végé¬ 
taux,  ou  qui  ne  différent  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  mélange.  Voilà  en  general  ce 
qui  regarde  les  plantes  *,  nous  allons  donner 
leur  analyfe  en  commençant  par  les  opéra¬ 
tions  les  plus  fimplcs.  Je  ne  m’attacherai 
pas  à  donner  les  analyfes  de  beaucoup  de 
plantes  en  particulier  *,  on  peut  confulter  là- 
delfus  les  Pharmacopées  :  il  ne  s’agit  ici  que 
de  faire  voir  les  principes  qui  compofènt  les 
végétaux. 

VEjpriî'  des  Plantes  aromatiques, 

P  Renez  des  plantes  aromatiques  mouil¬ 
lées  encore  dela  rofée  du  matin,  met- 
tez-les  fans  les  piller  dans  une  cucurbite  de 
cuivre  étamée,  adaptez-y  un  chapiteau étamé' 
avec  un  récipient,  faites  diftiller  l’ePprit  ou 
l’eau  odorante  à  un  feu  très-lent ,  vous  aurez 
l’efprit  aromatique  contenu  dans  fa  plante  , 
gardez-la  dans  des  vaiffeaux  bien  bouchez. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  doit  prendre  des  plantes  en ,  Eté ,  eeftr 
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alors  qu’elles  font  le  plus  odorantes  *,  il  y  en 
a- qui  n’ont  pas  d’odeur  avant  que  les  fleurs 
foient  bien  épanoiiies  :  niais  les  rôles,  par 
exemple  ,  font  fort  odorantes  avant  qu  elles 
foient  bien  développées  j  on  prend  feulement 
lés  parties  des  plantes  qui  ont  de  l’odeur. 

Il  ne  faut  point  piller  les  plantes  -,  on  perd 
quelquefois  par-là  l’efprit  aromatique.  Il  y  a 
des  fleurs  qui  peaient  leur  odeur,  ou  qui  en 
prennent  une  mauvaife  quand  on  les  écrufe  : 
c  eft  le  marin  qu’on  doit  aieillir  les  plantes  ”, 
alors  la  rofée  répandue  fur  leur  furface  bou¬ 
che  leurs  pores ,  &  empêche  que  l’efprit  ra- 
malTé  durant  la  nuit  ne  s’exhale.  Le  feu  du 
Soleil  qui  dfffipe  la  rofée  ,  raréfié  l’efprit  odo¬ 
rant  &  le  répand  dans  l'air -,  le  feu  artificiel 
produit  ici  le  même  effet. 

L’efprit  odorant  des  plantes  efl:  en  très-pe¬ 
tite  quantité  dans  celles  mêmes  qui  ont  le 
plus  d’odeur  :  l’eau-rofe  expofée  à  l’air  perd 
fbn  odeur  ,  mais  on  ne  s’apperçoit  pas  de  di¬ 
minution  dans  le  poids  j  on  ne  f^auroit  dire 
fi  cet  efprit  ell:  un  fel  ou  une  huile ,  peut-être 
n’eft-ce  ni  l’un  ni  l’autre. 

Par  les  corpufcules  odorans  qui  fe  déta¬ 
chent  des  plantes  on  peut  expliquer  1  aélion 
des  végétaux  fur  les  corps  qui  les  environ¬ 
nent  :  toutes  les  plantes  tranfpirent  *,  les  cor- 
pufcules  qui  en  fortent  doivent  agir  diverfe- 
ment  fuivant  les  principes  qui  les  compo- 
fent.  Suivant  ces  idées  on  ne  fera  pas  furpris, 
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de  ce  que  difènt  quelques  Auteurs  qui  rap¬ 
portent  que  certains  arbres  caufent  des  acci- 
dcns  fâcheux  fi  l’ôn  s’arrête  quelque  temps 
fous  leur  feuillage. 

Ze  Suc  tiré  des  Plantes  par  U  coSlion, 

P  Renez  des  plantes  qui  ne  foient  pas 
cueillies  depuis  long-temps ,  mettez-les 
dans  un  vaiiïean  ,  jettez  -y  de  l’eau  de  pluye 
qui  Ibit  chaude ,  mais  non  pas  bouillante  *, 
laiiîèz  digérer  le  tout  durant  demie  heure, 
faites  enfuite  boiiillir  ces  matières  durant  un 
peu  de  temps,  &  fêparez  ce  qui  eft  liquide: 
les  décoctions  varient  fuivant  les  matières  ; 
on  peut  en  voir  des  exemples  dans  les  Phar¬ 
macopées. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Cette  opération  fe  fait  fur  les  matières 
reftantes  de  la  première ,  ou  fur  des  plantes, 
qui  ont  perdu  leur  eau,  ou  fur  des  plantes 
cueillies  depuis  peu  ;  il  ne  faut  pas  que  ces 
plantes  foient  fort  defîechées ,  elles  perdent 
par-là  une  partie  de  leurs  vertus. 

Il  faut  que  l’eau  ne  foit  pas  bouillante,  car 
par  la  grande  chaleur  les  matières  huilçufes  fe 
dégagent  d’abord  ,  &  empêchent  eniuite  que 
l’eau  ne  diffolve  les  matières  falines  ^  d’ail¬ 
leurs  l’eau  trop  chaude  forme  une  croûte  à  la 
furface  des  plantes,  &les  brûle. 

Au  commencement  de  la  décodion  toute 
la  liqueur  qu’on  retire  des  plantes  par  la  pre- 
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niiere  opération ,  s’exhale  j  on  peut  la  rece¬ 
voir  dans  quelque  vailTeau  fait  exprès  :  les 
décoélions  faites  de  cette  maniéré  font  celles 
qui  font  les  meilleures. 

Si  fur  le  refte  de  cette  décodion  on  verfe 
de  nouvelle  eau  de  la  même  maniéré,  la  der¬ 
nière  liqueur  qu’on  en  retire  eft  infipide  j 
ainfi  on  a  par  cette  opération  ce  que  les  plan¬ 
tes  ont  de  dilTolublc  dans  l’eau. 

Si  l’on  fait  cuire  ce  qui  relie ,  il  en  vient 
une  matière  en  forme  d’huile  qui  monte  à  la 
fiirface  de  l’eau  •,  cette  matière  gralTe  s’en¬ 
flamme  :  M.  Homberg  a  fait  voir  que  les 
plantes  fort  huileulês  pouvoient  fe  convertii: 
prefque  toutes  en  huile. 

La  digeftion  Sc  l’ébullition  doivent  être 
proportionnées  à  la  denfité  &  au  poids  de  la 
matière  -,  ainfi  les  Italiens  lailTent  fur  le  feu  le 
gayac,  jufqu’à  ce  qu’il  paroiflè  une  matière 
huileulè  à  la  furface. 

Plus  une  plante  eft  lèche  ,  plus  elle  de¬ 
mande  du  temps  dans  la  décodion  :  dans 
une  plante  récente  les  principes  n’ont  pas 
été  réparez ,  mais  dans  celles  qui  font  feches 
il  •  n’y  a  prelque  que  de  l’huile  -,  Sc  s’il  y  a  du 
fel ,  il  n’y  a  qu’une  longue  codion  qui  puifle 
l’en  retirer.  Les  Indiens  retirent  plus  de  fel 
dti  gayac  dans  demie  heure  <pic  nous  dans 
vingt-quatre  heures  de  digeftion  &  lix  heures 
d’ébullition  -,  de-là  vient  peut-être  que  cette 
plante  guérit  chez  eux  la  verole,  qu’elle  ne 
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Ces  décoitions  fè  lueient  au  fàng  ^uand 
elles  ne  contiennent  pas  des  matières  hui- 
leufes  qui  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  les 
vaiiîèauxlaétées;  la  raifon  qui  prouve  quelles 
entrent  dans  le  fang ,  c’eft  que  quand  on  a 
pris  du  Tue  de  cafîè,  hurine  a  une  une  couleur 
verte  :  la  rhubarbe  donne  une  vertu  purga¬ 
tive  au  lait  ,  &  paroit  aufli  dans  les  urines  de 
même  que  le  fafFran; 

Ces  décollions  agilîent  par  lé  moyen  de 
1  éau  chaude ,  par  leur  vertu  faponaire  qui 
dépend  de  la  diverfité  des  matières  ialines  , 
ôt  par  les  parties  ignées  qui  peuvent  être 
dans  ces  fèls. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  ne  perdent  pas 
leur  figure  par  la  coélion ,  on  peur  réprou¬ 
ver  par  les  fleurs  de  lys. 

Le  Suc  f  recèdent  èpaljji, 

D  Epurez  une  décoélion ,  ou  en  la  laif. 

lànt  repoièr  pour  que  les  matières 
groflicres  tombent  au  fond  du  vaiflèauj  ou 
en  la  filtrant  afin  qu’il  ne  pafle  que  ce  qu  il 
y  aura  de  plus  atténué;  après  cela  remettez 
la  décoélion  fur  le  feu  ,  mêlez-y  un  jaune 
d  œuf  battu  avec  un  peu  de  décoétion  froi- 
dé,  ce  qu  il  y  aura  de  plus  vilqueux  &:de  plus 
craflè  s  attachera  à  la  matière  de  l’œuf  qui 
reftera  fur  le  filtre  ;  après  que  tout  fera  dé¬ 
puré,  mettez  votre  décoétion  fur  leTeu,  ôc 
la  laifTez  évaporer  jufqu’à  confiftence  de 
miel. 
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remarqjjes. 

Les  décoâiions  plus  ou  moins  épaiflîes 
prennent  divers  noms  quand  elles  ont  une 
telle  conliftence  qu’en  tombant  fur  l’étain 
froid ,  elles  forment  une  efpece  de  coagu- 
lum  -,  on  les  appelle  gelées.  Je  ne  parle  pas 
des  autres  noms  qu’on  leur  a  donnés. 

Les  plantes  qui  ont  de  l*acide  donnent  des 
décoébions  qui  rongent  le  cuivre ,  ainfi  il 
faut  que  les  vaideaux  dont  on  leièrt  fbient 
de  terre;  autrement  on  rilqucroitde  caulêr 
des  vomidemens. 

Les  décodions  épailîîes  jufqu’à  confidence 
de  miel  le  nomment  extraits  ;  on  conferve 
parfaitement  les  vertus  des  végétaux  par  ces 
préparations  :  on  peut  leur  rendre  dans 
l'ulàge  l’eau  qu’on  lenr  a  enlevée. 

Ze  refiant  des  Opérations  précédentes 
réduit  en  cendres  injipides, 

P  Renez  ce  qui  refte  des  Opérations  pré¬ 
cédentes  ,  mettez-le  dans  un  vaideau  de 
fer  rougi ,  la  matière  s'endammerà ,  jettera 
jdes  étincelles ,  &  laidèra  enfin  des  cendres 
blanclies. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

'  Ce  qui  ed  redé  étoit  mêlé  d^huile ,  c’ed 
pour  cela  que  la  matière  s’enflamme  ,  & 
qu’elle  ed:  noirkre  ;  après  que  1  huile  s’eft 
évaporée ,  la  damme  n’y  prend  plus ,  &  la 
blancheur  fuccede  à  la  noirceur:  on  voit 
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par-là  la  nature  du  charbon  &  de  la  fuye. 

Les  cendres  font  infipides  -,  on  n’a  qu  a  les 
mettre  dans  l’eau ,  elles  ne  lui  donneront  ni 
goik  ni  odeur:  l’eau  a  emporté  les  Tels,  ôc 
le  feu  a  enlevé  l’huile. 

La  terre  qui  forme  ces  cendres  efl:  fort  te¬ 
nue,  on  s’en  peut  fervir  pour  frotter  les  dents-, 
par  les  proprietez  qu’a  cette  terre  avant  d’être 
brûlée ,  il  paroi t  qu’une  plante  privée  de  ce 
qui  efl:  dilfoluble  dans  l’eau  retient  deux  cho- 
fes:  I  une  matière  inflammable  qui  lui  don¬ 
ne  une  couleur  noirâtre  :  une  terre  par¬ 

faitement  blanche. 

Cette  terre  n’efl;  d’aucun  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  on  peut  dire  qu’elle  efl;  très-pure  j  car 
il  faut  qu’elle  ait  pafle  par  les  filtres  des  plan¬ 
tes  :  l’eau  ne  la  dilfout  point  -,  le  feu  du  miroir 
ardent  n’y  porte  aucune  altération. 

Il  s’enfuit  de  ces  trois  opérations,  i^.que 
les  vertus  des  plantes  confiftent  dans  ce  que 
l’eau  y  dilfout  Sc  dans  ce  que  le  feu  enleve  j 
or  ces  matières  ne  font  que  des  fels  (k.  des 
huiles:  i^.que  moins  les  plantes  font  lèches, 
plus  clics  font  adives-,  de-là  vient  que  les 
plantes  qui  font  tenues  à  l’air  n’ont  pas  de 
force ,  ôc  que  celles  qui  font  des  poifons  très- 
préfens  ne  font  plus  nuifibles  quek]uefois 
quand  elles  font  feches. 

Cette  terre  ell  la  caufe  de  la  folidité  des 
plantes ,  c’efl:  par-là  qu’elles  réflllent  à  la  cha¬ 
leur  ,  à  la  pluye,  au  froid  j  elle  défend  les  par- 


DF.  C  H  Y  M  I  F.  ‘6l^ 

ties  ignées  Se  falines  qu’elle  contient. 

On  peut  conclure  de- là  qu  on  -ne  doit  pas 
placer  les  Tels  Sc  les  huiles  parmi  les  parties 
folides  des  plantes ,  non  plus  que  dans  celles. 
'  des  animaux  ;  c’eft  en  vain  qu’on  cherche  des 
-  feis  &  des  huiles  dans  des  os  calcinez  qui  font 
ce  qu’il  y  a  de  folide  dans  le  corps  humain. 

Les 'Eic  triât  S  réduits  en  cendres  falées, 

P  Renez  un  Extrait  épailîi  fiiivant  la  mé¬ 
thode  que  nous  avons  donnée ,  faites-le 
fecher  à  un  feu  lent,  mettez-le  enfuite  fur  le 
feu  dans  un  vailî'eau  de  fer  rougi ,  il  s’enflam¬ 
mera  &  donnera  une  odeur  defagréable, enfin 
il  fe  réduira  en  cendres  blanches. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ces  cendres  lavées,  filtrées  Sc  fechées don¬ 
nent  du  fel ,  de  quelques  plantes  qu’elles  vien¬ 
nent;  mais  plus  les  plantes  ont  d’odeur  Sc  de 
-  faveur,  plus  elles  contiennent  de  fel  vola¬ 
tile. 

Si  l'on  brûle  une  plante  cueillie  depuis  peu, 
on  en  retirera  des  cendres  qui  auront  un  lèl 
femblable  à  celui  qu’on  retire  de  l’extrait. 

Les  huiles  &  les  fels  ont  quelque  union  dans 
les  plantes, autrement  les  huiles  ne  pourroient 
pas  le  diflondre  par  l’eau  ;  les  fcls  ne  fe  fépa- 
rent  jamais  entièrement  de  l’huile  -,  il  y  en  a 
toûjours  quelque  partie. 
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U  Sel  ejfentiel  tiré  du  Suc  des  Plantes. 

P  Renez  une  plante  &  la  pilezj  exprimez- 
en  le  fuc ,  dilayez-le  avec  de  l'eau  chau¬ 
de,  filtrez-le  pour  le  dépurer ,  mettez4e  en- 
fuite  fur  le  feu  pour  le  faire  évaporer  jufqu’i 
confiftence  de  miel-,  mettez-le  enfuire  dans 
un  vailTeau  de  terre,  jettez  delTiis  de  l’huile 
pour  couvrir  cette  matière  ,  mettez  votre 
vaifléau  à  la  cave  pendant  fix  mois,  il  fe  for¬ 
mera  une  croûte  à  côté  du  vailTeau  fans  au¬ 
cun  mélange  d’huilc  -,  c’eft  un  mucilage  qui 
cft  la  matière  dont  fe  forme  le  Tel. 

R  E  M  A  R  QJÜ  E  S. 

On  tire  de  deux  manières  le  fel  des  plan¬ 
tes  ou  des  fuesqui  dépofent  une  matière  fali- 
ne ,  comme  le  vin  dépofe  le  tartre ,  ou  des 
charbons  que  lailTent  les  plantes  quand  on  les 
a  brûlées. 

Il  faut  féparer  le  fel  du  fuc  qui  Tenviron- 
tie,  le  faire  fecher  un  peu,  en  fuite  y  jetter 
■de  Teau  pour  le  dépurer  entièrement  des  ma¬ 
tières  cralTes  auxquelles  il  eft  mêlé  -,  on  aura 
par-là  un  fel  tel  qu’il  étoitdans  la  plante, car 
on  n’a  fait  autre  chofe  que  de  lui  donner  le 
temps  de  fe  féparer. 

Ce  fel  eft  diftérent  fuivant  les  plantes, 
d’un  goût  acide  ou  aiiftere  ;  les  fruits  qui  ne 
font  pas  mûrs  donnent  un  fel  qui  approche 
de  celui  du  tartre  -,  celles  qui  ont.beauconp  de 
fuc  &  qui  font  prefque  aqueufes ,  donnent  un 
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fcl  nitreux  :  les  plantes  huilcufès  ne  donnent 
du  lel  qu  aptes  que  la  fermentation  a  leparé 
l’huile. 

Les  lues  des  fruits  murs  qui  ont  fermente 
donnent  un  fel  qu’on  appelle  tartre ,  il  efi: 
abondant  à  proportion  de  l’acide  qui  fè  trou¬ 
ve  dans  les  matières;  il  en  vient  très-peu  des 
corps  qui  font  fort  gras. 

On  peut  avoir  le  fel  effentiel  d’une  autre 
maniéré:  Prenez  le  fuc  d’une  plante, purifiez- 
le ,  mettez-le  dans  un  vaifièau  ou  en  un  lieu 
frais  durant  quelques  jours,  le  fel  fe  cryftalli- 
fèra  autour  du  vaifièau. 

.  Il  ne  faut  pas  croire  que  jlcs  fèls  qu’on 
retire  des  plantes  par  le  moyen  du  feu  foient 
les  fels  véritables  qui  fe  trouvent  dans  les  vé¬ 
gétaux,  le  feu  les  altère,  &  leur  donne  des 
vertus  toutes  différentes  ;  le  fel  même  qu’on 
retire  par  la  cryftallifation  ôc  de  la  première 
maniéré ,  eft  différent,  car  il  fe  fépare  du  refte 
du  fuc,  &  prend  une  confiftence  qu’il  n’a- 
voit  pas. 

Le  Sel  végétal  thé  d'une  Liante  qu'on 
a  hriilée. 

P  Renez  une  plante  avant  qu’elle  ait  per¬ 
du  fes  fleurs ,  mettez-la  dans  un  vaiffèau 
de  fer  rougi,  elle  fumera,  &  donnera  une 
flapime  accompagnée  de  pétillement  ;  enfin 
elle  fe  réduira  en  des  cendres  noirâtres  qu'il 
faut  agiter  julqu’â  ce  qu’elles  ceffént  d’étin- 
D  d 
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cellcr  5  &  qu  elles  deviennent  blanclies  j  faites 
une  lelfive  de  ces  cendres  avec  de  l’eau,  fil- 
trcz-la ,  faites  évaporer  l’huinidité  au  feu  de 
fable ,  il  vous  reftera  un  fel. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S.- 
Il  faut  prendre  pour  cette  opération  des 
plantes  qui  ayent  du  fuc,  qui  n  ayent  pas 
perdu  leurs  Heurs ,  autrement  on  n’auroit  pas 
la  troifiéme  partie  du  fel  qu’on  en  retire 
quand  elles  font  fleuries  *,  c’eft  pour  cela  c]u’en 
Automne  on  tire  des  plantes  très-peu  de  fel. 
Ces  cendres  font  fans  odeur ,  mais  elles 
ont  un  goût  pénétrant;  quand  on  les  met 
dans  l’eau  chaude, qu’on  les  filtre  3c  qu’on 
les  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité  il  refie  un  fel 
fixe  âcre. 

Tandis  que  les  plantes  font  noirâtres  8c 
qu’elles  étincellent ,  c’eft  en.  vain  qu’on  veut 
en  retirer  le  fel,  l’huile  embaraffe  les  matiè¬ 
res  falines  ^  &  de-là  vient  que  plufîeurs  ont 
travaillé  inutilement  à  tirer  le  fèi  des  char* 
bons. 

U  y  a  long-temps  que  M-  Kunkel  a  prouvé 
que  les  fels  des  plantes  ne  différoienr  en  rien  | 
avec  tous  ces  fels  on  peut  prendre  égale¬ 
ment  la  poudre  fulminante  ,  fondre  les  mé¬ 
taux  J  préparer  le  régule  d^antimoine  ;  il  faut 
avoiier  cependant  qu’il  s’y  rencontre  quelque 
petite,  différence  ;  ils  précipitent  diverfemeitt 
le  vitriol  ôc  le  mercure  fublimé.  D’ailleurs  le 
'  fel  de  la  petite  cenuurée  petillç  comme  le  ni- 
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tire,  &  les  Tels  fixes  des  autres  végétaux  font- 
un  plus  grand  bruit.  Selon  Boile,  le  Tel  fixe 
de  Nicotiane  a  la  figure  du  nitrcj  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  tous  les  autres  ;  il  faut  re¬ 
marquer  que  les  Tels  elTentiels  nitreux  com¬ 
binez  avec  leur  alkali ,  forment  un  nitre  par¬ 
fait. 

Tachenius  met  les  plantes  dans  un  vailTeau 
de  fer ,  il  met  un  couvercle  fur  ce  vaifièau 
afin  d’étoulfer  la  flamme  ^  quand  les  plantes 
ont  été  réduites  en  charbons  noirs ,  alors  il 
retire  le  couvercle ,  &  la  matière  commence 
à  érincellcr,  il  la  remué  avec  une  baguette  de 
fer  jufqu  a  ce  que  tout  foit  réduit  en  cendres 
blanches  3  l’huile  fe  confume  alors,  &  fc  fépare 
des  lèls. 

Les  cendres  des  plantes  brûlées  ,  félon  I2 
méthode  de  Tachenius,  font  rougeâtres,  cela 
vient  de  ce  que  l’huile  qui  ne  peut  s’évaporer, 
s’y  attache,  s’y  mêle  beaucoup  mieux  que  dans 
l’autre  opération  ;  de-là  vient  que  les  fcls  qui 
en  viennent  peuvent  le  fondre  aifément  au 
lieu  que  les  autres  demandent  un  feu  très- 
violent. 

Les  cendres  qui  relient  doivent  erre  miles 
dans  un  vailTeau  avec  de  l’eau  qu’on  fera 
bouillir ,  il  faut  enfuite  filtrer  cette  eau  ,  la 
faire  évaporer  dans  un  vailTeau  de  fer,  &  la 
remuer  continuellement  avec  une  baguette  ; 
il  reliera  au  fond  un  lcd  rougeâtre,  moins  ce 
fçi  fera  blanc ,  moins  il  fera  âcre. 
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Ce  Tel  fc  fond  fur  le  feu  comme  le  mtrci 
pour  le  fondre  on  le  met  dans  un  creufet  de 
fer  ;  quand  ce  fel  eft  en  fufion  on  n’a  qu  a  le 
jetter  fur  une  lame  de  cuivre ,  on  aura  un  ^el 
plus  pur  que  l'autre  la  couleur  de  ces  fels  va¬ 
rie  beaucoup ,  la  fumée  y  apporte  bien  des 
changemens. 

On  peut  rendre  ces  fels  plus  purs  en  les  dil- 
folvant  dans  l’eau ,  en  les  faifant  paiïer  par  le 
filtre  ,  &  en  les  cryftallifant ,  mais  il  ne  faut 
pas  fe  donner  tous  fes  foins  -,  on  peut  les  em¬ 
ployer  dans  la  Medecine  comme  on  les  a  re¬ 
tirez  des  plantes  par  l’opération  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner.  ^ 

Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’âcreté  dans  ces  fels , 
ils  n’abforbent  que  peu  d’acide ,  ils  fe  ramol- 
li(ïént  étant  expofez  à  l’air  ,  ils  fe  dilfolvent 
dans  feau,  ils  le  mêlent  à  toutes  les  liqueurs, 
fans  excepter  l’huile  même  j  ils  lont  apéritifs, 
ils  aident  les  fecretions*,  c’efl:  pour  cela  que 
Sydhenam  les  ordonne  dans  l’hydropifie. 

On  doit  donner  ces  fels  à  jeun*,  ils  purgent 
alors ,  pourvu  qu^on  ait  pris  la  nuit  préc<^ 
dente  une  pillule  d’aloës ,  autrement  ils  pouf- 
feroient  par  les  urines  ou  les  lueurs ,  fi  ce 
n’eft  peut-être  que  quelque  difpofition  par¬ 
ticulière  ne  les  détermine  à  agir  dans  les  in- 
tellins.  Si  on  veut  les  rendre  diurétiques,  on 
n’a  qu’à  prendre  quelque  liqueur  tiede, com¬ 
me  du  calféjou  du  petit  lait;  fi  on  veut  les 
faire  agir  par  la  fueur ,  il  faudra  que  celui 
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qui  en  ii/e  fe  tienne  au  lit ,  &  qu’il  prenne  du 
thé,  ou  une  dccoélion  de  falTafras ,  mais  il 
faut  que  ces  liqueurs  foient  fort  chaudes  -,  ces 
fels  font  encore  d’un  grand  ufage  dans  les 
lîcvres  tierces,  on  les  donne  après  l’accez, 
mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  pas  de 
difpofition  a  la  phthyfie  dans  le  malade. 

Le  Selfxe  hrUmtdes  L Unies, 


P  Renez  telle  plante  que  vous  voudrez,  ré- 
duifez-la  en  cendres ,  calcinez  ces  cendres 
durant  quelques  heures ,  hltrez-les ,  faites  éva¬ 
porer  l’humidité,  poulTez  le  feu  jufqu’àcequc 
vous  ayez  une  malle  feche  &  blanche  ',  mettez 
votre  malle  dans  un  creufet ,  poulîcz  le  feu 
durant  deux  ou  trois  heures  pour  qu  elle  Ce 
mette  bien  en  fufion  ,  retirez-la  alors  du  feu, 
&  jettez-la  dans  un  vailTeau  de  métal ,  vous 
aurez  un  fel  alkali  fixe. 

REMARQJTES. 

On  préparoit  autrefois  ce  fel  en  Egypte , 
on  le  tiroir  d’une  herbe  qui  vient  en  des  lieux 
fabloneux  -,  elle  fe  nomme  kali  :  ce  fel  peut  fc 
préparer  avec  quelque  plante  que  ce  foit. 

Quand  on  calcine  les  cendres  il  faut  pren¬ 
dre  garde  qu’elles  ne  le  mettent  pas  en  fu¬ 
fion  ,  parce  qu’elles  fe  vitrificroient  le  verre 
ne  le  fait  que  de  ces  cendres  qui  contiennent 
une  partie  terreufe  5c  une  partie  faline  :  le  fel 
dillbut  en  quelque  maniéré  la  terre*,  ces  deux 
matières  s’unifient, enfuite  elles  forment  ua 
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compofé  afïèz  opaque  qui  devient  plus  tranf' 
parant  par  une  forte  calcination. 

Quand  on  a  mis  la  malle  blanche  en  fu* 
f  on  dans  un  creufet,  il  faut  prendre  garde  que 
le  vaiffeau  dans  lequel  on  la  verle  foit  lèc  ; 
car  s’il  y  avoir  quelque  goutte  d’eau ,  le  fel  le 
dilîîperoit  d’un  côté  &  d’autre  avec  bruit:  il 
faut  encore  réduire  ce  fel  en  poudre  d’abord 
qu’il  cfl:  fort!  du  creufet ,  autrement  il  le 
durciroit  -,  ce  fel  doit  être  confèrvé  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

Ce  fel  fe  fond  aifément  à  l’air  j  on  ne  peut 

{)as  même  empêcher  qu’il  ne  fe  fonde  dans 
es  vailîcaux  où  on  le  çonlèrve,  quelque  pré¬ 
caution  qu’on  prenne  s  plus  il  a  été  en  fu- 
fion,  plus  il  eft  âcre  ôc  brûlant  ;  avant  qu’il 
foie  entièrement  préparé,  il  pafle  par  diverfes 
couleurs  j  il  paroît  gris,  blanc ,  bleuâtre,  verd, 
brun ,  rougeâtre. 

Si  on  veut  donner  plus  d’âcreté  à  ce  fel , 
on  n’a  qu’à  le  préparer  avec  la  chaux  j  alors  il 
fera  fi  cauftique,  qu’il  pénétreroit  jufqu’aux 
os  fi  on  en  jettoit  fur  la  main. 

On  peut  tirer  ce  lèl  des  fucs  des  plantes  ôc 
du  fel  efientiel,  mais  les  matières  qui  viennent 
de  diverfes  plantes  ne  prennent  pas  le  même 
degré  d’âcreté  ;  la  fonde  donne  un  fel  plus 
âcre  que  lec  autres  plantes. 

Les  proprietez  de  ce  fel  font  d’être  caufti- 
ques ,  de  faire  ébullition  avec  toute  forte  dV 
eide ,  de  difibudre  les  matières  réfineufes  ÔC 
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pommciifes ,  de  fe  vitrifier  avec  la  terre ,  de  Ce 
liquéfier  à  l’air ,  de  réfifter  au  feu  allez  long¬ 
temps  ,  de  teindre  en  verd  le  fyrop  violât ,  de 
réduire  la  bile  en  forme  d"ean. 

Quoyque  ce  fel  paroifiè  fort  fixe ,  cepen¬ 
dant  fi  on  le  mêle  avec  trois  fois  autant  de 
grès ,  il  devient  volatile ,  ôc  s  eleve  dans  l’air. 
Tachenius  a  cru  que  ce  lèl  n^étoit  pas  le  mê¬ 
me  dans  toutes  les  plantes,  mais  les  différen¬ 
ces  qu*il  y  remarque  ne  viennent  que  de  la 
calcination  plus  ou  moins  pou/îée. 

Ce  Ici  détruit  les  acides ,  mêle  les  huiles 
avec  les  matières  aqueufes  ,  poulie  par  les 
fueurs  &  par  les  urines  j  il  efi:  un  bon  efear- 
rotique,  mais  il  eft  un  poifon  dans  les  fièvres 
peftilentielles ,  malignes ,  ardentes  :  il  y  a  des 
Médecins  qui  alTûrent  qu’il  peut  être  de 
grande  utilité  dans  la  goutte. 

On  dit  que  ces  lels  dépurez, c’eft-à-dire , 
parfaitement  alkalifiz ,  ne  pouvoienr  pas  fè 
cryftallifer  davantage,  mais  cela  n’ell  pas  vrai-, 
filtrez  la  dilfolution  qui  s’en  fait  par  l’humi¬ 
dité  de  l’air,  vous  verrez  la  liqueur  le  trou¬ 
bler  ,  âc  vous  trouverez  au  fond  un  fèl  qui 
formera  une  cfpece  de  cryftaux  qui  feront 
moins  âcres  que  le  fel  d’où  ils  fortent. 

On  peut  former  divers  corps  falins  avec  ce 
Ici ,  par  le  moyen  du  vinaigre  on  le  change 
en  lel  de  tartre  ,  avec  l’elprit  de  fel  marin 
vous  aurez  un  fel  marin  -,  avec  le  vitriol 
vous  formerez  une-  malTc  vitriolique,  à  la- 
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quelle  il  ne  manque  que  la  partie  métallique. 

Pour  rendre  ce  fèl  plus  âcre  on  peuty  join- 
dre  le  triple  de  craye  avant  de  le  mettre  en 
fufion,  alors  on  poulfe  le  feu  de  la  même  ma¬ 
niéré-,  &les  parties  ignées  qui  font  retenues 
par  la  matière  ajoutée,  donnent  un  compofé 
plus  brûlant  :  les  os  calcinez  produifent  le 
même  effet. 

Si  l’on  porte  ce  fèl  â  la  cave ,  il  fe  liquéfiera, 
êc  formera  une  huile  par  défaillance  qu’il 
faut  filtrer  -,  le  fel  qui  refte  au  fond  Ôc  qui 
n’eft  pas  encore  difibut,  fè  dilToudrade  mê¬ 
me  que  le  premier  étant  expofé  à  l’air ,  il  laif- 
fera  au  fond  des  fœces  noirâtres  qu’on  fépa- 
rera,  on  n’a  pas  de  méthode  qui  dépure  mieux 
ce  fel  :  fi  on  vent  cryftallifer  cette  liqueur  dé¬ 
purée  ,  on  n’a  qu’à  la  laiflèr  repofer  long¬ 
temps. 

Le  Sel  âlkdin  brûlant  fréfaré  avec 
la  chaux* 

P  Renez  une  partie  de  chaux  vive,  deux 
parties  de  cendres  gravelées  que  vous 
mettrez  dans  un  vafe  de  fer  fur  la  chaux ,  ex- 
pofez  le  tout  à  l’air  jufqu’à  ce  que  la  chaux 
foit  réduite  en  poudre ,  alors  jettez-y  huit 
parties  d’eau  chaude,  faites  boiiillir  le  tout 
quelques  heures ,  filtrez  votre  matière,  &  la 
faites  évaporer  jufqu’à  ficcité  dans  un  vaif- 
feau  de  fer ,  jettez-la  enfuite  dans  un  creufet , 
linnnez-lui  un  feu  léger  j  &  quand  elle  fera 
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en  fufîon,  jettez-la  dans  un  vaidèaii  de  cuivu'ei 
après  qu’elle  fera  refroidie,  coupez-Ja  en  tran¬ 
ches,  Sc  confervez-la  dans  un  vailîèau  de  v^rre 
que  vous  boucherez  éxadfement. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Q^and  on  filtre  la  lelîîve ,  on  ne  doit  pas  fe 
fèrvii  de  papier-,  il  n’y  a  qu’un  linge  qui  con¬ 
vienne  dans  cette  opération.  J’ai  dit  qu’il 
falloit  donner  un  feu  leger  pour  mettre  la 
matière  en  fufion  :  ce  fcl  n’eft  pas  comme  les 
autres  qui  demandent  un  feu  violent. 

Paracehè  ,  Ifaacus ,  Hollandus  ôc  d’autres 
fe  font  appliquez  à  chercher  la  maniéré  de 
difioudre  les  fels  à  un  feu  leger ,  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’ils  coulalfent  comme  de  la  cire.  On 
trouve  dans  cette  opération  ce  que  cher- 
choient  ces  Chymiftes  :  mais  quand  on  veut 
couper  la  matière  en  tranches,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  qu’elle  ne  foit  pas  entièrement  re¬ 
froidie  -,  alors  on  ne  pourroit  plus  la  couper 
à  caufe  de  fa  dureté. 

Après  que  ce  lel  a  été  mis  en  fufion ,  il 
prend  une  couleur  verte  qui  devient  en  fuite 
brune  3  on  connoît  à  ce  changement  de  cou¬ 
leur  que  le  lèl  eft  parvenu  à  une  grande  cau- 
fticité:  quand  on  l’expofè  à  l’air  il  fe  réfout , 
&  paroît  rougeâtre. 

Il  n’y  a. pas  de  fel  plus  violent  j  il  ne  faut 
pas  douter  que  fi  on  en  prenoit  feulement 
trois  grains,  le  ventricule  ne  fe  trouvât,pour 
aiiili  ditejfondu.  Tachenius  rapporte  qu’un 
D  d  Y 
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homme  étant  tombé  dans  une  chaudière  où 
Ton  préparoit  ce  fèl,  fut  confumé  à  rinftant. 

Si  la  chaux  étoit  éteinte,  ce  fci  n’autoit  pas 
cette  caufticité  -,  il  faut  de  la  chaux  vive,  afin 
que  le  feu  qu’elle  contient  puilîè  pafièt  dans 
le  fèl  tandis  qu’elle  fe  charge  de  l’humidité. 

Le  fel  fixe  des  végétaux  cfi:  la  produétion 
élu  feu ,  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  plantes 
avant  qu’elles  ayeiît  été  brûlées-,  plus  elles 
font  calcinées,  plus  elles  donnent  de  fel  fixe. 
D’ailleurs  fi  vous  prenez,  par  éxemple,la 
plante  qu’on  nomme  ace^oja  ,\ous  y  trouve¬ 
rez  un  fci  acide ,  de  quelque  maniéré  que  vous 
l’éxaminicz,  pourvu  cependant  que  vous  ne 
la  detruifiez  pas  -,  mais  fi  vous  la  brûlez ,  elle 
vous  donnera  un  fel  qui  ne  fera  nullement 
acide ,  &qui  par  confequent  a  été  formé  par 
le  feu.  M.  Homberg  a  été  d’ans  un  fenti- 
ment  oppofe^  mais  voici  une  preuve  qui  dé¬ 
montre  qu’il  s’eft  trompé  :  Les  herbes  léchées 
&  confervées  durant  plufieurs  années,  perdent 
leur  odeur  &  leur  goû:  -,  de  quelque  maniéré 
que  vous  la  travailliez ,  vous  n’en  retirerez  ja¬ 
mais  de  fèl.  Vous  pouvez  en  faire  l’épreuve 
dans  le  lys  :  Expofèz-le  à  l’air  -,  après  l'avoir 
coupé  en  petites  pièces  durant  quelque  temps 
brûlez-le  enfuite,  il  n’y  aura  dans  ce  que  vous 
en  retirerez  aucun  vertige  de  fèU  il  faut  donc 
nccertairement  que  la  matière  qui  forme  le 
fel  fixe  foit  volatile  puifqu’elle  s’évapore  : 
de-là  il  s’enfuit  que  le  fèl  efîèntiel  ou  naturel 
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paiïè  par  diverfes  formes  avant  de  devenir 
alkali  fixe,  c’eft-à-dire ,  le  feu  produit  divers 
Tels  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  Tel  primi¬ 
tif  des  plantes  &c  le  fel  alkali  brûlant. 

La  variété  de  ces  fels  moyens  dépend  de 
trois  caufes ,  de  l’huile,  du  mélange  des  prin¬ 
cipes  huileux  &  falins ,  &  du  feu  qui  s’unit  au 
fel  fixe.  1°.  Plus  il  fe  trouve  d’huile  dans  un 
fel ,  moins  il  approche  du  fel  alkalin  :  Pre¬ 
nez  du  tartre ,  &  expofez-le  au  feu  ,  il  vous 
reftera  un  charbon  noi^",  mais  le  fel  que  cc 
charbon  contiendra  ne  fera  pas  âcre:  poufièz 
le  feu,  Sc  vous  verrez  que  plus  la  noirceur 
du  charbon  diminuera,  plus  le  fel  aura  d’â^ 
creté  i  enfin  fi  vous  ajoutez  de  l’huile  à  cette 
matière  âcre ,  vous  aurez  un  compofé  qui  ne 
fera  point  du  tout  cauftique.  i''.  Le  mélange 
des  principes  falins  &  fulphureux  donne  de 
la  variété  aux  fels  moyens  :  prenez  une  livre 
de  tartre  que  vous  brûlerez  à  découvert,  & 
brûlez-en  une  autte  dans  un  vaifièau  cou¬ 
vert,  vous  trouverez  qu’il  y  aura  beaucoup 
de  différence  entre  les  fels  que  vous  en  reti¬ 
rerez  -,  plus  fa  matière  aura  été  brûlée ,  plus 
elle  fera  âcre.  3®.  Le  feu  change  les  fels 
moyens.  Nous  avons  dit  daiis  le  Traité  des 
Elemens  qu’on  pouvoir  concentrer  le  feu  >  Sc 
le  fixer  dans  un  corps  durant  plufieurs  an¬ 
nées  ;  fi  après  qu’il  le  fera  écoulé  un  temps 
fort  long  on  dilfout  ce  corps,  le  feu  le  met¬ 
tra  en  liberté  ;  on  n’a  qu’à  prendre  la  pierre 
D  d,  V  j 
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dont  on  fait  la  chaux  *,  quand  elle  a  été  cal¬ 
cinée  ,  on  peut  la  conferver  durant  un  long 
cfp  ace  de  temps  -,  fi  on  la  jette  enfuite  dans 
leau ,  le  feu  s’évapore.  La  même  chofe  arrive 
au  fel  J  le  feu  y  entre  Sc  s’y  confèrve  long¬ 
temps.  M.  Homberg  a  avancé  que  le  Ihl 
primitif  cft  acide,  &  qu’il  ne  prend  diver- 
fes  formes  que  par  les  divers  mélanges  de 
terre  :  mais  y  a-t-il  apparence  que  le  fel  aci¬ 
de  joint  avec  quelque  terre  prenne  une  fi 
grande  caufticité  ?  C’eft  le  feu  fans  doute  qui 
fait  la  diverfité  de  la  plupart  des  fels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit 
k  l’origine  des  fels  dans  le  corps  animé:  on 
a  dit  qu’il  y  avoit  une  faculté  qui  les  formoit 
dans  les  animaux  qui  vivent  des  végétaux  j 
il  ne  fe  fait  qu’un  changement  :  les  fels  qui 
font  dans  les  matières  végétales  fè  joignent 
dans  notre  corps  à  l’huile ,  au  feu ,  &  à  la 
terre  i  il  doit  donc  prendre  une  autre  for¬ 
me  *,  nous  en  parlerons  dans  le  Traité  qui 
regarde  les  animaux. 

Nous  venons  devoir  ce  qui  refte  des  plan¬ 
tes  qu’on  brûle  &  qu’on  fait  cuire,  il  faut 
à-préfènt  éxaminer  les  matières  qui  s’éva¬ 
porent  ,  c’eft-à-dirc  ,  l’eau  &  l’huile  ;  c’efi: 
par-la  que  nous  connoîtrons  tout  ce  que 
les  plantes  renferment.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  à  leur  terre ,  elle  n  a  rien  de  particulier  -, 
clic  eft  comme  les  autres  remplie  de  cellules, 
comme  nous  lavons  dit,  itert  à  conlcrvcr 
les  principes  aétifs. 
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VBau  qti*ûn  tire  des  Plantes  far 
la  dijlillation, 

P  Renez  une  plante  fraîche  que  vous  pile¬ 
rez  dans  un  mortier,  jetrez-la  dans  un 
alembic  dont  le  tiers  foit  rempli  d’eau  ou 
de  fuc  tiré  de  la  meme  plante  ■,  couvrez 
Talembic  de  fon  chapiteau  ou  réfrigérant 
ctamé ,  adaptez-y  un  récipient  ,  luttez  les 
jointures  avec  de  la  velîie  moiiillée ,  donnez 
un  feu  qui  fade  bouillonner  les  matières, 
mais  ne  les  pouflez  pas  trop ,  de  peur  que  la 
matière  grolîîere  ne  monte-,  laidèz  diftiller 
l’eau  jufqu’à  ce  quelle  foit  infipide  ou  acide, 
laifîez  refroidir  les  vailîeaux  &  les  déluttez, 
tirez  l’eau  du  récipient.,  &  la  conlervez  dans 
une  bouteille, 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  plantes  qu’on  diftille  font  odorantes  \ 
les  eaux  qu’on  retire  des  autres  n’ont  pas  de 
grandes  vertus  :  elles  ne  peuvent  contenir 
que  du  phlegme ,  &  quelque  portion  de  la 
matière  faline  qui  fe  trouve  dans  la  plante. 

La  première  eau  qui  diftille  eft  trouble, 
blanche,  épaifïe  ,'  elle  a  de  l’odeur  &du  goût, 
elle  contient  l’huile  de  la  plante:  celle  qui 
commence  à  être  claire  a  un  goût  acide  qui 
corromperoit  la  matière  huileufe,  &  la  feroit 
rancir  ^  c’eft  pour  cela  qu’il  fiut  arrêter  la  di- 
flillation  dès  qu’elle  commence  à  couler.  Si 
©U  continuoit  long-temps.  l’opérati,on.,  eUc 
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deviendroit  toûjours  plus  acide ,  &  rongeroit 
le  cuivre  du  chapiteau  -,  par-là  elle  feroir  émé¬ 
tique.  M.  Rhedi  rapporte  que  la  chicorée 
donne  par  la  diftillation  une  eau  qui  fait 
mourir  les  infcéles  •,  mais  cette  propriété  ne 
lui  vient  que  des  parties  qu’elle  a  enlevées  de 
Talembic.  J’avois  donné  à  un  enfant  un  re- 
mede  dans  une  eau  fpiritueufe  qui  le  fit  vo¬ 
mir  avec  de  grands  efforts  -,  furpris  de  cet  ac¬ 
cident  j  examinai  beau  dont  on  s’étoit  fervi, 
&  je  trouvai  qu’elle  avoir  une  couleur  ver¬ 
dâtre  qui  ne  venoit  fans  doute  que  du  cuivre. 

Par  la  diftillation  de  la  plante  nous  con- 
noiftons  i  qu’il  y  a  dans  les  plantes  aroma¬ 
tiques  du  phlcgmc  :  une  huile  qui  fort 

avec  le  phlegme  :  3  une  matière  grofiiere, 
avec  un  fel  acide,  un  fel  fixe  qui  reftent  au 
fond  du  vaifteau’,  que  les  liqueurs  qui  fbr- 
tent  d’une  plante  en  divers  temps  font  diffé¬ 
rentes  :  au  commencement  on  tire  de  certai¬ 
nes  herbes  une  eau  qui  échauffe  beaucoup  3 
Sc  celle  qui  vient  après  eft  très-rafraichiftànte. 

Les  eaux  qu’on  vient  de  diftiller  ont  peu 
d’odeur,  il  faut  les  expofèr  cinq  ou  fix  jours 
aux  rayons  du  Soleil ,  afin  que  la  chaleur  éten¬ 
de  l’huile  &  la  mêle  avec  les  fols  •,  le  feu  du  So¬ 
leil  unir  le  principe  inflammable  avec  les 
matières  folines,  comme  nous  l’avons  prouvé 
ailleurs.  Plus  il  y  a  de  matière  ignée  dans  une 
liqueur,  plus  cette  liqueur  eft  forte:  mais  fi 
la  matière  inflammable  fo  détache  des  fols  ôc 


P  £  C  H  Y  M  I  E. 

s’évapore ,  le  goût  picquant  des  Icls  fe  fait 
fentir;  l’eau  de  mclillêqi/on  conferve  long¬ 
temps  devient  acide,  parce  que  l’huile  s*éva- 
pore  ou  le  fépare  du  iel  ellentiel. 

Les  eaux  dilLllées  peuvent  fe  confcrver 
fort  long-temps ,  celles  qui  font  plus  fpiri- 
tueufes  &  qui  ont  des  principes  bien  mêlez  > 
durent  plus  que  les  autres  ;  on  pourroit  aug¬ 
menter  la  partie  inflammable  d’une  liqueur 
qu’on  tire  des  plantes ,  en  arrofant  la  plante 
pilée  avec  du  vin  blanc  ou  de  l’eau  de  vie  : 
mais  comme  il  y  auroit  peu  d  humidité  dans 
ce  mélange  >  il  fiudroit  que  la  diftillation  le 
fit  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur  , 
alors  on  n’auroit  pas  beloin  du  fêcours  du 
Soleil  pour  éxalter  la  matière  inflammable. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  qu’il 
y  a  des  fels  dans  les  eaux  des  plantes  odoran¬ 
tes,  mais  la  corruption  qui  furvient  à  ces  li¬ 
queurs  gardées  trop  long-temps ,  le  prouve 
encore  mieux  :  une  matière  qui  fe  corrompt 
fermente  ;  or  la  fermentation  ne  Içauroit  le 
faire  fans  le  fecours  des  fels. 

On  joint  de  l’eau  aux  plantes  qu’on  diftille, 
afin  que  l’eau  ne  fente  pas  l’empyreume  -,  car 
l’humidité  empêche  que  les  plantes  ne  le 
brûlent  :  fi  les  matières  dont  on  veut  faire 
la  diftillation  étoient  fort  humides  ,  il  fau- 
droit  feulement  les  arrofer  de  leur  fuc.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  le  feu  ne  doit  être  ni  trop 
léger,  ni  trop  fort  :  quand  ü  eft  trop  violent. 
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l’eau  lent  l’empyreume  &  quand  il  ne  TeO: 

pas  aiïèz ,  il  ne  vient  que  du  phlcgme. 

VEau  cohohée  des  Plantes. 

P  Renez  l’eau  fpintueufe  que  vous  avez 
retirée  par  l’opération  précédente ,  luc- 
lez-la  avec  le  fuc  refté  dans  l’alcmbic,  jettcz 
une  quantité  proportionnée  de  la  même 
plante  après  l’avoir  pilée  dans  un  mortier  j 
lailTez  le  tout  en  digeftion  durant  deux  jours, 
diftillez  enfuite  votre  matière  comme  .dans 
l’opération  précédente. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’eau  qui  vient  de  cette  opération  eft  blan¬ 
che  comme  du  lait,  c’eft  la  partie  huileulè 
qui  lui  donne  cette  couleur  -,  les  cohobations 
réitérées  la  joignent  à  l’huile,  de  telle  ma¬ 
niéré  qu  elle  femble  une  émulfion  :  quand 
on  conlèrve  long-temps  cette  eau,  la  partie 
fpiritueufe  s’y  attache ,  &  fe  fépare  de  la  ma¬ 
tière  gralïè  qui  devient  une  efpece  de  mu¬ 
cilage. 

L’eau  qu’on  retire  par  l’opération  précé¬ 
dente  contient  de  l’huile,  mais  celle-ci  en  a 
davantage  -,  celle  qui  fort  la  première  dans  la 
cohobation  a  aufîi  plus  de  matière  huileuiê 
que  celle  qui  vient  la  derniere. 

Si  les  plantes  aromatiques  opèrent  par  leur 
huile  volatile ,  on  peut  la  concentrer,  parfai¬ 
tement  par  cette  opération  -,  mais  E  elles,  n’a- 
giflent  pas  par  huile,  ii  eâ  plus  difficile 
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retirer  leur  vertu  par  la  cohobation.  La 
plante ,  par  éxeniplej  eju’on  ndmme  Tanailie, 
contient  une  matière  vifqueufe  dans  laquelle 
cft  renfermée  toute  fa  force  -,  après  qu  on  a 
retiré  l’huile  &  l’eau  de  cette  herbe  par  la 
diftiilation  ,1a  partie  glutineufe  refte  au  fond 
de  lalembic:  il  faut  remarquer  cependant 
que  ces  plantes  dont  le  principe  adif  n  eft 
pas  fl  volatile  ,  font  d’un  grand  ufage. 

Ces  eaux  cohobées  font  de  grands  reme- 
des.  L’eau  de  menthe  agit  merveilleufement 
dans  les  vomiflèmens ,  dans  les  affedions 
hyftcriques ,  dans  les  coliques ,  dans  les  atta¬ 
ques  de  goutte  qui  fe  jettent  fur  les  vifeeres. 
L'eau  de  mélilTe  foulage  dans  les  kngucu^rs, 
dans  les  palpitations  de  cœur,  dans  les  foi- 
bleffes  d'eftomach.  L’eau  dabfynthe  dilîipe 
les  ventofitez  ,  appaife  la  colique ,  me  les 
vers  ,  fortifie  Leftomach.  L’eau  de  fabine  eft 
un  rcmede  fpecifique  dans  la  fuppreiïion  des 
mois,  mais  il  faut  faire  précéder  les  bains  , 
autrement  elle  n'agiroit  pas  comme  emme- 

^Tfand  on  diftiUe  des  plantes  qul^  ont 
beaucoup  d’odeur,  il  faut  les  tenir  a  1  om¬ 
bre  durant  quelque  temps,  &  les  fane  digé¬ 
rer  enfuite  dans  l’eau  durant  deux  jours.  Si 
l’on  veut  diftiller  des  écorces,  des  femences , 
ou  des  bois,  il  faut  les  macerer  dans  1  eau 
animée  par  des  fels  i  la  macération  doit  du¬ 
rer  plus  ou  moins,  fuivant  que  les  matieree 
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font  plus  ou  moins  compadtes  on  animé 
l’eau  par  les  Tels  ,  afin  qu’elle  ait  plus  de 
force ,  &  que  les  plantes  ne  Ce  pourrilfeni: 
pas. 

La  matière  qui  reftreint,  lâche,  adoucit,  ra¬ 
fraîchit  ,  ne  doit  pas  Ce  chercher  dans  les 
eaux  diftillées  -,  elle  refie  dans  les  extraits  & 
dans  les  décoctions.  Les  eaux  ne  lont  corn- 
pofées  que  de  phlegme  ôc  d'huile.  On  voit 
par-là  le  ridicule  des  Médecins  qui  ordon¬ 
nent  l’eau  de  tormentilîe  pour  artêter  le 
fang  i  cette  plante  doit  uniquement  fa  vertu 
adfiringente  à  Ca  terre  ,6^  non  pas  à  Ton 
phlegme. 

Il  y  a  des  plantes  aromatiques  dont  le  prin¬ 
cipe  aCtif  eft  volatile  &  fixe  ,  alors  il  faut 
joindre  l’eau  difiillée  avec  ce  qui  refte  ,•  ces 
plantes  font  l’abfynte  ,  l’aurone,  l’armoilè, 
la  camomille ,  la  tanaifie,  &  d’autres  lêmbla- 
blés.  Les  fleurs  du  fureau  ôc  les  bayes  de 
genevrier  font  encore  de  ce  nombre  ;  fi  on 
fait  fermenter  ces  herbes ,  les  eaux  font  meil¬ 
leures  ,  &  les  extraits  n’ont  aucune  force. 

Les  eaux  difiillées  n’ont  pas  ordinairement 
le  goût  acide ,  aufierc ,  doux  ,  amer  qui  eft 
dans  les  plantes  d’oû  elles  font  tirées  j  ce¬ 
pendant  par  une  cohobarion  réitérée  l'ab- 
fyntc  donne  une  eau  très-amere  :  il  s’enfuit 
de-là  qu’il  y  a  une  infinité  de  plantes  qu’on 
ne  doit  pas  diftiller  ;  je  n’en  fais  pas  l’énume- 
l'ation ,  il  fufiit  de  Içavoir  cette  réglé  gene-* 
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VEau  d'une  Plante  qui  a  fermenté. 

P  Renez  une  plante  que  vous  hacherez  Sc 
que  vous  éctalêrez  ,  remplilTez-en  la 
niokié  d’une  cruche  de  grès  ,  jertez-y  une 
telle  quantité  d’eau  qu’elle  fumage  un  peu; 
prenez  de  la  levure  de  bicre  qui  ioit  la  hui¬ 
tième  partie  de  l’eau  ,  broiiillez  le  tout ,  & 
fenViez  le  vaifTeau ,  expofez-le  au  Soleil  ou  à 
la  chaleur  du  fumier  deux  ou  trois  jours,  on 
jufqu  à  ce  que  la  matière  de  la  plante  foie 
précipitée  au  fond  du  vaifl'eau  i  alors  renver- 
fez  le  tout  dans  une  cucurbite  de  cuivre ,  fri¬ 
tes  la  diftiilation  au  bain  de  vapeur  ■,  donnez 
un  feu  modéré ,  afin  que  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fpiritueux  monte  *,  continuez  la  diftiilation , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  vienne  qu’une  eau  infi- 
pide. 

R  E  M  A  R  E  S. 

Si  la  fermentation  a  été  fort  longue ,  & 
qu’on  ait  mêlé  avec  la  matière  qu’on  diftille 
beaucoup  de  miel  ou  de  levure  de  biere,  on 
retire  un  efprit  clair  qui  a  de  l’odeur,  il  n’y 
par  oit  aucun  veftige  dhuile  ;  mais  fi  l’on  n’a 
pas  employé  trop  de  miel  ou  de  levure  de 
Mere,  &  que  la  fermentation  n’ait  pas  été 
trop  longue ,  il  vient  une  eau  blanche  très- 
pénétrante  avec  un  peu  d  huile  qui  fumage. 

Quand  la  fermentation  a  été  continuée 
long- temps,  on  a  un  véritable  efprit  qui  ne 
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retient  pas  les  vertus  de  la  plante  :  cet  elprlt 
s’enflamme,  &  ne  paroît  avoir  aucun  mé¬ 
lange  d’huile ,  parce  que  la  matière  graflè  a 
été  atténuée  &  mêlée  intimement  avec  le 
phlegme. 

L’extrait  qu’on  peur  faire  de  la  matière 
qui  refte  dans  cette  opération ,  n’a  aucune 
force  plus  la  matière  a  fermenté ,  plus  la 
force  de  la  plante  paflè  dans  le  phlegme. 

Quand  on  veut  diftiller  des  plantes  ^ntif 
Gorbutiques,ilfaut  éviter  très-foigneufement 
la  fermentation,  les  matières  qui  donnent  la 
force  s’évaporeroient. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  diftiller  les 
plantes,  on  l’appelle  diftillation  per  defeen- 
fum  :  On  prend  un  pot,  on  le  couvre  d\in 
linge  qu’on  attache  au  rebord ,  de  telle  ma¬ 
niéré  cependant  que  ce  linge  foit  enfoncé 
dans  le  pot  -,  on  y  met  deftus  les  matières  vé¬ 
gétales  qu’on  veut  diftiller  ,  on  les  couvre 
d’une  terrine  de  grès,  on  met  de  la  brailè  ftir 
cette  terrine ,  on  couvre  cette  brailê  de  cen¬ 
dres  chaudes ,  il  fort  des  matières  qu’on  a 
mifes  fur  la  toile  des  vapeurs  qui  fè  précipi¬ 
tent  au  fond  du  pot:  cette  maniéré  de  diftil¬ 
ler  n’eft  guéres  en  ufage,  on  ne  s’en  fert  que 
pour  diftiller  des  fleurs ,  &  pour  tirer  l’huile 
de  certains  corps. 

De  ce  qui  refte  dans  ces  opérations  on  peut 
tiret  des  cendres  lalées,de  même  que  fl  on 
avoir  brûlé  la  plante,  comme  nous  l’avons 
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marqué  -,  de-là  il  s'enfuit  que  dans  la  diftilla- 
tion  il  mpnte  un  phlcgme,  une  huile ,  &  uti 
iel  acide  fùbtil  :  il  refte  une  huile  .crallè  <3c 
un  Tel  fixe. 

Les  Huiles  tirées  des  T  Urnes. 

ON  peut  avoir  Thuile  des  plantes ,  ou 
par  la  tranfudation,  comme  l’huile  de 
thérébentine  qui  découles  des  pins  où  l’on  a 
fait  des  incifîons ,  on  par  l’exprefîion,  comme 
l’huile  qui  fort  des  femences  ou  d’autres  ma- 
tieres  qu’on  meta  la  prc0e,  ou  par  la  codion, 
comme  l’huile  qu’on  retire  des  matières  qu’- 
çn  a  pftfTées  après  qu’elles  ont  bouilli  dans 
l’eau  il  s’élève  alors  à  la  fiiperficie  une  ma=> 
tierc  grafTe ,  &  qui  donne  beaucoup  d’huile  ; 
enfin  la  diftillation  fépare  l’huile  des  matières 
végétales ,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’huile  fe  trouve  dans  l’écorce  des  plantes 
dansles  femences  i  fi  elle  eft  mêlée  à  d’autres 
matières,  ce  n’efi  qu’en  petite  quantité  ;  elle 
eft  formée  par  la  circulation  dans  les  parties 
internes  des  végétaux,  enfuite  elle  fe  filtjre  H 
fe  dépofe  dans  les  femences  &  les  écorces  \ 
dç4à  vient  quelle  s’échappe  par  les  incifions 
qu’on  fait  aux  écorces,  &  par  les  pores  des 
femences  que  l’on  comprime, 

Ce  n’eft  que  des  vieilles  plantes  H  des  adul¬ 
tes  qu’on  retire  beaucoup  d’huile ,  les  jeunes 
ne  contiennent  prcfque  qu’un  fuc  aqueux  •, 
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l’huile  Te  tL'ouve  quelquefois  en  fi  grande 
quantité  dans  les  vieux  fapins,  qu’ils  périf- 
fent,  parce  que  la  circulation  n’eft  pas  li¬ 
bre  :  on  voit  là  une  image  de  ce  qui  arri¬ 
ve  aux  vieillards  qui  font  fuffoquez  par  leur 
phlegme. 

On  ne  retire  pas  des  plantes  la  meme  quan¬ 
tité  d’huile  dans  toutes  les  faifons  :  en  Hy  ver 
les  pores  fe  retrécifient  &  concentrent  la  ma¬ 
tière  grade  qui  fe  ramafie  par-là  en  grande 
quantité,  défend  les  arbres  contre  les  im- 
prefiions  du  froid  en  Eté  les  pores  s  ou¬ 
vrent ,  la  circulation  devient  plus  libre ,  mais 
comme  les  plantes  croifient  ,  poufiint  des 
feuilles ,  des  fleurs  &  des  fruits ,  la  matière 
grade  fè  confomme  pour  former  la  fubftancc 
de  ces  nouveaux  compofez  que  les  plantes 
produifent  :  d’ailleurs  il  s’en  évapore  beau¬ 
coup  par  la  tranfpiracion  qui  eft  fort  abon¬ 
dante  en  Eté,  mais  dans  l’Automne  quand 
les  feuilles  tombent  avec  les  fruits ,  fhuile  fe 
Iramade  en  grande  quantité,  c’eft  alors  qu  i! 
faut  faire  les  incifions  dans  les  pins,  de  qu’il 
faut  cueillir  les  plantes  dont  on  veut  retirer 
l’huile  I  fi  elles  ne  peuvent  fe  confçrver  juf- 
qu’à  cette  faifon  ,  il  faut  toujours  attendre 
quelles  n’ayent  ni  deurs  ni  fruits* 

E’huile  vient  en  plus  grande  quantité  quand 
les  plantes  ont  perdu  leur  fel  en  partie ,  cela 
arrive 'en  Automne  ,  pnifque  les  farmens 
qu’on  brûle  au  mois  d'Avril  en  donnent  un 
tiers  plus  qu’au  mois  d’Oéiobre. 
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Les  luùles  contiennent  le  goût  âc  i  odeur 
de  la  plante^  quand  on  la  retirée  de  la  ca« 
nelle,par  exemple,  il  ne  refte  qu’une  ma«» 
tiere  inlipide  Ôc  fans  odeur  :  celles  qu’on  tire 
par  exprelïîon  font  douces,  elles  relâchent 
cc  qui  eft  trop  tendu,  elles  enveloppent  les 
matières  âcres-,  la  moutarde  qui  eft  lî  picquan- 
te  donne  une  huile  très-douce  quand  on  la 
met  en  prefte  ,  au  contraire  elle  en  donne 
une  qui  eft  fort  acre  lorlqu’on  la  diftille. 

Les  huiles  les  plus  douces  quand  on  les 
conlèrve  long-temps  ,  deviennent  rances  ÔC 
fort  âcres  Lhuilc  d  amandes  douces  qui  eft 
un  remede  contre  les  tenftons  &:  les  inflam¬ 
mations  ,  peut  devenir  ft  âcre,  qu’elle  fera 
plus  brûlante  que  l’euphorbe. 

Si  au  lieu  de  prefter  les  femences  on  les 
pile  dans  l’eau, elles  donnent  une  cfpece  de 
lait  qu’on  nomme  émulfion  -,  dans  cette  li¬ 
queur  qui  ne  peut  fe  retirer  que  des  femen- 
ces  fe  trouve  toute  l’huile ,  car  ce  qui  refte 
n’en  donne  plus  de  quelque  maniéré  qu’on 
le  comprime  ;  ces  huiles  s’atténuent  tellement 
par  la  trituration, quelles  fe  mêlent  avec 
î’eau. 

L’émulfion  reftemble  au  lait  j  ft  on  |a  laide 
repoftr  long=-tçrnps ,  elle  forme  une  çlpece  de 
crème ,  &  eîle  donne  une  eau  très-acide  :  de¬ 
là  vient  que  les  matières  farineufts  font  très- 
propres  à  faire  venir  le  lait, 

La  trituration  qui  produit  ks  émuluons. 
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nous  donne  une  idée  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
notre  corps  -,  l*eftomach  brife  les  matières 
qu’il  reçoit ,  &  en  forme  un  lait  avec  la  làlive 
qui  eft  l’eau  que  la  nature  lui  fournit  pour 
cela  5  &  non  pas  pour  lèrvir  de  dillolvant 
univerlel  ,  comme  le  Ibutienncnt  pluficurs 
Philofophes. 

On  voit  par-là  forigine  de  rhuile  dans 
notre  corps;  on  eft  furpris  de  voir  dans  les 
animaux  une  fi  grande  quantité  d’huile ,  mais 
on  ne  fait  pas  réfléxion  que  tout  ce  qui  eft 
propre  à  nous  nourrir  contient  beaucoup 
de  matière  grafie  j  on  peut  voir  encore  p^ 
l’adion  qui  fait  lemulfion  l’origine  du  lait 
Ci  du  chyle.  Ces  matières  ne  font  que  l’huile 
Si  le  phlcgmc  des  alimens  :  la  trituration 
qui  les  a  mêlez  dans  l’eftomach  leur  a  donné 
la  forme  qu’ils  ont  *,  l’acidité  à  laquelle 
ils  font  fujets  fait  voir  le  rapport  qu’il  y  a 
entre  les  matières  exprimées  des  végétaux  par 
k  trituration ,  &  entre  le  lait  Si  le  chyle. 

Après  avoir  exprimé  l’huile  des  matières 
végétales  ,  prenez  ce  qui  refte ,  Ôc  faitcs-lc 
cuire  dans  l’eau»  il  le  formera  une  ecume  a 
la  fuperficie,  vous  la  retirerez  avec  une  cuih 
kre  à  proportion  quelle  paroitra?  elle  vous 
donnera  beaucoup  d’huile, 

kes  huiles  qu^on  retire  des  plantes  n  ont 
pas  toutes  les  propriecez  des  matières  dont 
elles  fortent  j  les  principes  aélifs  dp  plantes 
û  diflipent  par  leur  voUtilité ,  ou  s’attachent 
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dans  ce  qui  refte  apres  que  l’huile  a  été  ex¬ 
primée. 

La  matière  reliée  après  l’exprclîîon  ayant 
été  cuite ,  contient  beaucoup  de  lèl  qui  Ce 
lepare  de  1  huile  •,  il  y  a  cependant  quelque 
portion  de  la  matière  faline  qui  s’attache  à 
la  matière  huileulè. 

V Huile  diftillée  des  Fleurs  cf  des 
Feuilles  ^vertes  feches. 

P  Renez  telle  quantité  que  vous  voudrez 
de  feüilles  ou  de  fleurs,  faitesdes  fccher  à 
l’ombre  durant  quelque  temps,  ou  lufqu  a  ce 
que  vous  n’y  apperceviez  plus  d’humidité  i 
hachez-les,&  en  remplilTez  la  moitié  d’une 
cruche,  jettez-y  de  l’eau  en  telle  quantité  que 
les  matières  foicrit  bien  humeélées  ;  lai/îcz 
le  tout  en  digellion  durant  trois,  lîx ,  neuf 
jours,  plus  ou  moins  fuivant  les  matières 
végétales-,  faites  enfuite  dilliller  vos  matiè¬ 
res  à  un  feu  alTez  fort ,  vous  aurez  avec  le 
phlegmc  une  huile  qui  furnagera  ,  fini/Tez  la 
dillillation  avant  que  l’eau  acide  monte. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  faut  plus  ou  moins  de  temps  pour  la  di-  - 
gcllion ,  fuivant  les  matières  qifon  travaille  j 
il  faut  un  mois  entier  aux  rofes  damafeenes: 
pour  en  tirer  l’huile  on  doit  même  y  verfer 
un  peu  d’huile  de  vitriol  quand  on  les  met  en 
digeftion.  Homberg  qui  a  cru  qu’on  ne  pou¬ 
voir  en  faire  dilliller  l’huile,  ne  leur  avoit 
E  e  . 
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aonné  qu’une  digeftion  peu  longue  ;  les  lys 
blancs  demandent  encore  qii’on  les  fafle  di- 
aerer  long-temps  :  pour  l’huile  de  vitriol 
qu’on  ajoute  aux  matières  dont  Ihuile^nc 
vient  que  difficilement ,  la  quantité  doit  etre  . 
telle,  quelle  leur  donne  une  agréable  aci- 

^Les  cellules  qui  renferment  l’huile  font 
rompues  par  la  macération ,  l'eau  s’y  mele 
dans  le  temps  que  les  matières  le  digèrent , 
elle  éleve  enfuite  les  parties  huileufes  quand 
le  feu  l’a  raréfiée-,  les  huiles  tirées  des  plantes, 
fuivant  cette  méthode ,  retiennent  1  odeur  ôc 
le  goût  fies  matières  fiont  elles  lortent. 

Ces  huiles  font  âcres,  elles  échauffent  ÔC 
animent,  elles  fiivifent  les  matières  vifqueu- 
fes  -,  c’eft  pour  cela  qu’ elles  conviennent  aux 
temperamens  froifis ,  pituiteux ,  hypochon- 
driaques,  mais  elles  font  pernicieufes  dans 
les  maladies  où  il  y  a  a  craindre  des  innam- 
mations. 

On  a  attribué  â  ces  huiles  diverles  pro- 
prietez  félon  qu’elles  viennent  de  plantes 
différentes,  fouvent  elles  ne  varient  que  par 
le  plus  ou  le  moins  de  force ,  fi  ce  n  efi:  peut- 
être  qu’il  s’y  mêle  quelques  parties  de  h 
plante  qui  peuvent  les  différencier  -,  de-  à 
vient  apparemment  que  l’huile  de  camomille 
a  une  vertu  fébrifuge  qui  ne  fe  rencontre 
pas  dans  les  autres  ;  cette  huile  eft  vifquculc 
ôc  bleuâtre ,  au  lieu  que  les  autres  font  jau- 
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Jîès,  ou  tirent  fur  le  brun  ^  Thuile  d’abfynce 
cft  encore  de  couleur  bleuâtre. 

Ces  huiles  reétifiées  &  diftillées  plufîeurs 
fois  avec  de  1  eau  deviennent  plus  pures, elles 
dcpofent  toujours  de  la  terre  au  fond  du 
yailTeau  ,  elles  donnent  leur  goût  Sc  leur 
odeur  à  l’eau  avec  quelque  portion  de  lèl ,  car 
elle  précipite  la  dilTolution  de  mercure  fu- 
blimé  j  par-là  on  voit  qu’il  faut  que  l’huilc 
diminué  beaucoup,  elle  fe  réduit  enfin  en 
eau  ,  en  fel  &  en  terre,  la  terre  eft  extrême¬ 
ment  fixe  ôc  inlîpide,  elle  eft  en  grande  quan¬ 
tité  quand  on  fait  la  diftillation  par  la  retorte 
plufieurs  fois» 

Si  011  diftille  fouvent  l’huile  de  canellc  , 
leau  prend  une  couleur  de  lait  j  Ôc  plus  elle 
devient  blancheâtre  ,  plus  l’huile  diminué  : 
quand  dans  la  diftillation  on  mêle  de  la 
craye  ou  de  la  chaux ,  il  fe  trouve  quelque 
augmentation  dans  l’huile  *,  cela  ne  peut  ve¬ 
nir  que  de  la  craye  ôc  de  la  chaux. 

Si  on  met  les  huiles  en  digeftion  avec  de 
l’efprit  de  vin  reébifié ,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fubtil  fe  joint  à  l’alkool,  &:il  ne  refte  qu’une 
réfine -,  les  anciens  Chymiftes  avoient  raifon 
quand  ils  difoient  qu’il  falloit  féparer  l’anie 
des  mixtes  par  des  menftrués  homogènes. 

Si  on  expolè  à  l’air  l’huile  de  canelle , 
tout  ce  qu’il  y  a  d’aromatique  le  perdra  ;  on 
poHiToit  déterminer  par-là  la  quantité  de  la 
fubftance  aromatique  qui  fe  trouve  dans  les 
E  e  ij 
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huiles.  1®.  Cet  efprit  aromatique  eft  unique¬ 
ment  dans  l’huile ,  car  après  qu’on  a  diftillé 
l’huile  de  canelle ,  il  n’y  refte  qu’une  malTe 
qui  n’a  ni  le  goût  ni  l’odeur  de  la  canelle  , 
on  n’y  fent  qu’une  matière  acide  ôc  auftere. 
1^.  D’une  livre  de  canelle  on  ne  retire  que 
deux  drachmes  d’huile.  5  ®.  Quand  cette  huile 
perd  Ton  efprit  aromatique ,  elle  ne  fe  trouva 
diminuée  que  de  ^  :  pour  la  quantité  d’huile 
qui  s’attache  à  l’eau  elle  eft  très-petite ,  car 
avec  quelques  gouttes  qu’on  brouille  avec 
l’eau  on  fait  une  matière  laiteufe  auffi  char¬ 
gée  d’huile  que  celle  qu’on  retire  dans  la 
diftillation  de  l’huile. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  com¬ 
bien  peu  d’efprit  aromatique  il  faut  pour 
qu’une  grande  quantité  de  matière  s’en  trou¬ 
ve  imprégnée-,  une  feule  goutte  d'huile  de 
canelle  dont  l’efprit  n’eft  que  ^  de  fa  malTè, 
rend  aromatique  une  grande  quantité  de 
vin. 

Il  y  a  quelques  huiles  qui  fe  changent  en 
une  malTe  faline ,  ou  en  une  efpece  de  favon 
quand  on  les  a  confervé  long-tems  ;  cela  ar¬ 
rive  à  l’huile  de  canelle ,  de  à  celles  qui  font 
fort  aromatiques. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut 
connoitre  i  que  le  goût  de  l’odeur  dépen¬ 
dent  de  l’huile ,  ou  plûtôt  de  l’efprit  renfer¬ 
mé  dans  l’huile  :  1'^.  que  l’eau  diftillée  des 
plantes  doit  fon  goût  de  fon  odeur  à  l’huile  j 
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l  qn’il  y  a  deux  fortes  d  huile  :iine  epailTe, 
qui  forme  la  réline  -,  &  l’autre  fort  volatile, 
qui  eft  renfermée  dans  celle  qui  eft  grodîere. 

V Huile  dijlïllée  des  Semences, 

P  Renez  des  femences  aromatiques  parve¬ 
nues  à  leur  maturité, jettez-les dans  une 
quantité  d’eau  chaude  qui  pelé  trois  fois  au¬ 
tant  que  les  femences,  lailîez  le  tout  en  di- 
geftion  durant  deux  jours  dans  un  vailTeau 
de  terre  que  vous  boucherez  bien  ,  mettez 
votre  matière  dans  un  alembic  de  cuivre , 
adaptez- lui  un  récipient  &  luttez  les  join¬ 
tures  avec  de  la  velîîe  moLÜllée,  donnez-y  un 
feu  qui  {bit  modéré ,  diftillez  trois  ou  quatre 
parties  de  la  liqueur  ,  déluttez  l’alembic  ,  & 
féparez  votre  huile  de  l’eau  ,  comme  nous 
dirons  ci-après  *,  mettez-la  dans  une  phiole 
que  vous  boucherez  bien ,  prenez  la  liqueur 
féparée  de  l’huile ,  rejettez-la  dans  l’alembic  \ 
difl;illez-la ,  comme  devant  i  réitérez  cette  co- 
hobation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vienne  plus 
d’huile. 

remarqjjes. 

Les  femences  donnent  beaucoup  d’huile , 
on  voit  par-là  pourquoi  le  corps  des  plantes 
en  donrife  moins  quand  il  eft  chargé  de  {es 
femences  ,  de  fes  fleurs  ou  de  fes  feuilles. 

Comme  les  plantes  font  huileufes  on  peut 
les  conferver  dans  un  lieu  (èci  de  même  que 
l’huile  défend  les  plantes  des  injures  du  temps 
E  e  iij 
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en  Hy ver ,  elle  empêche  que  les  lèmeiices  nê 

s’altèrent. 

On  peut  ajouter  à  l’infulion  ou  de  l’efprit 
de  fel  5  ou  de  l’efprit  de  vitriol.  M.  Lemery 
prétend  que  les  acides  altèrent  les  huiles  en 
fixant  leur  volatilité  *,  mais  on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  là-deflus. 

Les  Huiles  difiillées  des  Bots, 

P  Renez  du  bois  que  vous  râperez  ou  que 
vous  feierez  en  petits  morceaux, remplif- 
fez-en  les  deux  tiers  d’une  cornue  ,  placez 
dans  un  fourneau  de  reverbere  votre  vailTeau , 
adaptez-y  un  balon  qui  foit  grand ,  donnez 
un  feu  du  premier  degré,  continuez-ie  jufqu’à 
ce  que  le  phlegme  ne  vienne  plus  en  gouttes, 
jettez  alors  ce  qui  fera  dans  le  balon ,  adaptez 
encore  le  balon  à  la  cornue,  luttez  les  join¬ 
tures  ,  augmentez  le  feu  par  degrez ,  conti- 
nucz-le  jufqu’à  ce  que  vous  ne  voyiez  rien 
fortir ,  lailTez  refroidir  vos  vailîèaux ,  délut- 
tez-les ,  mettez  enfaite  un  entonnoir  garni 
de  papier  gris  dans  une  bouteille  j  verfez-y  la 
liqueur  diftillée  ,  l’cfprit  palTera ,  &  lailTera. 
l’huile  noire ,  épailTe  &  fœtide  dans  l’enton¬ 
noir,  confervez-la  dans  une  phiole. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S.  " 

L’efprit  &  Thuile  fortent  en  nuages  blancs 
l’huile  eft  empyreumatique ,  ainli  il  faut  fè 
fervir  d’une  autre  opération  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  ces  Remarques  :  pour  l’efprit  il 
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cft  aigrelet,  cela  vient  du  fel  elïèntiel  étendu 
dans  le  phlegme  :  quand  il  eft  joint  à  la  craye, 
il  boiiillonne  &  fi  on  le  diftille,  il  donne  une 
eau  infipide  qui  eft  fort  claire ,  cela  vient  de 
ce  que  le  fel  &  l’huile  reftent  dans  la  craye 
qui  devient  rouge,  parce  que  la  matière  hui- 
leufe  s’attache  à  fa  fiiufice  ^  par-là  on  voit  que 
l’elprit  dont  nous  parlons  eft  compofé  d’un 
fel  volatile ,  huileux ,  acide ,  qui  eft  fort  péné¬ 
trant:  de-là  vient  que  Boile  le  confeille  quand 
il  s’agit  d’émouvoir ,  il  pouftè  par  la  tranfpi- 
ration  &  par  les  urines. 

Dans  cette  opération  on  tire  beaucoup  de 
phlegme  des  végétaux  -,  de  quatre  livres  de 
gayac ,  par  éxemple  ,  on  retire  trente-neuf 
onces  d’efprit  &  de  phlegme,  &  cinq  onces 
d’huile ,  c’eft  la  matière  huileulè  qui  retient 
l’eau  dans  les  bois ,  car  fi  le  bois  n’a  pas  beau¬ 
coup  d’huile,  il  ne  donne  plus  d’efprit  acide 
quand  on  l’a  confervé  quelques  années:  la 
nature  adonné  l’huile  aux  plantes,afin  qu’elle 
fervît,  pour  ainfi  dire,  de  frein  à  l’eau  ôc  au  lèl 
qui  fans  elle  s’exhaleroient  aifément. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  efpece  de  char¬ 
bon  noir  qui  brûle  aifément ,  &  fe  réduit  en 
cendres  blanches  dont  on  peut  retirer  un 
fel  en  les  calcinant,  &  en  faifant  une  leftîve 
qu’on  filtre  Ôc  qu’on  fait  évapoi  er  dans  un 
vailTeau  de  verre  ou  de  grès  au  feu  de  fable. 
Vanhelmont  a  dit  que  ce  fel  qui  fe  confume 
fi  aifément  ne  feroit  point  du-tout  altéré , 
E  e  iiij 
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quelque  degré  de  feu  qu’on  lui  donnât ,  s’il 
n’avoit  pas  un  commerce  libre  avec  l’air  : 
plufieurs  ont  douté  de  cela  -,  mais  il  n’y  a  rien 
que  de  vrai. 

Si  l’on  pouffe  le  feu  à  la  fin  de  l’opération, 
on  a  une  huile  crallè ,  pefante  ,  cauftique  \ 
cette  caufticité  lui  vient  des  fèls  âcres  qui  s’y 
joignent ,  elle  peut  s’adoucir  fi  on  la  fait  paf- 
fer  par  plufieurr  redifications  ;  on  voit  par-là 
qu’il  s’élève  deux  fortes  de  fel  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  un  fèl  acide  qui  fe  joint  à  l’efprit ,  & 
un  fel  âcre  qui  s’attache  à  cette  huile  grof- 
fiere. 

L’huile  donne  aux  bois  leur  poids  ,  ceux 
qui  ont  peu  de  matière  huileufe  font  légers , 
d  ne  font  pas  propres  à  brûler  ,  leur  dureté 
leur  vient  aufli  de  la  matière  grafie,  car  ceux 
qui  font  aqueux  font  fort  fpongieux  •,  enfin 
c'efl:  l’huile  qui  leur  donne  leur  forme,  ils  fe 
varient  &  fe  réduifont  en  poudre  :  nous  le 
voyons  dans  les  bois  quarrez  qui  font  lui- 
fàns  durant  la  nuit  -,  d’ailleurs  on  fçait  qu’il 
n’y  a  pas  de  bois  qiii  fo  carie  plus  aifément 
que  celui  qui  n’a  pas  de  fubftance  ondueufo. 

Les  bois  confervez  long-temps  en  cou¬ 
pes  au  Printemps  ne  donnent  pas  beaucoup 
d’huile,  ou  n’en  donnent  pas  autant  que  ceux 
qu’on  a  cueillis  depuis  peu  ,  ou  en  Hyver  *, 
de-là  vient  que  le  bois  dont  on  fo  chauffe  efl 
meilleur  dans  les  pays  froids  que  dans  les 
pays  chauds. 
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Les  plantes  contiennent  du  feu  les  unes 
plus  ,  les  autres  moins-,  de-là  vient  que  les 
huiles  qu’on  en  retire  font  plus  ou  moins 
piquantes,  de-là  vient  que  l’huile  de  girofles 
a  quelque  caufticité  qui  diminue  par  le  mé¬ 
lange  de  l’eau. 

Les  vieux  arbres  ont  toujours  plus  d’huile, 
pourvû  qu’on  les  coupe  entre  l’Automne  &. 
î’Hyvcr-,  mais  la  matière  huileufè  Ce  trouve 
.en  plus  grande  quantité  dans  l’écorce  que 
dans  le  bois,  elle  a  même  plus  d’odeur  ôc  Ce. 
fait  mieux  fentir  à  la  langue.  — . 

DîJlilUüon  des  Bois  far  l’alemhic. 

P  Renez  telle  quantité  de  bois  qu’il  vous 
plaira ,  râpez -le  &  faitcs-le  digerer  du¬ 
rant  un  mois  dans  de  l’eau  commune  ani¬ 
mée  par  les  (èls ,  verfez  enftiite  le  tout  dans 
l’alcmbic  &  le  diflillez  comme  les  femences, 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  avoir  l’huile  des  bois  il  faut  les  ma¬ 
cérer  dans  l’eau  animée  par  des  fels  qui  fépa- 
rent  les  parties  aqueules  des  parties  hnileulèsj- 
plus  la  macération  fera  longue ,  plus  vous  re^ 
tirerez  d’huile  :  les  écorces*  qui  font  fort  aro¬ 
matiques  &  qui  ont  un  tilfu  fonqueux,  n'ont, 
pas  befoin  de  digeftion  quand  elles  fontcueil- 
lies  depuis  peu  de  temps. 
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Les  Huiles  diftillées  fer  defcenfum. 

P  Renez  des  verres  ou  un  pot  de  terre  de” 
grès  J  couvrez-le  d’une  toile  que  vous 
lierez  aux  rebords ,  enfoncez  un  peu  cette 
toile  dans  la  cavité  du  vailTeau ,  mettez  dans 
cet  enfoncement  les  matières  aromatiques 
que  vous  mettrez  auparavant  en  poudre , 
mettez  fur  ces  matières  une  terrine  qui  s’ap¬ 
plique  bien  fur  les  bords  du  vailTeau ,  rem- 
plillèz-la  de  cendres  chaudes  ,  les  matières 
aromatiques  donneront  premièrement  un 
peu  d’efprit ,  &  enfuitc  une  huile  qui  tom¬ 
bera  au  fond  de  votre  vailTeau  -,  vous  conti¬ 
nuerez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus 
rien ,  vous  féparerez  Thuile  par  un  enton¬ 
noir  garni  de  papier  gris ,  &  vous  conferve- 
rez  l’huile  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

Suivant  cette  méthode  on  peut  préparer 
dès  huiles  fans  beaucoup  de  dépenfe ,  mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  y  trouve  dans  des 
huiles  diftillées  de  cette  maniéré  les  mêmes 
qualitez  que  les  autres  ont  -,  il  eft  vrai  qu’elles 
approchent  des  huiles  elîentielles  ,  mais  lî 
vous  ne  donnez  à  la  matière  qu’on  diftille 
qu’un  feu  leger,  vous  n’aurez  point  d’huile  -, 
&  fl  vous  poulTez  le  feu,  Thuile  fent  Tempy- 
reume  :  on  ne  doit  fe  fervir  de  cette  mé¬ 
thode  que  dans  des  occalions  prelïantes  qui 
ne  permettent  pas  d’avoir  recoursà  une  autre 
opération. 
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On  voit  par  toutes  les  operations  que 
nous  avons  données  pour  extraire  les  huiles 
ce  que  le  feu  produit  par  l’art ,  ôc  ce  qu’il  doit 
faire  félon  les  loix  de  la  nature  -,  de  même 
que  le  feu  artificiel  donne  aux  huiles  une  cer¬ 
taine  forme, &  les  fait  élever  en  vapeurs,  le 
feu  naturel  produit  le  même  effet. 

Les  plantes  aromatiques ,  comme  il  paroit 
par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ont  cela  de 
commun  que  les  corpufcules  d’où  dépend  la 
vertu  aromatique  font  reçûs  dans  une  ma¬ 
tière  huileufe  :  pour  la  nature  de  ces  corps  il 
y  a  apparence  qu’elle  n’eff  qu’un  feu  joint 
à  quelques  parties  de  fcl  extrêmement  fub- 
tiles  j  de-là  vient  qu’un  fameux  Chymifte  a 
dit,  fims  fahs  habitat  m  fulphure. 

Les  Huiles  des  Matières  •végétales 
tjui  font  âcres. 

P  Renez  des  femenccs ,  ou  des  racines ,  ou 
des  feiiilles  de  plantes  qui  échauffent 
beaucoup  ,  broyez-les  un  peu  ,  mettez-les 
dans  une  cornue  de  verre  garnie  d*un  grand 
balon  ,  placez-la  au  feu  de  fable  ,  augmentez 
toûjonrs  le  feu  par  degrez ,  il  viendra  l une 
eau  qui  n’efl  pas  acide ,  mais  qui  a  une  odeur 
très-defagréable  ;  z°.  un  efprir  &  une  huile 
qui  fnrnagera  :  5  des  fumées  blanches  qui 
s’attacheront  aux  parois  du  récipient  en  for¬ 
me  de  fel  j  4^^.  enfin  une  huile  grolfiere  qui 
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fè  précipitera  au  fond.  5  Il  reliera  dans  Ia> 
rctorre  un  charbon  dont  on  ne  pourra  retii- 
rer  prefque  point  de  fel  fixe. 

REMARQJJES. 

Si  on  diftille  refprit  de  nouveau  à  un  feu 
Jeger  ,,  il  donnera  beaucoup  de  fel  volatile 
alkalin  urineux  comme  celui  des  animaux.5 
on  voit  par-là  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
plantes  &  les  autres  qui  donnent  un  fel  aci¬ 
de  qui  lailfent  un  fel  fixe  dans  ce  qui  relie 
après  la  dillillation. 

Les  Chymilles  ont  écrit  que  dans  les  vé¬ 
gétaux  il  y  avoit  un  fel  fixe  qui  pouvoit  fe 
volatilifer  par  la  putrefaélion.  Wedelius  ell 
le  premier  qui  a  dit  qu’on  pouvoit  retirer  un 
fel  de  cette  efpece  après  la  putrefaôlion  ;  mais 
13oile  ell  celui  qui  a  découvert  qu’on  pouvoit 
le  féparer  des  végétaux  acres  îans  cette  pu¬ 
trefaélion  j  ce  fel  alkalin  ell  naturellement 
dans  ces  plantes  qui  frappent  l’odorat ,  ou  qui 
incommodent  les  yeux  quand  on  les  pile. 

Toutes  les  plantes  peuvent  fe  réduire  à 
deux  clalfes  ,  à  celles  qui  donnent’  un  acide 
volatile  J  &  à  celles  dont  il  fort  un  alkali  vo¬ 
latile  -,  c’ell  par-là  qu’on  peut  connoître  les 
vertus  fpéciftques  des  plantes ,  &  les  cas  dans 
lelquels  elles  conviennent:  quand  la  bile  ell 
trop  âcre,  quand  le  fang  ell  dilTout,  dans  la 
difpofition  à  la  putrefaélion ,  les  plantes  dont 
le  fel  ell  alkali  font  fort  nuifibles  y  au  con- 
rcaiie.  celles-,  qui.,  donnent:  un^  feL  acide.>,lûn£: 


D  E  C  H  Y  M  I  E.  GC)  i 

^’nn  grand  ufage.  La  verole  fe  guérit  par  des 
matières  qui  renferment  ce  Tel  ,  comme  le 
gayac ,  le  falïàfras  j  les  matières  alkalines  ne 
font  que  l’irriter.  Un  célébré  Médecin  a  re¬ 
marqué  que  dans  les  maux  yeneriens  on  étoit 
fouvent  oblige  d’avoir  recours  au  vinaigre 
&  à  Telprit  de  vitriol  pour  arrêter  la  pour¬ 
riture.. 

La  réduction  des  Huiles  ér  desTeintures' 
en  rejine. 

P  Renez  l’huile  qu’il  vous  plaira,  mettez^ 
la  long-temps  en  digeftion  à  une  chaleur 
modérée ,  ou  bien,  diftillez-la,&:  confervez-la 
long- temps ,  elle  fe  réduira  en  réline. 

Si  vous  avez  une  teinture  de  quelque  ma¬ 
tière  huileufe ,  faites-la  diftiller  à  un  feu  leger 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  au  fond  du  vailTeau 
que  la  quatrième  partie  j  jettez  ce  qui  refte 
dans  un  vafe  où  vous  aurez  mis  de  l’eau  de 
pluye  ou  de  fontaine,  la  matière  reftee  s’épaif 
fira ,  &  formera  une  cfpece  de  lait  que  vous 
lailTerez  repofer durant  un  jour*,  verfez  l’eau 
par  inclination  ,  &  vous  trouverez  la  réfine 
au  fond  du  vailTcau,  lavez  plufieurs  fois  cette 
réfine  avec  de  l’eau ,  &  expofez-la  à  la  chaleur 
du  Soleil  pour  la  faire  fecher  &  pour  qu  elle 
fedurciftè,mertez-la  en  pondre  fubtile  quand' 
elle  fera  durcie ,  &  gardez-la  dans  une  phiole., 
R  E  M  A  R  E  S. 
L’évapbration  de  la  matière  fpiricueufe  ÔC; 
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fluidç  forme  les  réfmes ,  ce  qu’il  y  a  de  grof- 
licr  refte ,  &  n’ayant  plus  de  mouvement  s’é- 
paiffif,  dans  la  digeftion  cette  partie  liquide 
&  fpiritueufe  s’envole -,  les  huiles  confervces 
dans  les  vailTeaux-  les  mieux  fermez  perdent 
aulTi  leur  efprit  :  l’huile  de  thérébentine  diftil- 
léc  s’épaiffit  fi  on  la  garde  long-temps,  dz 
devient  entièrement  fèmblable  au  compofe 
dont  elle  eft  fortie. 

Les  teintures  de  jalap ,  de  feammonée ,  de 
benjoin,  de  turbith,  peuvent  fe  réduire  en  ré¬ 
fine  par  la  fécondé  méthode  que  nous  venons 
de  donner  -,  cette  réfine  eft  formée  par  l’éva¬ 
poration  du  menftru’é  &  d’une  partie  de 
î’efprit,de  même  que  celle  qu’oft  fait  des 
huiles:  on  la  lave  dans  l’eau  pour  affoiblir 
les  corps  Ipiritueiix  qui  la  tiennent  en  diftb- 
lution. 

Les  réfines  font  friables  ,  fe  diftblvent 
dans  des  menftruës  huileux  ,  s’enflamment 
quand  on  les  expofe  au  feu.  Les  Anciens  ont 
appellé  le  foulphre  réfine  de  la  terre.  Il  eft 
certain  que  ces  deux  matières  ont  beaucoup 
de  rapport  -,  elles  différent  en  ce  que  le  foul- 
phre  ne  fc  diflbut  pas  fi  aifémentdansl’efprit 
de  vin  ;  mais  fi  on  veut  en  faire  la  diflblution 
promptement ,  on  n’a  qu’à  animer  l’efprit  de 
vin  par  quelque  alkali. 

Les  réfines  purgent  ordinairement,  le  bois 
de  gayac  qui  eft  fudorifique  donne  une  réfine 
purgative,  mais  les  réfines  ont  cela  d’incom- 
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Kiode  qu’elles  s’attachent  aux  inteftlns  ôc  eau- 
fentdcs  accidens  fâcheux*,  les  acides  les  affoi- 
blilTenr,  car  fi  on  les  mcle  avec  le  vinaigre 
ou  avec  quelque  efprit  acide  ,  elles  ne  pur¬ 
gent  pas  avec  tant  de  force  :  l’eau  diminue 
encore  leur  adion ,  en  les  empêchant  de  fe 
divifer,&  en  les  concentranr,  pour  ainfi  dire*, 
de-là  vient  que  dans  les  eftomachs  ou  il  y  a 
beaucoup  de  phlegmc  elles  font  inutiles  : 
pour  la  bile  elle  les  dilaye ,  ôc  par-là  les  met 
en  état  d’agir. 

L’cfprit  de  vin  dilTout  dans  les  plantes  les 
matières  huileufes  ôc  s’en  charge,  mais  il  s  en 
fépare  quand  il  eft  joint  à  l’eau  *,  la  partie  fa- 
line  qui  forme  l’efprit  de  vin  eft  diftbute  ou 
enlevée  par  les  parties  aqueufes  qui  ont  beau¬ 
coup  d’aftinitc  avec  elles,  il  faudra  donc  que 
les  matières  rélîneiifes  s’en  détachent  &  le 
précipitent  :  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  on  voit  que  la  vertu  purgative  de  beau¬ 
coup  cie  matières  eft  contenue  dans  la  réhne. 
La  feammonée ,  l’euphorbe  ,  le  jalap ,  l  élatc- 
rium,  la  coloquinte,  mifes  dans  l’efprit  de 
vin  ne  confervent  qu’une  matière  qui  n  a 
prelque  plus  de  vertu  purgative ,  ce  qui  purge 
palfedans  l’efprit  de  vin  avec  la  réfine. 

V Huile  dijîillee  des  Baumes, 

P  Renez  la  quantité  de  baume  que  vous 
juqerez  à  propos ,  jettez-la  dans  une  cor¬ 
nue  de"  verre  luttée  dont  la  moitié  demeure 
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vuide,  metrez-y  des  ctoupes  afin  de  retenir 
la  partie  g.rofiîere  du  baume  dans  la  diftilla- 
tion.j  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau 
pour  faire  la  diftillation  à  feu  nud ,  adaptez-y 
un  récipient,  luttez  éxaârement  les  jointures, 
échauffez-la  par  un  feu  leger  ,  vous  aurezr 
alors  un  efprit  acide,  augmentez  le  feu  par 
degrez ,  il  viendra  une  huile  claire  ,  enfuite 
une  huile  jaune ,  enfin  une  huile  rouge. 

R  £  M  A  R  QJJ  ES. 

J’ai  diftillé  beaucoup  de  baume ,  mais  je 
n’en  ai  jamais  retiré  d’efprit  alkalin  -,  ils 
m’ont  toujours  donné  un  efprit  qui  bouil¬ 
lonne  avec  les  alkalis ,  &  qui  n’a  rien  d’in-^ 
flammable  :  il  rafraîchit  ,  il  eft  diurétique  , 
c’eft  un  Ibuverain  remede  dans  les  douleurs 
néphrétiques-,  fi  on  le  donne  en  trop  gran¬ 
de  quantité ,  il  relâche  tellement  les  vailfeaux, 
fperniatiques,qu’ils  laifiènt  couler  la  femence. 
Il  eft  de  la  même  naure  que  celui  qu’on  re¬ 
tire  du  gayac ,  car  le  gayac  eft  une  plante  bal- 
fàmique ,  &  il  n’y  a  que  ces  fortes  de  plantes, 
qui  donnent  un  tel  efprit. 

L’huile  qui  vient  après  eft  pénétrante,  fiib- 
tile ,  legere-,  fi  on  la  mêle  avec  re{prit,en  les 
agitant  enfemble ,  il  fe  forme  une  liqueur- 
blanche  ,  mais  enfin  l’huile  fe  (epare  peu-à* 
peu  &  fumage-,  on  voit  par-lâ  que  les  li¬ 
queurs  qui  font  unies  étroitement  dans  la 
plante,  fe  féparent  quand  elles  en  font  for- 
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Cette  huile  eft  diurétique  ;  &  fi  l’on  en 
prend  une  goutte ,  rurine  en  prend  l’odeur 
dans  très- peu  de  temps  ;  on  en  voit  un  éxem* 
pie  dans  la  thérèbentine  c]ui  lui  donne  une 
odeur  de  violette,  i  Certe  huile  échauffe  fi 
on  s’en  frotte  les  pieds  en  Hyver  ,  on  ne 
refient  pas  de  froid:  il  n’y  a  pas  de  meilleur 
remede  pour  les  parties  qui  tombent  en  mor- 
riiication  par  la  violence  du  froid ,  ou  qui 
ont  beaucoup  foutferr.  i®.  Elle  relâche  les 
rendons  des  mufcles  qui  Ce  font  retirez  par 
quelque  accident.  5°.  Elle  eft  anodyne  ,  car 
elle  donne  bien-tôt  du  foulagement  quand 
on  en  jette  quelque  goutte  fur  des  parties  où 
l’on  reffent  des  douleurs.  4°.  Elle  eft  ftypti- 
que  -,  fi  on  l’applique  chaudement  dans  des 
ctonpes  fur  quelque  partie  qui  ait  befoin 
dette  reftcrréc ,  elle  réufïit  mieux  que  tous 
les  autres  adftringens.  5®.  Elle  eft  balfami- 
que  •,  fi  l’on  y  met  des  herbes  ou  des  animaux, 
jamais  il  n’y  furvient  de  corruption ,  mais 
elle  eft  incommode  par  fon  odeur  defa- 
gréable. 

On  fait  bouillir  dans  l’eau  la  thérébentine 
durant  demie  heure ,  ou  jufqu’a  ce  quelle 
prenne  une  confiftence  folide ,  &  ceft  ce 
qu’on  appelle  colophone.  Il  refte  apres  la 
diftillation  une  mafte  melée  avec  des  étou- 
pes  ,  on  la  fait  fondre,  &  on  la  coule  pour 
l’en  féparcr  -,  on  l’appelle  fauftè  colophone. 
Boile  eftie  premier  qui  a  mis  en  ufage_  cette 
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matière  pour  conferver  les  infedes  autour 
defqiiels  elle  forme  une  efpece  de  verre  qui 
les  conlèrveront  durant  des  lîéeles  entiers. 
Elle  eft  un  excellent  remede  dans  les  cicatri¬ 
ces,  mais  elle  ne  produit  jamais  de  plus 
grands  effets  que  dans  les  contufions,,  dans 
les  bleflîires  où  le  periofte  eft  attaqué. 

L’huile  ætherée  qu'on  retire  de  la  théré- 
bentinc,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  for¬ 
me  avec  le  temps  un  çompofé  qui  eft  une 
véritable  thérébentine  ,  mais  elle  n’a  plus 
d’eiprit  acide  comme  auparavant  j  par-là,& 
parce  que  nous  avons  dit  ailleurs ,  on  voit 
qu’il  y  a  un  lel  acide  dans  les  baumes  qui 
peut  s’échapper  de  la  matière  huileufe  j  que  les 
baumes  prennent  la  forme  d  huile  quand  ils 
perdent  la  rélîne  groflîerc  &  le  phlgme-,  qu’ils 
forment  une  réhne  quand  ils  font  fans  acide 
&  fans  une  huile  fubtile  ;  que  moins  ils  font 
expofez  à  la  chaleur ,  plus  ils  Ibnt  abondans , 
parce  qu’ils  font  concentrez  5  de-là  vient 
qu  en  Hyver  on  les  trouve  en  plus  grande 
quantité  dans  les  plantes  où  ils  font  fenanez. 

V  Huile  des  Baumes  fies  ramajfez,  far 
les  animaux, 

P  Renez  par  éxemple  de  la  cire,  faites-la 
fondre  dans  un  vaiftèau  de  terre ,  mêlez- 
y  trois  ou  quatre  fois  autant  d’argille  en 
poudre  ,  faites-en  une  pâte  dont  vous  for- 
tnerez  de  petites  boules,  mettez  votre  ma- 
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tïere  dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre  lut- 
tée ,  laifTez  le  tiers  de  la  cornue  vuide ,  pla- 
cez-la  au  fourneau  de  réverbéré ,  adaptez-y 
un  récipient ,  luttez  les  jointures,  donnez  un 
feu  leger  au  commencement ,  il  viendra  un 
phlegme  ôc  enfuite  un  efprit  acide  j  poulîez 
le  feu ,  il  fortira  une  liqueur  comme  du 
beurre  ,  continuez  le  feu  jufqu  à  ce  qu  il  ne 
vous  vienne  plus  rien,  déluttez  vos  vailTeauXs 
êc  féparez  le  beurre  de  l  efprit  &  du  phlegme» 
R  E  M  A  R  QJJ  ES. 

Lefprit  n’eft  qu’un  phlegme  animé  d’un 
acide  volatile  -,  il  vient  après  le  phlegme  ^ 
parce  qu’il  eft  plus  pelant  à  caule  de  la  ma¬ 
tière  falinc  qu’il  contient-,  c  eft  un  bon  apc- 
ritif.  ^  » 

Le  beurre  qui  vient  apres  l’efprir  n  eft  qu  u- 
ne  huile  condenfèc ,  on  peut  la  réduire  en 
huile  claire  &  fort  fluide  en  la  diftillant  en¬ 
core  ^  on  prend  de  même  que  dans^  la  pre¬ 
mière  op' ration  l'argille  qu’on  mêle  avec 
cette  huile  pour  en  mrmer  des  boules ,  on 
les  met  dans  la  cornue  qui  a  fervi  à  la  pre¬ 
mière  diftillation  ,  on  donne  un  feu  du  pre¬ 
mier  degré  pour  échaufler  le  vaifleau  ôc  on 
Eaugmente  jufqifau  fécond  degré ,  Ôc  il  vient 
une  huile  claire  après  qu’il  eft  forti  un  peu  de 
phlefrme  ;  on  pouflè  enfuite  toujours  le  reii 
jufqu  a  ce  qu’il  naiforte  plus  rien,  on  trouve 

dans  le  récipient  l’huile  claire  avec  un  peu; 
deau. 
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Les  matières  balfamiques  dont  on  tire  les 
huiles,  donnent  des  fœces  qu’on  trouve  après 
la  diftillation ,  mais  le  beurre  de  cire  fe  con¬ 
vertit  entièrement  en  huile  *,  il  fe  trouve 
dans  cette  huile  un  refte  d’efprit  acide  qui 
lui  donne  une  odeur  defagréable ,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  la  mêle  avec  de  l’eau  chaude  dans 
laquelle  l’acide  refte. 

Cette  huile  eft  pénétrante  &  diurétique  , 
elle  eft  excellente  pour  les  gerfures  des  mains 
ôc  du  fcin,  pourdes  douleurs  &  pour  d'autres 
maux,  femblables. 

La  cire  n’eft  autre  chofe  qu’une  matière 
huileufe  que  le  Soleil  a  exprimée  des  feiiilles 
■êc  des  deurs:  le  rofmarin  eft  enduit  en  Eté 
d’une  matière  vifqueufe  -,  fi  on  l’éxamine  avec 
le  microfcope ,  on  découvre  une  infinité  de 
globules  jaunes  qui  ne  font  autre  choie  que 
de  la  cire  ,.ces  petits  globules  s’attachent  aux 
pattes  des  abeilles. 

La  cire  le  féparc  du  miel  par.  expreftîon , 
on  met  les  rayons  dans  des  lacs  qu’on  met 
enfuite  à  la  prefte  ,  le  miel  fort,  &  la  cire 
«demeure  dans  les  lacs ,  il  en  pafte  cependant 
un  peu  avec  le  miel.,  car  on  en  trouve  dans 
la  diftillation. 

Le  miel  n’eft  autre  chofe  qu’un  fue  qui 
découle  des  Heurs ,  on  en  trouve  dans  plu- 
fieurs  plantes  des  gouttes  qui  ont  un  gotr 
fucré  j  les  abeilles  dépolènt  ce  fuc  dans  des 
cellules  de  cire  où  il  fe  condenlc  un  peu.  Le 
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I  miel  e(l  de  deux  fortes ,  il  y  en  a  de  blanc  & 

I  de  jaune  -,  on  retire  le  blanc  fans  le  fecours 
I  du  feu,  on  met  les  rayons  remplis  de  miel 
I  nouvellement  fait  fur  des  napes  attachées 
;  par  les  quatre  coins  à  quatre  piliers,  on  met 
I  deffous  des  vaidcaux  où  il  tombe  un  miel 
I  blanc  qui  fc  congele  j  on  pourroit  exprimer 
I  ce  miel  par  des  rayons, mais  il  ne  feroit  pas  Ci 
\  beau  ;  le  miel  jaune  tire  des  rayons  faits  de¬ 
puis  long-temps  ,  on  les  brife ,  on  les  fait 
I  chauffer  dans  l’eau ,  on  les  met  dans  des  lacs 
qu’on  met  à  la  preflc  pour  en  exprimer  le 
I  miel. 

On  peut  diftiller  le  miel,  &  en  retirer  une 
eau  &  une  huile  -,  on  met  le  miel  dans  une 
grande  cucurbite  de  grès ,  on  fait  diftiller  le 
phlegme  à  un  feu  de  fable  modéré  i  quand  il 
tombe  des  gouttes  acides  il  faut  ceffer  la  di- 
ftillation ,  ôc  mettre  l’eau  diftillée  dans  une 
bouteille.  Si  on  veut  retirer  l’huile  du  miel, 
on  prend  la  matière  reftée  dans  le  vailîèau  , 
on  la  met  dans  une  cornue  de  grès  ou  de 
verre  luttée ,  on  laiffè  les  deux  tiers  vui- 
des ,  on  met  la  cornue  au  fourneau  de  ré¬ 
verbéré  ,  on  y  adapte  un  balon ,  on  lutte  les 
jointures,  on  échauffe  la  cornue  par  un  petit 
feu  durant  deux  heures,  on  augmente  le  feu 
pen-à-peu  ,  il  viendra  des  efprits  avec  une 
huile  noire ,  on  pouffe  le  feu  jufqu’’a  ce  qu’il 
ne  vienne  plus  rien,  on  délucte  les  vaiffeaux, 
on  répare  l’huile  de  helprit  par  l’entonnoir 
garni  de  papier  gris. 
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La  ciiftilladon  du  miel  ne  donne  pas  d’ell 
prit  ardent ,  ôc  on  voit  par-là  que  les  fucs  les 
plus  parfaits  que  la  nature  nous  donne  n  en 
contiennent  pas,  il  faut  qu'ils  paflcnt  par  la 
fermentation  qui  volatile  les  huiles, &  les 
attache  aux  fels  acides ,  cela  paroît  dans  la 
préparation  de  l’hydromel ,  on  met  le  miel 
dans  quatre  fois  autant  d’eau  ,011  fait  boiiillir 
le  mélange ,  &  on  l’écume  jufqu  a  ce  qu’il 
puiflè  fbûtenir  un  œuf,  on  le  verlè  dans  un 
petit  tonneau  dont  le  tiers  demeure  vuide  ôc 
qu’on  bouche  foiblement  *,  on  expofe  cc 
tonneau  dans  un  lieu  chaud  jufc]u’à  ce  qu’on 
ne  voye  plus  de  fermentation  dans  la  ma¬ 
tière,  alors  on  a  une  liqueur  qui  relTemblc 
au  vin  d’Efpagne  Sc  qui  peut  donner  un  efprit 
inflammable-,  il  donnera  encore  une  liqueur 
aigre  qu’on  nomme  vinaigre  philofophique, 
ü  dans  ce  qui  refte  après  la  diftillation  on  met 
de  la  graine  de  roquette  concaflee ,  &  qu’on 
lui  donne  le  temps  de  fermenter. 

L’eau  qu’on  tire  du  miel  efl:  très-bonne 
pour  relâcher  les  vaifleaux  dans  les  inflam¬ 
mations,  on  la  mêle  dans  les  juleps  jufqu’à 
une  agréable  acidité  ,  elle  peut  être  rectifiée 
par  la  diftillation ,  il  faut  pour  cela  la  mettre 
dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable , 
$c  retenir  l’efprit  qui  diftille  le  dernier ,  il 
eft  plus  fort  que  le  refte,  &  on  peut  s’en  fervir 
pour  nettoyer  les  ulcérés  :  pour  l’huile  il  y 
en  a  qui  l’employent  dans  les  caries  des  os  -,  cc 


RE  C  H  Y  M  I  S.  C-Jt 

qui  reftc  dans  ia  cornue  n ’eft  qu’une  ma¬ 
tière  noirâtre  qui  s’enHamme  dont  on  ne 
peut  rien  tirer. 

déphlegmation  &  la  concentration 
du  vin, 

Le  Vin,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Traité  de  la  Fermentation  ,  eft  une  li¬ 
queur  faline ,  huileufe,  étendue  dans  le  phleg- 
me  J  mêlée  avec  quelques  parties  de  terre  j  ces 
matières  font  tellement  unies,  que  Ci  on  fé- 
parc  l’efprit  par  la  diftillation,  &  qu’on  le 
mêle  encore  avec  ce  qui  efl:  relié,  il  forme  un  ' 
compofé  tout  diflércnt  du  premier,  il  faut 
donc  qu’il  y  ait  une  liaifon  que  le  feul  mé¬ 
lange  ne  peut  pas  former. 

Une  chaleur  alTez  legere  fépare  les  parties 
fpiritueufes  du  vin ,  &  lui  enleve  fa  couleur , 
fa  rranfparance ,  fon  goût ,  mais  un  froid  vio¬ 
lent  ne  l’altcre  point ,  pourvu  qu’il  ne  foit 
pas  expofé  à  l’air-,  il  en  eft  de  même  du  vinai¬ 
gre  ,  il  peut  être  confervé  long-temps ,  li  on 
le  tient  dans  un  vailfeau  bien  fermé  fans  l’cx- 
pofer  à  la  chaleur  :  le  froid  ne  change  rien 
dans  fon  acidité  ôc  fa  confidence  î  mais  li  on 
l’expofç  à  l’air ,  fes  parties  fpiritueufes  s’ex¬ 
halent. 

Ta  partie  aqueufe  qui  eft  l’inllrument  de 
la  fermentation ,  affoiblit  la  force  du  vin ,  de 
empêche  qu’il  ne  dure  long- temps  j  il  fau- 
droit  donc  chercher  le  moyen  d  en  féparer 
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Teau  fans  altérer  la  partie  qui  torme  le  vmi 
voyons  comment  on  peut  y  réuffir. 

Comme  le  vin  de  le  vinaigre  contiennent 
une  partie  faline  qui  eft  acide,  auftere ,  il  ar¬ 
rive  que  quand  dans  le  vin  cuit, par  exemple, 
les  parties  rpiritueufes  fe  font  exhalées ,  le 
fToût  auftere  fe  fait  plus  fentif,  cela  eft  con¬ 
forme  à  une  autre  expérience  qui  nous  fait 
voir  que  les  acides  s’adouciffent  par  le  mé¬ 
lange  de  la  partie  huileufe  &  fpiritueufe  du 

^  De  même  que  la  partie  fpiritueufe  en  s’ex¬ 
halant  laiftè  les  fels  plus  développez ,  la  par¬ 
tie  aqueufe  qui  fe  fépare  du  vin  donne  lieu  à 
la  matière  tarrareufe  de  s’épaiflir ,  parce  qu’il 
faut  au  tartre  beaucoup  d’humidité  pour  fe 
foûtenir  en  forme  fluide. 

L’union  de  la  matière  huileufe  avec  le  fel 
Sc  la  terre  font  l’eflence  du  vin  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  -,  il  s’enfuit  qu’il  faut 
chercher  un  moyen  qui  fépare  l’eau  fans  alté¬ 
rer  l’union  de  ces  matières  :  par-là  on  voit 
que  la  diftillation  ne  peut  être  d’aucune  uti¬ 
lité  pour  cela  ,  puifque  la  liaifon  de  la  partie 
fpiritueufe  &  des  autres  matières  ne  fubfifte 
plus  après  que  le  feu  a  élevé  le  phlegme  & 
fefprit  dans  l’alembic. 

ïl  eft  certain  que  les  parties  qui  compofent 
le  vin  font  moins  atténuées  que  celles  qui 
forment  l  eau  j  il  le  pourroit  donc  que  tandis 
que  l’eau  pafte  par  un  filtre,  la  partie  vineufe 


ne  pafTdt  point ,  cependant  on  ne  réuiîît  pas 
a  fépaier  CCS  deux  liqueurs  par  ce  moyen.  Les 
parties  fubtiles  du  vin  palTcront  toujours 
avec  leaui  Sc  s’il  refte  quelque  chofe  fur  le 
filtre ,  c’eft  la  matière  la  plus  grofiîere  du  vin , 
il  faut  donc  avoir  recours  à  une  autre  mé¬ 
thode. 

Nous  avons  vu  que  le  vin  étoit  altéré  par 
la  chaleur,  voyons  les  effets  que  le  froid  peut 
y  produire  :  On  voir  d’abord  que  la  partie 
aqueufe  doit  plutôt  perdre  fa  fluidité  que  fa 
partie  qui  forme  l’efprit.  Pour  celles  qui  font 
falines  on  fçait  qu’il  y  a  des  fels  qui  empê¬ 
chent  que  l’eau  ne  fe  gele  :  le  fel  commun 
réfifte  long-temps  au  froid  ^  l’efprit  de  fel ,  de 
vitriol ,  de  nitre ,  demandent  une  gelée  vio¬ 
lente  pour  fe  condenfer.  Des  diffolutions  de 
cuivre,  faites  par  le  nitre  ou  par  le  fel  com¬ 
mun  ,  confervent  leur  fluidité  durant  un 
hyver  entier,  tandis  que  l’eau  fe  congele.  Les 
huiles  diftillées  ne  fe  condenfent  que  difficile¬ 
ment  ,  quand  on  les  mêle  avec  certains  fds  : 
les  leflîves  d’alkali  fixe  réflftent  à  un  froid 
fort  violent  ;  l’urine  enfin  qui  a  un  fel  appro¬ 
chant  du  fel  commun,  ne  perd  que  difficile¬ 
ment  fa  liquidité. 

De  tout  cela  il  s'enfuit  que  les  parties  dont 
fe  forme  le  vin  fc  gelent  plûtard  que  l’eau, 
ainfi  on  n’aura  qii  a  feparer  la  glace ,  &  on 
trouvera  un  vin  concentré  qui  fe  confèr- 
vera  parfaitement  ,  comme  rexpérience  le 
F  f 
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faic  voir.  Il  paroît  d’abord  que  le  vin  ainli 
concentré  devroit  devenir  plus  aullcre ,  puif- 
que  les  fels  ne  font  plus  émoulTez  par  l’eau  -, 
mais  de  même  que  les  vins  qu  on  conferve 
long-temps  deviennent  plus  doux  ,  parce 
qu’ils  dépofent  toujours  quelque  portion 
de  tartre  ,  les  vins  concentrez  s’adoucilîênt 
&  prennent  une  odeur  plus  agréable. 

Difitllation  du,  Vin, 

P  Renez  du  vin  ,  mettez-le  dans  une  cucur- 
bite  de  cuivre ,  dont  la  moitié  demeure 
vuide  J  adaptez-y  un  chapiteau  ou  réfrigé¬ 
rant -,  joignez-y  un  récipient,  luttez  éxade- 
ment  les  jointures  avec  de  la  vclîie  moiiillce  j 
donnez  un  petit  feu ,  retircz-la  ,  jufqu’à  cc 
que  la  liqueur  qui  diftillera  ne  s'enflamme 
point  quand  on  la  préfentera  au  feu  la  li¬ 
queur  diftillée  fe  nomme  Eau  de  vie. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’eau  de  vie  n’efl:  que  la  partie  falinç  aci¬ 
de  enlevée  avec  la  partie  pblogiftique  i  tous 
les  vins  n’en  donnent  pas  en  égale  quan¬ 
tité  :  fl  Ion  fait  réfléxion  aux  principes  que 
nous  avons  établis  au  fujet  de  la  fermenta^' 
lion,  on  en  verra  aifément  la  raifon. 

Le  principe  phlogiftique  eft  capable  d\me 
grande  expanfion ,  il  doit  donc  s  élever  tan¬ 
dis  que  l’eau  reliera  au  fond  du  vafe ,  cardes 
corps  qui  s^étendent  plus  ont  moins  de  pc** 
fanteur  j  il  eft  vrai  qu’il  s’élèvera  des  parties 
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kqueufes,  mais  elles  font  entraînées  par  les 
•fels  acides  auxquels  elles  font  jointes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’expliquer  les  effets 
«du  vin  ^  je  m’arrêterai  à  ryvreffe,  elle  ne  vient 
pas,  comme  on  dit, des  acides  qui  épailîîffent  le 
fang  :  lelprincipcphlogiftique  eft  capable  d’u¬ 
ne  expanfion  immenfe  j  dès  qu’il  fera  dans  le 
fang ,  la  chaleur  naturelle  le  rarebera  ,  ain/î  les 
vailfeaux  le  trouveront  gonliez  j  le  fang  ne 
circulant  pluslî  aiféibenr  engorgera  les  vaif- 
feaux  qui  battront  par-là  plus  fréquemment 
ôc  plus  fortement  ;  s’il  fe  trouve  des  nerfs 
auprès  d’eux ,  ils  en  feront  ébranlez  :  de-là  il 
s’enfuit  que  le  nerf  optique  qui  ell  accom¬ 
pagne  d’un  cordon  de  vailfeaux  fouffrira 
plufîeurs  fecoLiflès ,  ces  fecouffes  produiront 
diverfes  Icnfarions,  «Sc  les  yeux  à  caufe  de 
cette  agitation  ne  pouvant  plus  diriger  les 
axes  vers  les  mêmes  points ,  repré fèn feront 
tous  les  objets  doubles.  La  foiblelfc  doit  fui- 
vre  l’yvreffe ,  parce  qu’elle  vient  de  la  diffi¬ 
culté  de  la’  circulation  ;  on  tombera  en  par¬ 
tie  à  caufe  de  cet  affoibliffement,  Sc  en  partie 
parce  que  l’ame  agitée  par  tant  de  diver¬ 
fes  fecouffes  qui  ébranlent  le  cerveau  ,  ne 
peur  plus  donner  aucune  attention  au  corps 
pour  lui  faire  tenir  la  ligne  de  direâ:ion,com- 
me  il  arrive  dans  le  vertige  :  fi  l’on  crache 
beaucoup,  cela  vient  de  ce  que  les  vaifTèaux 
étant  gonflez  expriment  la  partie  fîreufè  qui 
cft  atténuée  par  le  phlogiflique. 
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Bjprit  de  Vin, 

P  Renez  de  l’eau  de  vie,  remplilïèz-en  à 
demi  un  grand  matras  ,  adaptez-y  un 
chapiteau  &  un  récipient ,  luttez  éxadement 
les  jointures ,  faites  diftiller  à  un  feu  mo¬ 
déré  au  bain  de  vapeur  l’efprit  qui  fe  fépa- 
rera  de  fon  phlegme  &  qui  montera  pur , 
continuez  ce  degré  de  feu  jufqua  ce  quR 
ne  diftille  plus  rien  ,  vous  aurez  un  efprit 
bien  déphlegmé  à  la  première  diftillation. 

R  E  M  A  R  Qja  E  S. 

L’efprit  de  vin.eft  la  partie  acide  Ar  phlo- 
giftique  plus  dépurée  de  phlegme  &  fubtilL 
fée  davantage  par  le  feu  -,  il  ne  faut  pas  croire 
cependant  qu’il  n’y  refte  beaucoup  d’eau  : 
On  a  brillé  huit  onces  d’efprit  de  vin  fous 
des  cloches, &  l’on  a  ramallc  quatre  ou  cinq 
onces  de  phlegme  fans  compter  celui  qui 
s’eft  évaporé,  de  forte  que  dans  des  quatre 
onces  reliantes  il  n’y  en  a  peut-être  pas  une 
d’huile. 

Il  eft  furprenant  que  l’huile  puiHè  fe  join¬ 
dre  à  beau  ,  puifque  ces  deux  matières  le  re¬ 
jettent  ,  mais  les  huiles  fe  joignent  facile^ 
ment  avec  les  acides  ,  comme-  l’experience 
le  démontre-,  or  les  acides  fe  joignent  à  l’eau, 
ainfi  par  leur  moyen  les  huiles  aulîi  s  y  atta¬ 
cheront. 
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La  fermentation  incorpore  l’huilé  avec 
Feau ,  &  la  change  en  efprit  -,  car  fi  fur  l’eau 
qui  fermente  avec  le  miel  on  met  quelques 
gouttes  d’huile  d’olives ,  ces  gouttes  difpa- 
roilTent ,  &  l’eau  donne  enfuite  plus  d’efprit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  effets  de  Pefprit 
de  vin  je  remarquerai  feulement  qu’il  ne 
rougit  pas  le  papier  bleu,  à  moins  que -le  vin 
dont  on  l’a  fait  ne  fût  pouffé ,  ce  qui  vient 
de  la  grande  quantité  d’acide  que  le  phlogifti- 
que  a  enlevé  -,  cet  efprit  étant  noyé  dans  l’eau, 
puis  reétifié, devient  bon  ,  parce  que  l’eau 
refte  imprégnée  de  cet  acide  furabondant  & 
du  mauvais  goût  de  l’eau  de  vie. 

La  diftillation  de  la  maniéré  dont  je  la 
propofe  eft  très-aifée  ,  cependant  quoiqu’eii 
dife  Lerncrv,le  ferpentin  eft  encore  plus 
commode ,  en  une  feule  fois  l’efprit  s’y  redi- 
fie  autant  qu’il  peut  être  redifié  *,  on  juge 
que  l’efprit  de  vin  eft  aftêz  redifié,  lorfqu’en 
le  brûlant  il  peut  allumer  la  poudre  à  ca- 

On  peut  décompofer  l’efprit  de  vin ,  c  eft- 
à-dire,  féparcr  la  portion  huileufe  du  phleg- 
me  ,  on  n’a  pour  cela  qu’à  le  mettre  avec 
quatre  ou  cinq  pintes  d’eau  dans  un  marras 
à  lont^  col ,  ouvert ,  &  dans  un  lieu  froid ,  le 
principe  du  feu  fe  difîipe,  &  les  parties  hui- 
leufes  de  l’efprit  fe  dégagent  du  phlegme  8c 
nagent  fur  l’eau  -,  l’e^rit  de  vin  n’eftdonc  , 
comme  nous  l’avons  dit ,  qu  une  huile  mêlée 
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avec  Tcau ,  le  plilogiftique  &  l’acide  :  au  refté 
le  principe  du  feu  enleve  du  phlegme  en  s’é¬ 
vaporant. 

L'ufage  de  Pefprit  de  vin  eft  alTez  connu  j 
je  dirai  feulement  que  la  vapeur  arrête  tout- 
à-coup  les  hémorragies ,  c’eft  un  bon  rélb- 
lutif  félon  un  des  plus  grands  Médecins, il 
ne  devroit  être  d’ufage  que  dans  la  Chirurgie. 

Si  dans  des  douleurs  aigues  on  s’enyvroit 
d’efprit  de  vin  ,  la  douleur  ne  fe  feroit  plus 
fentir  j  de  même  lî  on  en  jette  fur  quelque 
partie  qui  fouffre  beaucoup  5  on  fenr  d*abord 
du  foulagement. 

L'efprit  de  vin  fortifie  ?  les  hydropiques 
qui  doivent  fouvent  leur  maladie  à  1  ufage 
immodéré  de  l’efprit  de  vin ,  y  trouvent  ce¬ 
pendant  un  remede  qui  les  fortifie  \  je  ne 
parle  pas  de  fa  vertu  balfamique  :  tout  le 
monde  Içait  qu’il  conferve  les  corps  qu’il 
environne,  on  en  trouvera  la  raifon  dans 
nos  Principes. 

Bjprit  de  Vin  rectifié  far  des  aîkalls, 

P  Renez  de  l’elprit  de  vin  bien  redifié, 
jettez-y  uruiers  de  fel  alkali  fixe  ,  lailTez- 
les  en  digeftion  durant  quelque  temps ,  ver- 
fez  par  inclination  la  liqueur  ,&  diftillez-la 
encore  à  un  feu  tiès-leger  ,  vous  aurez  un 
elprit  très-redifîé. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  connoître  li  un  efprit  de  vin  cft 
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bien  recilifié ,  en  le  brûlant  ,  en  le  mettant 
avec  la  poudre ,  ou  avec  le  Tel  alkali  fixe  ; 
s’il  brûle  entièrement ,  fi  la  poudre  détonne  , 
fi  le  fel  alkali  fixe  n’a  pas  d’humidité ,  on 
^eut  ^dire  que  l’eiprit  de  vin  efi:  bien  al- 

Le  iel  alkali  imbibe  l’eau  &  l’acide ,  ainfi 
Peau  &  l’acide  de  l’efprit  de  vin  s’y  attache¬ 
ront  J  &  le  précipiteront  tandis  que  ce  qu’il 
y  aura  de  plus  fpiritueux  prendra  le  demis. 

On  trouve  fur  le  fel  fixe  une  huile  delà- 
gréable.  Les  Chymiftes  ont  fort  dilputé  fur 
ce  qui  le  produifoit  :  le  fel  alkali  fixe  n’en, 
contient  pas  j  rcfprit  de  vin  ne  paroît  pas 
pouvoir  en  donner.  Mais  nous  avons  déjà 
fait  voir  que  dans  l’eiprit  acide  de  gayac  il  y 
a  une  huile  qui  ne  paroît  pas  d’abord ,  mais 
qui  fè  ciéveloppe  dans  la  fuite  par  la  couleur 
qu*elle  donne  à  l’efprit  i  l’acide  qui  eft  dans 
lefprit  de  vin  contient  une  huile  femblable 
qui  doit  s’attacher  avec  l’acide  au  fel  alkali 
fixe. 

L’cfpt?it  de  vin  rcétifié  par  la  diftillation 
confèrve  toûjours  quelque  acide  qui  n*eft 
pas  uni  avec  la  partie  fpiritueufe  *,  fi  on  le 
reétifie  fuivant  la  méthode  dont  nous  par¬ 
lons  ,  il  prend  un  peu  de  fel  alkali ,  ôc  on 
ne  voit  pas  comment  on  pourroit  obvier 
à  cela. 
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Les  Ejpriis  aigres, 

NOlis  avons  fait  voir  ailleurs  comment 
le  vin  fc  formoit  j  les  railins  fermentez 
dépolènt  une  matière  grolîiere ,  &  donnent 
une  liqueur  claire  qui  pique  agréablement  i 
cette  liqueur  renfermée  dans  un  tonneau 
fc  décharge  d  un  fèl  qui  forme  fouvent  une 
efpece  de  croûte  autour  du  vailïèau  :  Ci  on 
agite  cette  matière  ,  &  qu’on  la  mêle  encore 
avec  le  vin ,  il  s’excite  une  nouvelle  fermen¬ 
tation  qui  réduit  le  vin  en  une  liqueur 
aigre. 

Le  vin  peut  s’aigrir  de  deux  maniérés,  ou 
en  fermentant,  ou  en  s’exhalant^  quand  le 
le  vin  s’évapore, il  perd  la  partie  hnileufe 
qui  étoit  jointe  avec  fes  acides  qui  fe  met¬ 
tent  en  liberté:  une  nouvelle  fermentation 
lui  cnleve  de  même  cette  matière  qui  par  le 
mouvement  inteftin  fe  fépare  de  l’acide, 
s’exhale  ,  ou  fc  joint  au  tartre. 

Si  le  vin  fc  détruit,  le  vinaigre  perd  aulîî 
fes  principes  par  de  nouvelles  fermenta¬ 
tions,  ou  par  la  chaleur  j  nous  en  avons  fait 
voir  la  caulè  dans  le  Traité  de  la  Fermenta¬ 
tion  ,  il  n’eft  pas  nécellaire  que  nous  le  répé¬ 
tions  ici. 

Comme  le  meilleur  vin  eft  celui  qui  a  le 
plus  d’elprits ,  il  s’enfuit  qu'on  peut  en  retir 
rer  un  vinaigre  plus  fpiritueux  que  celui  qui 
n’eft  pas  bon  j  cela  eft  confirmé  par  l’expé- 
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l'ieiîce.  Les  vins  foibles  ne  donnent  qu’un 
vinaigre  très-foiblc. 

Le  vinaigre  contient  une  matière  grafîc , 
cela  fe  prouve  par  fa  corruption  ,  comme 
nous  l’avons  dit  -,  d’ailleurs  il  ne  vient  pas 
®n  gouttes  dans  la  diftillation ,  mais  il  fort 
comme  une  matière  tenace. 

On  trouve  dans  le  vinaigre  un  remede  à 
l’yvreire;  deux  cuillerées  de  vinaigre  chaud 
réveillent  du  plus  profond  fbmmcil  que  cau/è 
le  vin  :  on  remarque  encore  que  plus  un  vin 
donne  de  vinaigre,  moins  il  enyvre. 

Le  vinaigre  a  beaucoup  de  proprietez  uti¬ 
les  dans  la  Medecine  il  arrête  les  hémorra- 
gfcs  ,  il  divife  les  matières  épaiffîes  *,  quand 
on  le  fait  cuire  avec  du  miel  &:  qu’on  le  di- 
laye  dans  l’eau ,  il  poulîê  par  les  fueiirs.  Hy- 
pocrate  s’eft  fervi  du  vinaigre  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës  5  Théoplirafte  ëc  Diofeoride  le 
recommandent  dans  les  fièvres  ardentes,  dans 
les  infiammations ,  dans  les  défaillances,  dans 
la-  rage. 

Si  on  diftille  le  vin ,  il  donne  des  cfprirs 
ardens  -,  mais  fi  on  le  convertit  en  vinaigre  , 
il  n’en  donne  plus  ;  il  femble  par-là  que  ces 
efprits  s’évaporent  entièrement  quand  on 
fait  du  vinaigre,  mais  il  faut  remarquer  que 
les  vins  qui  n’ont  plus  leur  efprit  ardent  ne 
peuvent  pas  fe  changer  en  vinaigre  *,  l’éva¬ 
poration  enleve  les  matières  Ipiritueufès  du 
vin  ,  mais  non  pas  entièrement ,  car  on  peur 
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retirer  du  vinaigre  un  efprit  qui  s ’enflamiÆ 
Quand  le  vinaigre  fè  forme ,  il  ne  (c  dé¬ 
charge  pas  du  tartre,  mais  l’huile  fè  fépare 
du  vin  -,  on  peut  le  voir  dans  les  vins  d’Elpa- 
gne  &c  les  vins  de  Canarie  qui  dépofent  une 
grande  quantité  de  matière  huileufe  quand 
on  les  change  en  vinaigre. 

de  Vinaigre. 

MEttez  du  vinaigre  dans  un  alemblc  de 
verre  ou  de  grès ,  faites  la  diftillation 
au  feu  de  fable  afiTez  fort  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  vous  refte  qu’une  fubftance  mielleulè  au 
fond,  gardez  ce  vinaigre  dans  un  vailîeau 
bien  fermé  ,  c’eft  ce  que  l’on  appelle  clpftt 
de  vinaigre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  diftille  le  vinaigre  autrement  :  Gn 
fépare  la  première  liqueur  qui  monte,  parce 
qu’elle  eft  moins  acide.  M.  Lemery  prétend 
qu’il  n’y  a  pas  grande  différence  ,  mais  il  fe 
trompe  ^  la  fécondé  liqueur  qui  monte  dif« 
fout  beaucoup  mieux  le  plomb. 

Après  cela  on  celle  de  düHller  quand  on  a 
tiré  là  fécondé  liqueur  qu’on  diflingue  de  la 
première  par  le  goût ,  &  l’on  connoît  qu’il 
faut  cellèr  quand  il  vient  une  liqueur  jaune  , 
alors  on  trouve  une  fubftance  mielleufe  qui 
fe  cryftallifè,  c’eft  un  acide  fixe  ou  crème  de 
tartre  qui  eft  cependant  plus  vif. 

Si  on  continué  à  pouftèr  la  fubftance  miel- 
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leu(è  en  prenant  un  autre  récipient ,  on  aura 
un  vinaigre  jaune  que  quelques-uns  nom- 
vciÇXiX.  acemm  radtcatum  -,  lorfqu’on  le  met  fur 
le  plomb  il  donne  un  Tel  brun ,  ainfi  il  n’eft 
pas  propre  pour  les  métaux. 

La  matière  du  feu  ayant  atténué  &c  Yola- 
tilifé  les  principes  du  vin ,  les  parties  fulphu- 
reufes  font  celles  qui  s’exhalent  principale¬ 
ment  avec  les  parties  du  feu  auxquelles  elles 
fervent  de  matnce.Les  acides  laill'ez  en  grande 
quantité  font  une  liqueur  piquante  ;  ces  par¬ 
ties  acides  s’évaporent  encore  à  la  longue  aulÏÏ- 
bien  que  le  phlegme  ,  ainli  les  parties  grof- 
fieres  lulphureufes  fc  rapprochent ,  &  la  par¬ 
tie  terreufe  abandonnée  par  ce  qu’il  y  a  de 
volatile,  fait  comme  une  peau  qui  produit 
le  moili  :  on  voit  par-là  que  le  vinaigre  con¬ 
tient  des  acides  avec  du  phlegme. 

L’efprit  de  vinaigre  qui  n’eft  qu’un  vinai¬ 
gre  dépuré  de  fa  partie  terreufe  5c  de  fa  par¬ 
tie  huileufe  grolïiere ,  contient  encore  une 
partie  des  principes  qui  étoient  dans  le  vin , 
mais  en  petite  quantité  -,  par  éxcmple ,  il  con¬ 
tient  de  l’huile  groffierc ,  rougeâtre  5c  empy- 
reumatique  ,  du  phlegme,  de  1  efprit  volatile 
urineuxjdel'efprit  acide  inftammable  -,  ce  qui 
(e  prouve  par  ladiftillation'dela  lytharge  di(- 
foute  avec  le  vinaigre  qui  donne  tout  cela  . 
on  a  prétendu  que  cette  huile  rougeâtre  ve- 
noit  du  foulphre  du  plomb ,  mais  on  s’eft 
trompé.  ^ 

f  r  vj 
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On  a  trouvé  par  expérience  qu’une  oncà 
de  vinaigre  diftillé  ne  contient  que  i8  grains 
d’acide ,  car  le  Tel  de  tartre  jetré  dans  le  vi¬ 
naigre  diftillé  fe  trouve  après  l’avoir  retiré 
augmenté  d’environ  dix- huit  grains  par  cha¬ 
que  once  de  vinaigre  dont  l’acide  s’eft  joint 
avec  le  Tel  de  tartre. 

Dans  la  diftillation  de  refprit  de  vin  le 
phlegme  ne  vient  qu’après  refprit,  mais  ici 
le  phlegme  monte  le  premier*,  la  raifon  cli¬ 
que  dans  l’efprit  de  vin  la  partie  fulphu- 
reulè  domine  l’acide  :  au  contraire  l’aeidc 
domine  le  foulphre  dans  le  vinaigre  i  or  l’aci¬ 
de  eft  fort  pefmt. 

On  fait  fecher  &  calciner  la  matière  miel- 
leulè,  &  on  en  fépare  par  la  dilTolution  ,  la 
filtration  Sc  l’évaporation  ,  un  lèl ,  comme 
nous  l'avons  dit.  Il  y  a  des  Artiftes  qui  cot 
hobent  l’efprit  de  vinaigre  avec  le  lèl ,  mais 
cette  préparation  ne  le  rend  pas  plus  fort  *, 
on  en  verra  bien-tôt  la  raifon  quand  on 
verra  que  ce  fel  refte  opiniâtrement  au  fond 
de  la  cornue. 

On  a  prôné  les  vertus  du  vinaigre  pour  la 
pefte,  on  a  fait  une  infinité  de  fyftèmes  lâ-r 
delîus*,  mais  pour  connoître  ce  qu'il  fait  ,  il 
faudroit  fçavoir  la  caulè  de  la  pefte:  pour  la 
communication  ( Ci  tant  il  eft  vrai  que  la  pefte 
le  communique  ^  ce  qui  eft  fort  problémati^ 
que  J  il  n’arrête  l’aélion  des  corpulcules  que 
par  la  vertu  fixantes  mais  laiftons  cela  à  ceux. 
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•qui  ont  le  temps  de  bâtir  des  chimères  *,  pour 
les  feorbutiques,  mélancholiques,  hypochon- 
driaques  ,  il  eft  certain  qu’il  leur  eft  niii-r 
hbie. 

Le  principal  ufage  de  l’elprit  de  vinaigre 
eft  de  précipiter  les  corps ,  on  en  mele  quel¬ 
quefois  dans  les  potions  cardiaques  3  mais  je 
ne  Içai  pourquoi-,  on  dit  que  c eft  pour,  ré- 
fifter  à  la  putrefadlion  ,  c’eft-a-dire  ,  q^u  on 
veut  animer  le  fang  &c  l’arrêter  en  meme- 
temps:  quand  on  s’en  fert  pour  cela  on  en 
mêle  demie  cuillerée.  Je  ne  parle  point  ici 
de  la  corruption  qui  arrive  au  vinaigre,  on 
peut  en  juger  par  nos  principes  fur  la  fer¬ 
mentation. 

Q^and  on  diftille  le  vinaigre  il  ne  faut  pas 
fe  fervir  de  vailfcanx  de  cuivre ,  mais  de  gi^s, 
ou  de  verre,  parce  que  le  vinaigre  corrode- 
roit  le  cuivre ,  &  emporreroit  quelques  par¬ 
ties  avec  lui. 


Memfcatîoff  de  VEjprit  de  Vinaigre* 

P  Renez  de  l’cfprit  de  vinaigre  ,  diftillez- 
le  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à  la  moi¬ 
tié,  ce  qui  reftera  fera  un  efprit  de  vinaigre 

redifié.  ^  ^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  voit  par  cette  opération  la  difTérencc 
qui  le  trouve  entie  la  redification  du  vinai¬ 
gre  &:  celle  de  l’efprit  devin-,  dans  run  la 
paitie. redifiée  monte  la  première»  ^  dans 


Nouveau  Cours 
l’autre  elle  ne  vient  qu’après  :  d’ailleurs  fi 
l’on  fait  cuire  le  vin ,  il  perd  fon  elprit,  mais 
le  vinaigre  cuit  devient  plus  acide.  Il  efl;  vrai 
que  le  vinaigre  cuit  avec  de  la  viande  ou  du 
poilTon  devient  plus  doux ,  mais  cela  vient 
de  la  partie  huileufe  de  ces  matières. 

Relîtfcâtion  de  VEj^rit  de  Vinaigre 
par  les  Métaux, 

MEttez  telle  quantité  de  verdet  qu’il 
vous  plaira  dans  un  matras ,  verfez-y 
du  vinaigre  à  la  hauteur  de  quatre  doigts , 
faites  digerer  CCS  matières  fur  le  fable  durant 
vingt-quatre  heures  ,  agitez  le  vailîeau  de 
temps-en-temps  ,  verfez  par  inclination  la 
liqueur,  verlèz  de  nouveau  vinaigre  fur  le 
verdet  qui  relie ,  lailTez  digerer  la  matière 
comme  auparavant  ,  verfez  enfuite  la  li¬ 
queur,  continuez  de  même  julqu’à  ce  qu’il 
ne  vous  relie  qifünc  terre  qui  ne  fe  diUbu- 
dra  pas  -,  filtrez  vos  dilTolutiqps  ,  mettez-les 
dans  un  vaifieau  de  verre  ,  faites  évaporer 
rhumidité  julqu’à  pellicule  ,  portez  votre 
vailTeau  dans  un  lieu  frais ,  lailfez-l’y  trois 
GU  quatre  jours ,  féparez  les  cryllaiix  qui  le 
lèront  formez  •,  faites  encore  évaporer  le 
tiers  de  l’humidité,  rapportez  votre  vailîèau 
dans  un  lieu  frais  ,  continuez  comme  de¬ 
vant  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous  les 
cryllaiix  que  vous  ferez  lecher ,  mettez  les 
enfuite  dans  une  cornue  de  verre ,  lailïez  le 
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tiers  de  la  corniié  vuidc  ,  mettez-la  fur  le 
fable  ,  adaptez-lui  un  récipient,  luttez  les 
jointures  *,  donnez  un  feu  leger ,  il  viendra 
un  phlegmc  ,  enluite  un  efprit  volatile  5 
poulïèz  le  feu  jufqu*à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
de  nuages  blancs ,  retirez  la  liqueur  conte¬ 
nue  dans  le  récipient  ,  dilfillez-la  dans  un 
alembic  de  verre  jufqu  à  ce  qu’il  ne  forte 
qu’une  matière  lèche ,  vous  aurez  un  elprit 
de  vinaigre  reèfifié. 

R  E  M  A  R  QJU  ES. 

Baille  Valentin  a  décrit  ce  procédé,  il  a 
cru  que  c’étoit  un  alkaeft  ;  Zuelpher  a  cm 
la  même  choie ,  mais  Tachenius  dans  fon 
Hypocrate  Chymifte  l’a  réfute  parfaitement. 

Les  'Teintures. 

P  Renez  des  matières  dont  Tefprit  devin 

foit  le  dilTolvant  ,  pulvenfez-les ,  mettez- 

les  dans  un  matras ,  verfez-y  de  l’efprit  de 
vin  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts  » 
faites  digerer  le  tout  fur  le  fable  chaud  du¬ 
rant  quatre  ou  cinq  jours,  ou  jufqu’à  ce  que 
l’efprit  de  vin  foit  chargé  de  la  teinture  ;  ver- 
fez  alors  la  liqueur  par  inclination,  de  con- 
fervez-la  dans  une  phiole. 

R  E  M  AR  QJJ  E  S. 

Les  matières  fe  dilTolvent  dans  des  men- 
ftrtiés  qui  font  de  leur  nature  ,  ici  il  faut 
prendre  des  corps  huileux  *,  mais  comme  les 
uns  font  plus  ou  moins  difficiles  à  dilToudre , 
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la  méthode  que  nous  venons  de  propo¬ 
ser  eft  fouvent  infufESànte.  Quand  il  fe 
trouve  donc  des  rélînes  qui  cedent  difficile¬ 
ment  à  leur  menftrué,  il  faut  les  pulverilèr, 
les  arrolèr  d’huile  de  tartre  par  défaillance , 
les  mettre  dans  un  vailïèau  de  terre ,  faire 
evaporer  l’eau  julqu’àfîccité^  les  expolèr  en¬ 
core  à  l’air ,  &  les  fècher  enfuite  j  alors  met- 
tcz-les  dans  un  matras ,  verfez-y  de  l’efprit 
de  vin  reélifié  par  les  alkalis  à  la  hauteur  de 
quatre  doigts  j  faites  digerer  ces  matières  à 
une  chaleur  alîèz  grande  durant  vingt-quatre 
heures,  laiffiez-les  refroidir.,  verlèz  la  liqueur 
par  inclination  ,  vous  aurez  une  teinture 
toujours  liquide. 

Les  matières  qui  dilîolvent  fefprit  de  vin 
&  s’y  attachent ,  peuvent  s’enflammer  -,  cela 
fait  voir  que  les  menftruës  s'infinuent  dans 
des  corps  de  leur  nature ,  &  n’en  dilïolvent 
pas  d’autres. 

Les  vertus  des  teintures  dépendent  des 
matières  d’où  elles  fortenr,  mais  elles  font 
toujours  plus  grandes  que  dans  un  pareil 
volume  du  corps  qui  les  contenoit  *,  cela 
n  eft  pas  ftirprenant,  puilqu’elles  ne  font  pas 
melées  avec  des  corps  heterogenes.  Il  y  en. a 
de  purgatives  ,  d’aperitives  ,  de  vulnéraires. 
La  teinture  de  fuccin  eft  un  excellent  remede 
dans  les  arfeétions  hyfteriques  &  hypochon- 
driaques  :  la  teinture  de  myrrhe  fe  donne  aveç 
-  ccesdans  les  fleurs  blanches,  dans  les  ulcérés 
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fe  rems  Se  des  poulmons  ;  s’il  y  a  quelque 
lemedcdans  le  feorbut  qui  attaque  la  bouche, 
c’eft  la  teinture  de  gomme  lacque. 

Il  y  a  des  matières  auxquelles  il  ne  faut  pas 
loindre  des  Tels,  parce  qu’ils  y  porterotent 
de  trop  grands  changemens  -,  telles  lont  les 
racines  purgatives  Ôc  d’autres  fubftances  reh- 
neufes^le  jalap,  la  feammonée ,  le  turbith. 
On  les  met  leulement  endigeftion  lur  le  teu 
durant  le  temps  qu’il  faut,  pour  que  lelprit 
de  vin  fe  charge  de  leurs  parties. 

Les  teintmes  qu'on  tire  de  divcrfes  ma¬ 
tières  qui  different  en  couleur  ,  font  rougeâ¬ 
tres,  mais  elles  deviennent  blanches  li  on  y 
iette  de  l’eau  chaude  ;  on  peut  en  voir  la  rar- 
fon  par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  couleur 

des  dmulllons.  U  y  a  cependant  certaines 

teintures  dont  la  couleur  ne  change  p^  par 
le  mélange  de  l’eau  :  la  teinture  de  faftian , 
par  exemple,  loin  de  changer  de  cou  eur  ci 
Peau  en  rouge,  apparemment  que  fon  hm 
eft  beaucoup  plus  fubtile  ;  ce  qu  on  peut  adu- 
rer  c’eft  que  fes  effets  font  fouvent 
Gn  en  a  vû  qui  font  devenus  fous  ,  &  qui 
font  tombez  en  apoplexie  après  en  avoir  uly 
H  y  a  des  matières  dont  la  vertu  purga¬ 
tive  eft  renfermée  dans  la  réfiiie,  ‘“is  d  y 
a  atifli  qui  purgent  &  par  leur  " 

:  leur  fel  ,  &  alors  il  faut  fe  fervrr  d  un 


en 

par 


3ar  leur  ici  ,  tx  - -  . 

^fprit  de  vin  qui  contienne  du  phlegme , 
•huile  dilToudra  la  réfinc ,  &  l’eau  diflbudra 


P 

le  fel 
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On  tire  des  teintures  des  plantes  aroinâ* 
tiques  en  les  failànr  difïoudre  avec  refpric 
de  vin  redifié  :  on  décante  la  liqueur  char* 
gée  de  la  teinture ,  on  verfè  fur  le  refte  de 
nouvel  efprit  de  vini  Sc  on  continue  ainlî 
jufqu’à  ce  que  la  matière  reliante  n’ait  plus 
d’odeur  ni  de  goût  ;  enfuite  on  diftille  tou¬ 
tes  les  imprégnations  à  une  chaleur  très- 
douce  jufqu’à  ce  que  la  teinture  Te  réduifc 
en  conlîlience  d’huile ,  &c  alors  on  les  nom¬ 
me  extraits.  Les  matières  aromatiques  ont 
beaucoup  plus  de  force  après  cette  rédndion, 
on  a  fait  diverfcs  expériences  là-delTus ,  &on 
a  obfervé  que  trois  grains  d’extrait  d'opium 
avoient  beaucoup  plus  de  force  que  trois 
grains  d’opium  ordinaire.  Une  goutte  d’ex¬ 
trait  de  làlïran  donne  au  vin  une  odeur  très- 
douce  ôc  une  belle  couleur  ^  trois  gouttes 
d  extrait  de  cantharides  caulènt  dans  peu  de 
temps  une  difficulté  d’uriner  avec  d’autres 
fymptômcs  fâcheux. 

Si  par  une  chaleur  lente  on  épaiffit  ces 
extraits ,  ôc  qu’on  leur  enlevc  leur  humidité 
pour  les  réduire  en  poudre ,  on  aura  des  pou¬ 
dres  qui  renfermeront  les  vertus  des  aroma¬ 
tes.  UnChymifte  s’eft  rendu  fameux  par-lâ, 
de  a  gagné  beaucoup  de  bien  5  il  envcloppoit 
avec  du  fucre  cés  extraits  ainfi  épaiffis ,  ôc  il 
leur  donnoit  enfuite  une  couleur  d’or. 

Les  huiles  clîentielles  peuvent  fe  dilToudre 
dans  l’elprit  de  vin ,  de  même  que  les  refînes. 


B1  Ch  YM  TE.  ^5ÎÎ 

îl  y  a  eu  un  Chymifte  célébré  qui  a  cru  qiVil 
n’y  avoir  que  l’efprit  de  vin  alkalifc  qui  put 
produire  cet  effet  :  mais  nous  voyons  que 
î’erprit  de  vin  ordinaire  réduit  les  huiles  de 
eanelle  en  une  liqueur  homogène  ;  il  faut 
prendre  garde  qu  il  n’y  ait  pas  d’eau  dans  le 
vaideau  dont  on  le  lert ,  car  la  liqueur  de- 
viendroit  blanche  :  par-là  on  peut  connoi- 
rre  h  les  huiles  font  fallifiées.  Comme  1  ef- 
prir  de  vin  leur  donne  plus  d’odeur  &c  de 
goûtjfouvenc  on  y  en  mêle;  pour  le  con- 
noître  on  n’a  qu’à  y  jetrer  de  l’eau,  il  viendra 
une  couleur  blanche  s'il  y  a  de  l’cfprit  de  vin. 
Si  on  fait  digérer  l’huile  de  eanelle  avec 
î’efprit  de  vin,  &  qu’on  diftille  plufieurs  fois 
cesanatieres ,  on  aura  une  liqueur  qui  pourra 
{e  mêler  avec  l’eau. 

On  peut  avoir  des  teintures  en  diftillant 
des  aromates  avec  l’tfprit  de  vin ,  &  en  réi¬ 
térant  plufieurs  fois  la  diftillatiqn  *,  1  efprit 
huileux  qu’on  retire  blanchit  aufli  quand  on 
y  jette  de  l’eau. 

Les  Elyxirs. 

Le  nom  d’élyxir  fe  donne  aux  teintures 
des  matières  fpiritueufes.  Paracelfe  nousr 
en  a  donné  une  liqueur  qu’il  appelle  elyxir 
de  propriété  -,  il  dit  qu’elle  contient  une  vertu 
balfamiquc  qui  peut  prolonger  la  vie  jufqu’à 
l’âge  de  Mathufalem.  La  vie  peu  longue  de 
ce  Chymifte  montre  la  foliditc  de  fes  pro- 
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méfies.  Vanhelmont  qui  eft  entré  danscettë 
idée ,  conduit  par  l’imagination  plûtôt  que 
par  l’expérience ,  a^  recherché  ce  qui  étoit  né- 
celTaire  pour  étendre  la  vie  de  l’homme.  Il 
faut  J  dit-il  ,  pour  conferver  la  vigueur  au 
corps ,  évacuer  les  matières  cralTes  qui  font 
les  fœces ,  prévenir  la  pourriture ,  Sc  exciter 
les  efprits  vitaux.  L’aloes ,  félon  lui ,  purifie 
le  corps ,  la  myrrhe  eft  un  préfervatif  con¬ 
tre  la  corruption  -,  car  lèlon  le.  rapport  de 
Diofeoride,  les  Egyptiens  s’en  lèrvoient  pour 
conferver  les  cadavres  :  il  ne  nous  manque, 
dit  Vanhelmont,  que  de  pouvoir  la  mêler 
parfaitement  avec  nos  liqueurs  pour  nous 
rendre  immortels.  Le  faflfran ,  ajoûte-t-il, 
réveille  les  efprits  ,  donne  de  la  }oye  j  .c’eft 
fur  ces  idées  qu’il  forme  de  ces  matières  une 
teinture  qui  porte  le  nom  d’élyxir  qui  ligni¬ 
fie  en  Arabe  m  grand  fecours.  Il  eft  vrai  que 
cet  élyxir  eft  un  bon  remede ,  mais  les  effets 
n’en  font  pas  fi  heureux ,  qu’il  ait  mérité  ce 
nom  J  voici  comment  on  le  compofe. 

Elyxir  de  Propriété, 

L’Elyxir  de  propriété  eft  une  teinture  de 
myrrhe,  d’aloes  ôc  de  fàifran  faite  dans 
Lefprit  de  vin. 

Prenez  deux  parties  égales  de  myrrhe  pul- 
verifée  &:  d’aloes,  &  une  partie  de  faffran  , 
mettez-les  dans  un  matras ,  verfez-y  de  Pef- 
prit  de  vin  jufqu’à  la  hauteur  de.  quatre  ou 
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cînq  doigts  -,  laifTez  la  maricre  en  digeftioii 
durant  quatre  jours  à  une  chaleur  modérée, 
décantez  la  liqueur ,  8c  la  coulez  pour  la 
garder  dans  une  phiolc  bien  bouchée. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  après  avoir  fait  di¬ 
gérer  durant  deux  jours  les  matières  dans 
refprit  de  vin  qu  ils  ont  verfé  jufqu’à  la  hau¬ 
teur  d’un  doigt,  débouchent  le  vailfeaujy 
verfent  de  l’efprit  de  foulphre  jufqu  a  ce  qu’il 
furpalle  la  matière  de  quatre  doigts  •,  ils  met¬ 
tent  le  tout  en  digeftion  dans  un  vailTeau  de 
rencontre  dans  le  fumier  durant  quatre 
jours  :  nous  verrons  dans  les  Remarques  fur 
l’Opération  qui  fuit  ce  qu’on  doit  penièr  de 
cette  méthode. 

R  E  M  A  R  QJÜ  E  S. 

Le  phlegme  de  l’eau  de  vie  diHout  les  par¬ 
ties  falines  &  gommeufes,  mais  la  fubllancc 
fulphureufe  diUbut  les  parties  réfineufes.'  U 
paroît  que  Paracelfe  n’y  joignoit  pas  inutile¬ 
ment  fon  petit  circulé  qui  eft,  à  ce  qu’on  croit, 
i’efprit  de  fcl  ou  de  nitre  dulcifié.  Quelques- 
uns  mêlent  cet  efprit  avec  la  dilTolutipn  faite 
par  l’eau  de  vie  j  d’autres  y  veulent  plutôt 
l’efprit  de  foulphre. 

L’élyxir  fe  fait  avec  des  acides  tels  que  ceux 
qu’on  vient  de  marqucr,ou  avec  des  alkalis  tels 
que  l’cfprit  de  vin  tartarifé ,  ou  l’alkaeft  de 
Glauber  qui  dilfout  prefque  tonte  la  fubftan- 
ce.  D’autres  Artiftes  prennent  l’eau  de  vie  ou 
Telprit  de  vin ,  ôc  joignent  l’efprit  volatile 
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huileux  aromatique  avec  refprit  de  vin* 

Si  on  diftillecctclyxirjon  en  retire  lelyxir 
blanc  de  propriété  &c  l’extrait  d’élyxir  de  pro¬ 
priété  :  l’élyxir  blanc  efl:  refprit  de  vin  chargé 
de  parties  volatiles  des  fubftances  ;  la  dofe  eft 
une  cuillerée  dans  du  vin ,  dans  l’eau  de  fleurs 
d’orange ,  ou  d’abfynthe. 

Au  rond  de  l’alembic  il  refte  une  mafle  de 
confiftence  mielleufe  que  l’on  defleche  au 
bain-marie  en  confiftence  d’extrait  folide  j 
©n  le  donne  comme  les  pillules  de  RufFus. 
C’eft  un  fubftitut  de  l’élyxir  des  proprietez  j 
on  en  prend  des  pillüles  très-petites  avant  le 
repas  dans  une  cuillerée  de  loupe.  Quelques- 
uns  les  rendent  plus  purgatives  en  y  joignant 
parties  égales  de  feiiilles  de  féné ,  ôc  en  fai- 
fant  l’extrait  avec  l’eau  de  vie  ;  un  gros  de 
camphre  fur  fix  onces  d’élyxir  forme  un  re- 
mede  antipeftilentiel ,  félon  Salmon  qui  a 
commenté  Bâte  ;  pour  être  bon  il  doit  erre 
chargé  de  teinture  ôc  d’un  rouge  très-foncé 
êc  brun. 

Si  les  fuppreflions  des  mois  viennent  d’in¬ 
flammation,  il  ne  faut  pas  donner  l’élyxir  de 
propriété  j  le  nitre  en  ce  cas  convient  beau¬ 
coup  mieux  ;  l’élyxir  excite  les  hémorroïdes , 
ainfi  il  faut  s’en  fervir  avec  précaution. 

L’extrait  d’aloes  préparé  avec  l’eau  feule 
peut  être  donné  fort  utilement,  parce  qu’il 
cft  fans  partie  réfineufe  on  peut  y  joindre 
Miikmcnt  quelque  portion  de  nitre  ;  au  con- 
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traire  fi  l’on  faifoit  cer  extrait  avec  l’elprit  de 
vin  ,  on  auroit  la  partie  réfineuiè.  La  réfine 
de  jalap  &  de  fcam'monéc  purge  moins  que 
le  jalap&  la  fcammoncc,  mais  elle  échauffe 
beaucoup  plus. 

Si  on  veut  préparer  lelyxir  avec  lalkali ^ 
on  peut  le  donner  de  cette  forte  :  Prenez  des 
parties  d'aloés  ,  de  myrrhe ,  de  faffran  con« 
cafiez  ,  arrofez-les  d’un  peu  de  liqueur  de 
nitre  fixe  ,  ou  alkaeft  de  Glauber  ;  maccrez» 
les  durant  quelque  temps ,  puis  y  furverfèz 
de  rcfprit  de  vin  ou  de  Peau  de  vie  à  Pémi- 
oence  de  trois  ou  quatre  doigts,  digerez  la 
laiatiere  dans  un  matras  fur  le  fable,  décan« 
tez  la  liqueur  teinte ,  ék  réitérez  ,  de  vous 
avez  là  l’élyxir  de  propriété  alkalifé  ;  le  pré¬ 
cédent  eft  fimple ,  on  en  fait  auiîi  up  acide  | 
on  les  trouve  dans  les  Boutiques, 

Pour  ce  (jui  regarde  le  nom  d’élyxir,ila 
été  donné  a  beaucoup  d’autres  faites  avec 
des  mçnftrués  fpiritueux  *,  on  a  voulu  ex-- 
primer  par  ce  mot  une  liqueur  précieufe- 
Paracelfe  nous  a  donné  le  premier  cette  opé¬ 
ration  fi  quelques-uns  y  ont  porté  quel*- 
que  changement ,  tout  revient  au  même  but 
qui  eft  de  tirer  la  teinture  des  matières  que 
nous  avons  marquées, 

Qn  n’a  mis  qu’une  once  de  faffran ,  parce 
que  cette  fleur  tient  un  grand  volume,'  d  ail¬ 
leurs  le  menftrué  n’en  prendroit  pas  davan¬ 
tage.  M,  Lemery  laiffe  tremper  les  drogues 
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deux  jours,  afin  tjue  la  partie  fulphureufe  fur-- 
tout  fe  détache  -,  l’acide  qu’il  y  met  cnfuite 
adouci  par  les  parties  rameufes  de  cet  efprit  , 
ne  peut  fe  charger  que  de  quelque  teinture  : 
le  mélange  de  foulphre  &  d’elprit  de  vin 
donnent  une  odeur  fort  agréable  à  la  tein¬ 
ture.  M.  Lemery  ne  confeilleroit  pas  à  caulc 
de  cela  &  de  quelque  chofe  de  cordial  qui  en 
vient  félon  lui ,  de  changer  ce  menftruë,  coin- 
me  quelques-uns  qui  mettent  à  là  place  de  la 
corne  de  c^rf. 

Si  on  veut  mettre  des  mêmes  dilTolutions 
fur  ce  qui  eft  refté  dans  le  matras,on  en  re¬ 
tirera  encore  une  teinture,  mais  elle  ne  fera 
pas  fi  forte  ni  fi  bonne  que  la  première ,  parce 
que  les  parties  les  plus  volatiles  auront  déjà 
été  dilToutes. 

L’ély  *r  de  propriété  eft  un  bon  ftomachi- 
que ,  il  incife  les  matières  gluantes ,  les  chafte 
par  les  fueurs ,  il  eft  bon  pour  les  réglés  fup- 
primées,  pour  les  fièvres  malignes  -,  on  le 
donne  depuis  trois  ou  quatre  gouttes  jufqu’à 
douze  :  fi  on  vent  purger  on  en  donne  un 
gros ,  ôc  on  va  même  jufqu’à  deux. 

ÜBlyiàr  de  Propriété'  fait  avec 
des  Acides. 

P  Renez  deux  parties  égales  de  myrrhe 
d’aloës  ,  pulverifez-les ,  mêlez-les  avec 
une  partie  de  faffran ,  mettcz-les  dans  un  ma- 
tras ,  verfez-y  dix  fois  autant  d’elprit  de  vi¬ 
naigre  j 


DI  Ch  Y  MIE. 

iyaigre  -,  faites  bouillir  la  matière  durant 
vingt -quatre  heures  ,  laiïTez  refroidir  le 
vaineau  ,  décantez  la  liqueur  &  la  coulez  , 
gardez-la  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Crollius  remarque  qu’on  ne  peur  pas  pré¬ 
parer  l’élyxir  de  propriété  de  la  manière 
dont  Paracelfe  l’a  propofé ,  il  croit  qu’il  faut 
y  ajouter  de  l’efprit  de  foulphre  ,  mais  cet 
efprit  eft  un  obftacle  à  l’extraétion  des  par¬ 
ties  fpiritueufes  du  vin.  Vanhelmont  veut 
qu’on  lailTe  digérer  les  matières  feules  jufc|u’.t 
ce  qu’elles  foient  réduites  en  une  jefpcce 
d’huile  J  enfuite  il  dit  qu’il  faut  y  verfèr  de 
d’efprit  de  vin  alkooliie  avec  de  l’huile  de 
canelle  ,  mais  révenement  ne  répond  pa^, 
aux  promelTès  de  ce  Chymifte. 

Cet  clyxir  peut  être  d’une  grande  utilité 
dans  les  maladies  caufées  par  une  bile  épaiffie, 
&dans  le  Icorbut  -,  il  lâche  le  ventre,  il  poulîè 
par  les  fueurs ,  il  excite  l’appetit. 

On  prépare  aulîî  l’élyxir  de  propriété  en 
faifant  digerer  l’alocs ,  le  faffran ,  &  la  myr¬ 
rhe  avec  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance  durant  14  heures-,  on  y  verfe  de  l’eau 
de  menthe  ou  d’autre  eau  aromatique  à  l’é¬ 
minence  de  quatre  doigts,  on  fait  boiiillir 
le  tout  durant  vingt-quatre  heures,  on  laillè 
refroidir  le  vailTeau ,  on  décante  la  liqueur 
qui  eft  un  élyxir  qui  convient  parfaitement 
pur  pouffer  par  les  fueurs  (5c  par  les  urinesr 
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"Oii  peut  varier  les  élyxirs  par  des  -efprîtSr 
diverfement  redifiez ,  par  des  eaux  diftille'es, 
par  diverfes  préparations  de  tartre  après 
avoir  rais  en  digeftion ,  par  exemple ,  la  myr¬ 
rhe  &  l’aloés  avec  l’huile  de  tartre  durant 
vingt-quatre  heures,  on  peut  faire  évaporer 
l’humidité  jufqu  a  ficcitéjon  expofe  la  matière 
à  l’air  où  elle  fe  liquéfié ,  on  la  fait  digerer 
derechef  &  on  la  feche  ,  on  la  met  dans  un 
matrasjon  y  joint  le  faffran  ,  &  on  y  verfe 
de  l’efprit  de  vin  reéfcifié  jufqu’à  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  doigts ,  on  fait  bouillir  le 
tout  durant  vingt-quatre  heures,  &  on  a  un 
élyxir  très -pénétrant. 

Le  T artre. 

i.  y  E  tartre  eft  cette  matière  groflierc  on 
1  i  terreftre  qui  s’étant  féparée  de  quelque 
liqueur  que  ce  foit  par  la  fermentation ,  s  at¬ 
tache  aux  parois  du  vaifieau  •,  mais  le  tartre 
dont  nous  parlons  ici  eft  le  tartre  du  vin ,  il 
fe  trouve  adhérant  aux  tonneaux  en  pierre 
fort  dure,  tantôt  blanc ,  tantôt  rouge  fuivanc 
la  couleur  du  vin. 

II.  Le  tartre  blanc  contient  moins  de  terre, il 
eft  par-là  préférable  au  rouge  j  les  pais  chauds 
donnent  l’un  &  l’autre  en  plus  grande 
quantité,  mais  l’Allemagne  nous  donne  le 
plus  beau  ,  il  eft  pefânt,  blanc  ,  cryftallin  ! 
félon  M.  Lemery  il  a  les  mêmes  vertus  que  1§ 
cryftal  de  tartre,  ( 
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HT.  L’on  trouve  au  fond  des  tonneaux  une 
inaticre  précipitée  qu’on  appelle  elle  eft 
liquide  ,  parce  que  les  parties  phlegmatiqucs 
&  vifqueufes  du  vin  s’y  trouvent  mêlées  *,  là 
difpofirion  à  fermenter  plus  grande  que  dans 
le  tartre  n’cft  pas  difficile  à  expliquer  fuivant 
nos  Principes.  On  fépare  de  cette  matière  la 
partie  la  plus  liquide  du  vin ,  &  on  s’en  fert 
pour  faire  du  vinaigre.  On  fecLe  le  marc  de 
cette  lie ,  puis  on  le  brûle  &  on  le  calcine 
dans  de  grands  creux  faits  en  terre ,  &  c’eft 
ce  qu’on  appelle  cendres  gravelées.  Cette  ma¬ 
tière  cft  en  petits  morceaux  blancs  verdâtres 
relfemblant  beaucoup  au  tartre  calciné ,  elle 
eft  remplie  comme  lui  d’un  fel  très-âcre, 
mais  il  s’y  trouve  plus  de  terre  ;  on  doit  gar¬ 
der  cette  matière  dans  un  lieu  bien  fec,  parce 
qu’elle  s’iiumeéle  aifément  â  caufe  du  ici 
qu’elle  contient  -,  elle  eft  déterfive ,  aperitive, 
efearrotique ,  les  Dégrailfcurs  s’en  fervent. 

IV.  Le  tartre  n’eft  qu’un  fel  qui  renferme  les 
principes  du  vin  fous  une  forme  plus  com¬ 
pare  j  c’eft  le  fel  elîèntiel  du  vin  qui  con¬ 
tient  la  partie  acide  ,  la  partie  fulphureuffi 
groffiere ,  la  matière  inflammable  en  petite 
quantité  avec  la  terre  qui  ièrt  de  corps  â  tous 
ces  principes.  Dans  la  fermentation  la  partie 
terreftre  &  les  principes  les  plus  grolîîers  fe 
féparent  du  moût  :  dans  le  progrèz  de  la  fer¬ 
mentation  ces  parties  font  pouflees  lente¬ 
ment  vers  les  cotez  des  vaiflèaux  ;  c’efl:  pour- 
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quoi  elles  s’y  mettent  en  cryftaux  tandis  que 
la  lie  tombe  au  fond  :  pour  féparer  les  par¬ 
ties  terreftres  groffiercs  on  lelîive  le  tartre, 
de  on  le  palTe  par  le  drap-,  il  n’y  a  que  le  fel 
qui  palTe  :  il  faut  remarquer  que  chaque  an¬ 
née  il  fe  dépofe  une  couche  de  tartre  dans  les 
futailles. 

V.  Le  tartre  ne  fe  dilTout  point  dans  l’eau 
froide ,  parce  -qu’il  y  a  des  parties  fulphu- 
reufes  qui  enveloppent  les  fels  acides  ,  & 
empêchent  l’eau  froide  d’aller  jufqu’à  ces 
fels ,  il  faut  donc  le  faire  boiiillir  dans  l’eau  *, 
alors  par  la  chaleur  les  foulphres  fe  ramollif- 
fant, l’eau  gagne  jufqu’aux  fels  qu’clledilfout, 
mais  dès  que  l’eau  fe  refroidit  les  fels  fe  rap¬ 
prochent  de  fe  cryftallifenr. 

VI. On  fait  lacreme  de  tartre  en  faifant  bouil¬ 
lir  le  tartre  dans  l’eau  &  en  y  jettant  de  la 
chaux  pour  entraîner  les  foulphres ,  les  par¬ 
ties  falines  fe  cryftallifent ,  ôc  l’on  donne  a 
çes  cryftaux  le  nom  de  crème  de  tartre  qui 
eft  le  fel  acide  elTentiel  du  vin  :  je  donnerai 
ailleurs  la  maniéré  de  le  faire. 

Tartre  foluhle» 

Le  tartre  foluble  eft  l’acide  tartareux 
joint  avec  l’alkali  du  tartre. 

Pulverifez  de  mêlez  enfémble  huit  onces 
de  cryftal  de  tarrre ,  &  quatre  onces  de  fel 
de  tartre  fixe  mettez  ce  mélange  dans  un 
pot  de  terre  vernifte  ?  verfez  delfus  environ 
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tl'ois  livres  d’eau  commune  ,  faites  bouillir 
la  matière  doucement  pendant  demie  heure  j 
laifTez-la  refroidir ,  filtrez-la,  &  la  faites  éva¬ 
porer  jufqu’a  ficcité ,  il  vous  reftera  une  once 
(îx  drachmes  de  (cl  blanc ,  il  faut  le  garder 
dans  une  bouteille. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  tartre  folublc  eft  la  crème  de  tartre  fo- 
lubie  des  Anciens  Chymiftes,  on  le  nomme 
encore  Balfumus  Samech  Paraceljt-,  ce  remede 
a  été  peu  en  ufage  tant  qu’il  n’y  a  eu  que 
des  Chymiftes  c]ui  bout  donné,  mais  il  a  été 
fort  en  vogue  depuis  l’ufage  qifen  a  fait  le 
Frere  Ange  Capucin.  Ce  Moine  donnoit  une 
pinte  d’eau  végétale  qui  purgeoit  &  levoit 
quelquefois  les  obftruébions  quand  elles 
ctoient  legeres  ,  elle  divifoit  bien  aulfi  les 
glaires  de  l’eftomach  &  des  inteftins  ,  cela 
donna  une  réputation  extraordinaire  à  ce 
Frere.  Sa  drogue  avoir  un  fi  grand  débit , 
qu’enfin  il  fut  obligé  de  confier  à  d’autres  la 
matière  dont  il  le  lervoit  pour  faire  cette 
eau  i  on  reconnut  bien-tot  que  ce  n’étoit 
que  la  crème  de  tartre ,  &  ce  remede  n’a  pas 
eû  dans  la  fuite  plus  de  fuccèz  que  d’autres  , 
comme  il  arrive  à  toutes  les  produétions  des 

Charlatans.  1  r  4 

Le  Frere  Ange  cependant  n  eft  pas  le  leul 
qui  ait  fait  du  fracas  avec  ce  fel  :  M.  Fagoii 
ayant  permis  à  un  certain  Abbé  Roflignol 
de  débiter  un  remede  qui  fait  beaucoup 
G  g  iij 
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de  bruit  pour  les  rhumatifi-nes  ,  découvrit 
après  la  mort  de  ce  Charlatan  que  ce  n’étoit 
que  le  tartre  fouble  i  il  en  eft  de  meme  d’une 
infinité  d’autres  remedes  qui  courent  dans  le 
monde  :  le  public  aveugle  &  livré  à  des  em- 
pyriques  qui  ignorent  &  leur  remede  même 
&  les  maladies ,  leur  donne  du  cours  durant 
un  certain  temps  -,  le  temps  découvre  que  ce 
n’eft  rien  que  de  fort  commun,  &  les  Char¬ 
latans  rentrent  dans  robfcurité  dont  ils  font 
fortis,  mais  ils  tiennent  toujours  ^argent  du 
public  :  revenons  à  notre  fujet. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  fondent  la  crème 
de  tartre  dans  l’eau  ,  ils  y  jettent  du  lêl  de 
tartre  ,  &  il  fe  fait  une  effervefcence  -,  ils 
continuent  à  jetter  du  même  fel  jufqu’à  ce 
que  l’alKali  foit  foulé.  D’autres  ayant  pris 
deux  parties  de  crème  de  tartre  &  une  partie 
de  fel,  verfent  de  l’eau  chaude  fur  ce  mé¬ 
lange  ,  &  l’elfervelcence  vient  auflî  j  lorfqué 
ces  fels  font  fondus  dans  l’eau ,  ils  évaporent 
la  liqueur  après  l’avoir  filtrée.  Après  cette 
évaporation  qui  doit  fe  faire  jufqu’à  pelli¬ 
cule  ,  ils  portent  le  vailTeau  dans  un  lieu  frais, 
il  s’y  forme  de  petits  cryftaux  tendres ,  la  li¬ 
queur  grade  qui  refte  s’évapore  comme  de¬ 
vant  jufqu’à  pellicule,  mais  les  cryftaux  qui 
en  viennent  font  jaunâtres,  c’eft  les  parties 
IiLiileufes  qui  y  font  reftées  qui  leur  donnent 
cette  couleur  \  enfin  il  refte  une  eau  grafte , 
ou  une  eau  merc  ,  c’eft-à-direp  des  parties 
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falines  alkaliiies  non  corpouifiées  ;  le  lèl  qui 
provient  de  cette  opération  n’a  plus  le  pic- 
qiiant  du  Tel  de  tartre ,  ni  l’acrimonie  de  Tal- 
kali  -,  le  mélange  de  l’acide  &  de  l’alkali  lui 
donne  d’autres  qualitez.  Si  je  fuivois  l’idée 
de  certains  Pliilofophes,  je  dirois  que  les  aci¬ 
des  s’engainent  dans  les  alkalis  ,  &  qu’ils 
forment  des  madès  difficiles  à  mouvoir  par 
l’agent  qui  les  mer  en  aétion  :  mais  ne  cher¬ 
chons  que  des  faits. 

La  crème  de  tartre  efl:  rendue  foluble  par 
l’alkali  du  fel  de  tartre ,  car  elle  eft  environ¬ 
née  de  parties  huileufes  3c  fulphureufes  qui 
s’oppofent  à  l’aétion  naturelle  à  fa  fubtilité  : 
or  les  diffiolvans  des  foulphres  &  des  huiles 
font  des  fels  alkalis  -,  c’efl:  pourquoi  dafns  la 
jonébion  de  ces  deux  fels  l’alkali  de  tartre  di- 
vife  les  foulphres ,  &  rend  la  crème  de  tar¬ 
tre  foluble.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  ces  foulphres  quittent  entièrement  le 
tartre  foluble,  car  fi  on  le  brûle  il  rend  une 
odeur  empyreumatiquc  *,  il  faut  donc  qu’il 
contienne  avec  l’acide  3c  l’alkali  une  por-* 
tion  huileufe,  mais  groffiere,  qui  efl:  un  refte 
du  vin  :  à  raifon  de  cette  huile  reftante  le  fel 
végétal  eft  un  fel  favoneux ,  3c  c’eft  peut- 
être  pour  cela  que  Paracelfè  l’appelle  Balfa- 
mus  Samech.  L’eau  mere  de  ce  fel  eft  encore 
une  efpece  de  favon  compofé  de  foulphre  & 
d’huile ,  peut-être  qu’on  pourroit  dépurer 
encore  mieux  ce  fel  de  la  partie  fulphurcufè 
G  g  iiij 
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en  hlrrant  la  liqueur  route  chaude ,  car  les 
foulphres  plus  étendus  par  la  rarefadion  ne 
patoilTent  pas  pouvoir  li  bien  palTer  ^  d’ail¬ 
leurs  ils  ne  font  pas  fi  fortement  attachez 
au  fel,  qui  par-là  ne  les  entraîne  pas  lî  ai- 
fement. 

On  voit  qu’en  fondant. enfemble  la  crêmc 
de  tartre  &  le  fel  de  tartre  il  le  fait  une  effer- 
■yefcence,  &c  cela  eft  conforme  à  ce  qu’on 
dit  ordinairement  que  les  acides  fermen¬ 
tent  avec  les  alkalis ,  mais  il  y  a  des  mélan¬ 
ges  d’acide  &  d’alkali  fans  fermentation  : 
quand  les  alkalis  font  foulez  de  parties  hui- 
leufesjles  acides  ne  les  pénétrent  point,  fur- 
tout  s’ils  font  tenus  &  fubrils,-  on  en  trouve 
un  exemple  dans  le  vinaigre  &  l’elprit  vola¬ 
tile  de  corne  de  cerf  j  néanmoins  fi  on  jette 
dans  l’eau  cet  clprit  bien  redifié  pour  by 
dilTbudre ,  il  le  dépouille  de  lès  Ibulphres ,  ÔC 
alors  le  vinaigre  y  excite  de  l’effervefccnce. 
Sans  aller  plus  loin  on  en  trouve  un  éxem- 
ple  dans  la  crème  de  tartre  Sc  le  fel  de  tartre 
qui  n’entrent  point  en  effervelcence  :  lî  on 
les  mêle  à  froid  dans  f eau ,  les  acides  ne  peu¬ 
vent  point  fc  développer  pour  s’aller  join¬ 
dre  à  l’alkali  qui  les  attire  j  il  faut  que  le  feu 
les  dégage  de  leur  huile. 

Non-feulement  il  y  a  des  acides  qui  ne 
fermentent  point  avec  les  alkalis  ,  il  s’en 
trouve  encore  qui  fermentent  à  froid  j  tels 
font  les  acides  qu’on  joint  avec  les  fels  vo-/ 
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ktlles  des  animaux  :  quand  on  joint  Thuile 
de  vitriol  avec  le  Tel  ammoniac,  la  liqueur 
boüillonne  Ôc  fume  violemment  ;  cependant 
le  vailïèau  fe  refroidit ,  ôc  fait  bailTèr  la  li¬ 
queur  du  thermomètre.  Nos  Principes  mc- 
chaniques  expliquent  ce  fait  mieux  que  les 
livres  chimériques  des  Phy/îciens  ;  on  n  a 
qu  a  les  appliquer. 

A  l’occahon  de  ce  lèl  qui  cft  compofé  d"ab 
kali,  il  faut  remarquer  que  le  fcl  alkali  ne  Ce 
cryftallifc  pas  aiilli  régulièrement  que  le  fcl 
fdéj  néanmoins  fi  on  fait  évaporer  douce¬ 
ment  l’eau  dans  une  cornue,  les  parties  fali- 
nes  fe  rangent  les  unes  fur  les  autres ,  &  for¬ 
ment  un  fel  tranfparant  qui  fe  leve  par  feuil¬ 
les  comme  le  talc,  ôc  ce  fel  fe  réfout  très-aifé- 
ment  en  eau. 

Pour  ce  qui  regarde  l’évaporation  on  pour- 
roit  fe  fervir  d’un  plat  de  terre  vernifié  qui 
réfifte  au  feu  ,  mais  la  terre  étant  poreufe  le 
fel  pénétreroit  au  travers,  ôc  il  s’en  pérdroit 
beaucoup  ;  les  vaifièaux  de  métal  ne  convien¬ 
nent  pas  non  plus,  ils  donneroient  une  im- 
pteffion  au  fcl  qui  pérdroit  par-là  fa  blan¬ 
cheur,  on  pourroit  employer  un  vaiileaii  de 
verre.  Il  faut  fe  fouvenir  que  fur  la  fin  de 
l’évaporation  le  feu  ne  doit  pas  être  trop 
fort ,  car  la  matière  s’attache  ailémeiit  au 
vailfeaii  ôc  elle  fe  brûle  -,  pour  éviter  cet  in¬ 
convénient  il  faut  la  remuer  avec  une  efpa- 
tule  juftiu’à  ce  qu’elle  foit  feche. 
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Le  tartre  foluble  eft  de  grand  ufage  j  on  îc 
donne  dans  des  potions  purgatives ,  dans  lea 
boüillons  altérans  pour  incifer  les  glaires, 
pour  poufler  par  les  urines ,  pour  nettoyer 
les  reins  -,  trois ,  quatre  ou  fix  gros  purgenr 
alTez  bien.  Le  Frere  Ange  en  donnoit  fix 
drachmes  dans  une  pinte  d’eau  qu’il  faifoit 
prendre  dans  l’efpace  de  fix  heures  j  on  peut 
aufiî  s’en  fervir  dans  la  cachexie  :  les  Alle¬ 
mands  ne  donnent  les  yeux  d’écrevifiè  que 
foulés  d’acide  de  citron ,  ce  qui  fait  une  ef- 
pece  de  fel  falc. 

Quoyque  le  tartre  Ibluble  ait  tant  de  ver¬ 
tus,  cependant  le  fel  deGlauber,  le  fel  d’Ep- 
fon  ,  &  Xarcmum  dublicatum  prennent  le 
defi'us  &  avec  raifon  ,  car  ils  font  beaucoup 
plus  puifians  -,  on  ne  donne  guéres  le  tartre 
foluble  que  dans  les  purgatifs. 

Difiiltaüon  du  Tartre, 


cette  opération. 

Rempliflez  les  deux  tiers  d’une  cornue ,  de 
tartre  groflierement  pulverifo ,  placez  votre 
cornue  dans  un  fourneau  de  reverbere ,  adap- 
tcz-y  un  grand  balon  ou  récipient ,  commen¬ 
cez  la  diftillation  par  un  très-petit  feu  pen¬ 
dant  trois  heures  pour  échauffer  la  cornue ,  & 
faire  fortir  le  phlegme  goutte-à-goutte^  jet¬ 
iez  cette  eau  infipide  comme  inutile  radap- 
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tez  le  baloii ,  luttez-en  les  jointures:  il  faut 
augmenter  le  feu  peu-à-peu ,  ôc  vous  verrez 
fortir  des  efprits  qui  rempliront  le  balon  de 
nuages,  continuez  ce  feu  afin  que  l’huile  forte 
aufiTi  j  quand  il  ne  viendra  plus  rien ,  laifiTez 
refroidir  les  vaifiTeaux  &  les  déluttez ,  verfez 
ce  qui  eft  dans  le  récipient,  dans  un  enton¬ 
noir  garni  de  papier  gris,  afin  que  l’efprit  fc 
filtre  Sc  fe  fépare  de  l’huile  cralfe  &  noire  qui 
reliera  dans  le  papier  j  gardez  cette  huile  dans 
une  phiole. 

R  E  hl  A  R  QJJ  E  S. 

Le  tartre  Ôc  la  lie  du  vin  donnent  à-peu- 
près  les  memes  principes ,  il  y  a  pourtant 
quelque  différence  ,  car  le  tartre  a  plus  de 
fel  Ôc  la  lie  plus  de  terre  :  l’efprit  du  tartre 
eft  acide  ,&  celui  de  la  lie  alkalin  volatile  j 
la  lie  en  general  donne  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’efprits  volatiles. 

Dans  la  diftillation  du  tartre  on  retire  en 
premier  lieu  du  phlegme  en  alTez  grande 
quantité  j  le  phlegme  eft  abfolument  infipi- 
de,  &  devient  enfin  un  peu  acide. 

En  fécond  heu  la  diftillation  donne  un 
efprit  blanchâtre,  trouble,  qui  eft  un  bon  diu¬ 
rétique  Sc  fudorifiqiié  ,  il  eft  acide  &  alkali 
en  même- temps.  11  eft  acide  au  goût-,  il  rend 
bleue  la  folution  de  tournefol  -,  il  rougit  le 
papier  bleu  &  le  fyrop  violât  j  il  fermente 
avec  les  acides  &  avec  le  fel  volatile  d’urine, 
il  eft  un  alkali.  La  partie  huileufe  qui  en- 
Gg  VJ 
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vironne  le  fel  alkali  dans  cet  efprit  de  tartré  ^ 
empêche  l’acide  d’agir  fur  lui  j  par  conle- 
cjuent  il  n’y  a  point  de  fermentation  entre- 
eux ,  &  il  ne  le  forme  point  un  fel  falé. 

En  troihéme  lieu  la  diftillation  donne  une 
huile  rougeâtre,  noire, grolîiete  ,  c’eft  l’huile 
fœtide  ,  épailTe  ,  inflammable  du  tartre  •,  on 
la  fépare  par  le  filtre  d’avec  Eelprit  :  cette 
huile  eft  bonne  pour  les  rhumatifmes  ,  mais 
fa  pefanteur  empêche  qu’on  ne  s’en  ferve  *, 
on  pourroit  la  diftiller  avec  la  chaux,  &  elle 
leroit  meilleure.  On  la  nomme  oleum  Derno- 
criü  \  on  pourroit  encore  la  diftiller  avec  le 
fel  de  tartre  calciné  :  on  en  fait  des  boules 
avec  la  chaux  éteinte  que  l’on  diftille  plu- 
fieurs  fois  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  belle  &  fans 
fœtidité;  pour  cela  on  prend  de  l’efprit  de 
vin ,  du  fel  de  tartre ,  &  de  l’huile  fœtide. 

Il  refte  une  efpece  de  charbon  qu’on  tire 
encafiànt  la  cornué,ç’eft  un  fèl  fixe  grolïîer 
rcfté  avec  une  huile  grofiiere  &:fixe,  on  cal¬ 
cine  ce  charbon  à  feu  ouvert  ,  les  parties 
fulphureufes  concentrées  s’en  vont,  la  cen¬ 
dre  blanche  du  tartre  refte  ,  elle  contient 
beaucoup  de  lêl  qu’on  fait  fondre  dans  l’eau  , 
on  le  filtre  &  on  évapore  l’eau  doucement , 
le  fel  refte  blanc  ;  &  s’il  étoit  roux, ce  feroit 
une  marque  qu’il  y  fèroit  refté  de  l’huile  :  en 
ce  cas  ilfaudroit  recommencer  a  lefliver,  fil¬ 
trer  ,  évaporer  \  c’cft  un  très-bon  alkali. 

Si  on  calcine  cc  fel  dans  un  pot  fur  le  feu  , 
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ji  devient  bleu  ,  ou  de  couleur  de  chair ,  ou 
rouge,  cela  vient  des  parties  de  foulphre  qu  il 
retient  -,  fi  on  l’expolè  à  l’air  il  imbibe  l’hu¬ 
midité  ,  s’amollit ,  &  fe  réfout  en  liqueur 
qu’on  nomme  huile  par  défaillance  ;  cette 
huile  n’eft  point  inflammable,  ce  n’eft  qu’un 
fcl  alkali  rcfout  par  l’humidité. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  l’on 
poLivoit  retirer  du  tartre  un  efprit  très- vola¬ 
tile  ,  &  un  autre  fixe  &  acide  j  c’efl:  pourquoi 
ayant  lailfé  mêler  confufémcnt  toute  l’hu¬ 
midité  du  récipient,  ils  féparoient  l’huile, & 
jettoient  fur  ce  qui  reftoit  quelque  matière 
alkaline  comme  du  corail, des  yeux  d’écre- 
vifles  j  ils  renverfoient  le  tout  dans  un  alem- 
bic  j  ils  faifoient  diftiller  environ  la  moitié 
de  la  liqueur  qu’ils  prérendoient  être  cet 
efprit  volatile.  M.  Lemery  s’oppofe  avec 
raifon  à  ce  fentiment  ;  l’acide  s’incorpore 
par-là  à  l’alkali ,  &  ce  qui  s’élève  n’cfl:  que 
du  phlegme.  Nos  principes  fur  le  fel  vola¬ 
tile  font  voir  parfaitement  ce  qu’on  doit  at¬ 
tendre  à  cet  égard  de  cette  opération.  Il  y 
en  a  qui  fc  fervent  de  pain  bifeuité  en  pou¬ 
dre  pour  reétifier  l’efprit  de  tartre ,  mais  il 
retient  beaucoup  d’acide  autant  même  que 
le  corail. 

Si  vous  avez  employé  trois  livres  de  tartre 
de  fèize  onces  chacune  dans  l’opération,  vous 
retirerez  quatre  onces  de  phlegme,  huit  on¬ 
ces  d’efprit ,  trois  onces  d’huile  i  la  mafle 
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noire  reftée  dans  la  cornue  pefera  deux  livres 
ou  trente-deux  onces ,  on  en  retirera  deux 
onces  de  fèl. 

Pour  l’évaporation  dont  j’ai  parlé  dans 
l’opération  précédente ,  j’ai  dit  que  les  vaifi- 
féaux  de  métal  ne  convcnoient  point,  mais 
on  a  éprouvé  que  dans  un  vaifleau  de 
fer  elle  fe  faifoit  parfaitement ,  je  l’ai  ten¬ 
té  5  &  cela  m’a  réulfi  parfaitement  j  le  fel 
cft  très  -  blanc  ,  fans  aucune  odeur  empy- 
reumatique ,  &  on  a  cette  commodité  que 
l’opération  eft  bien  plus  courte. 

Ce  fel  efl:  un  bon  diurétique ,  &  comme 
alkali  il  diVife  la  lymphe  épaiffe  qui  fapilfc 
l’eftomach  -,  la  dofe  eft  depuis  une  drachme 
jufqu’à  trois. 

Tartre  vitriole, 

CE  compofé  eft  un  fel  fadice qui  réfultc 
de  l’acide  vitriolique  joint  à  l’alkali  du 
tartre. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la 
quantité  qu’il  vous  plaira  d  huile  de  tartre 
faire  par  défaillance ,  verlcz  deffus  peu-a-peu 
de  Pefprit  de  vitriol  redifié ,  il  fe  fera  une 
grande  effervefcence;  continuez  à  en  mettre 
toûjours  )ufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fafte  pins  d  e- 
bullition:  placez  alors  votre  cucurbite  fur  le 
fable  ,  Sc  faites  évaporer  à  petit  feu  toute 
l’humidité ,  il  vous  reftera  un  fel  tres-blanc 
que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien  bou¬ 
chée.. 


DE  CîIYMlE. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

De  cette  opération  il  réHilte  un  lel  Talé 
qui  fera  aigre  E  l’acide  domine,  &  qui  fera 
amer  E  la  proportion  eft  jufte  ,  &  c’eft  ce 
goût-là  qu’il  doit  avoir  quand  il  eft  bon  : 
pour  le  faire  on  peur  procéder  de  diverlès 
manières  dont  je  ne  parlerai  qu*en  paftant  i 
on  peut  aulTi  diverEfier  les  matières.  L’huile, 
l’efprit  de  vitriol ,  le  lêl  ,  Lhuile  de  tartre , 
le  vitriol  verd  diftout  dans  une  fuftifante 
quantité  d’eau  peuvent  s’employer  :  On 
prend  le  fcl  de  tartre,  &  on  y  furverfe  l’huile 
de  vitriol  à  diverfts  reprifes  jurqu’à  ce  qu’il 
ne  fe  faftè  plus  de  fermentation  j  fur  le  vi¬ 
triol  verd  diftout  on  jette  de  l’huile  de  tar¬ 
tre  peu-à-peu  jufqii’à  ce  que  la  liqueur  foit 
claire ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  ce  que  l’acide  foit 
foulé  de  la  terre  alkaline. 

Lorfqu’on  fait  l’opération  avec  1  huile  de 
vitriol  &  le  felde  tartre,  le  fcl  du  fond  de  la 
kftive  fe  cryftallife  en  aiguilles  -,  E  on  y  jette 
beaucoup  d’eau  tout  fe  diftout  excepté  quel¬ 
que  terre  :  pour  faciliter  la  cryftallifation  du 
tartre  vitriolé  on  filtre  le  mélange ,  pour  cit 
féparer  quelques  terrefteirez  te  des  parties 
huileufes  qui  reftent  opiniâtrement  attachées; 
aux  fels  alkalis  i  ce  fel  forme  ^des  cryftaux 
taillez  en  diamans,  c’eft-à-dire,  en  pyrami¬ 
des  à  Ex  faces ,  ce  font  des  cryftaux  éxago- 
nés  à  Ex  pans  pointus  par  les  deux  bouts. 

A  l’occafion  du  tartre  vitriolé  je  ferai  quel- 


fît  Nouveau  Cours 
ques  rcRéxions  fur  certaines  préparations 
qui  en  approchent  ou  qui  n’en  différent  pref 
que  par  le  nom.  Les  hommes  ont  été  dupez 
de  tout  temps;  il  ne  faut  que  des  noms  pour 
les  fàtisfaire.  Dans  toutes  les  Profelîîons  il 
y  a  eu  des  efprits  éclairez  qui  s’appercevanc 
de  ce  foible  en  ont  profité;  &  félon  Monta¬ 
gne  ,  ils  n’ont  pas  mal  fait.  Les  Chymifles 
fur-tout  pour  fè  donner  du  crédit  ont  donné 
à  leurs  produétions  des  noms  myflerieux  ou 
fpecieux  ;  Xarcanum  duflicamm  en  eft  un 
exemple  :  On  mêle  l’huile  de  vitriol  avec  le 
fàlpêtre  ;  l’acide  vitriolique  chafîè  l’acide  ni¬ 
treux  qui  s’élève  dans  le  vaifîèau  dont  on  fe 
ferr,  on  lave  ce  qui  refte  avec  de  l’eau  chaude, 
&  le  fèi  qu’on  en  retire  eft  Xarcanum  dupU- 
catum  ;  on  en  fepare  par  la  calcination  la 
fubftance  métallique  qui  le  rendroit  éméti¬ 
que  ,  fî  bien  qu’il  ne  refte  qu’un  acide  vitrio¬ 
lique  joint  avec  Palkali  du  fel  nitreux,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  nos  Remarques  fur 
l’eau  forte  :  par-là  on  voit  que  ce  compofé 
n’eft  ai^tre  chofe  que  le  tartre  vitriolé,  car  il 
a  le  même  goût,  il  fè  cryftallifè  de  la  même 
maniéré.  Le  poids  de  l’un  &  de  l’autre  n’eft 
pas  différent  ;  ils  fervent  également  à  faire  le 
foulphre  artificiel.  M.  Sthall  a  étendu  davan¬ 
tage  ce  raifonnement  ;  je  n’en  rapporte  que 
l’effentiel:  d’ailleurs  fuivanc  nos  Principes  la 
terre  alkaline  du  tartre  &  le  fàlpêtre  fixe  ne 
différent  point;  l’efprit  de  foulphre,  de  vi- 
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tiîol ,  d’alun,  font  la  même  chore  :  ces  efpi'its 
font  les  plus  puilfans,c’eft-à-dire  ,  qu’ils  le 
logent  toujours  dans  les  réceptacles  des  au¬ 
tres  acides  -,  de  ces  principes  il  s’enfuit  évi¬ 
demment  que  le  fel  polycrefte  étant  forme 
par  l’union  de  l’acide  fulphureux  avec  l’alkali 
fixe  du  nitre ,  que  Varcanum  duplicamm  com- 
pofe  de  l’acide  vitriolique  uni  à  la  terre  alka- 
line  du  falpêtre  ,  il  eft  évident,  dis-je ,  que 
ces  fels  ne  différent  point  du  tartre  vitriolé. 
Si  les  cryfiaux  de  Xarcanum  font  verdâtres 
quelquefois  ,  cela  ne  vient  que  de  ce  qu’il  y 
a  eu  trop  de  vitriol ,  il  faut  pour  lors  les  cal¬ 
ciner  j  la  même  chofè  arriveroit  fi  l’eau  forte 
n’avoitpasété  afièz  poufiee,cequi  fc  connoît 
au  goût  ftyptique  :  on  met  alors  les  cryftaux  au 
feu  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  puis  on 
les  fond ,  &  il  fe  précipite  une  boue  jaune 
qui  faifoit  la  différence  -,  en  quoi  il  faut  ob- 
ferver  que  quand  le  vitriol  domine,  le  fel  (è 
fond  difficilement  :  la  proportion  la  plus  jufte 
dans  l’opération  c’eft  de  mettre  deux  parties 
de  vitriol  contre  quatre  parties  de  nitre. 

Le  tartre  vitriolé  purge  en  grande  dofê  y 
c’eft  un  fèl  digeftif  propre  â  incifer  lesvifco- 
fites,  à  provoquer  les  urines  ,  on  en  donne 
un  gros  dans  les  bouillons  apéritifs  pour  dif* 
pofer  à  l’ufage  de  mars  il  entre  dans  les 
opiates ,  trois  gros  jufqu’â  fîx  purgent.  Avant 
de  finir  il  faut  obfèrver  que  M.  Sthall  pour 
fondre  le  tartre  vitriolé ,  met  égales  parties. 


714  Nouveau  Cours 
de  fcl  de  tartre  &  de  tartre  vitriole  dans  un 
creufet ,  &  tout  le  fond  i  il  remet  plufieurs 
fois  la  même  dolè  de  tartre  vitriolé ,  ôc  la 
fu/îon  arrive  comme  auparavant. 


Le  Tartre  ngénérê, 

P  Renez  du  lel  alkali  fixe  qui  fdit  très  âcre 
&  fec,  mettcz-le  dans  un  vaifièau  de  verre, 
jettez-y  de  lefprit  de  vinaigre ,  agirez  la  ma¬ 
tière  pour  que  l’ébullition  fe  fiilïe  plus  aifé- 
ment  j  après  que  cette  ébullition  fera  finie, 
jettez-y  de  nouveau  vinaigre,  &  continuez 
ainfi  jufqifà  ce  que  le  vinaigre  n’y  caulè  plus 
de  bouillonnement ,  filtrez  alors  la  liqueur 
&  la  diftillez  jufqu’à  ficciré,  prenez  la  ma¬ 
tière  qui  vous  refte ,  jertez-y  de  nouveau  vi¬ 
naigre  diftillé  J  ôc  quand  l’effervelcence  fera 
pafice  5  verlez-y-en  d’autre  :  continuez  de 
même  jufqu’â  ce  que  l’efprit  de  vinaigre  ne 
produilè  plus  d’effervefccnce  ,  verfez  la  li¬ 
queur  par  inclination ,  filtrez-Ia  ôc  la  diftil- 
lez ,  il  vous  reftera  une  matière  grafie  &  rou¬ 
geâtre  jettez-y  encore  de  l’elprit  de  vinai¬ 
gre  ,  lailTez  en  imprégné  la  matière  ,  verfez-* 
le  par  inclination  ,  jettez-y-en  de  nouveau 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  perde  rien  de  fa  force  ; 
alors  décantez  la  liqueur ,  faites  fecher  la  ma¬ 
tière  à  un  feu  très-leger ,  il  vous  reftera  un 
fel  très-pénétfant. 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
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rctorte ,  la  plus  grande  partie  fe  réduit  en 
huile  inflammable  ,  cela  paroît  d’abord  aflèz 
furprenant ,  puirque  le  fcl  fixe  n’eft  pas  hui¬ 
leux  ,  5c  que  refprit  de  vinaigre  ne  femble 
pas  devoir  renfermer  beaucoup  de  matière 
graflb  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  les  acides 
du  vinaigre  contiennent  beaucoup  d’huile  i 
car  le  fucre  de  Saturne  en  donne  une  grande 
quantité  qui  ne  peut  venir  que  du  vinaigre  : 
l’huile  peut  être  dans  une  matière  fans  qu  elle 
s’y  fafle  fentir  •,  l’cfprit  de  gay^'^c  en  eft  une 
preuve ,  puifque  fi  on  le  conferve  deux  ans 
on  y  trouve  une  huile  qui  ne  paroiflbit  pas 
auparavant. 

Il  arrive  quelques  phénomènes  fort  re¬ 
marquables  dans  cette  opération,  i  L’effet- 
vefcence  augmente  le  froid  dans  ces  ma¬ 
tières  î  comme  on  le  peut  voir  par  le  ther¬ 
momètre.  2®.  La  fécondé  fois  qu’on  verfe 
du  vinaigre  fur  le  fèl ,  l’effervefcence  efl:  plus 
violente  il  femble  que  le  contraire  devroit 
arriver.  3  Si  on  diftille  cette  matière ,  il  en 
fort  une  eau  infipide  en  grande  quantité. 

Ce  fel  eft  un  excellent  menftruë ,  c’efl:  1  ace- 
tum  radie atum  des  Anciens  qui  lui  ont  attri¬ 
bué  beaucoup  de  proprietez.  Zwelpher  m 
mocque  d’eux  fur  ce  qu’ils  ont  dit  qu  il  fal- 
loit  éteindre  le  vinaigre  dans  le  tartre  :  ils. 
n’out  pas  prétendu  par-là  que  le  vinaigre 
devînt  meilleur ,  mais  ils  ont  dit  qu  il  forme 
^vec  le  tartre  un  bon  menflru’é  3  5c  cela  e^ 
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vrai  •,  il  y  a  beaucoup  de  matières  qui  ne  peu^-' 

Vent  bien  Ce  dilïbudre  que  par  ce  difïolvant. 

La  couleur  change  à  proportion  que  l’opé- 
radon  avance  j  la  liqueur  eA  claire  la  première 
lois  que  1  on  jette  du  vinaigre  iur  le  tartre , 
mais  enfuite  elle  change  par  le  développe¬ 
ment  de  1  huile  qui  étoit  joint  aux  acides. 

Les  fèls  alkalis demandent  un  feu  allez  vio¬ 
lent  pour  le  fondre  5  mais  celui-ci  coule  d’a¬ 
bord  fur  le  feu:  (i  on  le  dilîbut  &  lî  on  le 
fait  cryftallifer  pour  le  blanchir  ,  il  Ce  dilîipc 
ôc  ne  fouffre  point  la  calcination. 

Ce  fel  a  été  appelle  par  quelques-uns 
fohata  Philofiphomm ,  c’elî:  un  excellent  re- 
mede  contre  les  obftrudions  ;  les  fehirres 
meme  ,  les  durerez  du  foye  &  d’autres  maux 
Semblables,  cèdent  à  ce  lèl ,  fuivant  l’obferva- 
tion  d’un  fameux  Médecin. 

^  Si  on  fait  digerer  ce  fel  avec  de  l’efprit  de 
vin  reétilie,  il  Ce  dilïout  Sc  forme  une  liqueur 
rouge  &  gralïè,  elle  eft  fluide ,  Ipiritueulè , 
Saponaire-,  cefl:  un  bon  remede  pour  les  in¬ 
flammations  5  pour  les  glandes  obftruées. 

Le  Tartre  éme tique, 

T)  Ulvcrilcz  &■  mêlez  deux  parties  de  crê- 
A  me  de  tartre,  une  partie  de  crocus  metal- 
lorum ,  &  une  partie  de  verre  d’antimoine , 
mettez  ce  mélange  dans  un  pot  de  terre  ou 
dans  une  marmite  de  fer ,  verlèz-y  quatre  ou 
cinq  fois  autant  d’eau  commune  &:  cinq  ou  fix 
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livres ,  par  exemple,  fur  une  livre  de  tartre  & 
d’antimoine:  couvrez  le vailîeau, faites  bouil¬ 
lir  la  matière  durant  fept  ou  huit  heures ,  re- 
inuez-la  de  temps-en-temps  avec  une  efpa- 
tule  de  bois  ;  verfez-y  de  nouvelle  eau  bouil¬ 
lante  à  proportion  que  la  première  s’évapo¬ 
rera  :  filtrez  d’abord  la  liqueur  par  une  chaude 
de  drap ,  faites  évaporer  la  moitié  de  l’humi¬ 
dité,  lailîèz  refroidir  la  matière,  vous  trou¬ 


verez  des  cryftaux  qu’il  faut  féparer:  faites 
encore  léparer  les  deux  tiers  de  1  humidité ,  il 
le  formera  de  nouveaux  cryftaux  :  continuez 
les  évaporations  &  les  cryllallifations,  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  retiré  tout  le  tartre  émeti*. 
que  ;  faites  fecher  les  cryftaux  &  les  gardez, 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  y  a  divers  cmetiques  qu’on  tire  de  l’an- 
vimoine;  on  s’eft  lêrvi  autrefois  du  vin  qu’on 
fai  foi  t  infufer  avec  divcrlês  préparations, com¬ 
me  le  crocus  ou  terra  fan^ia  Rullandi,  cela  fai- 
foit  une  liqueur  qui  étoit  déguifée  fous  le 
nom  à^acjua  (peneai^a,  La  panacée  antimo¬ 
niale  inventée  par  la  Brune  eft  émetique  & 
fudorifique ,  mais  on  ne  s’en  fert  plus  i  c’eft 
le  tartre  émetique  qui  eft  en  ufage. 

Les  Tels  eftèntiels  du  régné  végétal  boiiillls 
avec  l’antimoine  lui  enlèvent  fon  émeticité 
&  s  en  chargent  •,  tel  eft  le  fel  de  tartre  qui 
eft  corn pofé  d’un  fel  acide  qui  s’attache  aux 
parties  réguHnes.  La  çrême  de  tartre  ne  le 
fend  que  dans  Icau  bouillante  j  c ’eft  pouj; 
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cela  que  quelques  Artiilcs  propofent  d’y  join¬ 
dre  quelque  alkali  pour  la  rendre  fbluble. 

On  fait  un  tartre  émetique  dilTolublc  en 
prenant  de  la  crème  de  tartre  ,  &  en  y  ver- 
fant  de  l’efprit  ti’urine  qui  fumage  de  deux 
doigts  •,  quand  la  dilTolution  eft  achevée,  on 
y  joint  un  tiers  de  foye  d’antimoine ,  on  fait 
bouillir  le  tout  durant  fept  ou  liuit  heures 
dans  une  quantité  fufïifante  d’eau ,  on  remue 
îa  matière  ,  &  on  y  verfe  de  nouvelle  eau 
chaude  comme  dans  l’opération  précédente  *, 
on  la  filtre  &  on  la  fait  cryftallifer  de  même , 
ou  bien  on  fait  évaporer  d*abord  toute  l’hu¬ 
midité  à  un  feu  lent ,  on  a  alors  une  mafie 
grisâtre  dont  la  dofe  eft  depuis  quatre  jufqu’â 
quinze  grains  :  ce  tartre  cmetique  n’eft  pas  fi 
bon  que  l’autre. 

Pour  ce  qui  regarde  l’opération ,  i  On 
pulverife  les  matières  pour  qu’elles  Ce  mêlent 
plus  aifément.  On  coule  la  liqueur  bouil¬ 
lante  ,  parce  qu’autrement  l’eau  lèule  pafte- 
roit  par  le  filtre.  3  On  pourroit  ne  pas  faire 
cryftallifer  le  tartre  en  faifant  évaporer  toute 
l’humidité,  on  auroit  une  poudre  plus  émé¬ 
tique  encore  que  les  cryftaux.  On  pour- 
l'oit  faire  un  tartre  émétique  plus  fort  avec 
une  partie  de  Heurs  blanches  d’antimoine  fai¬ 
tes  fans  addition ,  il  feroit  alors  plus  vio¬ 
lent. 

Les  fels  appefantiftènt  les  foulphres  de  Pan- 
timoine,  ainfi  quand  on  le  calcine  ièul  il  eft 
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plus  propre  pour  cette  préparation  ;  ce  qui 
refte  d’antimoine  dans  cette  operation  peut 
fe  revivifier  par  le  nitre  &  le  charbon  :  on 
peut  même  faire  la  réduétion  du  verre  d’an¬ 
timoine  qui  a  fervi  au  tartre  cmetique,  en  le 
mettant  dans  un  crcuret&  en  le  calcinant-,  il 
fè  forme  alors  un  très-beau  régule. 

Qi^and  on  donne  le  tartre  cmetique  il  pro¬ 
duit  quelquefois  des  effets  trop  violens ,  on 
peut  alors  arrêter  le  vomiiTement  fur  le 
champ  avec  quelques  gouttes  d’cfprit  de  ni¬ 
tre  ou  d’eau  ftyptique  de  Rabel  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  commune  j  l’efprit 
de  vitriol  bu  de  foulphre  mêlez  avec  l’eau 
jufqu’à  une  agréable  acidité  produifent  le 
même  effet.  Quand  on  donne  un  émetique 
antimonial  il  faut  éviter  les  boüillons  gras  Sc 
le  vin  ,  les  acides  végétaux  augmentent  la 
force  des  vomitifs ,  il  vaut  mieux  fè  fervir 
d’eau  chaude  j  la  dofe  du  tartre  cmetique  eft 
depuis  trois  grains  jufqu’à  douze. 

'Teinture  de  Sel  de  Tartre. 

P  Renez  du  fel  de  tartre  alkali  fixe,mettez- 
le  dans  un  creufet  fur  un  grand  feu  de 
roué ,  couvrez  le  creulèt,  pouflez  le  feu  jiif- 
qu’à  ce  que  la  matière  devienne  rouge,  ver- 
fez-la  dans  un  mortier  de  bronze  chauffé , 
pulverifezda  promptement  ,  jettez-la  dans 
un  matras  chaud ,  verfez-y  de  l’efprit  de  vin 
tartarifé  qui  fumage  de  quatre  doigts ,  adap- 
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tez  un  marras  à  celui  où  vous  avez  mis  vo¬ 
tre  matière  ,  luttez  les  jointures  avec  de  la 
velTic  mouillée,  pofez  vos  vaifïèaux  fur  le  fa¬ 
ble  ,  faites  boiiillir  l’efprit  de  vin  durant  fept 
ou  huit  heures ,  déluttez  les  vailTeaux ,  verfez 
par  inclination  la  liqueur  furnageante ,  gar- 
dcz-la  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  teinture  de  tartre  eft  rouge ,  on  a  fort 
difputé  fur  Lorigine  de  cette  couleur;  voici 
des  expériences  qui  pourront  donner  quel¬ 
que  jour  à  cela,  i  Si  l’on  fait  digérer  long¬ 
temps  l’efprit  de  vin  avec  le  tartre  ordinaire, 
il  ne  changera  pas  de  couleur.  2^.  Si  on  fait 
dlftiller  toute  la  liqueur  qu’on  a  jettée  fur  le 
tartre  dans  cette  opération,  il  fortira  un  eC- 
prit  de  vin  qui  aura  fa  couleur  naturelle. 

Q^and  on  verfe  l’efprit  de  vin  digéré 
avec  le  tartre,  fuivant  la  méthode  que  nous 
venons  de  donner  ,  la  matière  reliante  eft: 
prefque  infipide,elle  ne  fermente  avec  aucun 
acide,  elle  ne  s’enflamme  pas  fur  les  char¬ 
bons,  4°.  Si  on  fait  digerer  de  Eefprit  de 
vin  avec  du  tartre  ordinaire  ôc  avec  le  foul- 
phre  commun  ,  il  en  réfulte  une  teinture 
rouge.  Le  fel  de  tartre  calciné  devient 
rougeâtre  de  s’enflamme  après  qu’il  a  été 
long-temps  en  fufion  dans  le  creufet  quand 
on  le  jette  fur  le  charbon  allumé.  6®.  La  tein¬ 
ture  de  tartre  perd  fa  couleur  quand  on  la 
conferve  long-temps.  7*^.  Si  on  calcine  le 

tartre 
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tartre  pendant  deux  heures ,  ou  jufqu  a  ce 
qu’il  ait  pris  une  couleur  bleuâtre,  lerprit  de 
vin  prend  une  couleur  de  feuille  morte. 
8^.  Si  l’efprit  de  vin  n’efi;  pas  bien  dépuré 
de  Ion  phlcgme ,  il  ne  prend  pas  une  couleur 
rouge ,  l’eau  empêche  l’union  du  fel  ôc  de  la 
matière  huileulè ,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  mélange  de  refprit  de  vin  ôc  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance. 

Il  paroît  par  toutes  ces  expériences  que  la 
teinture  de  fel  de  tartre  eft  un  lèl  alkali  fixe , 
fubtilifé,  ôc  joint  à  l’huile  de  l’efprit  de  vin  ; 
ce  compofé  forme  par  confequent  un  corps 
faponaire  de  même  que  le  Ici  qui  relie  au 
fond  après  la  digellion ,  comme  Boilc  l’a  ob- 
fervé.  C’efl:  encore  un  excellent  menllruc 
pour  des’  matières  rélîneulcs  -,  nous  en  avons 
parlé  dans  le  Traité  des  Corps  huileux:  04i 
voit  par-là  les  vertus  de  cette  teinture  ôc  les 
maladies  dans  Icfquelies  il  faut  la  donner.  La 
dofe  cil  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  dans 
une  liqueur  convenable.  Harvée  fc  fervoic 
du  tartre  réduit  en  alkali  fixe,  par  la  calcina», 
tion  il  y  verfoit  de  l’efprit  de  vin  reélifié  une 
fois  feulement ,  il  laifToir  digerer  la  matière 
à  une  chaleur  legere  durant  trente-fix  heures, 
il  fê  fèrvoit  heureulcment  de  cette  teinture 
dans  l’hydropifie  commençante  ôc  dans  la 
phthyfîe. 


H  h 
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Le  Sel  volatile  de  Tartre.  , 

P  Renez  de  la  lie  de  vin ,  defîechcz-la  à 
petit  feu  ,  mcttez-la  dans  une  cornue  de 
grès  dont  le  tiers  demeure  vuide ,  mettez  ce 
vaiiTeau  au  fourneau  de  reverbere ,  adaptez-y 
un  grand  récipient,  faites  diftiller  le  phlegme 
par  un  feu  modère  ;  quand  vous  verrez  des 
vapeurs  retirez  le  récipient  &  jettez  le  phleg¬ 
me  jtadaptez  le  récipient,  luttez  les  jointu¬ 
res,  augmentez  le  feu  par  degrez  jiilqua  ce 
que  le  balon  foit  rempli  de  nuages  blancs  ; 
quand  le  récipient  fe  refroidira  poulTez  le 
feu  violemment,  lailTez  refroidir  les  vaiduaux', 
lorfqu’il  ne  fortira  plus  de  vapeurs,  deluttez 
le  récipient,  agitez-le  un  peu,  verfez  ce  qu’il 
contient  dans  un  matras  à  long  col,  mettez 
fur  ce  matras  un  chapiteau  avec  un  réci¬ 
pient  ,  luttez  les  jointures,  metrez-le  fur  le 
labié,  donnez-y  un  feu  leger,le  iel  volatile 
montera  &  s’attachera  au  chapiteau ,  retirez 
ce  chapiteau  *,  quand  vous  verrez  que  le  lèl 
s’v  fera  ramalfé  ,  adaptez-en  un  autre  fur  le 
matras ,  ramalfez  votre  fel  &  l’enfermez  d’a¬ 
bord  ,  continuez  le  feu ,  &  retirez  votre  fel 
à  proportion  qu’il  montera» 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Eorigine  du  fel 
volatile ,  on  a  vu  que  ce  n’étoit  autre  choie 
que  le  fel  joint  au  principe  inflamma¬ 
ble  ,  il  n’y  a  qu’à  appliquer  cela  au  fei  vola- 
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tlle  de  tartre:  dans  la  lie  il  y  a  une  matkre 
huileufe  ôc  un  fel  i  cette  huile  fe  joint  au 
fel  qui  par  cette  addition  Ce  trouve  vola- 
tilifé  :  on  voit  par  cette  opération  la  maniéré 
de  préparer  le  Ici  volatile  des  femences  après 
qu’elles  ont  fermenté.  Les  effets  du  fel  vola¬ 
tile  de  tartre  Sc  celui  qui  eft  tiré  des  autres 
matières  végé  ales ,  font  à-peu-pres  les  me¬ 
mes  -,  on  doit  juger  que  cela  f'e  trouve  ainfi 
par  les  principes  que  nous  avons  établis  là- 
defTus.  Le  Tel  que  donne  la  fiiye  doit  avoir 
la  même  origine  tSc  la  même  aéfion  ^  il  efl 
vrai  qu’il  vient  d’un  mélange  de  matières 
animales  &  végétales ,  mais  cela  prouve  feu¬ 
lement  qu’il  doit  contenir  plus  de  fubffance 
inflammable ,  c’efl-à-dire,  qu’il  doit  être  plus 
volatile  i  anflî  remarque-t-on  que  la  fuyedes 
cheminées  où  Lon  a  fait  cuire  des  viandes 
renferme  plus  de  fel  volatile  que  celle  qui  fe 
forme  feulement  des  fumées  du  bois. 

Pour  avoir  ce  fêl  fec,  il  faut  que  le  vaifîcau 
dans  lequel  fe  fait  la  fubJimation  foit  long , 
afin  que  le  phlegme  ne  puifïè  pas  monter,  fi 
ce  n’efl:  peut-être  qu’on  veuille  le  retirer  en 
cfprit^cc  fel  au  reffe  s’humede  aifément. 
Quelques  Artiftes  pour  redifier  ce  fel  le  mê- 
ieilt  quand  il  eff  liquéfié  avec  une  fîiflifante 
quantité  d’os  calcinez  pour  en  former  une 
pâte,6<:  le  fubliment  encore  comme  la  pre¬ 
mière  fois',  s’il  reffoit  dans  les  os  calcinez 
quelque  portion  de  matière  grafîè,  le  fel  pour- 
H  h  ij 
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roit  s’cn  charger  encore ,  mais  le  feu  en  em¬ 
porte  le  principe  inflammable  durant  la  cal¬ 
cination. 

On  peut  juger  par  les  principes  que  nous 
avons  établis  des  longs  raifonnemens  de 
Lemery  fur  le  changement  que  fouflre  le  fel 
de  tartre  quand  on  le  volatilifc.  Il  s’étend 
fort  pour  prouver  que  le  fel  de  la  lie  eft 
acide,  ôc  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  fe 
développe  -,  s’il  avoir  fçû  que  la  volatilité  dé¬ 
pend  de  la  jondion  du  fel  Sc  de  la  ma¬ 
tière  huileufe,  comme  l’a  prouvé  le  célébré 
M.  Sthall ,  il  fe  feroit  épargné  la  peine  de  ré¬ 
futer  par  beaucoup  de  raifons  aflTez  foibles 
ceux  qui  ont  foûtenu  que  la  lie  contenoit  peu 
de  fel  acide. 

Le  fel  de  tartre ,  comme  les  autres  fels  vo¬ 
latiles  ,  pouflè  par  les  fueurs  -,  on  le  donne  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  quinze  dans  une  li¬ 
queur  convenable:  pour  l’efprit  volatile  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  fel  étendu  dans  le 
phlegme ,  il  a  les  mêmes  vertus:  on  le  donne 
depuis  huit  gouttes  julqu’à  quinze  ou  vingt. 
Nous  avons  vu  ce  qui  réfulte  du  mélange 
des  efprits  &des  huiles ,  il  faut  rechercher  les 
compofez  qui  doivent  fe  former  quand  on 
joint  les  fels  fixes  avec  les  matières buileufes. 

Le  Savon, 


P  Renez  du  fel  alkali  fixe  préparé  avec  la 
chaux^vive  ,  faites-en  une  leflTivfi  aflTez 
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cpaifTe  pour  foûtenir  un  œuf,  &  une  autre 
qui  le  lailîê  tomber  au  fond  :  prenez  enfuite 
parties  égales  d’huile  tirée  des  animaux  ou 
des  végétaux ,  &  de  la  leffive  la  moins  char-^ 
gée  ,  faitcs-lcs  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  fe  for¬ 
me  une  madè  épailTe-,  mettez  trois  parties  de 
la  leflive  forte  fur  une  partie  d^’huile ,  faites 
cuire  le  tout  julqu’à  ce  que  vous  ayez  une 
malfe  qui  étant  refroidie  ait  une  conliftence 
épailTe  comme  le  fromage. 

REMARQ^UES. 

Les  huiles  font  ou  exprimées  ou  diftillées  j 
celles  qu’on  exprime  contiennent  plus  de 
fel  acide  que  celles  qu’on  diftille  :  de-là  vient 
qu’elles  fe  joignent  plus  facilement  que  les  au¬ 
tres  avec  le  fel  fixe.  On  n’a  qu’à  mêler  de  l’hui¬ 
le  d’olives  avec  des  fels  alkalifez,  ces  deux  ma¬ 
tières  s’uniront  d’abord:  pour  les  huiles  diftil¬ 
lées  fi  on  les  verfe  fur  un  fel  fixe  bien  chaud , 
elles  forment  un  favon  très-pénétrant. 

L’alKali  s’unit  à  l’huile  dans  le  favon ,  & 
forme  un  compofé  qui  fe  dilfout  dans  l’eau, 
qui  incife  ,  lâche  ,  réfout ,  ouvre  les  canaux 
obftruez ,  réhfte  à  l’acide  ,  poufiTc  par  les 
Tueurs  &  par  les  urines  :  les  obftruétions  ne 
viennent  que  des  matières  épaiflès  qui  bou¬ 
chent  les  vaifièaux  -,  ce  n  eft  pas  les  fels  qui 
forment  cet  épaifiilTemcnt,  puifqu’ils  nagent 
dans  une  mature  fluide  qui  peut  les  diflbu- 
flre^ce  n’eft  pas  non  plus  la  terre  avec  le 
fel  jtar  avec  ces  deux  matières  on  ne  peut 
H  h  iij 
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pas  faire  une  liqueur  qui  s’épailïîlTe  :  c  eft 
donc  des  fubftances  huileufes  qui  ne  pour¬ 
ront  fe  diiîbudre  que  par  des  corps  faponai- 
res  ^  mais  lorlqu’il  fe  formera  dans  le  corps 
une  poLiriiture  occafîonnée  par  des  fubftan- 
ces  qui  rendent  à  s’alkalifer ,  les  lavons  fe¬ 
ront  pernicieux.  DiamerbroeK  remarque  que 
durant  la  pelle  ceux  qui  prenoient  des  che- 
milès  blanchies  avec  du  làvon  mouroient 
plutôt  que  les  autres  ,  ôc  qu’il  n’y  avoir  per- 
lonne  parmi  ceux  qui  travailloieiit  au  favon 
qui  eût  échappé  à  la  contagion. 

Savon  fait  avec  des  H  ail  es  difiillêes, 

P  Renez  du  lèl  alxali  fort  âcre  &  bien  dé¬ 
puré  de  la  terrejUiettez-le  dans  un  creulêt 
de  fer ,  donnez-lui  un  feu  violent  j  quand  il 
fera  en  fulîon  |ettez-le  dans  un  mortier  de 
fer  bien  chauffé  :  quand  la  matière  comiinen- 
cera  à  s’épailîîr  agitez-la ,  &  broyez-la  bien 
avec  un  pilon  de  fer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
réduite  en  poudre  :  jetrez  cette  poudre  encore 
chaude  dans  un  vaifTeau  de  verre  qui  ait  un 
fond  large ,  &  qui  foit  fort  chaud  •,  vcrfez-y 
de  l'huile  de  rhérébcntine  à  l’éminence  d’un 
doigt ,  mettez  le  vaifîcau  dans  une  cave  : 
quand  vous  verrez  que  l’huile  eft  abforbée , 
verfez-y-en  de  nouvelle ,  &  continuez  ainfî 
jufqu’à  ce  qu’une  partie  de*fel  ait  imbibé 
trois  parties  d’huile ,  vous  aurez  par-là  k 
favon  des  fages.  •  : 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  n’omettre 
aucune  circonftance  du  procédé,  i®.  Il  faut 
jetter  la  matière  fondue  dans  un  mortier 
bien  fec,  car  s’il  y  avoir  une  feule  goutte 
d’eau,  le  fel  Ce  dilEperoit  d abord.  2°.  Le  fel 
quand  on  le  verle  dans  le  vaiflèau  de  verre  il 
doit  être  encore  fort  chaud  ,  car  s’il  s’étoit 
refroidi  ôc  qu’il  eût  imbibé  l’humidité  de 
l’air ,  l’opération  ne  réuffiroit  pa's,  parce  qu’il 
ne  pourroit  point  fe  mêler  avec  l’huile.  3  Il 
faut  mettre  la  matière  à  la  cave  durant  cinq 
ou  hx  mois. 

Si  on  diftille  ce  favon  il  donne  un  fel  vo¬ 
latile  ,  auffi  quand  on  veut  volatilifer  le  tar¬ 
tre  on  peut  le  réduire  en  favon  *,  ce  favon  eft 
plus  fort  que  le  précédent,  mais  il  eft  fujet  à 
de  grands  inconveniens  quand  on  en  donne 
trop. 

Ge  {àvon  préparé ,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  ôc  un  peu  deftèché ,  lèrt  à  faire  la 
compohtion  de  Célyxir  des  Phtlofofhes  \  on  le 
fait  igerer  pour  cela  avec  le  triple  d’efprit 
de  vin  alKoolifé.  Ifaacm  HoUandus,  Raymond 
Lulle  3  Riplee  Chamme  de  Brdingthon  ont 
donné  à  cette  préparation  le  nom  de  petit 
elyxtr  pour  le  diftinguer  du  grand  élyxir  qui 
fe  tire  des  métaux. 

Les  vertus  de  cet  élyxir  font  très-efficaces , 
tous  les  principes  aétifs  des  végétaux  s’y  trou¬ 
vent  raflèmblez. 

H  h  iiij 
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Savon  tartareux  félon  la  méthode 
de  Starkey, 

Le  fàvon  tartareux  n’efl:  autre  cliofe  que 
le  favon  précédent  fait  Icion  la  méthode 
de  StarKey  qui  s’en  eft  fervi  pour  des  pillules 
qui  portent  Ton  nom. 

Prenez  du  lèl  de  tartre,  delTechez-le  bien, 
&  fur  une  partie  de  ce  fèl  chaud  jettez  deux 
parties  d’huile  de  thérébentine  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre,  broyez  la  matière  long-temps, 
puis  la  laifïez  repolèr  &C  recommencez,  cette 
réitération  dure  quelquefois  jufqu’à  trois 
mois ,  &  il  ne  faut  pas  moins  de  temps  que 
cela  pour  que  Punion  fè  fade  ;  au  bout  de  ce 
temps  l’huile  difparoît  &  fe  mêle  avec  le  fel , 
pour  lors  il  faut  reverfer  de  nouvelle  huile  de 
thérébentine  comme  devant ,  &  l’on  réitéré 
jufqu’à  trois  fois  :  le  tout  étant  en  cor^ftencc 
de  favon  gras  on  l’appelle  favon  tartareux  i 
c’eft  un  diflfolvant  merveilleux  pour  les  ma¬ 
tières  réfineufès  telles  que  l’ellebore  qui  en¬ 
tre  dans  les  pillules  de  StarKey. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Quand  le  mélange  eft  éxaét  mettez-en  une 
goutte  fur  la  langue,  vous  fendrez  de  l’âcreté 
de  l’huile  eftentielle ,  mais  vous  appercevrez 
enfuite  une  fraîcheur  comme  fi  vous  aviez  du 
camphre  à  la  bouche. 

Le  fel  de  tartre  paroît  à  demi  volatilifé 
dans  cette  opération,  en  effet  il  n’y  a  que  les 
builes  eflêntielles  qui  peuvent  volatilifer  les 
ahcalis  fixes. 
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Le  favon  tartareux  s’employa  extérieure¬ 
ment  clans  les  rhumatifmes  ,  cieux  gros  de 
camplirc  fur  une  once  en  font  un  très-bon 
remede  réfolutif  pour  les  humeurs',  quelques- 
uns  cionnent  intérieurement  ce  fivon  pour 
la  pierre  ^  la  goutte ,  les  ulcères  des  reins  ôc  de 
la  vedie. 

On  peut  abréger  cette  opération  en  pro¬ 
cédant  de  la  maniéré  fuivante:  Prenez  ciu  ni- 
tre  fixe  par  les  charbons ,  mcttez-Ic  avec  par¬ 
ties  égales  de  chaux  vive ,  faites  boiiillir  ce 
mélange  dans  l’eau  pendant  un  quart  d’heure 
dans  une  chaudière,  retirez  votre  chaudière, 
Sc  laiflèz  refroidir  la  matière ,  les  parties  ter- 
reulès  tomberont  au  fond  :  filtrez  la  liqueur , 
ôc  l’évaporez  à  feu  lent  jufqu’à  ficcité  *, 
mettez  cette  matière  dans  une  marmite  de 
fer  ,  &  faites-la  fondre  comme  de  l’huile  juf- 
qu’à  ce  que  la  fonte  foit  paifible  :  pour  fe 
.mieux  alîûrer  on  y  trempe  un  morceau  de 
bois, s’il  s’allume  c’eft  afièz  •,  prenez  une  par¬ 
tie  de  ce  fèl  fondu ,  ôc  le  verfez  fur  trois  ou 
tjuane  parties  d’huile  de  thérébentine  j  fi 
l’huile  s’allume  étoufiez  la  flamme  ,  cette 
huile  iê  colorera  Ôc  deviendra  rouge  :  faites 
digerer  &  triturez  tous  les  jours  la  matière, 
afin  que  l’huile  de  thérébentine  la  pénétre , 
cela  dvirç  trois  (èmaines  ou  un  mois,  au  lieu 
que  l’opération  précédente  dute  fix  mois  j  ce 
favon  fond  dans  l’eau. 
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DîJlilUîton  du  Savon  ordinaire. 

P  Renez  ckux  parties  de  fàvon  ordinaire, 
échaufFez-le  un  peu  pour  le  ramollir , 
mcttez-le  avec  une  partie  d  argille ,  rempli^- 
fez-en  les  deux  tiers  d’une  cornue,  mettez 
cette  cornue  au  fourneau  de  reverbere,  adap- 
tez-y  un  récipient,  luttez  les  jointures,  échauf¬ 
fez  doucement  la  cornuë ,  poulîez  le  feu  par 
degrez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vienne  plus  rien  3 
filtrez  la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient,  vous 
aurez  un  efprit  jaunâtre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Dans  le  fàvon  il  y  a  du  phlegme,  de  l’huile 
te  du  fel  alxali ,  il  faut  donc  que  dans  la  di- 
ftillation  il  vienne  un  phlegme  &  une  huile 
qui  contiennent  un  fel  alxali  la  matière 
graffe  ne  pouvant  pas  pafî'er  par  le  filtre ,  le 
phlegme  leul  fortira  avec  quelque  portion  de 
fel:  cet  efprit  blanchit  ladifïolution  de  fubli- 
xné  corrofif ,  &  fait  un  précipité  blanc ,  mais 
il  ne  change  pas  la  couleur  de  la  teinture  de 
rournefol  ^  l’huile  de  fàvon  efl;  âcre ,  parce 
qu’elle  eft  jointe  aux  parties  du  fel  alKali  fixe, 
ou  par  la  même  caufe  qui  donne  de  l’âcreté 
aux  huiles  qu’on  confèrve  quelque  temps  : 
la  dofe  de  l’efprit  de  fàvon  eft  depuis  demie 
drachme  jufqu’à  deux. 

La  putréfaction  des  Matières  végétales. 


P  Renez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de 
plantes  cueillies  depuis  peu  ,  ramafîèz-lcs 
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en  un  monceau  dans  un  lieu  chaud  expofé  à 
l^’aii:  5  placez  des  ais  fLii'  ce  monceau ,  mettez 
des  poids  fur  ces  ais  afin  que  les  plantes  foient 
prelïeesj  il  s’y  excitera  une  chaleur  qui  s’aug¬ 
mentera  tous  les  jours ,  ôc  enfin  la  matière  le 
pourrira. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  y  a  des  plantes  qui  font  d’excellens  re- 
medes  contre  la  putréfadion,  cependant  elles 
fe  pourriirent  toutes  ,  prennent  Eodeur  des' 
matières  animales  corrompues,  &  fe  rédui- 
fent  en  une  liqueur  épaiffe, laquelle  étant  di- 
ftillécjdonne  unefprit  &  un  Tel  volatile  fem- 
blable  à  celui  qu’on  retire  des  animaux  &  des 
plantes  âcres  qui  ne  font  pas  pourries  -,  les 
fceces  ne  donnent  pas  de  Tel  alKali  fixe. 

La  putréfadion  fe  forme  par  le  mouve¬ 
ment  qui  s’excite  dans  les  plantes  &  qui  dé¬ 
truit  leur  tifiù  -,  voici  quelques  remarques  fur 
ce  fujet  ;  i  La  putréfadion  produit  à-peu- 
près  dans  ce  procédé  les  mêmes  effets  que 
nous  remarquons  dans  les  cxcrémens  formez 
des  matières  végétales  qui  nourrilfent  les 
animaux,  i®.  On  peut  remarquer  ici  plu- 
fieurs  différences  qui  fe  trouvent  entre  la  pu¬ 
tréfadion  &  la  fermentation,  i®.  Les  ani¬ 
maux  &  les  végétaux  fe  pourrilfent ,  mais  les 
animaux  ne  fermentent  pas.  z®.  La  fermen¬ 
tation  demande 'que  les  matières  foient  hu- 
medées  d’une  certaine  quantité  d’eau,  Sc  la 
pourriture  arrive  aux  corps  qui  ont  peu  d’hu- 
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midité  ,  on  peut  le  voir  dans  cette  opération^ 
ôc  dans  les  raiiins  dont  on  a  exprimé  le  fuCr 
3  O.  La  fermentation  produit  des  fœces  &  du 
ici  fixe  ,  ôc  la  putréfadion  donne  un  com- 
pofé  homogène,  defunit  entièrement  les  prin¬ 
cipes  des  corps ,  Sc  donne  des  fiels  volatiles. 
4"".  La  fermentation  trop  poufl'ée  produit  la 
putréfadion. 

Nous  venons  de  parcourir  routes  les  par¬ 
ties  des  végétaux  Ôc  d’en  donrfer  une  analyle 
cxade,  il  relie  à  donner  quelques  opérations 
fur  des  matières  particulières. 

ÜOpium, 

1.  f"  ’Opium  eft  un  fiuc  compad ,  en  partie 

1  vrclineux.  &en  partie  gommeux  ,  il  le 
tire  par  incifion  des  têtes  de  pavôr,fiur-tout  du 
pavot  blanc ,  il  a  une  odeur  vireulè  &  alTou- 
pilîante  :  le  fiuc  tiré  des  têtes  de  pavots  par  in- 
cifipn  le  nomme  opmm.  Nous  ne  dillinguons 
point  aujourd’hui  celui  qui  ell  en  larme  :  celui 
qui  ell  tiré  par  exprelîion  de  route  la  plante  le 
nommoit  méconium  :  on  piloit  la  plante , 
l’on  évaporoitle  fiuc  jufiqu’à  confillence  d’ex¬ 
trait  3  mais  nous  ne  dillinguons  point  cela,  & 
nous  ne  connoilTons  d’autre  opium  que  celui 
qu’on  nous  apporte  de  Conllantinople  ô>C 
d'Egypte.  .  ^  . 

IL  L’opium  qui  fie  tire  par  incifion  des  tetes 
de  pavots  parvenus  à  leur  grolïeur  naturelle, 
fie  prépare  ainfi:  Avant  que  ces  têtes  fioient 
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yènues  à  leur  maturité ,  les  gens  du  pais  incL- 
{ent  un  coté  des  têtes  avec  un  canif  à  cinq 
lames  :  ils  laifTcnt  diftiller  ou  fuinter  le  fuc 
pendant  vingt-quatre  heures.  Ce  premier  fuc 
eft  jaunâtre  ôc  fe  feche  en  forme  de  larme 
attachée  au  pavot.  Le  lendemain  ils  font 
une  pareille  incifion  à  l’autre  coté  du  pavot, 
&  il  en  fort  un  fuc  comme  l’autre,  mais  il 
doit  être  plus  âcre^  on  peut  lire  Kempferus 
lâ-delTus. 

J  IL  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  il  y  a  une 
efpece  de  régain  noirâtre  &  defagreable  an 
goût  qui  ne  lert  ejue  pour  les  pauvres  &  les 
païfans  ;  l’opium  dont  nous  avons  parlé  doit 
donc  être  l’opium  en  larmes  qui  devient  noi¬ 
râtre  quand  il  eft  long-temps  manié.  M.  Le- 
mery  croit  que  l’on  ne  nous  envoyé  que  le 
fuc  des  têtes  de  pavot  tiré  par  exprelfion , 
épailîi  Sc  enveloppé  dans  des  feüilles> 

IV. L’opinm  qui  vientdansles  païsétrangers 
vient  chez  nous  ,  mais  il  eft  beaucoup  plus, 
foible-,  on  le  fait  de  la  même  maniéré  avec 
des  têtes  de  pavot  qui  croiftènt  en  Italie ,  en 
Provence ,  &  en  Languedoc.  Le  meilleur 
opium ,  félon  Lemery  ,  eft  celui  qui  vient  de 
Thebes  Ôc  du  Caire  -,  il  faut  le  choifir  noir  ^ 
inflammable ,  amer  au  goût  ,  un  peu  âcre  : 
fon  odeur  doit  être  defâgréable  ôc  aflbu- 
piflante. 

V.  L’ufage  de  l’opium  avoit  été  enfeveli  dans 
l’oubli  depuis  le  temps  de  Galien  jufqu’au 


754  No  TT  VEAU  Cours 
commencement  du  dernier  iiécle  ;  Platerus  le 
ramena  dans  la  pratique  de  la  Medecine  vers 
Tan  I  600  :  SylviusDcleboë  en  fît  en  fuite  un 
remede  prefque  univerfel;  il  l’employoit  fî 
foLivent,  qu  on  la-  nommé  le  Doreur  opta- 
tique. 

VI. LesTurcsmâchentropium  auffi  habituel¬ 
lement  que  nous  mâchons  le  tabac,  ils  n’en 
employent  pas  plus  d’un  gros  par  jour  ;  ils 
en  font  des  pillules  ,  foit  fîmplcment ,  foit 
avec  le  miel ,  foit  avec  des  aromates ,  comme 
la  noix  mufcate.  Quelques  Marchands  le  pré¬ 
parent  avec  des  drogues  particulières  ,  &  en 
font  des  pillules  auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  divinatoires ,  parce  que,  dit-on  ,  elles 
font  voir  en  fonge  ce  que  l’on  veut. 

VII.  L’opium  afîbupit  à  un  tiers  &  même  à 
un  quart  de  grain ,  on  en  donne  jufqu’à  deux 
grains  5  il  y  en  a  qui  y  font  tellement  accou¬ 
tumez  qu*il  leur  en  faut  une  dofe  confîdera- 
ble.  Les  plus  grands  preneurs  d*opium  par¬ 
mi  les  Turcs  ne  pafîent  pas  deux  fcrupules^ 
il  afîbupit  non-fèulement  pris  par  la  bouche, 
mais  encore  en  lavemens  :  extérieurement  il 
calme ,  mais  il  caufe  des  engourdifîèmens.  Il 
faut  éviter  de  l’appliquer  fiir  les  yeux ,  aux 
oreilles ,  à  la  tête.  On  rapporte  à  ce  fiTjct 
Thiftoirc  d’un  athlette  qui  tomba  apoplecti¬ 
que  ,  parce  que  fon  adverfaire  avoit  mis  par 
uipcrchcrie  de  l’opium  dans  la  doublure  de 
fon  bonet. 
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VIII.  L’opium  calme  les  clcvoyemens,les  flux 
diflenceriques  ,  les  pertes,  quand  il  eft  pris 
modérément,  (^elques  Médecins  le  donnent 
après  de  grands  purgatifs  pour  calmer  •,  d  au¬ 
tres  appréhendent  de  le  donner;  mais  1  exem¬ 
ple  du  grand  Sydlienam  le  plus  éclairé  &  le 
plus  prudent  de  tousdes  Médecins  doit  enhar¬ 
dir  les  efprits  timides  là- defliis  •,  il  a  produit 
par-là  de  grands  effets  dont  les  malades  ne  fe 
font  jamais  trouvez  que  fort  bien. 

IX.  Les  Anciens  croyoient  l’opium  froid  au 
dernier  degré  ,  ils  le  joignoient  pour  cela 
avec  des  drogues  chaudes, comme  nous  1  avons 
dit  ailleurs ,  mais  l’expérience  fait  voir  qu’ils 
fe  trompoient ,  puifqu’il  raréfié  la  mafle  du 
fang  •,  car  premièrement  on  remarque  que  le 
fang  des  Turcs  tuez  dans  des  batailles  eft  tres- 
fluide,  &  coule  durant  trois  ou  quatre  )ours, 
ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l’opium  dont  ils 
font  grand  ufage;  fecondement  les  preneurs 
d’opium  ont  le  poux  grand  &  élevé ,  fans 
dureté  ,  ni  fréquence  -,  tioiliémement  après 
en  avoir  pris  on  fent  de  la  chaleur,  Ôc  enfin 
il  fait  rougir  la  peau. 

X.  Le  fang  étant  donc  raréfié  ,  comme  il 
paroît  par  ces  preuves  ,  les  vaiflèaux  occupe¬ 
ront  plus  de  place  dans  le  cerveau -,  or  ils  ne 
peuvent  pas  occuper  plus  de  place  ,  qu’ils  ne 
compriment  la  fubftancc  médullaire  ôc  les 
nerfs:  cette  comprelîîon  caufera  néceflàirc- 
ment  rengourdillemcnt  des  fens  ôc  1  aflou- 
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pifîement ,  de  même  que  les  nerfs  étant  com¬ 
primez  quelque  part,  la  partie  qui  les  reçoit 
fe  trouve  engourdie. 

XI.  La  meme  comprelîion  arrivera  dans  le 
foye  5  dans  les  reins ,  dans  les  inteftins ,  par 
confcquent  les  vailîèaux  excrétoires  prelîèz 
ne  pourront  plus  lailîèr  palTer  la  matière  des 
fecretions,  &  c’eft  auffi  ce  qui  arrive,  Lurinc, 
l’excretion  inteftinale  s’arrête. 

XII.  Mais  les  vailïeaux  cutancez  excrétoires 
qui  font  éloignez  du  centre,  du  mouvemenr, 
&des  gros  vailîèaux,  ne  pourront  point  être 
comprimez  comme  ces  vailîèaux  qui  filtrent 
quelque  liqueur  dans  un  lieu  ou  le  làng  le 
rafièmble  en  abondance  ;  ils  lailferont  donc 
pafièr  la  matière  qui  fortira  des  vailTeaux  ,  il 
y  aura  donc  une  Lueur  qui  fuivra  la  prife  de 
l’opium. 

XIII.  De-là  il  s’enluit  que  fi  les  vailîèaux 
étoient  déjà  pleins  de  Lang  condenle  Sc  d’un 
tifiu  ferré,! *opium  furvenant  gonflera  les  vaif 
féaux  &  les  fera  crever ,  il  s’enfui vra  donc 
«ne  hémorragie  ou  une  apopléxie  ;  le  remedc 
le  plus  prompt  dans  ce  cas  efl:  la  faignée  : 

1  acide  de  foulphre ,  de  vitriol ,  de  limons ,  le 
fuc  d’oranges ,  de  citron  de  Berberis ,  le  îàng 
raréfié  par  l’opium  lè  condenlèra  par  les  aci¬ 
des  j  on  peut  employer  les  ventoufes ,  les  fca- 
rifications  ,  les  lavemens  violens,  tour  cela 
fecouë  le  genre  nerveux  de  même  que  les  fri* 
étions  aux  bras  de  aux  jambes. 
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XlV.On  voit  par-là  qu’il  eft  à  propos  de  de- 

femplir  les  vaifTeaux  avant  de  donner  1  opium, 

mais  on  doit  éviter  de  le  donner  dans  le 
cours  des  réglés  &  des  vuidanges ,  dans  le  Hux 
hémorroïdal ,  danr  le  flux  critique  du  ventre', 
l’opium  qui  arrête  les  évacuations  troiiblc- 
roit  la  nature  qui  fe  décharge  par  ces  con¬ 
duits  :  on  doit  encore  s’abftenir  de  1  opium 
quand  l’eftomach  eft  plein  d  alimens ,  parce 
qu’il  caufe  des  indigeftions  :  c  eft  loin  des 
repas  qu’on  doit  le  donner  -,  ôc  lorfqu  il  s  ar¬ 
rête  dans  les  parois  du  ventricule  ,  comme  je 
l’ai  vû  arriver  à  un  homme  qui  avoir  v<3ulu 
en  prenant  ce  fomnifcre  attenter  a  fa  vie  >  il 
faut  avoir  recours  à  l’émctique  pour  en  pro¬ 
curer  la  fortie.  . 

XV.  Ceux  qui  prennent  beaucoup  d  opium 
font  fujets  à  des  hoquets ,  à  des  dégoûts,  à  des 
naufées ,  à  des  vomiflèmens ,  il  faut  alors  fuL- 
pendre  l’opium  qui  rend  l’eftomach  paraly- 
ti(iue  en  quelque  maniéré. 

XVI.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  mis  quelque 
différence  entre  la  vertu  calmante  de  l’opium 
&  fa  vertu  afl'oupiflante,ils  ont  voulu  confer- 
ver  la  première  &  détruire  la  dernicre ,  pour 
cela  ils  ont  torréfié  l’opium ,  mais  cette  tor- 
refaétion  eft  inutile ,  &  ne  fait  que  mettre  du 
charbon  avec  la  fubftance  de  ce  remede  ;  pour 
la  corredion  qu’on  prétend  faire  avec  l’ef- 
prit  de  vinaigre ,  M.  le  Mort  rapporte  que  p^* 
cette  préparation  il  a  vû  arriver  des  fuppref- 
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/ions  d’urine  j  le  fuc  de  coins  ne  le  corrige 
pas  mieux ,  il  ne  fait  que  fixer  l’opium  au  lieu 
de  l’altérer ,  ainfi  pour  diminuer  fa  vertu  on 
n’a  qu’à  le  donner  en  moindre  dofe  :  l’elpric 
de  vin  dont  on  fe  fert  encore  pour  le  corri¬ 
ger  ne  convient  pas  ,  il  porte  à  la  tête  >  il 
caufe  des  veilles  même  au  lieu  d’alToupir,  dans 
l’eau  il  convient  mieux  que  dans  quelque  li¬ 
queur  que  ce  foit. 

XVII.  M.Pidcarne  ce  grand  Méchanifte  quia 
fi  bien  travaillé  fur  les  fonéfeions  animalesjs’eft 
trompé  quand  il  a  avancé  que  l’opium  agit 
par  fon  fel  volatile  ,  cela  ne  Ce  peut  point , 
parce  qu’il  eft  en  très-petite  quantité  s’il 
agilToit ,  par-là  il  produiroir  la  même  agita¬ 
tion  que  produit  le  fel  volatile  de  corne  de 
cerf  auquel  il  le  compare  :  l’opium  n’agit  que 
par  le  principe  phlogiftique  qui  en  fe  raré¬ 
fiant  difi  end  les  vaifieaux  5  de-là  vient  que  les 
vaifieaux  huileux  font  narcotiques,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs ,  Sc  qu’ils  caulènt  des 
ftupeurs  &  des  engourdifiemens. 
XVlII.L’opium  diftillé  donne  une  huile  em- 
pyreumetique,  il  refte  un  charbon  lequel  fi  on 
le  brûle  pendant  douze  ou  quinze  heures , 
laifie  peu  de  cendres ,  cela  fait  voir  que  l’o¬ 
pium  abonde  en  foulphrc ,  il  donne  encore 
un  fel  volatile  urineux  à  qui  l’on  doit  don¬ 
ner  la  même  origine  que  nous  avons  mar¬ 
quée  dans  notre  Traité  de  la  Fermentation  au 
fujet  du  mélange  des  principes. 
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XlX.La  meilleure  maniéré  de  donner  l’opium 
eft  de  le  donner  tout  pur  (Sd  en  petite  dofc 
allant  par  degrez  depuis  un  quart  de  grain 
jufqu’à  demi  grain  ôc  enfuite  jufqu  a  un,  on 
évitera  par-là  ce  que  }’ai  vû  arriver  à  un 
homme  qui  tomba  en  délire  après  en  avoir 
pris  une  dofe  qui  étoit  cependant  allez  |)eu 
conliderable.  Plulieurs  Médecins  m  ont  ail  ûré 
avoir  vu  arriver  la  même  choie.  Charras  n  ap- 
prehendoit  pas  ces  effets  ,  puifqu’il  rapporte 
que  pour  prouver  que  l’opium  n’étoit  que 
calmant  Sc  non  pas  alîbu pillant,  il  en  avoit 
pris  une  allez  grande  dofe  fans  avoir  éprouvé 
aucun  allbupîllèment  ,  mais  il  ne  faut  pas 
compter  là-delTus  j  un  fait  particulier  ne 
prouve  rien  contre  une  expérience  jour¬ 
nalière. 

Exfrdit  d'Ofîum. 

C’Eft  une  réparation  des  parties  les  plus 
efficaces  de  l’opium  que  l’on  veut  retirer 
dans  cette  opération. 

Coupez  par  tranches  quatre  onces  de  bon 
opium  le  mettez  dans  un  matras ,  ver^z 
ded'us  une  pinte  d’eau  de  pluye  bien  filtrée, 
bouchez  votre  matras,  &  l’ayant  pofé  fur  le 
fable  ,  donnez  un  petit  feu  delfous ,  augmen- 
tez-le  par  degrez  pour  faire  bouillir  la  li¬ 
queur  pendant  deux  heures ,  coulez-la  chau¬ 
dement  &  mettez-la  dans  une  bouteille. 
Prenez  l’opium  qui  fera  demeuré  indilTo- 
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lubie  dans  Icau  de  pluye ,  faites- le  delTecher 
dans  une  terune  fur  un  petit  feu ,  &  layant 
mis  dans  un  matras  verfez  delTus  de  l’efprir  de 
vin  jufqu  a  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  bou¬ 
chez  le  matras  ,  &  faites  digerer  la  matière 
pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chau¬ 
des  -,  coulez  enfuite  la  liqueur,  il  ne  vous 
reftera  qu  une  terre  glutineulè  qu’il  faut  re- 
jerrer  comme  inutile. 

Faites  évaporer  féparément  ces  dilTolu- 
tions  d  opium  dans  des  vailïeaux  de  grès  ou 
de  verre  au  feu  de  fable  jufqu’en  conhftencc 
de  miel ,  mêlez-les  enfemble,  ôc  achevez  de 
faire  fccher  ce  mélange  par  une  chaleur  très- 
lente  pour  lui  donner  une  conliftcnce  de 
pillules  ou  d’extrait  folide  ,  vous  en  amci 
trois  onces  &  demie. 

R  £  M  A  R  QJJ  E  S. 

L  opium  étant  une  fubftance  gommeu/c 
Ôc  réfineufe  peut  être  dilTout  par  l’elprit  de 
vin,  la  partie  fulphureulè  diflbudra  la  ré- 
{înCy  Sc  la  partie  phlegmatique  dilloudra  la 
gomme  &  le  fèl  ;  cependant  fi  l’on  mêloit 
d  abord  de  l’eau  avec  de  l’opium ,  elle  dilTou- 
droit  le  fèl ,  &  chargée  de  ce  fèl  elle  pourroit 
difibudre  afièz  éxaétement  la  réfine  :  on  voit 
par-la  qu  avec  Peau  feule  on  peut  avoir  une 
teinture  réfineufe  gommeufe.  La  diffolution 
qu’on  fait  avec  l’efprit  de  vin  feul  n’eft  pas  fi 
exaéte ,  parce  qu’il  ne  peut  difîoudre  la  partie 
mucilagineufè  :  Je  confeillerois  donc  qu’on  fè 
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fèrvît  de  l’eau  feulement ,  on  évite  par-là  de 
grands  inconveniens.  Un  phrénetique  ayant 
pris  une  teinture  d’opium  avec  de  Pefprit,  en 
fouffrit  terriblement  -,  la  dilîblution  faite  avec 
l’eau  le  calma  ,  on  voulut  s’alTürer  fi  cela  ve- 
noit  de  l’cfprit  de  vin  ,  &  la  fécondé  fois  qu’il 
en  prit  les  mouvemens  violens  dont  il  avoit 
été  agirez  recommencèrent. 

De  peur  de  brûler  l’extrait  en  le  fechant ,  je 
crois  qu’on  doit  mettre  le  vaifieau  au  bain- 
marie  -,  des  qu’il  fera  réduit  en  pâte  maniable 
on  en  pourra  faire  des  boules  qu’on  defieche 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  pulverifables  i  au 
relie  on  fait  defiécher  l’opium  relié  au  fond 
après  la  première  dilîblution ,  afin  que  l’hu¬ 
midité  aqueufe  qu’il  pourroit  retenir  n’ar¬ 
rête  pas  1  aélion  de  l’efprit  de  vin. 

La  dofe  ordinaire  doit  être  d’un  quart  de 
grain  jufqu’à  un  grain. 

Laudanum  llcjuide  de  Sydhenam, 

P  Renez  deux  onces  d’opium  coupé  en 
rouilles ,  une  once  de  falFran ,  une  drach’ 
me  de  canellej  une  drachme  de  girolle  i  le 
tout  étant  incifé  <5c  mis  dans  un  matras ,  fur- 
verfez-y  feize  onces  de  vin  d’Efpagnej  mettea 
la  matière  au  bain-marie  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  la  matière  le  colorera  :  décantez- 
le  le  filtrez ,  c’ell  le  laudanum  liquide, 
REMARQJJES, 

Sydhenam  croit  qu’on  doit  fe  feryir  du  ku* 
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danuin  en  cette  forme  plutôt  que  de  l’autre 
préparation  que  nous  avons  donnée  -,  il  a 
raifon ,  parce  que  l’on  eft  beaucoup  mieux 
afl'ûré  de  la  dofe.  Ce  grand  homme  croit  que 
la  Médecine  ne  peut  pas  le  palTer  de  l’opium , 
il  en  a  fait  des  cures  merveilleufes ,  mais  il 
faut  aïoûter  que  fans  une  grande  précaution 
on  court  bien  des  rifques  ^  par  éxemple,  ce 
Médecin  a  donné  le  laudaiium  dans  les  vui- 
danges  fupprimées.  Un  empyrique  qui  lira 
cela  (  û  cependant  un  empyrique  lit  de  tels 
ouvrages  )  ne  manquera  pas  d’appliquer 
d’abord  ce  remede  :  mais  fi  le  mal  ne  vient 
pas  d’infiammation  ,  comme  dans  le  cas  de 
Svdhenam  ,  les  vuidanges  fe  fupprime- 
ront  encore  davantage  ,  cela  fait  voir  com¬ 
bien  on  rifque  de  fe  mettre  entre  les  mains 
des  Charlatans  qui  fe  vantent  d’avoir  des  re- 
medes  infaillibles,-  ces  ingnorans  ne  con- 
noifient  ni  les  remedes ,  ni  les  maladies. 

il  y  a  des  Médecins  qui  donnent  le  lauda¬ 
num  dans  les  fièvres  aiguës  ,  mais  je  n’ap¬ 
prouve  point  cette  conduite  v  ce  foranifere 
voile  la  maladie,  &  en  impofe  au  Médecin 
qui  ne  peut  juger  alors  fi  le  calme  vient  de 
l’opium  ou  non;  d’ailleurs  ce  remede  fufpend 
les  crifes. 

Us  Animaux, 

ON  ne  voit  dans  runivers  qifune  cir-i 
culation  de  matière  ,  la  mênae  (bb- 
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(lance  qui  forme  les  plantes  paffe  dans  les 
animaux  pour  rentrer  enfuite  dans  les  végé¬ 
taux*,  la  nature  répare  fes  pertes  par  fès  per¬ 
tes  meme  *,  les  corps  doivent  leur  origine  les 
uns  à  la  deftruélion  des  autres  •,  le  mouve¬ 
ment  détruit  les  parties  folides ,  change  Sc 
dilTipe  les  parties  fluides  ,  donne  aux  corps 
diverfes  fonru  s  fuivant  leurs  mélanges  , 
leur  denfité ,  leur  confiftcnce. 

Les  matières  végétales  &  animales  nom- 
rident  les  corps  animez  ,  pour  cela  il  faut 
qu’elles  pallent  par  divers  çhangemens  \  la 
chaleur  naturelle  ,  fuivant  les  anciens  Méde¬ 
cins,  divife  les  matières  dans  l’eftomach ,  6c 
les  prépare  pour  nourrir  les  parties.  Vanhel- 
mont  a  cru  que  cette  chaleur  ne  fuffiroit  pas*, 
il  avoit  remarqué:  dans  les  opérations  de 
Chymie  qu’il  y  a  des  diflblvans  qui  décom- 
pofent  les  corps  fans  chaleur:  il  a  cru  qu’il  y 
avoit  dans  l’cftomach  un  menllrné  univerfel 
qui  diflolvoic  les  matières  que  nous  man¬ 
geons*,  d’autres  qui  l’ont  fuivi  ont  plus  infîflé 
fur  la  fermentation. 

Le  menllrué  univerfel  n’eft  qu’une  chi¬ 
mère*,  lafalivequi  n’eft  qu’une  liqueur  aqueu- 
fe  mêlée  de  quelque  partie  huiîcufe,  la  li¬ 
queur  t]ui  fe  filtre  dans  reflomaeli  &  qui 
reflèmble  à  la  falive  ,  ne  fçauroient  difioudre 
tous  les  corps  j  d’ailleurs  comment  ce  men- 
flrué  peut-il  diddudre  toutes  Içs  matiereSs 
ne  pas  didfoudre  i’eilomach  ?  pour  la 
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mentation  on  n’a  pas  des  preuves  qu  elle 
Toit  la  caufe  de  la  digeftion.  Nous  avons 
prouvé  que  les  corps  qui  fermentoient 
croient  compofez  de  Tel  acide ,  de  matière 
huileufe ,  de  terre ,  d’eau  ,  qu’il  falloir  que 
ces  principes  fulTènt  dans  une  certaine  pro¬ 
portion  ,  &  qu’ils  demandoient  une  cer¬ 
taine  confidence  :  mais  tout  cela  fe  trouve- 
t-il  dans  les  matières  dont  nous  ufonsî  d’ail¬ 
leurs  les  matières  fermentées  donnent  cer¬ 
tains  principes  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le 
chyle. 

La  liqueur  qui  fe  trouve  dans  les  veines 
laélées  eft  entièrement  femblable  aux  émul- 
fions-,  nous  l’avons  prouvé  ailfeurs  :  or  la 
fermentation  ne  forme  pas  des  liqueurs  fem- 
blables  aux  émulfions. 

Pour  la  digeftion  il  eft  feulement  nécef- 
faire  que  les  fucs  des  matières  dont  nous 
ufons  foient  exprimez,  cela  arrivera,  i®  par 
la  maftication  ,  2.®  par  l’aélion  de  la  liqueur 
aqueufe  de  l’eftomach  &c  de  la  chaleur  qui 
ramolliftent  les  matières,  5®  par  le  mouve¬ 
ment  du  ventricule  ôc  par  la  preftion  des 
mufcles  de  l’abdomen  ,*  ces  forces  fuffifent 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la 
digeftion  :  fuivant  que  ces  trois  conditions 
fe  trouveront  ou  ne  fe  trouveront  pas  dans 
l’eftomach,  la  digeftion  fe  fera  ou  ne  fe  fera 
pas.  Mais ,  dira-t-on ,  il  y  a  des  animaux  qui 
digèrent  des  matières  très-dures  j  je  réponds 
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ft  cela  qu’il  ne  le  détache  de  ces  matières  dures 
que  des  parties  molles  qui  fe  dilTolvent  par 
le  phlegme  &  par  la  chaleur  de  heftomach. 

Pour  le  iàng  on  ne  fçauroit  prouver  qu’il 
foit  fujet  à  la  fermentation  ^  quelque  ma¬ 
tière  qu  on  y  mêle  quand  il  coule  des  veines, 
il  ne  fermente  jamais:  d’ailleurs  il  ne  con¬ 
tient  qu’un  fel  falé  embaralTé  dans  l’huile  -,  il 
ne  paroît  pas  qu’un  tel  affemblage  puilTc  fer¬ 
menter. 

Les  animaux  differens  contiennent  aufii 
des  liqueurs  différentes-,  il  s’exhale  des  can- 
tarides  des  vapeurs  extrêmement  âcres ,  on 
en  retire  par  la  diftillation  une  liqueur  qui 
rougit  la  teinture  de  tournefol ,  &  qui  caufè 
une  grande  effervefcence  quand  elle  eft  mê¬ 
lée  avec  Pefprit  de  fel ,  cela  ne  vient  que  d’un 
fel  qui  s’alkalife  par  la  chaleur  de  ces  infeétes: 
fl  la  chaleur  étoit  pouffée  jufqu’â  un  certain 
point  dans  le  corps  humain ,  les  fels  s’alkali- 
îèroient  de  même,  on  en  verra  la  raifon  dans 
la  fuite. 

Plufieurs  Médecins  ont  avancé  que  les  ma¬ 
ladies  du  corps  humain  ne  venoient  que  des 
acides,  mais  les  matières  qui  compofènt  le 
làng  ne  font  pas  acides  j  il  efi:  vrai  qu’il  y  entre 
des  matières  qui  ont  de  l’acidité ,  mais  le  fel 
ammoniac  renferme  un  acide ,  cependant 
cft-il  acide  ?  1  alkali.meme  ne  contient-il  pas 
un  acide  ?  peut-on  néanmoins  le  regarder 
comme  acide  î  II  y  a  un  célébré  Medcvia 
Ji 
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qui  a  examine  les  tumeurs  qui  proviennent 
des  maladies  veneriennes ,  il  n’a  trouvé  au¬ 
cune  marque  d’acide  dans  les  matières  qui 
en  fortent ,  au  contraire  elles  approchent  de 
J’alkali,  mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 
que  les  maladies  viennent  de  l’alkali,  il  n’y 
en  a  pas  dans  le  corps  humain  ,  comme  on  le 
verra  dans  les  opérations  fuivantes. 

Le  Lait, 

T>  Renez  du  lait ,  ]ertez-y  des  acides ,  il  n’y 
A  arrivera  aucune  efFervefcence  ,  le  mé¬ 
lange  de  fyrop  violât  n*y  produit  pas  les  cou¬ 
leurs  que  donnent  les  matières  qui  ont  de 
l’acidité  l’acide  jetté  fur  le  lait  qui  cfl;  hir  le 
feu  le  répare  en  une  partie  épailî'c  qui  fur- 
nage  ,  &  en  une  partie  liquide  plus  pefante. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  s’enfuie 
que  le  lait  n’eft  ni  acide ,  ni  alkali  ;  s’il  étoit 
alkali,  il  boiiillonneroit  avec  des  acides  *,  s’il 
étoit  acide ,  il  donneroit  au  fyrop  violât  une 
couleur  rouge  ;  mais ,  dira-t-on ,  le  lait  s’ai¬ 
grit  quand  on  le  met  dans  un  vaidcau  de 
verre,  &  qu’on  lui  donne  une  chaleur  legere  \ 
ces  deux  matières  d’abord  (ont  douces,  mais 
enfin  elles  deviennent  aigres,  tout  cela  cfl 
vrai ,  cependant  cela  ne  prouve  autre  chofè  fi 
cen’cfl  qpe  le  lait  contient  une  matière  qui 
peut  devenir  acide.  Le  fel  fedatif  de  M.  Hom- 
berg,  refprit  de  fel  ammoniac ,  enfin  les  fels 
volatiles  huileux  contiennent  un  aci'de  qui  eft 
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kiir  bafe,  cependant  font-ils  regardez  com¬ 
me  des  acides?  ne  produifcnt-ils  pas  des 
effets  tout  oppofez  ?  on  peut  dire  la  même 
ehofe  du  lait ,  par  l’évaporation  la  partie  hui- 
leufè  Ce  détache  de  la  matière  qui  forme  l’a¬ 
cide  ,  alors  cette  matière  produit  les  effets  de 
l’acide. 

Si  le  lait  vient  d’un  animal  qui  a  la  fièvre, 
il  ne  s’aigrit  pas, mais  il  fe  pourrit  ;  il  en  efl 
de  même  de  celui  qu’on  tire  des  animaux 
qui  ont  jeûné  long-temp^,  ou  qui  fe  nour- 
rifTènt  feulement  de  chair  -,  il  fe  pourrit , 
Sc  la  putrefaélion  commence  quand  il  a  un 
goût  falé. 

Le  lait  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  émul- 
fion s,  toute  la  différence  qui  s’y  trouve  c’eff 
que  les  émulfions  ne  donnent  pas  une  ma¬ 
tière  dont  on  pnifiè  faire  du  fromage ,  cela 
vient  de  ce  qu’elles  n  ont  pas  pafîé  par  les 
mêmes  degrez  de  chaleur  que  le  lait. 

Prenez  du  lait  récent ,  faites-le  bouillir  , 
jettez-y  du  fel  alkalin  fixe,  il  fe  formera  un 
coagulum  rouge  -,  continuez  à  faire  boiiillir 
votre  matière ,  elle  deviendra  premièrement 
jaune,  enfuite  rouge,  &  enfin  noirâtre. 

On  voit  par  cette  opération  que  le  lait  cÆ 
difpofé  à  devenir  rougè,  le  fang  ne  contient 
pas  d’acide  ,  il  contient  plutôt  un  fcl  qui  ap-  ^ 
proche  de  l’alkali  -,  dès  que  les  nourrices  ont 
la  fièvre,  leur  lait  devient  jaune  :  fi  la  fièvre 
continué  trop  long-temps,  il  fe  forme  fou- 
li  ij 
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vent  des  abfcez  aux  mammelles.  Les  Méde¬ 
cins  ont  cru  que  cela  venoit  de  l’acidité  des 
matières  qui  forment  le  lait  ;  on  peut  juger 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  Ci  leur  fenti- 
rnent  eft  bien  fondé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fe  trouve 
frai  dans  le  lait  qui  vient  des  animaux  fains 
6c  nourris  de  végétaux ,  les  maladies  ou  l’ufa- 
ge  de  la  viande  y  portent  des  phénomènes 
fort  différens  :  on  a  vii  des  maladies  conta- 
gieufes  qui  rendoient  le  lait  des  animaux 
comme  une  boiiillie  jaunâtre ,  il  ne  falloit 
fouvent  que  douze  heures  pour  un  tel  chan¬ 
gement  -,  on  l’a  remarqué  dans  des  animaux 
qui  donnoient  le  foir  un  lait  très-blanc  ôC 
très-pur ,  ôc  qui  le  matin  en  donnoient  un 
qui  étoit  très-jaune. 

Le  lait  des  nourrices  qui  n’ulènt  que  de 
viande  ou  de  poilTon ,  eft  difpofé  à  la  putré- 
fadion  -,  dès  qu^il  eft  gâté  il  a. une  odeur  d  u- 
rine  ;  ce  lait  donne  la  lièvre  aux  enfans ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  les  mailbns  riches 
où  les  nourrices  font  ordinairement  trop 
gênées  -,  les  matières  végétales  produilènt  de 
bon  lait  ;  les  païfannes  qui  n ’ulènt  pas  de 
viandes, donnent  â  leurs  enfans  une  nourri¬ 
ture  plus  faine  que  les  autres  3  il  faut  avouer 
cependant  que  les  acides  caulènt  fouvent  aux 
enfans  beaucoup  d’incommoditez ,  ainft  ü 
faut  prendre  des  précautions  pour  que  le 
lait  ne  s’aigrille  pas  dans  leur  eftomach  ; 
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cela  arrive  J  l’iifage  de  la  viande  convient  aux 
nourrices-,  mais  11  les  cnfans  ont  la  fièvre ,  il 
faut  qu’elles  viennent  à  l’ufage  des  matières 
acides. 

Prenez  du  lait ,  mettez-le  dans  une  cucur- 
bite  de  verre ,  faites-le  diftiller  à  un  feu  lent, 
vous  aurez  une  liqueur  aqueulè  j  poulTez  le 
feu, il  fortira  quelqucpeu  d’efprit  acide:  en¬ 
fin  mettez  ce  qui  reliera  au  fond  de  la  cucur- 
bite  au  feu  de  rcverberc  ,  vous  aurez  une 
huile  cralïè  Ôc  noire  avec  un  efprir  qui  con¬ 
tiendra  la  partie  la  plus  fubtile  de  rhuile. 

Le  lait  n’efl:  que  le  fuc  exprimé  des  cle- 
mens  conduit  dans  la  malTe  du  fang,  &  tri¬ 
turé  par  les  vailTeaux  j  comme  il  n’a  pas  fait 
un  long  féjour  avec  les  liqueurs  qui  circu¬ 
lent  dans  le  corps ,  il  retient  encore  quelque 
choie  du  compole  dont  il  ell  forti  ,  de-la 
vient  qu’on  n’en  retire  pas  les  mêmes  princi¬ 
pes  que  du  fang  -,  la  matière  noire ,  par  exem¬ 
ple  qui  relie  dans  la  retorte  donne  du  fel  fixe, 
au  lieu  que  le  fang  humain  n’en  produit  pas. 

Verheïen  rapporte  qu’ayant  pris  du  lait  de 
vache  ,  Sc  l’ayant  fait  évaporer  il  réduifit  en 
poudre  ce  qui  relia  ^  il  verfa  de  l’eau  fur  cette 
poudre  ,  il  fit  digerer  le  tout  ,  Sc  l’eau  le 
trouva  imprégnée  de  l’odeur  Sc  du  goût  du 
lait  ;  enfin  ayant  fait  évaporer  l’humidité  il 
trouva  une  malle  épaillèqui  étant  mêlée  avec 
un  alKali  excitoit  une  effervefcence.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  n’offre  rien  qui  foit  con- 
li  iij 
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traire  à  ce  que  j’ai  établi  fur  les  principes  da 
lait  -,  on  n  a  qu’à  voir  le  mélange  qui  fe  fait 
du  fcl  ellèntiel  avec  l’huile  dans  les  animaux, 
Sc  on  verra  la  raifbn  de  tous  les  phénomènes 
que  je  rapporte  ici. 

VUrlne. 

L’Urine  eft  un  fluide  compofë  d’une  li¬ 
queur  aqueufe  &  d’une  matière  grafïe 
jaunâtre  *,  Bellini  ayant  fait  évaporer  l’urine , 
il  verfa  de  l’eau  fur  la  fubflance  huileufê  qui 
lui  refloit ,  &  il  forma  par-là  une  liqueur  qui 
avoit  toutes  les  proprictez  du  premier  com- 
pofé  qu’il  avoit  tait  évaporer  -,  plus  il  verfoit 
de  l’eau  ,  plus  la  couleur  s’éclaircifToit,  par-là 
on  voit  que  l’urine  fera  plus  ou  moins  colo¬ 
rée  fuivant  qu’il  y  aura  plus  ou  moins  d’eau 
ou  de  matière  graffe  ^  pour  ce  qui  regarde  la 
nature  de  cette  fubftance  huileufè ,  on  a  cru 
que  c’étoit  une  matière  bilieufe,  mais  elle  ne 
devient  pas  amere  :  il  eft  vrai  que  ce  n’eft 
pas  une  raifon  convaincante ,  un  Auteur 
rapporte  que  le  fang  des  ideriques  n’a  pas 
d’amertume. 

L’urine  n’eft  pas  renfermée  dans  le  fang 
telle  qu’elle  fort  de  fès  vaiftèaux ,  toutes  les 
liqueurs  qui  fè  fcparent  changent  dans  leurs 
couleurs  par  la  triturarion ,  par  la  feparation 
des  matières  qui  les  accompagnoient ,  par  le 
féjour  quelles  font  dans  leurs  réfervoirs  ; 
leurs  effets  le  prouvent  démonftrativement  ; 
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la  matière  feminale  après  qu’elle  a  été  filtrée 
dans  les  tefticules,  &  quelle  eft  rentrée  dans 
la  mafie  du  fiang ,  elle  donne  de  la  vigueur 
aux  parties  du  corps  •,  mais  fi  on  enleve  les 
organes  fecretoires ,  la  liqueur  dont  elle  (è 
forme  ne  produira  pas  ces  effets  :  on  en  trou¬ 
ve  une  preuve  dans  les  eunuques. 

La  difiilUtion  de  l'Urine. 

P  Renez, de  l’urine  récente  de  jeunes  gens 
qui  fe  portent  bien  ,  mettez-la  dans  une 
cucurbite  de  grès  ou  de  verre  j  placez  la  cu- 
curbite  au  feu  de  fable,  ajuftez-y  un  chapi¬ 
teau  avec  fon  récipient,  luttez  les  jointures , 
donnez  un  petit  feu  pour  faire  diftiller  le 
phlegme-,  cefiez  avant  qu’il  vienne  des  nua- 
o-es,  vous  aurez  l’eau  de  l’urine. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L’eau  de  l’urine  eft  claire ,  mais  elle  a  une 
odeur  foetide  i  le  blanc  d’œuf,  la  falive,la 
fèrofité  du  fang,  &  les  autres  liqueurs  don¬ 
nent  une  eau  qui  eft  defagréable  à  l’odorat , 
mais  elle  n’eft  pas  comme  celle  dont  nous 
parlons  :  l’urine  même  des  animaux  qui  fc 
nourriffent  de  matières  végétales ,  n’a  pas 
une  eau  fœtide  il  faut  remarquer  cependant 
que  plus  un  homme  eft  fain  &  robufte ,  plus 
l’eau  de  fon  urine  eft  puante. 

QiKlque  mélange  qu’on  faftè ,  on  ne  dé¬ 
couvre  aucun  veftige  d’acide  dans  l’eau  d’uri¬ 
ne,  on  n’y  remarque  pas  non  plus  des  effets 
li  iiij 
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du  fèl  alicali  -,  pour  refprit  inflammable  cette 
eau  n’en  contient  pas  :  on  n’a  qu  a  diftiller, 
l’urine  de  ceux  qui  viennent  de  boire  beau¬ 
coup  de  vin  ou  de  liqueurs  ipirittieuiès,  on 
îi’en  tirera  pas  plus  d’elprit  inflammable  que‘ 
de  l’urine  des  autres  ,*  on  voir  par-là  que 
l’efprit  de  vin  ne  paflè  pas  avec  l’eau  dans  les 
conduits  urinaires ,  de-là  vient  que  le  cer¬ 
veau  cfl:  d’abord  attaqué  -,  car  la  matière  fpi- 
litueule  demeurant  dans  les  vaifleaux  làn- 
guins,  les  gonfle  ôc  les  preflè  -,  c’efl:  cette  com- 
preflîon  qui  eft  la  caufè  de  lyvceflè  ôc  de 
î’apopléxie  qui,  félon  Hypocrate,  furvient  à 
ceux  qui  boivent  avec  excès. 

La  matière  grafle  qui  refte  pafle  par  diver- 
ïès  couleurs  j  tandis  que  l’eau  s’évapore ,  elle 
devient  jaune,  rouge,  brune,  noirâtre  ,  elle 
n’a  pas  de  Tel  akali ,  Ôc  de-là  il  s’enfuit  que 
cette  efpece  de  fel  n’éxifte  pas  dans  le  corps 
iiumain  *,  s’il  y  en  avoir,  il  fè  trouveroit  joint 
à  l’urine-,  puifqu’il  s’attache  à  l’eau  plûtbt 
qu’à  d’autres  matières,  il  paroîtroit  dans  l’eau 
de  l’urine. 

C^oyque  je  dife  qu’il  n’y  a  pas  de  fel  al- 
Kali  dans  le  corps  humain ,  cependant  dans 
les  fièvres  ardentes  la  chaleur  forme  un  fel 
approchant  de  l’alKali  -,  fi  ces  fèls  ôc  ces  huiles 
que  le  dérangement  du  corps  a  trop  éxaltez, 
ïè  déterminent  vers  les  canaux  urinaires,  alors 
le  malade  eft  fbulagé ,  ôc  peut  efperer  de  gué- 
nr,  ôc  c’eft  la  puanteur  de  l’urine  qui  eft  une 
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ïn arque  que  les  parties  fe  déchargent  de  la 
matière  qui  les  furcharecoit  &  les  déran- 
geoit. 

La  difiïil Alton  de  l Urine  melée  avec 
dn  fable, 

P  Renez  la  matière  grade  qui  cft  reftéc 
dans  l’opération  précédente,  mêlez-la 
avec  une  quantité  de  fable  fuffifante  pour 
former  une  pâte  plus  épaille ,  mettez-la  dans 
une  cucurbite  de  grès  ou  de  verre  au  feu  de 
fable  ,  adaptez-y  un  chapiteau  avec  fon  réci¬ 
pient,  luttez  les  jointures,  donnez  un  petit 
feu  pour  faire  fortir  le  phlegme  qui  refte  , 
retirez  ce  phlegme,  remettez  le  récipient  i 
augmentez  le  feu  peu-à-peu  ,  il  viendra  une 
liqueur  qui  bouillonne  avec  des  acides, enfin 
il  viendra  des  nuages  avec  un  peu  d’huile  & 
de  fel  volatile  qui  fera  alxalin. 

R  E  M  A  R  C^ü  E  S  . 

On  voit  par  cette  opération  l’effet  de  la 
chaleur  fur  les  fels  qui  font  contenus  dans  les 
liqueurs  du  corps  humain ,  les  éxercices  vio- 
lens,  les  fièvres  les  transforment  en  alKalis  : 
la  puanteur  de  l’urine  eft ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  le  figne  de  ce  changement  -,  il  faut 
remarquer  cependant  que  les  fels  ne  s’alKa- 
lifent  jamais  entièrement  dans  notre  corps, 
la  mort  furvient  avant  qu’ils  puiiî'cnt  pren¬ 
dre  la  forme  alKaline. 

On  peut  prendre  de  furine  récente ,  ôcm 
li  v 
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lieu  d’y  mêler  du  fable  y  joindre  un  alkali  fixé 
en  même  quantité,  alors  la  diftillaçion  faite 
à  un  feu  léger  donnera  un  efprit  akalin  âcre 
qui  bouillonnera  avec  les  acides  j  on  voit  par¬ 
la  que  les  lels  fixes  peuvent  changer  les  lèls 
de  notre  corps  en  fels  âcres  &  les  akalifer  , 
alors  ils  produiront  les  mêmes  effets  qui  ar- 
riveroient  par  finjeétion  d’un  fel  akalin  vo¬ 
latile  dans  notre  corps  :  on  peut  juger  par-lâ 
de  1  effet  que  doivent  produire  les  fels  akalis 
dans  des  maladies  où  la  chaleur  eft  violente  s 
ou  qui  exalte  les  matières  falines  de  nos  li¬ 
queurs. 

Z  U  y  i  fie  dijlillêe  avec  la  chaux  vive* 

P  Renez  la  matière  épaifle  reliée  de  l’urine 
apres  la  diflillation  du  phlegme,  ajoû- 
tez-y  égalés  parties  de  chaux ,  mettez  le  tout 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  adaptez-y  un 
chapiteau  &  un  récipient  -,  luttez  les  jointu¬ 
res  avec  de  la  vefîie  mouillée,  il  diflillera  un 
efprit  dans  le  récipient. 

REMARQ^DES. 

L  efprit  qu’on  retire  par  cette  opération 
eft  très-pénétrant i  il  n’eft  pas  akalin,  puif- 
qu’il  ne  bouillonne  pas  avec  des  acides  :  il  eft 
compofé  de  fels  qui  contiennent  le  feu  de  la 
chaux,  de-lâ  vient  que  dans  les  maladies  où 
les  fels  font  trop  éxaltez  il  ne  peut  être  que 
nuifible ,  mais  dans  celles  qui  viennent  de  la 
vifeofité  des  liqueurs  ckft  un  remede  fou- 


DE  ChYMIB.  755 

Vèraîn  ;  on  voit  par-là  l’effet  que  peut  pro¬ 
duire  fur  le  corps  humain  la  lelîîve  de  la 
chaux ,  elle  (èra  toujours  nuiliblc  lorfque  les 
fels  qui  font  dans  nos  liqueurs  feront  trop 
exaltez,  mais  elle  lèra  un  remede  très-prompt 
dans  les  maladies  caufées  par  des  matières  vif- 
queufes. 

Il  y  a  eu  d’habiles  Médecins  qui  ont  été 
furpris  des  effets  différens  que  produit  l’eau 
de  chaux  en  divers  climats,  parmi  les  Peuples 
Septentrionaux  on  la  donne  avec  fuccès  , 
mais  en  France ,  en  Italie  Sc  en  Efpagne  elle 
ne  rendit  pas  de  même  -,  la  chaleur  qui  eft 
fort  vive  dans  les  Païs  Méridionaux  ,  &  qui 
ne  fe  fait  fentir  que  très-peu  vers  le  Nord 
après  des  hyvers  très -froids  ,  caufe  cette 
différence  dans  l’opération  de  ce  remede  j 
les  Peuples  Septentrionaux  font  pefans  ,  & 
fujets  au  fcorbut ,  au  lieu  que  vers  le  Midi  les 
liqueurs  fluides  circulent  facilement ,  &  ren¬ 
dent  les  corps  agiles. 

S^/  de  PVrine, 

P  Renez  de  l’urine  récente  qui  vienne  d’un' 
corps  fain  ,  faites  évaporer  l’humidité 
jufqu’à  ce  qu’il  vous  refte  une  matiepe  en  con- 
f  ftence  de  fyrop  ;  mettez  cette  matière  dans- 
un  vaiffeau  de  verre  que  vous  porterez  à  la 
cave,  il  fe  formera  une  croûte  au  fond,  ver- 
fez  la  liqueur  qui  fumage,  dilîblvezdans  l’eau 
la  matière  épaiflie ,  faites  évaporer  jufqu’à 
li  vj 
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pellicule  la  dilTblution  ;  portez  le  vailîeau  S 
la  cave ,  il  Ce  formera  des  cryftaux  qui  ap¬ 
procheront  du  fel  ammoniac. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Prenez  la  matière  épaiffie  par  l’évapora¬ 
tion  jufqu’à  la  confiftence  de  miel ,  mettez-la 
dans  une  cucurbite ,  adaptez-y  un  chapiteau 
avec  un  récipient,  luttez  les  jointures  ,  fai¬ 
tes  diftillcr  à  petit  feu  le  refte  du  phlegme, 
poulTez-le  enfuite  peu-à-peu  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  vienne  plus  rien  ,  déluttez  les  vailfeaux , 
féparez  un  fel  volatile  attaché  au  chapiteau , 
meitez-le  dans  un  vaiHèau  de  verre ,  adap¬ 
tez-y  un  chapiteau ,  polez-le  fur  le  fable*,  fai¬ 
tes  fublimer  le  fel  par  un  petit  feu,  il  s’atta¬ 
chera  au  chapiteau,  détachez-le  Ôc  le  gardez 
dans  une  phiole  bien  bouchée. 

Lailfez  Purine  dans  un  vailTeau  fermé  du¬ 
rant  cinq  ou  fix  femaines  ,  elle  deviendra 
TOLige,  elle  aura  une  odeur  fœtide,  elle  dé- 
pofera  un  calcul  aux  cotez  du  vailîeau ,  enfin 
elle  fera  alicaline  ,  car  elle  boiiillonne  avec 
les  acides  ,  &  efl:  en  ulage  dans  la  teintu¬ 
re  j  comme  une  lelîîve  très -âcre,  la  laine 
a  une  matière  gralîè  qui  empêche  les  cou¬ 
leurs  de  la  pénétrer  Sc  de  s’y  attacher,  il  faut 
une  lelîîve  de  chaux  vive  ou  de  fel  alxali  pour 
enlever  cette  matière.  Les  Teinturiers  fe  fer¬ 
vent  de  l’urine  corrompue,  parce  qu’elle  ne 
eur  coûte  pas  de  dépenlè  i  lî  on  met  l’urine 
dans  un  vailîeau  de  verre,  &  qu’on  l’expolè  â 
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iinë  clialeur  lente  .durant  quatre  ou  cinq 
jours ,  les  mênies  changemens  y  furviendront 
C[ue  ^.orfqu’on  la  conferve  long-temps  :  par¬ 
la  on  voit  ce  qui  doit  arriver  à  1  urine  qui 
retenue  long-temps  dans  la  veffie  ,  elle 
deviendra  akaline  de  meme  que  les  autres 
liqueurs  du  corps  humain  qui  croupilTenc 
quelque  part  ■,  quand  l’hydropifie  commence 
à  paroître ,  le  malade  eft  iâns  ibif  &  lans  fiè¬ 
vre  :  mais  après  que  les  eaux  ont  rejourne 
dans  la  cavité  de  l’abdomen ,  la  foif ,  la  fiévrej 
la  chaleur  fe  font  fentir,  cela  vient  en  partie 
de  l’acreté  que  contradent  les  liqueurs. 

Prenez  l’urine  corrompue ,  diftillez  à  un 
feu  lent  l’humidité,  vous  aurez  une  liqueur 
imprégnée  de  fiel  akali  volatile,  mêlez  avec 
la  mafie  qui  refte  le  double  de  fable  ou  de 
bol ,  mettez  ce  mélange  dans  une  cornue 
de  verre  luttée  ,  ajuftez-y  un  grand  balon  , 
luttez  les  jointures  j  pouffez  le  feu  par  degrez, 
il  viendra  un  fel  volatile  ôc  une  huile  puante  ; 
quand  il  ne  fortira  plus  de  cette  huile ,  délut¬ 
tez  les  vaiffeaux  ,  adaptez  a  la  cornue  un 
balon  à  demi  rempli  d’eau  :  luttez  les  join¬ 
tures  ,  pouffez  le  feu  violemment  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  de  nuages ,  il  fe  précipi¬ 
tera  une  matière  qui  formera  un  phofphore  *, 
il  reftera  au  fond  de  la  cornue  une  terre  qui 
par  la  leflive  donnera  un  fel  qui  aura  l’odeur, 
le  goût,  &  les  autres  proprietez  du  fel  marin  : 
toute  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  ces 
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deux  Tels ,  c  eft  que  celui  qui  vient  de  l’u¬ 
rine  ne  fe  cryftallifc  pas  fi  aifément  que 
l’autre,  cela  vient  de  l’huile  qui  s’y  eft  atta¬ 
chée. 

On  voit  par-là  que  le  fèl  marin  ne  lôuffre 
pas  de  changement  dans  le  corps  humaimtan- 
dis  que  les  autres  lels  y  font  entièrement  chan¬ 
gez  qu  on  nourrifiè  des  animaux  avec  des 
matières  acides  ,  qu  on  mêle  dans  ce  qu’ils 
mangent  dés  fèls  alxalis  fixes ,  on  ne  trouvera 
jamais  ces  fèls  dans  leurs  fubfirances  ni  dans 
leurs  excremens:  il  y  a  un  célébré  Auteur  qui 
a  fait  là-defTus  des  expériences  qui  ne  permet¬ 
tent  pas  d’en  douter. 

Prenez  de  l’urine  récente  d’une  petfonne 
faine ,  jettez-y  deux  parties  de  fiel  marin  ôc 
une  partie  de  fuye,  réduifez-Ies  fur  le  feu  à 
une  confiftencc  feche ,  pulverifèz  la  matière 
&  la  faites  fublimer ,  vous  aurez  un  vérita¬ 
ble  fel  ammoniac-,  il  ne  feroit  pas  nécelTaire 
d’y  mêler  la  fuye,  il  fuffit  d’y  ajouter  l’acide 
de  fèl  marin  qui  s’ira  joindre  à  la  matière 
alxaline  volatile  de  l’urine,  &  formera  un 
fèl  fàle  :  la  fuye  fournit  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fel  volatile  qui  doit  être  regardé  com¬ 
me  la  bafè  de  l’acide  marin  ;  fi  on  mêle  ce 
fel  urineux  avec  du  fable  pour  le  fublimer,  il 
formera  un  fèl  ammoniac  plus  pur  &  plus 
fubtil  ;  il  eft  fudoririque  5c  diurétique  ,  on 
peut  s  en  fèrvir  avec  plus  de  fureté  que  des 
fèls  folfilles,  parce  qu’il  a  de  l’affinité  avec  les 
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ïiqueut'S  qui  circulent  dans  le  corps  humain  : 
quand  on  le  mêle  avec  l’eau ,  il  la  refroidit 
de  même  que  la  glace. 

Le  Sel  ammoniac^ 

I. E  Tel  porte  ce  nom  ,  parce  qu’on  le 
trou  voit  autrefois  près  du  Temple 
d’Ammon  dans  la  Lybici  on  l’appelle  en¬ 
core  armeniac  à  caulè  du  voiiinage  de  l’Ar- 
menie  :  d’autres, quoyque  mal-à-propos,  ti¬ 
rent  l’origine  de  ce  mot  d’«2///^©-  ,  fable.  Il 
femble  d’abord  que  cette  étymologie  eft  alTez 
jufte ,  quand  on  confidere  qu’on  a  auffi  nom¬ 
mé  ce  fcl  un  fel  fabloneux  à  caufe  des  lieux 
d’oü  on  le  tiroit ,  mais  ce  nom  ne  vient  fû- 
rement  que  de  ce  que  nous  avons  marqué  en 
premier  lieu. 

II.  Notre  fel  ammoniac  n’a  de  commun  que 
k  nom  avec  celui  desAnciens,lequel  étoit  un 
vrai  fel  gemmé.  Je  ne  fçai  d’où  tant  d’Ecrivains 
ont  tiré  qu’il  fe  fait  de  l’urine  des  chameaux, 
laquelle  étant  deffechée  par  l’ardeur  du  Soleil 
laillbit  un  fel  fublimé  fur  les  fables  :  on  peut 
dire  au  contraire  que  le  fel  marin  fc  fubli- 
moit  fur  les  rochers  fur  lefquels  l’humidité 
chargée  de  falure  étoit  portée  par  l’air,  ainh 
on  avoir  par-là  de  vrayes  fleurs  de  fèl.  Les 
Anciens  coupoient  par  feuilles  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  comme  on  peut  couper  le  fèl  gemme  ÿ 
on  en  trouve  de  femblable  encore  proche 
de  Naples. 
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IIL  Le  Tel  ammoniac  qu'on  trouve  au^ 
jourd’hui  dans  nos  Boutiques  n  eft  qu’un 
Tel  factice,  on  le  reçoit  du  Levant  parMar- 
feille  ,  il  fe  fait  en  Egypte  fur  le  bord  de 
Ja  mer  j  on  a  fort  difputé  fur  la  matière 
dont  on  le  retiroit.  Les  Révérends  Peres 
Jefuites  nous  ont  appris  dans  leurs  Lettres 
édifiantes  la  maniéré  dont  les  gens  du  pais 
préparent  ce  lèl  :  on  ramafiè  les  excrémens 
des  chameaux  qu’on  brûle ,  comme  nous 
brûlons  ici  les  mottes.  La  fumée  de  ces 
excrémens  forme  une  fuye  qui  donne  un 
^èl  alxali  volatile  urineux.  Les  Egyptiens  ra- 
malfent  cette  fuye  qu’ils  mettent  dans  des 
matras  à  col  court  d  un  pied  &  demi  de  dia¬ 
mètre  ,  ils  en  prennent  quinze  ou  vingt  à  la 
fois  5  ils  les  placent  fur  un  fourneau  ayant 
foin  qu’ils  ne  foient  pleins  qu’au  tiers,  ils  les 
environnent  de  cendres  jufqu’au  col  ;  ils  y 
donnent  un  feu  durant  quelques  jours ,  le  feu 
détache  le  fel  ammoniac  des  matières  groffie- 
res  &  le  fait  monter  :  on  a  douté  s’il  pouvoic 
fe  fublimer  de  la  maniéré  que  nous  mar¬ 
quons  j  mais  l’expérience  qu’on  en  a  faite  à 
Paris  fait  évanoüir  tout  foupçon  de  faulTeté. 

f  V.  Le  fel  ammoniac  a  un  goût  de  lel  marin, 
il  fe  cryfiallife  en  maniéré  de  plume,  ou  com¬ 
me  des  branches  de  fougère  j  il  le  trouve  dans 
fa  compofition  environ  un  tiers  d’acide  de 
fèl  marin  ,  c  eft  peut-être  là-deftus  que  quel¬ 
ques-uns  fe  font  perfuadez  que  les  Habitans 
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jettent  un  peu  d’eau  marine  fur  la  Tuye  :  les 
deux  autres  tiers  qui  compofent  ce  Tel  font 
an  Tel  alkali  volatile  urineux  avec  un  peu 
d’huile  ,  cette  compofition  fe  confirme  en 
general  par  l’expérience  ,  car  fi  l’on  verfe 
dans  l’efprir  d’urine  de  l’elprit  de  fiel  goutte- 
à-goutte  jufqu  ace  qu’on  ne  voye  plus  d’effer- 
vefcencejon  aura  un  vrai  Tel  ammoniac  après 
l’évaporation  &  la  lublimation. 

V.  Le  feu  n*efl:  point  capable  tout  feul  de  fé- 
parer  les  fubftances  qui  compofent  le  fel  am¬ 
moniac  -,  fi  on  le  met  dans’des  vaifieaux  fer¬ 
mez,  il  fe  fublime  fans  fe  décompofen  fi  on 
le  jette  dans  le  feu  ,1a  fumée  eft  de  meme  un 
fel  qui  n’a  reçu  aucune  altération  dans  fa  mix¬ 
tion  elTentielle  :  pour  en  venir  à  bout  il  faut 
employer  un  intermède  qui  doit  être  diffé¬ 
rent  félon  la  matière  que  vous  avez  delTein  de 
réparer  :  fi  on  veut  avoir  un  alkali  volatile,  il 
faut  prendre  une  fubftance  qui  fe  lie  avec  l’aci¬ 
de  du  fel  ammoniac*,  Ôc  fi  on  veut  un  acide, 
îl  faut  avoir  recours  à  un  agent  qui  fe  lie  avec 
le  fel  volatile  urineux. 

VI.  Le  fel  de  tai  tre ,  le  falpêtre  fixé ,  les  cen¬ 
dres  gravclées  ne  font  que  des  fels  alkalis  fixes*, 
Cl  donc  on  en  joint  quelqu’un  avec  le  fel  am¬ 
moniac,  on  dégagera  le  volatile  urineux  de  ce 
fel,  car  les  alkalis  fixes  ont  plus  d’affinité  avec 
les  acides  que  le  fel  alkali  volatile  urineux  i 
c’eft  auffi  ce  qui  arrive ,  comme  on  peut  le  ju- 
^er  par  l’odeur.  Si  on  fait  cette  operation 
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dans  un  vaifTcau  convenable ,  les  lels  volatiles 
iiiineux  le  fLibliment ,  &  dans  le  fond  du  vaif. 
feau  il  refte  un  Tel  falc  qui  fe  cryftallife  en 
cube  comme  le  fel  marin ,  cela  prouve  deux 
choies  que  nous  avons  avancées ,  c^eft-à-dire, 
que  le  lel  ammoniac  contient  un  fel  uiineux 
volatile  &  hacide  de  fel  marin. 

VIL  Pour  l’acide  de  lèl  marin  on  peut  le  re¬ 
tirer  par  1  argille,  le  bol,  l’huile  de  vitriol ,  car 
1  acide  vitriolique  ayant  plus  de  rapport  avec 
l’alkali  que  l’acide  du  fel  marin ,  il  le  chalïèra 
Sc  prendra  fa.  place  ;  cet  acide  du  fel  marin 
pouffé  par  le  feu  Sc  élevé  par  fa  legereté ,  for- 
tira  dans  la  diftillation  ;  par  la  jonétion  de 
Lalkali  &  de  l’acide  vitriolique  il  reliera  au 
fond  un  fel  ammoniac  particulier  dont  Glau- 
ber  faifoit  un  grand  myftere. 

VIII.  Les  alkahs  mêlez  avec  des  huiles  ne  s  en 
feparent  jamais  parfaitement  :  on  a  vâ  par 
nos  Principes  fur  le  fel  vitriolique  volatile 
que  l’huile  eft  de  l’eflence  du  fel  volatile ,  car 
le  vitriol  n’eft  volatile  que  parce  que  la  ma^ 
tiere  huileufè  du  charbon  fè  joint  à  lui. 

IX.  Le  fel  ammoniac  fe  purifie  par  la  Icflive, 
ou  bien  encore  on  le  fublime  *,  il  n’y  a  que  les 
parties  falines  qui  s’élèvent  dans  la  fublima- 
tion, -laquelle  étant  réitérée  fur  la  réfîdencc, 
on  ne  tire  guéres  de  fleurs  fur  la  fin ,  mais  le 
fel  refté  devient  très-fufîble. 

X.  Le  fel  ammoniac  eft  un  bon  diurétique  Sc 
diaphoretique,  on  en  donne  dans  les  pleure-. 
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^es  15,10,14  grains  avec  des  potions  ano- 
dynes  i  il  eft  un  grand  fébrifuge  ,  félon  le 
poseur  Muys  qui  a  fait  un  long  Traité  fort 
xurieux  fur  cette  matière ,  mais  dans  ce  pais  on 
n’éprouve  pas  qu’il  produiiè  les  memes  effets: 
on  le  donne  au  refte  avant  l’accès  avec  des  yeux 
d’écreviffe  ^  ce  qui  eftfurprenant  c’eft  qu’il  re¬ 
donne  la  fièvre  •fupprimée  par  le  kin-kina. 

Ejprit  volatile  urine ux  de  Sel 
ammoniac. 


L'Efprit  volatile  urineiix  de  fel  ammoniac 
eft  l’alkali  de  ce  iêi  féparé  de  fon  acide. 
Prenez  huit  onces  de  ièl  ammoniac  que 
vous  pulveriferez ,  &  vingt-quatre  onces  de 
chaux  éteinte  à  l’air  &  réduite  en  farine  par 
elle-même  :  mêlez  ces  matières  dans  un  mor¬ 
tier  ,  mettez  promptement  le  mélange  dans 
une  cornu’é  dont  la  moitié  demeure  vuide , 
brouillez  le  tout  enfemble  en  agitant  la  cor¬ 
nue  ,  placez-la  dans  un  fourneau  fur  le  fable  , 
&  adaptez-y  auffi-tôt  un  gros  balon  ou  réci¬ 
pient  :  luttez  éxadement  les  jointures,  les 
premiers  efprits  difiilleront  fans  feu  pendant 
un  quart  d’heure  ^  mettez  fous  la  cornue  quel¬ 
ques  charbons  allumez, pouffez  le  feu  jufqu’aii 
fécond  degré  ,  donnez  le  même  degré  de  feu 
Jufqu’àcequc  vous  ne  voyiez  plus  rien  fortir*, 
kiff'ez  refroidir  les  vaiffeaux  &  les  déluttez  j, 
retirez  votre  récipient ,  &  verfez  prompte¬ 
ment  l’efprit  qui  y  fera  contenu  dans  une 
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phioîc,  détournant  la  tête  afin  d’éviter  la  va¬ 
peur  très-fubtile  qui  s’élève  continuellement  : 
il  faut  boucher  éxadtement  la  bouteille  avec 
de  la  cire  pour  garder  cet  efprit,  vous  en  au¬ 
rez  cinq  onces  hx  drachmes. 

REMARQJJES. 

Après  que  dans  la  diftillation  Paîkali  am¬ 
moniac  s  eft  feparé  de  fon  acide ,  on  retire 
la  cornue, &  on  trouve  au  fond  une  mafîe 
filine  terreufê  compolee  de  la  terre  ôc  de  hal- 
kali  de  la  chaux  jointe  à  l’acide  du  fel  marin 
qui  s’y  eft  concentré. 

On  poLirroit  ici  nous  objeéter  que  fuivant 
nos  Principes  fur  les  Attiaétions ,  les  terres 
abforbantes  ont  moins  d’affinité  avec  les  aci¬ 
des  que  les  alkalis  volatiles  :  or  la  chaux  eft 
une  terre  abfbrbante ,  elle  ne  devroit  donc 
point  avoir  tant  d’affinité  avec  les  acides  du 
^1  marin  contenu  dans  le  fèl  ammoniac  que 
1  alkali  de  ce  même  lèl  j  par  conféqüent  elle 
ne  devroit  pas  s’unir  avec  l’acide  marin,  ôc 
chaiîèr  le  ftl  alKali  j  voici  comme  on  peut 
répondre  a  cette  difficulté  :  La  chaux  teint  en 
verd  le  fyrop  viokt ,  elle  précipite  en  jaune , 
pale,  ou  couleur  de  citron,  le  fublimé  corro- 
^ifj^orcefont  les  proprietez  d’un  alxali  fixe  : 
ajoutez  qu’elle  ronge ,  qu  elle  corrode, qu’elle 
brûle ,  qu’elle  diftbut  les  fubftances  fulphu- 
reufes ,  qu’elle  tire  des  teintures  des  métaux, 
ainfî  il  n’y  a  pas  de  doute  fur  fon  alKalicitc 
fixe. 
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Mais  on  peut  demander ,  pourquoi  cela 
<ftant  ainfi  ,  la  chaux  ne  fe  diflout  point  dans 
l’eau  ,  &  pourquoi  elle  y  lailTe  une  terre  de  la 
nature  de  la  chaux  &c  non  pas  un  fel  alxali 
par  évaporation  ?  je  réponds  à  cela  que  l’ai- 
Kali  eft  trop  lié  à  la  terre  de  la  chaux  qui  fans 
lui  n*auroit  pas  de  goût  :  on  n’a  qu’à  palîèr  la 
chaux  par  trois  ou  quatre  lotions  ôc  l’expofer 
enfuite  à  l’air ,  elle  s’y  humeéle  ôc  mouille  le 
papier  fur  lequel  on  la  met  ;  il  y  a  donc  un. 
alxali  fixe  intimement  mêlé  avec  la  terre: 
d’ailleurs  le  verre  eft  compofé  d’un  fel  alxali, 
comme  la  compofition  le  montre  i  cependant 
il  n’en  donne  pas  tant  de  marques  que  la 
chaux. 

Nous  difons  donc  que  la  chaux  eft  une  terre 
chargée  de  fel ,  comme  fon  goût  âcre  ÔC  brû¬ 
lant  le  fait  voit ,  puifqu’il  eft  joint  à  un  goût 
falé  ;  ce  fel  eft  de  la  nature  du  fel  alcali  fixe 
de  tartre-,  la  première  leftîve  donne  unemafte 
terreufe«$c  faiine ,  la  fécondé  donne  une  mafte 
pareille  mais  moindre  ôc  plus  âcre ,  à  la  fin 
clic  s’bumeéle  aifément  à  l’air,  ce  qui  fait  voir 
qu  elle  tient  du  fel  alxali  ^  elle  dilfout  outre 
cela  les  fpulphrcs  ?  comme  le  fel  de  tartre  î 
elle  agit  donc  comme  un  fel  alxali  fixe,m.ais 
ce  fel  ny  eft  pas  en  grande  quantité ,  trois 
parties  de  chaux  n  ont  pas  une  partie  de  fel 
alxali, 

la  matière  reftée  dans  îa  cornue  quand  le 
feu  a  été  poufisife  trouve  fonduëj  ce  liqua- 
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men  à  la  cave  fè  réfout  en  huile  qui  mifo  avec 
rhuile  de  tartre  fait  effervefoence  :  ces  ma¬ 
tières  s'épaidiifont  &  fe  durcilîènt  encore*,  ce 
même  liquamen  durci  jette  des  étincelles 
quand  on  le  frappe  à  robfcurité;  on  le 
bat  &  qu’on  le  mette  en  poudre  dans  un 
mortier  avec  un  pilon ,  le  fond  du  mortier 
paroit  plein  de  parties  lumineufos. 

Une  derniere  preuve  que  la  chaux  n*agît 
pas  comme  la  terre ,  c’eft  que  fi  on  fo  fort 
pour  cette  opération  de  la  craye  ou  de  la 
terre  à  pipe,  on  ne  réufiîra  pas;  d'ailleurs  la 
chaux  d’antimoine,  de  minium,  du  plomb 
en  meme  proportion  que  la  chaux  ordinaire, 
fait  le  même  effet  :  or  ces  chaux  ne  font  pas 
fimplement  métalliques,  elles  font  terreufos 
&  mêlées  avec  des  fols  rendus  cauftiques  par 
la  calcination. 

Il  y  a  un  Chymifte  qui  a  raifonné  fort  mal 
Jà-deffus  :  le  principe  phlogifoique ,  dit-il ,  a 
une  grande  affinité  avec  les  acides,  il  s’y  atta¬ 
che  avec  force,  comme  on  peut  s’en  convain¬ 
cre  par  les  preuves  ou  plutôt  les  démonfora- 
tlons  de  M.  Sthall  ;  il  fo  peut  donc  que  cette 
matière  fe  joint  avec  l’acide,  qu’elle  l’enlevc, 
êc  en  forme  un  fol  volatile  :  ainfi  quand  on 
fepare  l’efprit  acide  du  tartre  vitriolé,  on' 
n’a  qu’à  y  ajouter  des  charbons  *,  le  phîogifii- 
qne  mis  en  liberté  par  l’aélion  du  feu  fo  joint 
a  l’acide  vitriolique  ,  il  faut  donc  nécefiàire- 
ment  que  ce  principe  ait  une  grande  affinité 
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avec  l’acide  :  or  il  fe  peut  c]Lie  dans  ccfte  opéra¬ 
tion  la  inaticre  inliammable  fc  joigne  à  l’acidc 
pour  en  faire  un  (èl  volatile.  L’exemple  que 
nous  avons  porté  de  la  chaux  des  métaux  con¬ 
firme  cette  penfée ,  car  elle  contient  de  la 
matière  inflammable,  puilque  les  métaux  lui 
doivent  leur  forme  métallit]ue  :  je  laiflè  à 
examiner  fl  dans  cette  opération  les  deux 
caufi's  dont  nous  venons  de  parler  agiffenc 
enfemble ,  ou  s’il  n’y  en  a  qu’une. 

Il  y  en  a  qui  pour  certe  opération  em- 
ployent  la  chaux  vive  non  éteinte,,  ils  la  met¬ 
tent  en  poudre,  &  verfent  defius  goutte-à- 
goutte  le  fel  ammoniac  dijfTout  dans  l’eau, 
dans  une  cornue  tubulée,  mais  cette  métho¬ 
de  ne  vaut  pas  la  nôtre  une  livre  de  fel  am¬ 
moniac  nous  donne  douze  ôc  quatorze  once^ 
d’cfprit ,  au  lieu  que  de  l’autre  maniéré  on  ea 
retire  moins  ,  &  d  ailleurs  il  fe  trouve  plu$ 
foible, 

M-  Lemery  ajoure  au  mélange  quatre  on¬ 
ces  d’eau  commune ,  afin  dç  liquéfier  çes  feïs 
volatiles,  &  que  la  cornue  ne  creve  point  î 
mais  fl  la  chaux  a  été  bien  imbibée  de  l’hu* 
midité  de  l’air ,  çela  ne  fera  pas  fort  néceflài- 
re  ?  neanmoins  fl  on  apprehendoit  on  pour- 
roit  en  mettre  un  peu  \  il  faut  fe  fouvenïr 
d’adapter  promptement  le  récipient  ôc  de 
bien  lutter  les  jointures ,  parce  que  le  mélange 
rend  aulfl.tôr  une  odeur  très-fceclde  qui  sé- 
vapore. 
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Cet  erprit  eft  un  excellent  précipitant ,  il 
(détruit  fort  bien  les  acides  comme  les  autres 
akalis  volatiles,  on  s’en  fèrt  pour  précipiter 
l’or  j  c’eft  un  bon  fudorifique  ,  &  quelque¬ 
fois  fomniferc  par  lès  parties  phlogiftiques  : 
il  vaut  mieux,  félon  Lemery, donner  les  es¬ 
prits  volatiles  dans  des  eaux  fudorifiques  que 
dans  des  bouillons ,  parce  que  la  chaleur  du 
boiiillon  dilïîpe  ces  lels ,  la  dofe  eft  depuis  lîx 
gouttes  jufqu’à  vingt. 

La  mafte  qui  refte  dans  k  cornue  après 
notre  opération  va  jufqu’à  vingt-huit  onces  5 
jl’ai  dit  qu'on  en  retiroit  un  fel ,  ôc  il  faut  le 
Ibuvenir  qu’il  eft  aufti  brûlant  que  les  pierres 
à  cautere  :  après  la  filtration  6c  l’évaporation 
notre  opération  en  donne  fept  onces,  on 

fjeut  l’employer  pour  faire  des  efearres  fur 
a  chair. 


volatile  ammoniac  en  forme 
feche. 


Et  efprit  eft  le  fèl  akali  ammoniac  éle¬ 
vé  en  forme  de  farine. 


Pulvcrilèz  6c  mêlez  éxaétement  huit  onces 
de  fel  ammoniac  6c  autant  de  fel  de  tartre , 
mettez  promptement  ce  mélange  dans  une 
cucurbite  de  verre  &  l’humedez  avec  cinq 
onces  d  eau  commune  ,  adaptez-y  un  chapi¬ 
teau  6c  un  récipient,  luttez  éxadement  les 
jointures  avec  de  la  veflie  moiiilléc,  placez 
votre  vaifTeau  fur  ie  fable  avec  un  petit  feu 
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au  commencement  pour  échauffer  la  cucur- 
bite  peu-à-peu  ,  ôc  pour  faire  diftiller  1  efprit 
goutce-à-gOLitte  i  lorfque  vous  verrez  qu’il  ne 
diftillera  plus  rien ,  retirez  le  récipient  &c  le 
bouchez  éxaétement  :  augmentez  le  feu  juf« 
qu’au  troifîéme  degré,  &  continuez-le  envi¬ 
ron  deux  heures,  il  s’y  fublimera  cies  fleurs 
blanches  de  fel  ammoniac  qui  s’attacheront 
au  bas  du  chapiteau  en  forme  de  farine  -,  ra- 
maflez-les  avec  une  plume ,  vous  en  aurez  flx 
di'achmes  ôc  demie. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  avoir  le  fèl  urineux  il  faut  un  inter¬ 
mède  qui  fe  charge  de  l’acide ,  de  même  que 
pour  avoir  fon  acide  il  faudroit  un  inter¬ 
mède  qui  fe  chargeât  du  fel  urineux  :  la  chaux 
eft  un  intermede  fàlin  terreux ,  qui  peut  ab- 
forber  l’acide  marin,  elle  ne  peut  pas  fervir 
cependant  pour  avoir  le  fel  volatile  en  for¬ 
me  feche, parce  que  les  parties  ignées  qu’elle 
contient  raréfient  le  fel,  &  le  tiennent  réfout 
en  efprits  -,  il  faut  cionc  employer  un  fel  al- 
Kali  fixe  qui  abforbe  l’acide,  fans  communi¬ 
quer  à  l’alxali  la  fubtilité  que  la  chaux  lui 
donne. 

Pour  cela  on  employé  le  fel  de  tartre  dont 
l’alKali  fixe  fe  joint  à  l’acide  du  fel  marin  :  ce 
fel  urineux  détaché  s’élève  au  haut  du  vaif- 
feau  diftillatoire ,  Sc  il  refle  au  fond  un  com- 
pofé  de  l’acide  fixe  du  fêl  marin  Sc  de  l’alKali 
fixe  du  tartre,  cela  fait  un  fel  marin  régénéré 
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qui  donne  véritablement  des  marques  du  Ici 

marin  ,  car  il  fe  cryftallife  en  cube. 

Il  y  a  des  Arriftes  qui  prennent  une  partie 
de’  Tel  ammoniac  avec  deux  parties  de  ceri- 
dres  gravelées  -,  fur  deux  livres  de  ce  Tel  & 
quatre  livres  de  cendres  ils  mettent  quatre 
onces  d’efprit  de  vin  ,  refprit  de  vin  pafle  le 
premier  par  le  bec  de  la  cornue ,  &  le  fèl 
pade  en  fuite  dans  le  récipient. 

Si  on  mêle  parties  égales  d’efprit  volatile 
de  Tel  ammoniac  &  décrit  de  vin ,  il  fe  fot- 
me  un  coagulum  dès  qu’on  les  agite  un  peu 
cnfemble  -,  la  même  chofe  arrive  quand  dans 
nn  mortier  on  agite  de  l’huile  &  une  liqueiir 
falée  :  ces  coagulations  n’ont  rien  de  didneile 
à  expliquer  après  les  principes  que  nous  avons 
établis,  mais  l’efprit  volatile  fait  avec  la  chaitx 
’ne  produit  pas  le  même  effet ,  les  parties 
ignées  en  font  caufê. 

Ce  fel  fpiritueux  eft  fudorifique  &  fébri¬ 
fuge  :  Sylvius  Médecin  de  Paris  l’a  employé 
julqifà  deux  drachmes  à  chaque  dofe ,  ce  qüi 
eft  très-fort -,  nous  n’en  donnons  que  dix- 
huit  à  trente  grains  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable. 

Lemery  détermine  par  cette  opération  que 
liLiit  onces  de  fel  ammoniac  qu’on  a  em¬ 
ployé  contiennent  quatre  onces  &  demie  de 
fel  volatile,  mais  comme  tout  ce  qu’on  retire 
de  ce  fel  eft  mêlé  un  peu  avec  quelque  partie 
tarrareufe,  on  ne  peut  pas  dire  au  jufte  qfic 
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le  {êl  ammoniac  contient  tant  de  fel  volatile  \ 
on  ne  peut  qu’airurer  que  de  tant  de  tartre 
ôc  de  Tel  ammoniac  il  fort  tant  de  fel  volatile  : 
Cl  on  dilîbut  huit  grains  de  ièl  ammoniac  & 
autant  de  tartre  féparémentj  &  qu*on  fafïè 
prendre  cela  à  un  malade ,  l’effet  eft  beau¬ 
coup  plus  confiderable  que  Ci  on  donnoit  le 
fèl  volatile  i  Lemery  l’allure  ,  &  dit  que  cela 
vient  de  l’adion  du  tartre  fur  le  fêl  ammo¬ 
niac. 

Si  l’on  veut  fçavoir  comment  il  fauc  faire 
l’opération  avec  les  cendres,  le  voici  :  Fa  tes 
dilîbudre  ou  liquéfier  huit  onces  de  fel  am¬ 
moniac  dans  neuf  onces  d’eau  commune  , 
mêlez-y  vingt-quatre  onces  de  cendres  de 
bois  neuf  tamifécs  pour  faire  une  pâte  qui 
rendra  une  odeur  urineiifè*,  mett^z-la  promp¬ 
tement  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès ,  couvrez- la  de  fon  chapiteau,  adaprez-y 
un  récipient,  luttez  exactement  les  jointu¬ 
res  avec  de  la  vefîie  mouillée ,  lailïez  fa  ma¬ 
tière  en  digeftion  à  froid  pendant  vingt-qua¬ 
tre  heures ,  puis  ayant  placé  la  cucurbite  fur 
le  fable  faites-la  diftiller  par  un  feu  gradué ,  il 
s’élèvera  daus  le  commencement  au  chapi¬ 
teau  un  peu  de  fel  volatile  concret  qui  fera 
bien-tôt  diffout  &  entraîné  par  la  liqueur 
qui  diftillera  goutte-à-goutte  ^  continuez  un 
feu  de  charbon  affez  fort  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  rien ,  alors  féparezt  le  récipient  du 
chapiteau ,  ôc  l’ayaht  bien  bouché  augmen- 
K  k  ij 
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tez  le  feu  fous  la  cucurbite  aul^i  fort  qiie 
vous  pourrez ,  il  fe  fublimera  au  chapiteau 
un  fel  volatile  -,  quand  il  ne  montera  plus 
rien  laillez  éteindre  le  feu ,  lopération  finit 
dans  neuf  heures. 

Vous  trouverez  dans  le  récipient  treize  on¬ 
ces  &  demie  d’efprit  volatile  très-bon ,  mais 
qui  fera  encore  meilleur  après  qu’il  aura  été 
enfermé  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  -,  dans  le  chapiteau  vous 
trouverez  neuf  drachmes  d’un  véritable  fel 
volatile ,  fec  de  blanc  -,  il  a  les  mêmes  qualitez 
que  l’efprit  :  il  reliera  au  fond  de  la  cucur¬ 
bite  une  matière  en  mafi'e  grilè  difficile  à  dé¬ 
tacher  pefant  vingt-fix  onces  trois  drachmes  : 
fi  vous  faites  infufer  &  bouillir  la  malTè  grife 
dans  Peau ,  êc  qu  après  avoir  filtré  la  liqueur 
vous  en  faffiez  évaporer  l’humidité ,  il  vous 
reliera  dix  onces  de  fel  fixe  lixivieux  d’un 
goût  âcre  -,  fi  par  curiofité  vous  faites  lécher 
les  cendres  dont  vous  avez  tiré  le  fel ,  Ôc  que 
vous  les  peliez,  vous  en  trouverez  feize  onces 
&  trois  drachmes. 

La  dofe  de  ce  fel  ell  depuis  quatre  jufqu’à 
douze  grains. 

Fleurs  de  Sel  Ammoniac, 

P  Renez  du  fel  ammoniac ,  pulverifez-Ic , 
remplilfez-en  le  tiers  d’une  cucurbite  de 
grès,  placez  votre  vailfeau  fur  le  fable,  aju- 
ftez-y  un  chapiteau  aveugle,  échauffez  d’ar 
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borci  k  matière  par  un  feu  lent  que  vous 
pouHerez  par  degrez  -,  continuez  jufqu  a  ce 
qifil  ne  monte  plus  rien,  vous  aurez  un  Tel 
ammoniac  qui  le  trouvera  en  flocons  dans  le 
chapiteau. 

REMARQJJES. 

On  peut  fublimer  le  lêi  ammoniac  en  le 
mêlant  avec  d’autres  matières  ,  mais  je  ne 
vois  pas  fur  quel  principe  on  le  mêle  dans 
cette  opération  avec  le  Tel  marin  ,  car  la 
terre  du  fel  marin  n’eft  pas  privée  de  Ton 
acide  ,  ainli  l’acide  marin  qui  efl:  contenu 
dans  la  partie  alicaline  du  lêl  ammoniac  n  y 
trouvera  pas  de  place  j  il  pourroit  s  en  déta¬ 
cher  cependant  quelque  partie:  mais  fl  l  o^n 
avoir  en  vue  cette  fepararion,  on  y  reufliroit 
mieux  par  l’opération  précédente. 

Schroder  employé  un  mélange  de  fer  de 
même  que  le  lel  marin  *,  le  fer  lêrt  d  alxali, 
Sc  s’attache  à  l’acide  du  fel  marin  :  il  réfui  te 
de  cela  des  fleurs  ammoniacales  jointes  à  des 
parties  ferrugineufes  ôc  dégagées  d’une  par¬ 
tie  d’acide. 

On  fait  encore  fublimer  le  fel  ammoniac 
de  cette  maniéré  :  On  prend  du  vitriol  de 
Hongrie ,  on  le  réduit  en  colKothar ,  on  le 
jette  alors  dans  l’eau  chaude  ,  on  l’y  laifle 
deux  ou  trois  heures ,  on  le  lave  encore  avec 
de  nouvelle  eau  chaude  plufleurs  fois ,  on  le 
joint  à  une  partie  égale  de  fel  ammoniac ,  on 
remplit  de  ce  mélange  la  troifiéme  partie 
K  k  iij 
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d’une  cucurbite  de  grès  à  laquelle  on  adapte 
un  chapiteau  aveugle,  on  lutte  les  jointures, 
on  place  le  vailTeau  fur  le  feu  de  fable  ,  on 
donne  un  feu  fort  qu’on  continue  durant  fîx 
ou  fept  heures  -,  on  trouve  au  chapiteau  des 
fleurs  qu’on  détache. 

Dans  cette  opération  qui  le  fait  avec  le 
vitriol  il  faut  avoir  égard  à  la  calcination  ôc 
à  la  lotion  qui  emportent  beaucoup  d’aci¬ 
de  vitrioliqne  ,  à  l’acide  du  lel  marin  qui 
a  plus  d’affinité  avec  les  alxalis  fixes  qu'a¬ 
vec  des  akalis  volatiles  j  on  déterminera 
j3ar-là  les  changemcns  qui  doivent  arriver  ; 
il  paroît  par  la  couleur  jaune  que  prend  le 
fel  ammoniac  qu’il  Ce  fublime  une  matière 
vitrioliqne  ;  c’elî  pour  cela  que  ces  fleurs  ont 
été  nommées  Veneris. 

On  connoît  par  ces  fublimations  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  les  autres  fèls  &  le  fel 
ammoniac  :  tous  les  fels  deviennent  akalins 
jpar  la  calcination ,  mais  cdui-ci  ne  s’alKalile 
jamais  j  les  Chymiftes  l’ont  appellé  acimU 
itlba ,  parce  qu’il  s’élève  &  entraîne  avec  lui 
les  matières  les  plus  pefantes. 

Si  on  mèloit  un  fel  akali  fixé  avec  le  fèl 
ammoniac,  on  auroit  aufîi  des  fleurs,  car  il 
s'atracheroit  au  chapiteau  un  fel  alkalin  vola¬ 
tile  qui  s’éleveroit  quand  on  pouflèroit  le 
feu ,  &  qui  auroit  de  la  caufticité  ^  ôn  pour- 
roit  enfuite  retirer  l’acide  ammoniacal  qui  Ce 
feroit  détaché  du  lèl  volatile  pour  Ce  joindre 
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à  l’alKali  fixe  :  poni"  cela  on  mêle  le  Tel  febii- 
flige  avec  trois  fois  autant  de  bol ,  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  dont  la  moitié 
demeure  vuide,  on  la  place  au  fourneau  de 
reverbere,  on  y  adapte  un  baloiij^on  lutte 
les  jointures ,  &  on  procédé  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  quand  on  fait  1  efprit  de  fi;l  j  oii 
trouve  dans  le  récipient  un  eiprit  acide  qui 
n’eft  autre  chofe  que  1  acide  ammoniacal,  car 
le  fel  akali  fixe  n’en  contient  pas. 

Avant  de  finir  il  faut  faire  quelques  remar¬ 
ques  fur  le  fel  ammoniac.  Le  Doéteur  Muys 
dans  fon  Traité  qu’il  a  dédié  à  1  Académie 
Royale  de  Londres  rapporte  une  infinité 
d’obfer varions  qui  font  voir  qu’on  trouve 
dans  ce  fel  un  excellent  remede  pour  les 
fièvres  intermittentes  :  plufieurs  Médecins 
avant  lui  avoient  reconnu  cette  propriété, 
mais  il  y  a  apparence  qu’ils  n’avoient  fait 
que  l’entrevoir  J  car  tandis  quils  attribuent 
mille  effets  merveilleux  à  des  remedes  qui 
n’ont  fouvent  rien  d’extraordinaire  que  le 
nom  ,  ils  ne  parlent  qu’en  paffant  de  la  vertu 
fébrifuge  du  fel  ammoniac,  on  le  peut  voir 
dans  Schroder ,  W illis ,  Ettmuller ,  Komng , . 
Marggraef,Rolfink,Mynficht.  M.  Muys  ayant 
examine  ce  fel  s’en  eftfervi  heureufement,  il 
rapporte  des  obfervations  qui  font  voir  qu  il 
y  avoir  peu  de  fièvres  qui  réfiftaflent  a  ce 
remede  -,  il  en  mettoit  une  drachme  dans 
une  once  d’eau  diftillée  qu’il  faifoit  prendre 
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demie  heure  avanr  l'accès, il  ordonnoit  d’a¬ 
bord  apres  une  taffè  de  thé  ou  de  cafFé, 
fouvent  la  fièvre  difparoilToit  à  la  première 
prifc  ;  mais  fi  l'accès  revenoir ,  il  continuoit 
de  la  meme  maniéré,  &  le  cours  de  la  fidvre 
n  eroir  jamais  fore  long. 

Nous  avons  examiné  le  lair  qui  ell  pref- 
que  la  première  liqueur  qui  fe  forme  dans 
1  animal  après  la  digeftion  -,  nous  avons  vii 
1  urine  dont  le  fang  fe  décharge  par  des  cir¬ 
culations  réitérées  :  il  faut  éxaminer  une  ma- 
riere  dont  les  parties  des  animaux  fe  nour- 
rillent ,  nous  la  trouvons  dans  le  blanc  de 
1  œuf  ,  car  il  y  a  apparence  que  c  eft  d’une 
matière  /cmblable  que  le  forme  le  tilTu  des 
os  y  des  membranes ,  des  cartilages  de  des  li- 
gamens.  ° 

le  blanc  d’Oeuf, 

^*1"  ^  blanc  d’œuf  n’eft  ni  akali,  ni  aci- 
de  *,  1  huile  de  vitriol ,  ni  l’huile  de  tar¬ 
tre  ny  produilènt  d’effervefcence ,  &  n’en 
changent  pas  la  couleur. 

^  expolè  au  feu  le  blanc  d’œuf,  il 
sepailîît,  &  forme  une  malfe  blanche  j  on 
peut  pas  dire  que  les  parties  fluides  venant 
a-  s  exhaler ,  celles  qui  font  plus  grofïîeres  s’u- 
Jiillenr,  car  cela  arrive  lorfque  le  blanc  eft 
encore  renfermé  dans  la  coque  :  on  voit  par¬ 
la  que  le  feu  produit  des  effets  fort  différens, 
tantôt  il  diviiè ,  tantôt  il  épaiffit  ;  ce  qui  ar- 


de  C  h  y  m  I  e.  777 

rive  au  blanc  d  œuf  peut  arriver  aux  liqueurs 
<le  notre  corps  ^  une  chaleur  modérée  les  fera 
couler ,  mais  un  feu  violent  les  arrêtera  en 
les  épaifliflant  ;  dc-là  vient  que  des  fomen¬ 
tations  dans  lefquelles  on  a  employé  des  ma¬ 
tières  fort  chaudes, oiu  fouvent  produit  des 
fchirres. 

III.  Si  l’ou  mêle  de  l’efprit  de  vin  reélific 
avec  un  blanc  d’œuf  qui  foit  récent,  il  fe  fait 
un  coagulum  de  même  que  li  Tœuf  étoit 
expofé  au  feu  j  plus  l’efprit  de  vin  eft  redi- 
fié ,  plus  il  efl:  coagulant  :  Ci  on  l’infufe  dans 
les  veines  de  quelque  animal ,  il  arrêtera  les 
liqueurs ,  &  caufera  une  mort  prefque  foiî* 
daine. 

IV.  Quand  on  diftille  le  bland  d’œuf,  on  en 
retire  une  eau  qui  n’efi;  ni  acide ,  ni  akaline  ; 
fl  on  le  fait  cuire ,  ôc  qu’on  le  diftille  jufqu  a 
ficcité,  on  aura  une  quantité  furprenante  de 
phlegme,  mais  on  n’y  trouve  aucune  trace 
d’alKali ,  ni  d’acide  -,  ce  qui  refte  étant  diftille 
à  feu  plus  fort ,  donne  un  efprit  jaunâtre ,  un 
fel  akali  volatile ,  une  huile  épaifte  &  fœtidc 
qui  laifle  une  terre  blanche  6c  infipide. 

V.  L’air  caufe  de  grands  changemens  dans  Ie 
blanc  d’œuf  qu’on  a  fait  cuire,  la  matière 
blanchâtre  qui  a  une  confiftence  afTez, ferme 
fe  liquéfie ,  diminue  extraordinairement,  de 
laiftè  une  pellicule  fort  mince  :  on  voir  par' 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  âi€ombien= 
d'altérations  font  fujetees  les  liqueurs  qui- 
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circulent  dans  le  corps  humain  ,  &  quel  de¬ 
gré  de  feu  il  faut  pour  que  les  fels  fe  volati- 
lifent. 

VI.  Si  on  met  dans  un  matras  un  blanc  d’œuf, 
Sc  qu  on  1  expole  durant  plufeurs  jours  à  une 
chaleur  douce, la  matière  fè  divilèra , devien¬ 
dra  fœtide,  ôc  s*alKalifèra ,  car  elle  boiiillonne 
avec  des  acides  de  même  que  rurine  cor¬ 
rompue. 

VII.  Apres  avoir  parlé  de  la  matière  dont  lè 
forment  les  parties  animales,  il  faut  venir  à 
cet  allemblage  de  liqueurs  .qu’on  nomme 
lang ,  ôc  qui  le  forme  dans  nos  vailîèaux  tous 
les  jours  des  matières  dont  nous  nions  pour 
notre  nourriture  j  nous  prendrons  d’abord  la 
partie  lèreufe,enfuite  nous  viendrons  au  refte. 

La  fercjïtê  du  Sang. 

I.  T  Es  expériences  qu’on  fait  pour  décou- 

X_i  vrir  fi  une  liqueur  eft  acide  ou  alxaline, 
ne  donnent  aucune  lumière  dans  l’éxamen  de 
la  lèrofité  ;  les  acides ,  ni  les  alxalis  n’y  pro- 
duifent  qu’une  coagulation  ou  unedivifion, 
ils  n*y  caufent  aucune  eflervefcence  :  pour 
éluder  la  preuve  qu’on  rire  de  cette  expé¬ 
rience  ,  il  y  en  a  qui  ont  foûtenu  qu’il  ne  pa- 
pas  d’ébullition  dans  un  fang  froid 
mele  avec  ces  lêls ,  mais  on  n’a  qu^à  jetter  un 
alicali  ou  un  acide  dans  le  làng  qui  fort  des 
veines,  on  n’y  remarquera  aucun  boiiillonne- 
ment. 
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II.  Si  on  fait  digeret  la  ferolité  du  fang  dans 
un  matras ,  elle  deviendra  fœcide,  le  pourrira, 
ôc  fe  changera  en  une  liqueur  akaline  qui 
bouillonne  avec  des  acides  i  li  on  la  diftille, 
on  en  retirera  un  Tel  alKali  volatile  fembla- 
ble  à  celui  que  donne  le  blanc  d’œuf  :  tandi 
que  le  fang  eft  renfermé  dans  fes  vailfeanx  , 
il  n’eft  qu’une  liqueur  douce  qui  arrofe  &c 
nourrit  les  parties  Iblides  j  mais  quand  il  eft 
hors  de  fes  réfervoirs ,  ôc  qu*il  eft  privé  du 
mouvement  de  circulation,  il  fe  coagule  d’a¬ 
bord,  enfuite  il  fe  réfout,  il  fq  pourrit,  de¬ 
vient  alicalin,  ôc  caufe  par-là  une  infinité  de 
maux. 

III.  La  ferolité  du  fang  expofée  à  une  cha¬ 
leur  forte  fe  coagule ,  &  forme  une  malTe 
membraneufe  &  jaunâtre  -,  la  même  chofe 
arrive  li  on  y  verfe  de  1  eau  boiiillante  :  mais 
quand  le  fang  eft  pourri,  la  chaleur  ne  peut 
pas  le  coaguler  ^  de  tout  cela  il  s’enfuit  que 
la  ferofité  du  fang  a  un  grand  rapport  avec 
le  blanc  d*œuf,  &  que  dans  les  morfures  des 
ferpens  ou  des  animaux  enragez  il  n’y  a  pas 

•  de  meilleur  remede  que  de  brûler  la  partie 
affedtée  ,  car  le  feu  coagule  les  humeu  rs ,  Sc 
empêche  qu’elles  ne  fe  mêlent  avec  les  a-j- 
tres,  ainfî  le  venin  ne  pourra  pas  le  porte'i: 
dans  la  mafiê  du  fang. 

•  IV.  Si  on  jette  de  l’efprit  de  vin  fur  la  fero¬ 
fité  du  fang,  on  aura  une  maftê  blanche  & 
membraneufe  qui  peut  fe  conferver  des  an- 
K  k  vj 
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nées  entières  fans  fè  corrompre.  On  croît 
ordinairement  que  refprit  de  vin  diviiè  les 
liqueurs,  mais  on  voit  par  cette  expérience 
s’il  peut  produire  cet  effet  ^  il  eft  vrai  qu*il 
contient  un  principe  adif  qui  doit  d’abord 
agir  fur  les  parties  folides ,  &  y  caufer  des  vi¬ 
brations  plus  fréquentes  ;  mais  étant  mêlé 
avec  le  fang  &  la  lymphe,  il  les  coagule  : 
aufTi  voyons-nous  que  ceux  qui  ufênt  de  ces 
liqueurs  fpiritueufes  font  fujets  à  des  con¬ 
crétions  polypeufes  qui  fe  forment  dans  le 
cœur  ,  il  empêche  encore  les  parties  folides 
de  s’étendre,  on  en  frotte  la  peau  des  ani¬ 
maux  qu’on  veut  empêcher  de  croître;  ne 
lèroit-ce  pas  par  ce  principe  coagulant  qu’il 
eft  un  remede  à  la  gangrené  ?  Il  eft  rapporté 
dans  les  Journaux  d’Allemagne  que  dans  une 
femme  on  avoir  arrêté  avec  l’elprir  de  vin 
le  progrès  de  la  gangrené  qui  avoir  gagné 
depuis  le  pied  jufqifà  la  cuiftè ,  que  les  par¬ 
ties  gangrenées  étoienr  devenues  feches  com¬ 
me  la  mumi'e ,  &  que  cette  femme  avoir  en¬ 
core  vécu  deux  ans. 

V.  Quand  on  diftille  à  un  feu  lent  la  fêrofî- 
té  du  fàng  humain  ,  il  en  fort  une  grande 
quantité  d’eau  claire  qui  n^eft  ni  acide,  ni  al¬ 
caline  :  pour  faire  cette  diftillation  on  met  la 
matière  dans  une  cucurbite  de  verre,  on  y 
adapte  un  chapiteau  &  un  récipient,  on  lutte 
les  jointures,  enfin  on  fait  dilfiller  l’humi¬ 
dité  au  bain  de  vapeur  ;  on  voit  par-là  qu’il 
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n’y  a  dans  le  fan  g  humain  ni  fel  volatile  , 
ni  efprit  ardent ,  car  ils  s  eleveroient  avant 
l’eau. 

VI.  Si  vous  voulez  avoir  refprit&:  le  tel  vo¬ 
latile  de  fang  humain ,  prenez  ce  qui  eft  refte 
après  la  diftiliation  du  phlegme  ,  mettez-le 
dans  une  cornue  luttèe,  placez-!  a  au  feu  de 
reverbere,  ajnftez-y  un  balon,  luttez  les  join¬ 
tures  pouffez  le  feu  peu-a-peu  ?  vous  aurez 
un  efprit  jaunâtre,  un  fel  volatile  ,  &  u^ue 
huile  noirâtre  ;  continuez  le  feu  jufqu  a  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien ,  vous  trouverez  au 
fond  une  mafle  comme  celle  qui  refte  du 
blanc  d’oeuf.  M.  Vieuftens  ayant  diftille  cette 
matière  reftante  en  y  mêlant  du  bol,  en  retira 
un  efprit  acide ,  de-lâ  il  conclut  que  le  fang 
humain  eft  acide,  mais  il  ne  faifoit  pas  réfle¬ 
xion  que  le  ftl  marin  qui  fe  trouvoit  dans  le 
le  chargeoit  de  1  acide  du  bol,  &  Iblè- 
paroit  de  celui  qui  lui  etoit  iiatureU  c’étoic- 
lâ  cet  efprit  acide  que  M.  Vieuftens  retira  : 
Pidcarne  a  déjà  fait  voir  que  cet  Anatomifte 
fe  trompoit'  dans  les  con^quences  qu  il  en 

tiroit.  V 

VIL  Si  on  poufte  le  feu  avec  violence  apres 
qu’on  a  retiré  le  fel  ôc  l’huile  du  fang  ,1a  ma¬ 
tière  qui  refte  fe  change,  en  une  efpece  de  bi¬ 
tume  qui  monte  au  col  de  la  rctorte  laquelle 
par  la  violence  de  la  rarefaéiion  faute  en 
éclats  j  la  matière  qui  eft  pouftee  de  tous  co¬ 
tez  par  la  meme  force  s’enflamme  de  telle 
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maniéré  que  la  chambre  parole  route  en  feu , 
il  feroit  dangereux  de  s  y  trouver  quand  cela 
arrive. 

Les  parties  foliàes  des  Animaux, 

A  Près  avoir  examine  les  principes  des 
parties  fluides,  il  faut  venir  aux  par¬ 
ties  fohdes ,  nous  aurons  par-là  une  connoif 
iance  éxaète  du  régné  animal  ;  je  vais  don¬ 
ner  1  efprir 5  l’huile,  &  le  fel  volatile  de  corne 
de  cerf. 

Les^  os ,  les  cheveux  ,  les  ongles  donnent 
les  memes  jprincipes ,  &  peuvent  être  prépa¬ 
rez  de  la  même  maniéré. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de 
corne  de  cerf  râpée,  mettez-la  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre  luttée  dont  le  tiers  demeure 
vuide,  placez-la  au  fourneau  de  reverberc 
clos  ,  ajuftez-y  un  balon ,  donnez  un  petit 
feu  au  commencement  ;  poulTez-le  par  de- 
grez,  il  viendra  un  phlegme  qu’on  peut  re- 
jetter  comme  inutile ,  l’eiprit  vient  eniuite 
en  nuages  blancs  ,  enfuite  fort  l’huile  &  le 
fel  volatile  qui  s'attachera  aux  parois  du  ba¬ 
lon  ;  quand  il  ne  montera  plus  rien ,  déluttez 
les  vaifleaux,  agitez  bien  toutes  les  matières 
diftillées  ,  verkz-les  dans  une  cucurbite  à 
long  col  furmontée  de  fon  chapiteau  aveu¬ 
gle  \  placez-la  au  bain  de  labié ,  le  lel  vola¬ 
tile  Ce  fublimera  &  s’attachera  au  haut  du  vaif 
eau  )  ceflèz  avant  que  l’eau  monte,  &  retirez 
votre  fel. 
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La  première  chofe  qui  lort  dans  cerre  ope¬ 
ration  c^cft  le  phlegme  qui  eft  en  aflez  gran¬ 
de  quantité  -,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
la  corne  contienne  beaucoup  d  humidité , 
puifque  les  briques  qui  ont  été  expofécs  à  un 
feu  très-violent  font  remplies  d’eau:  refprit 
n’eft  qu’une  partie  de  phlegme  mêlée  avec 
un  peu  de  fel  ôc  d’huile  ^  l’eau  fort  avant  les 
corps  qui  font  plus  légers ,  parce  que  les  Tels 
volatiles  ne  le  forment  que  par  1  aétion  du 
feu  •,  dans  l  intervalle  qu’il  faut  aux  parties 
igitées  pour  volatililer  les  matières ,  1  eau  eft 
poulTée  dans  le  balon  :  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  que  le  tiftii  qui  renferme  les  Tels  pouvoir 
encore  être  un  obftacle  qui  les  retenoit  dans 
leurs  cellules  plus  long-temps  que  Eeau, 

Le  fel  volatile  eft  très-pénétrant  ^  fi  on  le 
met  dans  une  phiole  bouchée  avec  de  la  veftie, 
il  s’évapore  ;  pour  le  bien  conferver  il  faut  y 
verfer  de  l’huile,  la  matière  graftê  l’empêche 
de  s’exhaler.  Les  Chymiftes  ont  fort  vanté 
les  fels  volatiles  :  les  uns  ont  préféré  le  fel  de 
viperej  les  autres  celui  de  crâne  humain-,  mais 
ce  n’eft  que  des  imaginations  qui  les  ont  con¬ 
duits  dans  ces  préférences  :  les  Tels  volatiles 
des  animaux  ne  différent  prefque  point ,  & 
l’huile  qui  vient  avec  le  4i  eft  encore  fort 
péfiétrantc  j  c’eft  les  mêmes  principes  qui  1  a- 
niment  :  il  n’eft  pas  néceftairc  que  je  m  éten¬ 
de  là-delfus. 
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Il  refte  au  fond  du  vailîèau  une  mafîe 
noire  (jui  fèrt  a  la  peinture ,  &  qui  elf  un  ex¬ 
cellent  remede  contre  les  vers;  /ion  la  fait 
brûler,  le  feu  emporte  l’huile,  Sc  il  refte  une 
matière  poreufe,  blanche, legere, dont  on  fe 
fert  pour  faire  les  coupelles  :  on  doit  la  re¬ 
garder  comme  une  terre  abforbante. 

On  a  préparé  la  corne  de  cerf  de  beaucoup 
de  manières  ;  il  y  en  a  qui  l’ont  ftratifiée  avec 
des  briques,  &  l’ont  fait  calciner,  mais  par¬ 
ia  on  a  enlevé  l’huile  ôclc  £èl  volatile  :  d’au¬ 
tres  ont  attaché  des  morceaux  de  corne  au 
haut  des  alembics  où  ils  faifoient  diftiller«des 
plantes  aromatiques;  tout  cela  n’ajoûte  pas 
de  grandes  vertus  à  la  corne  de  cerf. 

Nous  avons  vu  que  par  la  diftillation  on 
1  etire  trois  matières ,  l’eau ,  le  fel  volatile ,  & 

1  huile;  on  peut  avoir  ces  trois  fubftances  en 
faifant  bouillir  la  corne  de  cerf  dans  l’eau  , 
les  parties  dures  le  ramolliftènt,  &  donnent 
un  compole  glutineux  qu’on  appelle  gelée. 

Il  s  enfuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
que  les  lels  du  corps  humain  qui  ne  font,  ni 
acides ,  ni  alicalis ,  peuvent  s’akalifer  par  le 
mélange  des  akalis  fixes  &  de  la  chaux  vive , 
par  la  chaleur  ôc  par  la  putrefaétion. 

Les  matières  qui  viennent  dans  cette  opé¬ 
ration  ont  befbin  d’être  dépurées,  je  ne  parle 
pas  de  1  eau  qui  eft  inutile ,  cependant  fi  on 
vouloit  la  purifier  on  n’auroit  qu’à  la  faire 
pafler  par  piufieurs  diftiliations-;  pour  l’ek 
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prit  volatile  on  peut  le  réduire  en  Tel ,  &  en 
eau ,  en  huile. 


L1  ,  oc  cil  ULUlt^.  . 

T ’hnile  mêlée  avec  de  leau  tiede  perd 


I  dans  l’eau  •,  fi  on  la  diftille 
ifi  dépurée,  elle  lailTe  toujours 
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des  fœces  terreufes ,  quoyqu’un  grand  Ctiy- 
mifte  dife  le  contraire  :  Ihuile  qui  loi;t  par 
la  diaillation  eft  toujours  plus  pure^  &  li  1  on 
continué  les  diftillations ,  el4c  fe  réduira  pre  - 
que  toute  en  terre:  la  derniere  huile  qui  mon¬ 
te  eft  fort  pefantei  mais  fi  on  la  purifie,  com¬ 
me  nous  venons  de  dire,  elle  deviendra  plus- 

ll  y  a  pluficurs  maniérés  de  purifler  le  fiel 
volatile  des  animaux,  on  le  met  dans  un 
matras  à  long  col  avec  l’efprit  diftillé.,.on  y 
adapte  un  chapiteau  &  un  petit  récipient, 
on  lutte  les  jointures,  on  place  le  vaifleaa 
fur  le  fable ,  on  donne  un  petit  feu ,  &  le  lel 
fe  fublime  :  mais  comme  il  retient  toujours 
quelque  portion  d’huile,  il  faut  y  verfcr  de 
1  efpritde  vin  bien  redifié-,  l’huile  s  attachera, 
à  l’efprit  de  vin,  &  lailTera  le  fel  très-blanc. 

Mf  le  Fcbvre  Chymifte  du  Roy  d’Angle¬ 
terre  dit  qu’on  peut  mêler  avec  le  fel  vola¬ 
tile  la  râpure  de  corne  de  cerf,, 3c  qu  alors 
le  fel  laifle  en  fe  fublimant  l’huile  auquel  iL 
s’étoit  attaché  mais  on  réuftira  mieux,  fi  1  on 
prend  de  la  corne  brûlée  jnfqu’àce  quelle 
foit  devenu'é  blanche  :  on  luet  le  mélange. 
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dans  une  cuciirbite  de  verre  ou  degrés,  on 
y  adapte  un  chapiteau  aveugle  ,  on  po/è  le 
vailleau  fur  le  fable  dans  un  fourneau ,  &  on 
fait  fublimer  le  fel  qui  laifîè  fon  huile  dans 
la  terre  abfbrbante. 

Cette  purification  qui  fè  fait  avec  la  corne 
de  cerf  brûlée  a  du  rapport  avec  celle  qu’on 
fait  avec  la  craye  qui  abforbe  l’huile  de  mê¬ 
me  que  les  os  calcinez  ;  mais  après  qu’on  a 
purifié  le  fèl  volatile  par  la  craye ,  on  peut  y 
Verfer  de  l’efprit  de  fel ,  il  fe  formera  alors 
un  fèl  ammoniac  qui  Ce  détachera  de  fon 
huile  :  on  fait  fecher  la  matière,  &  on  y  jette 
enfuite  du  fel  de  tartre  auquel  l’acide  marin 
8  unit  en  laifïànt  échapper  le  fèl  volatile  qui 
efl:  fort  pur  j  cette  méthode  nous  eft  venue 
de  deux  fameux  Chymiftes  dont  les  Ouvrages 
fè  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Acade¬ 
mie  Royale  de  Londres. 

Ce  fel  ainfi  purifié  eft  entièrement  le  mê¬ 
me  de  quelque  animal ,  ou  de  quelque  partie 
qu  on  le  tire  on  ne  fçauroit  diftinguer  le  fèl 
des  ongles  ou  des  os ,  non  plus  que  les  fels 
fixes  des  végétaux  quand  ils  ont  été  bien  dé¬ 
purez  de  leur  huile. 

On  peut  réduire  les  proprietez  de  ce  fel  à 
ce  qui  fuit:  i  Avec  des  acides  il  forme  un 
fel  moyen ,  ainfi  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  d’aci¬ 
de  dans  le  corps  humain,  il  fèroit  toujours 
alxalin ,  &  difpofèroit  les  liqueurs  à  la  pu- 
trefaétion  -,  mais  quand  il  eft  joint  à  des  aci-. 
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des,  il  demeure  ammoniacal, il  poulie  par  les 
fueurs  Sc  par  les  voyes  de  l’iirine.  i®.  Il  cft 
fort  volatile  ,  car  Ci  on  !e  met  fur  une  lame 
de  fer  un  peu  chaude ,  il  Ce  dilîipe  d  abord  v 
le  même  effet  doit  arriver  a-peu-pres  dans 
l’eftomach ,  ou  les  inteftins  :  le  fel  appliqué  à 
leurs  parois  cchaudcz  doit  le  réfléchir  vers 
le  centre ,  ainfi  il  n’entreroit  pas  aifemenc 
dans  les  veines  laétées  s’il  croit  feul  il  faut 
encore  remarquer  que  quand  on  le  fait  digé¬ 
rer  avec  l’efprit  de  vin  reétifiéjil  monte  le 
premier.  5  Il  eft  cauftique,  car  Ci  on  1  appli¬ 
que  fur  la  peau,&  qifon  le  couvre  pour  qu’il 
ne  s’exhale  pas,  il  la  corrode  d’abord.  4®.  Les 
huiles  doivent  leur  force  à  ce  Tel,  car  quand 
on  les  en  fépare  elles  font  moins  adlives. 

Si  dans  un  lieu  fort  froid  on  verfe  fur  le 
fels  volatile  bien  purifié  de  l’efprit  de  vin 
akoolifé,  &  qu’on  agite  la  matière, il  fe  for¬ 
mera  une  malle  blanche  ôc  Iblide  qui  fc  re¬ 
font  à  une  chaleur  très-petite  -,  cette  expé¬ 
rience  a  été  décrite  par  Raymond  Lulle  t 
Vanhelmont  qui  l’a  renouvellée,  a  été  foup- 
çonné  de  peu  de  fincerité  par  des  Chymiftes 
qui  l’ont  tentée  inutilement,  mais  ce  n’eft  pas 
la  faute  de  ce  grand  homme;  fi  on  avoit  bien 
fuivi  les  circonftances  que  j’ai  marquées ,  on 
auroit  vû  qu’en  cela  il  n’a  avancé  rien  ^qui 
ne  fût  vrai*,  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
choie  de  ce  qu’il  a  dit  là-delTus  au  fujet  du 
calcul  :  il  a  cru  que  la  pierre  le  formoit  dans 
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jes  reins  par  un  fel  volatile ,  ôc  par  un  efpiît 
fèmblable  à  celui  du  vin  ^  pour  réfuter  ce  fen- 
timent  on  n  a  qu  a  dire  que  l'eau  dillout  cette 
malTe ,  ôc  qu  elle  ne  touche  pas  au  calcul. 

Sel  'volatile  de  Fifere^ 

P  Renez  des  viperes ,  coupez-leur  la  tête , 
ôtez-leur  la  peau  ôc  les  entrailles,  faites- 
les  lécher  à  l’ombre ,  mettez- les  dans  une  cor¬ 
nue  de  grès  ou  de  verre  lutrée,  placez  votre 
cornue  au  fourneau  de  reverbere  ,  ajuftez'  j 
un  balon ,  luttez  les  jointures  ,  faites  dihilkr 
le  phlegme  par  un  petit  feu  ;  après  qu’il  ne 
fortira  plus  des  gouttes  ,  poulîèz  le  feu  ,  il 
viendra  des  nuages  blancs,  &:  enfin  une  huile 
noire  avec  un  fel  volatile  qui  s’attachera  aux 
parois  du  récipient  j  continuez  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien ,  ôc  faites  fublimer 
en  fuite  dans  un  matras  le  fel  volatile ,  comme 
nous  avons  dit  qu’il  falloir  fublimer  le  fel  de 
corne  de  cerf. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

^  le  fel  de  vipere  n'a  rien  de  particulier , 
c  eft  Tachenius  qui  nous  en  a  appris  la  pré¬ 
paration  j  toutes  les  prérogatives  qu’il  lui 
donne  nous  marquent  lèulement  qu’il  n’a  voit 
examiné  ni  les  effets  des  autres,  ni  leur  ana¬ 
logie  avec  celui-ci  :  les  Chymiftes  qui  ont 
exalté  les  vertus  du  fel,  de  l’efprit ,  de  l’hui¬ 
le  de  crâne  humain ,  n’ont  pas  eû  plus  de 
t-aifon.. 
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On  préparé  une  eaii  fuelorifique  en  mettant 
des  vipères  vivantes  dans  une  cucurbite ,  on 
y  a  ’apre  un  chapiteau  avec  Ton  récipient,  on 
lutte  les  jointures,  &  on  fait  diftiller  l  eau 
qui  tire  fa  veitu  des  Icls  volatiles. 

Si  on  vouloir  avoir  l’eau  du  crâne  ôc  du 
cerveau  humain ,  il  faudroit  prendre  la  tete 
d’un  jeune  homme  mort  en  vigueur  &  en 
fanté  d’une  mort  violente  ■,  on  feie  le  crâne , 
on  le  met  avec  le  cerveau  dans  une  cornue 
de  grès  luttee,  on  la  met  au  feu  de  reverbere , 
on  y  adapte  unbalon,  on  lutte  les  jointures, 
on  donne  un  petit  feu  pour  diftiller  le  phleg^ 
me  •,  on  pouflfe  enfuite  le  feu  par  degrez  ,  il 
vient  des  nuagees  blancs,  une  huile  noire, 
ôc  un  fel  volatile-,  on  continue  le  feu  en  le 
pouftant  jufqu  âce  qu’il  ne  vienne  plus  rien  ; 
on  fépare  le  fel,  quand  les  vaiftèaux  font  re¬ 
froidis  -,  il  n’eft  pas  néceftaire  que  je  répété 
que  ce  fel  n  a  rien  de  particulier. 

Us  'Gouttes  d'Angleterre, 

P  Renez  de  la  foye  crue,  rempliftez-en  une 
cornue  Inttée  donnez-y  un  feu  doux,  il 
en  fortira  un  phlegme,  un  fel  volatile,  &: 
une  huile  qui  fe  fige  comme  du  beurre;  pre¬ 
nez  quatre  onces  de  ce  fel  volatile ,  une  drach¬ 
me  d’huile  de  lavande ,  &  huit  onces  d’efprit 
de  vin ,  mettez  le  tout  dans  une  petite  cor¬ 
nue  de  verre ,  adaptez-y  un  récipient,  luttez 
les  jointures  j  placez-la  fur  le  feu  de  fable,  le 
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Tel  paiïèra  d’abord  en  forme  feclie,  cnfuite 
vient  l’cfprit  étheré  de  lavande  Ôc  de  vin  im¬ 
prégné  du  fel  volatile  5  c’eft  les  gouttes  d’An¬ 
gleterre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ce  remede  eft  de  l’invention  du  Doéteur 
Goddar  qui  reçut  pour  l'avoir  trouvé  une 
grande  récompenfe  du  Roy  d’Angleterre -,  les 
Chymiftes  tâchèrent  de  l’imiter  par  plufîeurs 
procédez:  ayant  connu  que  ce  n’étoit  qu’un 
cfprit  imprégné  de  lèl  volatile  ,  ils  prirent  le 
fel  de  fang  &  de  crâne  humain ,  le  fcl  de  la 
fuye  5  l’opium,  l'efpritde  vin,  ils  firent  diftil- 
1er  ces  matières,  &  donnèrent  une  liqueur 
peu  différente  des  gouttes  :  mais  on  ignora 
la  véritable  compofition  julqu’à  ce  que  le 
Roy  d’Angleterre  eut  achetté  le  lècret  de 
l’Auteur  ;  Milord  Portland  le  découvrit  à 
M.  de  Tournefort. 

On  voit  par  cette  préparation  comment  il 
faut  faire  les  fels  volatiles  huileux  i  au  lieu  du 
fel  de  la  foye  on  peut  fc  fervir  du  fel  ammo¬ 
niac  &  du  tartre  en  parties  égales  :  on  met  le 
mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès,  on  y  verfè  de  bon  efprit  de  vin  jufqu’à 
ce  qu’il  furpafiè  la  matière  de  quatre  doigts, 
on  brouille  les  matières ,'  on  ajufte  un  chapi¬ 
teau  &  un  récipient  à  la  cucurbite,  on  lutte 
les  jointures ,  on  pofe  le  vaificau  fur  le  fiible , 
on  lui  donne  un  feu  léger  durant  deux  ou 
troisjiemes,  il  vient  un  lèl  Sc  un  cfprit  j  lorf- 
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qu’il  ne  fort  plus  rien, 011  délutte  les  vaifleanx, 
on  met  le  Tel  volatile  dans  une  cucurbite , 
fur  une  once  on  veiTe  deux  drachmes  de 
quelque  elTence  aromatique  ,  on  remue  U 
matière ,  on  adapte  un  chapiteau  à  la  cucur¬ 
bite  avec  un  récipient ,  on  lutte  les  jointures, 
on  pofe  cette  cucurbite  fur  le  fable,  on  lui 
donne  un  petit  feu ,  il  s  elevera  un  Tel  vola¬ 
tile  ,  de  alors  vous  laillerez  refroidir  les  vaif» 
féaux  pour  le  retirer. 

On  pourroit  mettre  l’huile  aromatique, 
refprit  de  vin  de  l’efprit  de  fèl  ammoniac 
dans  une  cornue ,  de  en  diftillant  deux  ou 
trois  fois  la  matière ,  on  auroit  un  fel  huileux 
aromatique  -,  on  peut  former  des  Tels  qui  au¬ 
ront  des  vertus  plus  ou  moins  grandes  fui- 
vaut  les  huiles  qu’on  y  aura  mêlées  ;  au  lieu 
de  ces  huiles  on  peut  fe  fervir  de  diverfes her¬ 
bes  qui  varieront  aiiifi  les  vertus  des  fels. 

On  a  attribué  de  grandes  vertus  à  tous  ces 
fels  huileux.  Bafile  Valentin  eft  le  premier 
qui  en  a  parlé:  après  lui  Vanhelmont  en  a 
dit  quelque  chofe,  mais  obfcurément  ^  Sylvius 
de  le  Boé  enfin  les  a  mis  en  vogue  comme 
un  remede  imiverfel.  Ce  Médecin  croyoit 
que  le  fel  acide  étoit  la  caufe  de  toutes  les 
maladies;  prévenu  de  cette  opinion  que  l’ex¬ 
périence  n’a  jamais  confirmée,  il  a  cru  qu’il 
avoir  trouvé  dans  ce  Tel  une  matière  qu’il 
pouvoir  oppolèr  an  principe  coagulant  de 
f  acide.  La  plupart  des  Médecins  e]ui  fuivent 
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plutôt  l’autorité  que  l’expérience ,  donnèrent 
dans  le  lèntiment  de  Sylvius  :  mais  un  fçavant 
Anglois  a  fait  voir  que  ce  n’étoit  qu’un  faux 
préjugé  qui  avoir  produit  un  tel  lèntiment; 
il  a  examiné  le  fang  humain ,  la  falive  de 
ceux  qui  font  attaquez  de  maladies  vcnerien- 
nes  J  les  ulcérés  qui  paroilïent  Ihr  leur  corps, 
il  n’y  a  trouvé  aucune  marque  d’acide  :  je 
n’entre  pas  ici  dans  le  détail  des  expériences 
qu’il  a  faites  là-delTuSjparce  que  l’on  adonné 
l’extrait  de  fon  Livre  dans  quelque  Journal. 

Depuis  que  les  gouttes  d’Angleterre  ont 
fait  du  bruit,  il  y  a  eu  des  Médecins  qui  en 
ont  fait  des  éloges  qui  peuvent  tromper  des 
gens  qui  ne  connoifîènt  pas  ce  remede  :  j’ai 
vil  tant  de  prévention  dans  de  certains  elprits, 
que  cette  compohrion  leur  paroilfoir  auiïî 
précieufê  que  l’or  potable  *,  il  n’y  avoir  pas  de 
maladie ,  félon  eux ,  qui  pût  y  réfifter  :  mais 
ils  ne  confideroient  pas  que  Ci  les  gouttes  font 
un  excellent  remede  dans  certaines  maladies, 
elles  font  un  poifon  dans  pluficurs  autres. 
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